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M.  Sbxihaaj,  professeur  de  chimie  à  l'hôpital  royal 
militait»  d'instruction  de  Paris,  devient,  à  partir  de  i83o , 
Tun  des  rédacteurs  du  Journal  de  chimie  médical*. 

ESSAI 

Sur  les  marnes  du  Calvados,  par  M.  Vàuquelin. 
{juillet  1829)  (1). 

Lbs  marnes,  dont  l'agriculture  tire  un  si  grand  avantagé 
dans  certains  pays,  et  principalement,  dans  la  Normandie, 
diffèrent  par  leur  composition,  suivant  la  nature  du  sol  qui 
les  produit;  cependant  elles  ont  presque  partout  ta  terre 
calcaire  pour  base  principale.  Celles  du  département  du 
Calvados,  dont  j'ai  examiné  un  assez  grand  nombre,  con- 
tiennent depuis  cinquante  jusqu'à  soixante-dix  pour  cent  de 
carbonate  de  chaux,  ou  terré  calcaire*  Elles  sont  blanches 
ou  légèrement  grises;  les  unes  sont  dures , les  autres  teUdtes, 
et  se  divisent  facilement.  Les  dernières,  dès  les  premiers  la- 
bourages, se  mêlant  *plus  également  à  la  terre,  produisent  un 
effet  plus  «prompt  sur  la  végétation.  Les  marnes  dures  ont 
souvent  besoin  de  plusieurs  hivers  pour  se  diviser  et  se  mê- 


(1)  Nous  croyons  devoir  faire  connaître  à  nos  lecteurs  un  des  der* 
nier»  travaux  de  l'illustre  Vauquelin  :  nous  pouvons  garantir  l'au- 
thenticité de  cet  essai,  dont  le  manuscrit  nous  a  été  remis  par 
M^fruttaftiéT,1  dTIeberiot.  Ce  manuscrit  est  écrit  en  entier  de  la  main 
deflf»Y*a4iMlin,  et  porte  sa  signature.  ChsvXllim. 
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le*  au  sol  >  et  jusque-là  leur  action  est  peu  sensible.  Oes  itfaf- 
nês,  quoique  dures,  peuvent  néanmoins  absorber  Veau  qui 
tombe  ordinairement  en  automne;  et  lorsque  la  gelée  les 
surprend  ainsi  abreuvées  d'humidité,  ellea  se  brident  en 
tout  sens,  et  te  réduisent  en  poussière  très-fine  au  «wrtttot 
du  dégel.  •...-.,•... 

Les  marnes  calcaires  conviennent  admirablement  au  sol 
de  la  Normandiç,  dont  l'élément'  principal  est-l'argile-qni» 
quand  elle  dépasse  certaines  limites,  communique  à  la  terre 
trop  de  compacité,  et  la  rend  fhoins  propre  à  la  végétation, 
des  céréales  surtout.  Les  marnes  où  l'argile  domine,  au 
moins  par  ses  effets,  conviennent  aux  sols  dont  la  nature 
est  calcaire  ou  sableuse  ;  elles  leur  donnent  du  corps  et  la  fa- 
culté de  retenir  plus  long-temps  l'humidité  dont  la  présence, 
en  quantité  moyenne ,  est  indispensable  à  toute  .yégétayoq. 

La  quantité  dejnarne  que  l'on. doit  répandre  sur  les  terres 
est  subordonnée  à  la  nature.du  sol;  Lorsque  celui-ci  est  émi- 
pemtnent  argileux*  il  en  comporte  davantage  epe  si  lç  sa}>lç 
y  dominait.  £n  Normandie,  on  est  dans  l'usage  de  mettre 
pour  chaque  acre  de  forte  terre  à  blé,  de  cent  soixante  pej? 
'ches  de  vingt-deux  pieds,  çen,t  tombereaux  de  marnes  cal- 
caires, ou  environ  soixante  par  arpent  de  cent  perches  d$ 
vingt  pieds.  t  ♦  ,  ,  1# 

Au  reste ,  cette  quantité  doit  varier  suivant  la  qualité 
de  la  marne  $  quand  elle  est  riche  en  carboam.de  cha.*ft 
(  terre  calcaire  ),  l'on  peut  en  mettre  moiqsj.op.,  si ,1  o&  en 
met  une  mesure  égale,  elle  durera  plus  long-temps.  Établis- 
sons ceci  par  un  exemple:  si  la  marne  est  pure,  c'est-à-dire 
si  elle  ne  contient  que  du  carbonate  de  chaut  (  terre  cal- 
caire), il  est  évident  que  le  temps  pendant  lequel  elle  da- 
tera sera  à  celui  d'une  marne  où  il  n'y  auraU  qti£.,sQHqnt« 
pour  cent  dftosîrbonate  d^ebwa  ^caqame  oentitettàso>xwim5 
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et  si  1*  première  dWe  douze -ans',  l'autre  ne  durera  cjue  sept 
anset  tfcoi's  mois.  "  *  .•■  .j  ' 

Si  loti  voulaftt  donc  que  cette  marne  durât  douz*  ans,. 
tomme  la  première,  il  faiidrait  on  mettre  cent  quarante' 
tombereaux  par  acre,  ou  quatre-vingt-quatre  par  arpent, 

La  marne  pure  contient  mieux  dans  les  terrains  où  le 
table  abonde,  que  la  marne  qui  contient  elle-même  trente 
i  ^tarrarite  pbureent  dé  sablb.  : 

Cependant  k  marne  saMeuse  présente  moins  d'inconvé- 
nient, hors  ce  eatf',qne  la  marne  argileuse,  parce  que  les* 
plante»  absorbent  tous  les  ans  une  certaine  quantité  de  silice 
(sable),  sana  toucher  à  l'argile  qui  devient  prédoitomantocaa 
bout  d'on  certain  temps. 

Lès  riarneadoifct  bn  fait  usage  dans  les  départemens  de 
FEnre  et  du  Calvados-,  s'y  trouvent  à  «ne  profondeur  de 
quatr&vsngfedix  à  cent  pieds;  où.  elle»  forment  des  couches  i 
de  quatre  à  neuf  pieds  depaisfeeurry  traversée»  d'espace  eii 
eipécè  dit  Klsr  de -silex  noirâtre»  Vues  à  la  loupe,  ces  ■rarnee. 
présentent'  énr  ma  fond  Wancc  j°  des^rains  n*irs ,  quelque* 
foi»  verd&tresy  quiaont  eh  grande  partie  composés  dé  pfa* 
fcnride  de  fer  cristallisé?  a°  des  larneb  blanches,  brillantes-  et 
Ambles,  qui 4 suivant  toute  apparence^  sont  des  détritus  de 
jfcnca  ;  3°  desgraths  de  quartz,  dont  les  irfrs  sont  transparent 
eûmme  du  verrey  et  léa  atrtfés  opafques*  semblent  avoir  ap* 
partenti  à  du  felds-pâth  détotnpôsé. 

Ces  marnes ,  tjukridon  les  dissout  datis  l'acide  nitrique  afc- 
£nMi, exhalent  une  odeur  dé  bifaraë  absolument  semblable' 
à  celle  du  pieapHaitéy  ou  poix  riiiaéràte;  elle»  produisent 
cà  niiUne  tempe  crue  effervescence  éonmeua*  qui  annonce  1a 
présence  d'tsvéorpa  organique  muquerè  .  > 

-   Lexietence  de  cetée  matière  n»gtfiwqueî  est  démontrée? 
i°  per  l'odtfu*  fê&k  que  répand  là;  marne  exposée  au  >fct<ç 
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a°  par  l'alcali  volatil  quelle  produit;  3°  la  couleur  grisé 
noirâtre  qu'elle  prend  quand  on  la  chauffe.  Cette  substance 
est  saife  doute  un  reste  delà  décomposition  des  mollusques 
marins  existans  anciennement  dans  la  mer,  dont  les  marnes 
sont  évidemment  des  dépôts. 

La  manière  de  connaître  la  valeur  comparative  de*  mar- 
nes est  très-simple  et  peut  être  exécutée  par  ceux  mêmes 
qui  n'ont  aucune  notion  de  là  chimie.  11  suffit  de  mêler 
à  une  quantité  déterminée  de  marne,  de  l'acide  nitrique 
étendu  de  quatre  fois  son  volume  d'eau ,  jusqu'à  ce  que  l'c- 
bullition,  qui  se  développejdans  cette  opération,  cesse  de 
se.  manifester;  d'étendre  alors  le  mélange  d'eau,  et  laisser 
déposer  la  partie  de  la  marne  non  dissoute;  de  tirer  la  li- 
queur, à  clair  et  de  verser  de  nouveau  de  l'eau  sur  le  dépôt, 
de  laisser  reposer  encore,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que 
l'eau  n'ait  plus  de  saveur;  enfin  défaire  sécher  ce  résidu,  et 
de  le  peser.  Le  poids  de  ce  résidu,  soustrait  de  la  quantité  dé 
marne  employée,  donne  un  reste  qui  exprime  Ja  qualité  de  la 
marne;  car  c'est  dans  la  partie  dissoute  que  réside  presque 
exclusivement  la  vertu  végétative  de  cet  engrais:  ainsi  moins 
il  y  aura  de  résidu  et  plus  la  marne  sera  riche,  et  mieux 
elle  conviendra  aux  terres  éminemment  argileuses.  Les  mar- 
nes dont  il  s'agit  ici  sont  composées  de  carbonate  de  chaux 
ou  craie,  de  silice  ou  sable,  d'alumine  ou  argile,  d'oxide 
de  fer,  et  d'une  matière  animale  bitumineuse.  Le  carbonate 
de  chaux,  qui  est  le  principe  essentiel  des  marnes,  s'y 
trouve,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  depuis  cinquante  jus- 
qu'à soixante-dix ,  suivant  les  lieux  d'où  elle*  ont  été  extrai- 
tes. Les  autres  matières  qui  accompagnent  le  carbonate  de 
chaux  varient  conséqueimnent  dans  les  mêmes  !  rapports; 
c'est  poarcfuoi  il  serait  imitile.d'éublir  ici  entre  nés  sub- 
•tftitaet  et  le  carbonate  de  chaui,  des  rapports  proportion^ 


Digitized  by 


Google 


DB  YfcJJtMACIB  M  0R  TOXICOLOCHB.  S 

néls,  puisqu'ils  diffèrent ,  non-seulement  dans  les  marnes 
des  diverses  mamière*,  mais  même  dans  les  morceaux  pro- 
venant du  même  lieu. 

II  7  a  cependant  ie$  cas  oà  il  serait  utile  de  connaître  la 
quantité  d'alumine  que  contient  une  marne;  mais  pour 
faire  une  application  avantageuse  .de  cette  connaissance^ 
H  faudrait-  avoir  une  notion  exacte  de  la  nature  du  ter- 
rain auquel  on  destine  la  marne.  D'après  cela,  il  serait  su- 
perflu de  donner  ifci  le  moyen  de' séparer  l'alumine  delà 
silice  et  du  fer.  Ce  moyen  d  ailleurs,  quoique  fort  simple , 
ne  serait  pa*  entendu  de  ceux  à  qui  les  élémens  de  la  chimie 

sont  étrangers,  et  c'est  lé  Cas  de  dire  ici  avec  Virgile  : 

...   ,.•■•.-..  -,       "    ■:.;    •;.  .!>  .     ..:  .   • 

O  nimiumfortunatos  a  fricotas .  si  sua  bona  nôrint  ! 


Nouvelles  ohservaïwris  chimiques  et  médico-legate*  sur  lûtf- 

""*     '  "    *-   '"        "iehic  j par  M.  OrvIlâ.  * 

'•'■•"  \"     ■  •  • 

Le  icr  décembre  1829,  j'ai  lu  à  l'Académie  royale  de  Mé- 
decine les  détails  de  l'exhumation  du  cadavre  du  sieur *B., 
inhumé  sept'atos  auparavant  à  Bourg  (Ain), .et  j'ai  établi  que 
MM.  Ozanam  et  Idt  avaient  constaté  dans  les  débris  de  ce 
•cadavre  l'existence  d*utie  préparation  arsenicale.  Non-seule- 
ment, disais-je ,  ils  ont  retiré  de  l'arsenic  métallique  en  trai- 
tant la  massé  suspecte  par  le  nirrate  de  potasse,  gomme  je 
l'ai  prescrit  dans  mon  Traité  de  médecine  légale ,  mais  ils 
en  ont  obtenu  aussf^  en  soumettant  une  portion  de  cette 
masse  à  l'action  de  l'eau  bouillante  et  de  l'acide  hydrosolfu- 
rique ,  procédé  que  nous  avons  dît ,  M."  Lesueur  el  moi ,  de* 
voir  être  préféré  à  tous  lés  autres,  dans  les  recherches  sur 
l'empoisonnement,  faites  long-temps  après  la  mort.(Voyek 
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Archives  générales  fa  médecin  ^  mai  J$a8.)  Çarpav^  r^syA- 
JWar/ipporfsf  4aps  lftî»o|/çiJont  il Vajpf^w^^M^lipImP 
dune  discussion  dont  je  crois  devoir. entrrtfttylr  fo lfiçf$u^rr 
0a  a  élevé  des  doutes  sur  la,  pp^ihiJLif  é  ig^ç  ^fu^farflifi;  Àfqf  il, 
et  dans; l'espace d'un  quaijt .4'fcw* i  Tar^niç  ^al^flijfff)t|n 
aqd?  arséoieux,  au  inoyen  4  uj>  cour^f ,fa.  paz, ffrj&Qp 
.qui  ^rix^raudae*  l'eau,  au,  fpnd  de  IftflH^^.^^ifPlftSP  Jp 
j|iét«l..fai  soutenu  I,e  fcit,  quoique  jjç  iMft^JlWftf:  t^pip 
^expérietw?,  qa appuyant  s^r  Ja  fj*c\\\l£  ytfâ  Jflquplle.lVr 
suivie  h^  transforme  eu  aci^e  ^tsénieux  quanti, ^  tft>  <taf£ 
l'eau  aérée,  ou  oUns  nup  djssplmio/i  dje  suj^te.cfe  rçii^re  jjr* 
moniacai  espospp  à  jflb;,  *£  flurxojit  «mr  ce  (jue  Jl>fr  a^ifto^- 
phérique  insufflé  dans  l'eau ,  au  fond  de  laquelle  il  y  avait 
de  l'arsenic  métallique,  rie  tarde  pas  plus  Je  quelques  mi- 
nutes à  faire  passer  assez  de  métal  à  l'état  d'acide  arsénieux 
pour  que  les  réactifs  puissent  en  démontrer  la  présence  dans 
la  liqueur.  J'ai  cru  toutefois,  dans  la  séance  suivante,  devoir 
corroborer  cette  proposition  de  preuves  que  je  croîs  in* 
contestables ,  et  dont  on  pourra  juger  la  valeur  par  ce  qui 

*W!.-  .  .    '      /  #  ":   ,•..  ..    y. 

fi°t.I)  est  parfaitement  ^Yfiré  que  Hfnppij)  fflét?  IJif^gur^ 
ffpwi  l'action  du  gaz  oxygène  humidjç,  attire  çç  gaz,  #.pp 
t^azuformé  en  ur>£  j^us^e  jipire  ,  c)e  laquelle  pç  fteu^  retirpp 
de  .T-oxy.de  fclanp  d'wuuno.  M.  Perzélius  a  d?ffpptfftflu.e,, 
(ji/aps  ce  c^s,  cent  parties  de  raétyJ  ab$ot;hept  hujf  p^rtu^  flp 
4P?iiP*ïgèn*  c«»  fitits^ont  consigné*  d^tou^ç*  TfWf.t? 
de  chipie.  •    .-.  \  ji.  .     .     ,. 

a°  J/ar$enic  métallique  pulvérisé,  mis  jlan^Teau  aérée, 
absorbe  l'oxygène  deTair,,et  passe  à  Téta t  d^cifle  arsénieux 
qui  se  .dissout  dans  Teau.  et  dont  on  peut  démontrer  Texia- 
tencepar  Tacide  hydrosulfurique.  Ce  résultat,  Récrit  dans 
.plusieurs  ouvrages  de  chimie,  a  pté  particulièrement  men<- 
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bonne  dans  celui  4e  ty^  Lassatene.  En  exposant  ainsi,  dans  r 
l'eau,  aérée,  placée  dans  une  tasse,  dix  grains  q  arsenic  Àié- 
tallïcjuQ  parfaitement  pur,  et  récepicnent  préparé,  j'ai  v.u  a,p 
boiit  de  six  heures,  sans  que  la  liqueur  eût  été  a?itéé„  nue. 
la  dissolution  jaunissait  fortement  par  l'acide  hydrosulfuri- 
que,  et  que  Ton  pouvait  en  précipiter  du  sulfure  d'arsenic; 
donc  il.s'était  formé  une  quantité  notable  d'acide  arsénieux  ; 
s\  la  ligueur  eAt  été  examinée  beaucoup  plutôt, ont  eûten- 
core  démontré  la  présence  de  l'acide  arsénieux.  à  la  vérité 

en  quantité  moindre.  Et  ce  qui  prouve  que.  dans  cette,ex- 

>  ?'  ■»•  ;j-  ;'«  '^  V  '  v".î:  r"  i  /  *::-.,v  ; -«  :iV'-ï«l"  "";"     '4  '•'• 
perience.,  le  rçietal  a  ete  oxyde  aux  dépens  de.  1  oxygène  de 

Tair.  q'cst  qu'en  substituant  à  l'eau  aérée  exposée  à  l'air,  de 

l'eau  distillée,  que  l'on  a  fait  bouillir  et  refroidir,  et  qui  est 

à  l'abri,  du  contact  de.cejt  agent,  ïl  ne  se  forme  point  /d'oxyde g 

même  au  bout  de  quatorze  \ieures. 

3  .   L'arsenic  métallique  pur,  brillant  »  récemment  fait. 

•  •  ..::r>'v,r.r\  1i      »    »  .:.;•?#  •);„*;•;    '^'     •        •     -î    v;  •     '    ■"  1t    r    " 
laissé  dans  du  sulfate  de  cuivre  ampio'niacal,Iétendu  d  eau 

et  exposé  à  l'air,  ne  tarde  pas  plus  de  quelques  minutes  à  * 

absorber   l'oxygène  de  l'atmosphère.  En  effet ,  la  transpa- 

rence  de  la  liqueur  diminue,  sa  couleur  bleue  Ure  sur  le 

vert,  et  bientôt,  ojf  obtient  .un  beau  précipité  d'arsénitede 

-4»i'<i   •  ••  *j"*vii4i  *ï*:  m;i  *»  «m  f. .••»*»  v*  *  .-■    •  :   ".*'      •"*' 

cuivré  vert".  La  formation  de  ce  précipité  est, considérable- 

ment  accélérée  par  l'agitation.  Cette  expérience,  fournit  un 

très-bon  caractère  pour  reconnaître  des  atomes  d  arsenic 

métallique;  je  1  ai  indiquée  dans  Ta  première  édition  de  ma 

Toxicologie ,  oubliée  en  1614.  (^/..ton^e  ïet,  page  ia4«.  ) 

4°.  lorsqu'on  ni  et  au  fond  d'une  éprouvette  cinq  ou  sik 

grains  «Tarsenic  métallique'  brïllarnt  et  récemment  préparé, 

et  cleux  onces.  cTeàu  environ,  et  qu'à  laide  d'un  tube,  on 

insuffle  de)  air  expiré,  on  verra  aq  6oi|t  de  douze  minutes , 

si  l'insufflation  n'est  pas  interrompue,  et  que  la  poussière  - 

arsenicale  soit  incessamment  soulevée ,  on  verrai .  dis-je,  cjue 
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le  liquide  contient  une  quantité  notable  d'acide  arsénieux,. 
puisqu'il  se  colore  fortement  en  jaune  par  l'acide  bydro- 
sulfurique,  e\  due.,  par  l'addition  d'une  goutte  d'acide  hy-  [ 
drpchlorique,   if  se  dépose   du   sulfure  jaune  d'arsenic  ; 
dVilleurs.il  précipité  en  vert  par  le  sulfate  de  cuivre  arnmo*  ' 
macal. 

5°.  La  même  expérience,  répétée  a  froid  avec  du  ga% 
ojçygene,*\\  lieu  dair  expiré,  a  fourni,  au  bout  de  neuf 
minutes  y  une  liqueur  contenant  assez  d'acide  arsénieux  pour 
se  colorer  fortement  en  jaune  par  l'acide  hydrosulfuriqtte, 
et  pour  précipiter  instantanément  en  vert  par  le  sulfate  de  ■ 
cuivre  ammoniacal. On  a  fait  arriver  le  gaz  oxygène,  à  l'aide  ' 
d'une  vessie  qui  en  était  remplie;  à  mesure  que  le  gaz  tra- 
versait la  liqueur  et  se  dégageait,  il  allait  se  rendre ',  à  l'aide  ' 
d'un  tube,  dans  une  autre  yessie  vide.,  qui  ne  tardait  pas.  £  ' 
se  remplir;  une  fois,  pleine,  cette  vessie  était  comprimée  , 
pour  expulser  le  gaz  et  le  faire  arriver  de  nouveau  sur  le 
métal.  r 

Ces  faits  prouvent  jusqu'à  1  évidence  que,  l'arsenic  mis 
dans  l'eau  froide,  peut ,  dans  l'espace  de  quelques  minutes, 
se  combiper  avec  une  assez  grande  quantité  d'oxygène  pbur 
former  de  l'acide  arsénieux  qui  reste  en  dissolution ,  et  que 
les  réactifs  décèlent  sans  peine.  Certes,  il  faudrait  beaucoup 
de  temps  pour  faire. passer  à  l'état  d'acide  la. totalité  de  Par* 
senic  employé  dans  les  expériences  quatrième  et  cinquième. 
Il  est  également  inutile  de  dire,  que  si ,  au  lieu  de. cinq  grains 
de  métal,  on  n'en  eût  pris  qu'un  grain , au  lieu  d'obtenir  la 
cinquième  partie  d'acide  arsénieux,  on  en  aurait  eu  beau- 
coup moins,  parce  que  la  proportion  du  métal  agité  a,vec 
l'oxygène,  étant  moindre,  la  surface  attaquée  ri  eût  pas  été 
aussi  grande ,  plusieurs  bulles  de  gaz  se  dégageant  sans  avoir 
agi  sur  l'arsenic.  '* 
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Je  ne  quitterai  pas  ce  sujet  sa'tt*  ftiVecotiWattrëaetrt1  ex- 
périences, dont  les  résultats  sont  immëdiâiettient  applÈca* 
bies  à  la  médecine  légale.  .-n  •»•>«... 

Expérience  première.  Lorsqu'on  cherchée  obtenir  filr- 
senic  métallique  d'un  arsénite  éù  tfirfl  arYéniatè  ibïUTdè 
charbon,  si  Ion  opère' :tàiriis! bS^YM^'tuVe'dRllf ^^llf llftW|Mi 
par  uoé  de  ses  extrémités ,  on  ]ôbtitnt  deTar^fc  Wtëiàffi^ 
que  pur,  exempt  d'acide  arsériieiik',  parce1  <jue5rkir,atihbs* 
phérique  n'ayant  pas  :^u  è'fhtrbcTtiire  serisiMèhrent  dâtik  le1 
tube,  n'a  pas  converti  brie  partïédù1  métal  eri "acide' arj&T 
nieux.  Si,  au  contraire,  îé  petit  tube  dont  HW  Se  sert  n'a- 
pas  été  effilé  a  l'a  lampe',1  Pair  atitioiphéTiqiieloVydef^errt^ 
k  mesuré  qu'il  se  volatilise;  en  sorte  que  ce  ttiéfâ1!  ,ioln  d'être 
pur;  renferme  une  certaine  quotité  d adiSe*  araëriMSrtPB1 
faudra  donc,  dans  un  cas  dé  médecine  légM^'Porso^n1' 
cherchera  à  obtenir  iarsWïfc  métallique ,  eonYmfc jpiWW ***> 
l'empoisonnement  ,'opërër  dans  trtî  tube  êffiM  à  W^anipe^ 
par  une  de  sÀà  èxtrémrte^  et  noir  pàSklatô  drf  tufafrttlWri;  i 
coignie  on  ne  le  fait  que  trop  souvent;  autrement  oa  obtien- 
drait une !ii7-0"1^re  ^■"^^^**^^^^^"*V^^"^'*" 
qu'il  serait  possible  ^«iraire  de  la  matière  suspecte. 

Deuxième  expérience  Lo.^U'0,J  fail  'bQI'a,ir  *V€C  de 
Teau  distiUéede -Tacsepie ^^IUw«  p^^^J!!*  P"  ?.r*" 
cernaient  préparé,  on  obtiçnj  qne,  quantité  nJ*Wfe>«*c,,d* 
araenieux  qui  reste  en  dissolution ,  et  une  poudre  .orune 
terne  qui  est  de  Jhydrure  d arsenic;  en  effet,  lorsqu'on  la 
cnauffe.avec  du  gaz  oxygène  parfaitement  sec  y4ajUS  un  ap- 
pareil convenable,  el|ef>rûle  etfournjt  de  j '^a  u  et  de  l'a- ^ 
cide  arsénieux.  Il  ne  se  dégage  .point  d'hydrogène  n^otl*»!' 
l'action  de  l'eau  bouillante  sur  le  métal.  Cette  expérience  nef 
laisse  aucun  doute  sur  la  faculté  qy  a  l'arsenic  niétalljqiie  <Je  ' 
décomposer  l'eau  à  la  température  de  î'ébuHition  ^  et  de  se 
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de  ce  résultat.  .,,,,.    .   .    ..,..:..„,  ,u  ;s!i: 

frwifi  -wtoilfonf  jwmwhto  é».,ffj*  «•!•?.  .%s-5Î?a-tes  S: , 

*I19M(Jo  ■•••  -l".»..-  ;:'(.■•   il*!'.   '  ...    ..'  'j;,         '.      ,;    >il  I  i.  ?•:■.<.•       • 

NQTE  •  ..,,<,,;  ,.„;.,.   ...    t 

•»••      >î>/«.     ItlifllOt!      J...       lh>  ?J»  -     '      .  '■  ,\ 


I.!  ri;.  .«.  .  ,  jj      j..'"i       ,    fc      .»:'.,    -,i  u  '»h 

sciai 


bien 


ueiin,  a  annonce  que  ce  célèbre  chimiste,  considérant  corn-  - 
ien  ThiéftSîre  dès  eaux  était  In Pressante  pour  la  chimie, 
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m>ipbrç>(mf|uj^  auj!»^  &^r,^ .MMftÛKF? A,*tt?  M** 
tribuées  dans  Paris;  quatre  analyses  d'eaux  p<>tables,^rjl§n| 
des  terrains  primitifs  M.  Boucha rdat,  qui  a  coopéré  à  loua 

le  mémoire  qui  accompagne  les  huit  premières  analyses. 

L'examen  analjfjjj/fQ^ljs  fffi&'jig  JW^cq  avait  été  de* 
mandé  à  M.  Vauquelin  par  M.  le  comte  Chabrol,  préfet  de 

i,ooo    parties  de  cette  eau    contiennent    de    matières 

:i,è^ partie*  d^^ 

^ef  pu#tefcd*i^>^  pwfHnédÛI 

.  ,  J^^antif^na^  j*t<»itt»  tmi** 

dtt?ty£  4an«.taÀ*^>tail^ 

dansjes^ejitt,cta,tiaj^  .1/'  7*;rj  fi*hvi-U  *yA-.:v>i 

:&fmh&  totfmfcd*  ^fctim»'  ■jwfeéfiSKSitt  lc*4kii*'ikes 
^Taftt  jlej^r  jfttfét,  ,^  inVifarflHi  ^to^yfljwM**  *rfr  Ja 
Twe^foUfi  ft-W^ipimp  4n.pf#BPr>î Wa ty*Jh  «^.^wfcJb^ 
le  carbonate,  le  fMifftVe.  «^iV.by^ nH^P?q^i4« {Pè««n#&iiM c mu: 
la  rive  gauche,  il  n'y  a  ni  carbonate  ni  sulfate  de  cette  même 
base.  •        .  t  ,v>  *  ,.. .   ^vv.  •/»'  *»>.  ->'  'A.  u>^v,./\ 

Sur  la  rive  droite,  les  sç lft$f£iftuesceni  ne  donnent  aucun 
indice  de  nitrate;  le  contraire  a  lieu  sur  la  rive  gauche. 
?ri§î-.  ^^^11?^ îP?u1<L^rcI^  ?,«  aflalyaç'  ^em^ilei 
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ft&'Leé  autétfrt  tfohi  >as  béslté  à  attribué?  bette"  diffé- 
Wncfc  '  dè:  principes  constitua™  dès  ieàtfif  dè:  ï*  Seine ,  prises 
ftrHl&  déu^ritas;  aùi' éaùx  dfcttevdeax  rHîères  qut'arrii- 
▼ttoil  Pkiis, 'dans  titre  mélangée*  sur  L'extrémité  de  ces  mê- 
»tt'rfy*s;'  -v'fi  •  '     ;""     ■        ^  :;  "t: 

,        '   r  -:         .  :••   i;  .      •  .       '"  :.  '!    .1-     ''Lis'  '     ' 
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battrait  d'un  Rapport  fart  par  MRP.  Làttcue*,  CwvÂxtistt 
•    et  Marc,  dans  une  affaire  d'ernfioiSdnnethèht.  * 

Sur  U  réquisition  de  M.  Frayssinous,  juge  d'instruction, 
D^^  pxperta  soussignés,  pou*  sommes {  r<p\n\&  Iua&,ti3 
octobre  1828,  dans  le  laboratoire  de  l'un  de  nous ,  le  sieur 
flbctorittarç  ptebèdtr  P^itiP^t^alh^i^et;  nq  33'V]oà 
M.  kju^  dSft«rWtmh  tt  ouvert  dè^h^-notis  plutfètfrt 
«fejvtt  èwfottei  ftu'ittéftttife ,  ét^ufcN*  ee'ihiérftion'ftëf,  'iebn- 
tappénMfot  iMasiftomtiiisaio*  rogâltcriV^Mdélif^é^  lé  *V«£U 
tembre  dernier,  par  H.  I*  j^A^m^on^  Gh^.Lv  ' -> 
j£e»  objets]  a«  nombre}  de  oniéj  nous  ont  <fcc rénris^fin 
de xles souiiléW* "è'ùfie  analyse  chi inique,  dans  le  bèft  de 
pottétater ,  m  rfoM^slts  contenaient  quelques  riiatiètedVétfé* 
lMUMë,  NombVonà'pmcédé  à  leur  examen.   ! 

Examen  de  la  soupe  dont  avait  mange  la  femme  CA...  if .' 

...•  .      c  :,  .1  - ,.    .   •  . .  .-■    .,....-.'  ...    •  .*;.; 

' *?  tfae  portion  tTeîëtte  ârfUpé,  délayée  avec  suffisante  qttan- 
tî^d^aU  HiMÎff&,Ja  été  portée  'à  IVburtilion  ;  elle  donna 
JîeV  fctfn  liquidé,  dont  là  viscosité  s'opposait  à  la  filtration: 
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cette  vfecotité  était  due  à  la  colle  formée  par  l'action  de  la 
chaleur  et  de  l'eau  sur  h  substance  farineuse.  Pour  obvier 
à  cet  inconvénient,  nous  ajoutâmes  une  petite  quantité  d'à  - 
cide  nitrique;  nous  portâmes  la  liqueur  à  l'ébullition  ;  filtrée 
ensuite ,  elle  a  été  soumise  à  l'action  des  réactifs  suivant: 
i°.  L'acide  hydrasulfurique  mis  en  contact  avec  «lie  lui  a 
fait  prendre  au  bout  de  quelques  instans  une  couleur  jaune, 
et  plus  tard  quelques  flocons  jaunes,  ayant  l'aspect  du  sul- 
fure d'arsenic ,  se  sont  séparés  de  la  liqueur  :  ces  flocons 
isolés,  traités  par  l'alcali  volatil-,  se  sont  dissous  dans  ce 
véhicule  en  caractère  distinetif  de  l'orpiment.  a°.  Le  sulfate 
de  cuivre  ammoniacal  a  déterminé  dans  cette  décoction 
un  précipité  vert,  ayant  tous  les  caractères  de  l'arsenic  de 
cuivre  ou  vert  de  Schéele.  3°.  L'eau  de'  chaux  mêlée  a  la 
décoction  a  formé  un  louche  très-sensible  dans  la  liqueur. 
^  D'une  autre  part;  ayant  mis  sur  des  charbons  ardensuné 
certaine  quantité  de  la  soupe  désignée ,  nous  avons  re- 
connu qu'après  la  carbonisation  de  la  matière,  il  s'en  est 
dégagé  une  vapeur  arsenicale  très-sensible,  et  reconnais* 
sable  à  son  odeur  alliacée. 

Une  seconde  portion  de  soupe  a  été  traitée  par  l'eau  ai- 
guisée d'acide  sulfurique(au  lieu  d'acide  nitrique);  à  l'aide 
de  la  chaleur,  la  liqueur  filtrée  a  donné,  par  les  réactifs  ci- 
dessus  énoncés,  les  mêmes  précipités;  le  précipité  jaune, 
soupçonné  être  du  sulfure  d'arsenic,  a  été  recueilli,  lavé, 
desséché,  et  introduit  avec  de  la  potasse  dans  un  tube  de 
verre,  soumis  ensuite  à  l'action  du  la -chaleur  ronge:  Ce 
mélange  a  fourni  un  léger  sublimé 'métallique  et  brillant 
qui  avait  tous  les  caractères  de  l'arsenic  métallique.       '  *  ^ 

Dans  l'inteation: de  satisfaire  à  toutes  les  questions-  posées'' 
daBsfo*omimisioàTogatotre>  nous  àvtonspHr*  deux  onces' 
de  soupe;  nousjavo  Disputé  de  Upotass*  pour  fixer  l'oaioV 
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éfeirfeweif  «£!  nous  J'afftufe  éternité  fcFévàfrôii^i»  frapAo 
siebi&  lie  fëstdu  «w .il  été  t*è\éù  duiriferatede  ^otasiej.cfe 
calciné  juwpi'à  entière  -  déotfmponuon  :  de*  matières.  brjpM 
Btqaiéfc/.  La  laitière'  éakiaéë*  <jut  devait  contenir,  ta rwnidtei 
da.petaaseya  été  mUéeàitûi  charitai  pulvérisé  >  fatredoiter 
dan4uriè<ttrttie  d*  verre»  et  soumise  â  l'action1  d'umdhik 
l£ftn<  suffisante  pour  fondre  la  <oor»àe;  elle»  a  fdurnrjdèsi 
tilK>efrd'fffs^ti,:d0aft  lepoickétah/ inappréciable.  »  i  i  i 
•c    ♦   '•?.';  :  ••  iv  ;••;  *r  !  '.i>  •.  .^j"-    ii-r  '  v   «••••)'■:  •  '.  ;    *  » 

f,,Çes  vomjssemens,  recueillis  dans  Je,  jardin  de  la  Jfemm* 
Brissard,  étaient  dans  un  état  complet  de  décomposition*  £t 
recouverts  de  ni uçor.  Ils  ont  été.  retirés  ç!u  vase^plaqés, 
dans  une  capsule  de,porcelaine)  mêlés  à  de  U  pojtas^e  pure^ 
et  amenés  i  siccité.  Le  résidu  objei\uparla  dessiccation  .p  été 
introduit  dans  une  petite  cornue  d^  verre,  et  ,ejxposçà  l  jetion 
de  la  chaleur:  une  petite  quantité  d'arsenic  réduite  .ses* 
volatilisée,  ejt  est  venue  former  une  espèce  d'auréole  sur  la 
partie  supérieure  du  vase  distiIlatoire<  Ce  sublimé  métal-, 
tique,  détaché  et  jeté  sur  As  cîiar)>pn$  ardens, s'est  volatilisé 
en  répandant  les  vapeurs  a jant  l'odeur  alliacée,  particulière 
à  1  arsenic.  t    .  •  . 

FAmtoèmim  (te  B»J*fb*i 

.  «.    ,  '      *       -mot   '•?•'    \    ,\  ••-...:    .    •   .-■      '     *•'.•;  *       ;.•'.'.•;• 

-  Cette  substa*cte  «sonsiatatl  eti  un  mélârige  de  matières  cri 
4^q»|k>m!kwv:^I  dgfcie  trèstgraildè  tpsantké  4e  oaillaruo. 
SU**  Aé  desséche  aprèaJ^dditrôo  d'un  peu  A  petasbej: 
Le  résidaa*^l%u<m  a  obtenu  a!étéiâ*n^aiv«laiwTOéipetite 
cornue  dfhtitnrfty  at:  sawais  à  l'abuon  df une  farte  éhakâr. 
Q*H>rçi^in  *W  pb*eiw  $uj?  tes  fâroia  de  Aaieàrntie  ^i*é  Ari 
tWtt**  p^ejvisiWas^piéwl  leblijBiét  te  ir^dadbaabon^ 
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La  sauniere  dont  le  sel  avait  disparu  le  matin,, et  dans  tes 
oh/?*  fl«  laquelle  s  en  trouvait  encore  un  peu» 

Il  refait  dans  la  aaunière ,  et  surtout .  àf  m>  lbs  ttngUrdb 
ceu*  boîte,  fçviron  no  d4Utt-$r<^  de  ad  gfr . AfociriiÉaïde 
c*«el  pUpéatut  de&oh«r^^A«i^)eM*  es<M^Md^brépiéDl 
une  oftatfdltoé**  I^^lottllû#deOT#f4à  élé)de4u^trirï^ 
dtiite  dans  un  tube  de  Terre,  et  soumise  à  Faction  de  la  cha- 
leur. Bientôt  on  a  pu  remarquer  dans  le  tube  deux  couches 
distincte*  : T«ne  d'aride  dawtwk  :(tafe;  Ato* )*  qui 
s'éuû  Tolaiiltfé^iabire/d'arfeoJe  mitaHkfoe^  tfOjt  àtéitélf 
réduit  à  l'aide  d'une  petite  quantité  de  —liant»  orgfcniqiM 
qui  se  trouvait  tnétéd  au  ici  mamu  L'*Kflfc*n  «ttiejitif  des 
parois  deksaeoiére  non  a  firil  trtaver  tut  pêxk  t vâgtMfat 
sépare  dViiid^d'amaitu  Cfr  fragment*  plat!*  atit'ié»  «tiffl^ 
boméj  s'est  Wa4ilisé  kaiis  »aà»er  dis  rfft<la,'*«*  Mpatithfti 
«liempearblàntis»  ayant i«**<r  d'ail  Kous  iiiNMs  *4»Nffti 
uneedcur  dtatemç  aussi' prodoitcéey  lorsque  no**  attftfté 
essayé  de  4a  méin#i*anw*r**m  %*>  enduit  *****  eVfettftifbié 
qui  a  été  détaché  en  partie  des  pHNJl*  fatéffeMI**  ** 4* 


U»po«iiw  4*aer»tai*^ 
charbon  )  *éié  tttnMkrite  dbtttUn  ttibtf  4* *W*e ,  dtdtabfMft 
jwqnau  nugt;  on  napastirttié  iobftitfi'to  wMhié*M>» 
mëttltiquetr4»*briltà^qfti  a  éffcrt  lotii  te  cartett*ès4tfë 
r*nu*iet  lh*porttot***èA  &i#Ae  têdtft*  êté&tiiéepit 
l'mUtrftriqéé  ^dtowtoiw  drk'to^ 
nique,  L'aoide  fbmtiéi  «t^Wé  fr-ftir,  étfa  îtiîréiliïàtttldlW^ 
a^mi^d^^^dtiiitq^iil^fbU^^  ^éti^*bbgfelMqùé»rf 
a*ee>  la  dissolution  4ë  ÛStfM^^r^ft.  Ce  'prét^tè'(îl*0 
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mùaàdirgmQmmL  entièvenaenidissous  dans  l'ammoniaque, 
et,  par  1  évapora  don  de  UalcaH,  il  a  répara  avec  une  cou- 
leur plus  yiye. 

Une  partie  de  la  matière  blanche  détachée  des  parois,  et 
traifc*e  par  leau  bouillante,  a  fourni  une  solution  qui, 
divisée  en  -deux  parties  égales  et  traitées  par  les  réactifs  , 
a  dbitné  avec-  f  hydrogène  -sulfuré  un  précipité  jaune  de 
sulfore d'arsenic,  et  avec  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal, 
unpieeipité  terc-d'arsénitedè  cuiVre,  vert  de  Schéele.   • 

Examen  du  beurre. 

Au  fond  du  vase  qui  contenait  le  beurre,  se  trouvait  un 
peu  d*  liqueur, claire  et  salée;  ce  liquide  mêlé  aux  rénotifs 
na  indiqué  aucune  trace,  d'arsenic.  •    • 

La  moitié  d^rJheurre  contenu  dans  le  verre  a  été  chauffée, 
fondue,  et  tenue  en  ébullition  avec  huit  onees  d'eau;  le 
mélange  a  4té  filtré >  après  setn  refroidissement,  à  travers  un 
filtré  préalablement  imbibé  d'eau;  le  liquide  filtré,  mêlé  « 
tous  les  réactifs,  ,n'*  présenté  aucun. indicede  la  présence  de 
l'oxide  d arsenic;  et  le  résidu  obtenu  par  levaporation  à 
skcité  4»  ,liquide>  jeté  sur  lés  charbons  ardens  *:**'*  donné 
aucune  vapeur  arsenicale. 

Pour  prévenir  toute  objection  quvon  voudrait  fonderaur 
l'action  qu*,  le;  beurre*  <?>;  .le  sel  marin  pourraient  exercer 
sur  Ta!tidec  d'arsenic,  et:,qui  jpputfrdjt  empéoher  i  qu'une 
petite  ppr^on;  de.  cet  oxjdfe  pût  être  déeelée^  nous  a*ons 
cru  dejoir:£iire  expérience  coin par^çiye  suivant^:  Noua 
WW  jnçiaunç  pwpjde  beurre,  à  Ja^M elle  no uâjtvbnd  ajouté 
W  t£<*  lf}«  .ttrJWfo&W  Aeo»-pafadfcaridç  bl^ncdaaiénic 
twn.fittWrw^;,  l«f.tput  ayanj  été  exactement  iné14,.jioû» 
laypn^if  ^9u^::uvec  (feu*  oi^Û^l^liquiâe  filmé 
a  donné,.,^  les, reaç^,  ^ea  précipités ^rteriicaux  ;.  et  fe 
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résidu  de  ré^âpèradoii  à  siccité ,  placé  sur 'des charbons  ar- 
dens,  a  donné  hue  forte  odeur  d'arsenic.      " 

D'après  les  recherches  qtA  précèdent  et  les  résultats  que 
nous  en  avons  obtenus,  nous  croyons  pouvoir  répondre  dé 
la  manière  suivante  aux  questions  qui  nous  ont  été  pro- 
posées. 

i  .  ■  * 

x1*  Quwno*.  Les  alimens  servis  chez  B....pere,  et  -ceux  de 
.  la  femme  B...  sa  bru,  contenaient-ils  les  uns  et  les  autres 
une  substance  vénéneuse? 

N'ayant  eu  à  notre  disposition  que  la  soupe  mangée  par 
la  femme  Ch.  B*$  nous  ne  pourrons  établir  d'opinion  que 
sur  cette  soupe.  Oc,  il  résulte  des  expériences  faites  sur. cet» 
aliment,  qu*eU$ contenait  de:  fctfiepiç* Quant  aux  haricpfs, 
et  pommes  <)$  terre  quji  ,ont  (é^é  jsevv'}&  à  B»..  père  et  aux  ; 
personnes  de  la  rpaàaon,  ainsi  qujà  la  fequne  Charles  BrU  , 
sard   et  à  ses  enfans  ,  nous   n'y   avons  reconnu   aucune 
trace  de  ppqon;  inai*,,pn  sénjppçllpra  que  les  premiers 
ont  été  exposés1  pendant  long-tejnps  à  la  pluie,  et  que,  ta. 
autres  ont  été  layéftp?r.  les  premier*  .expert*.  . 

a*.  Question.  La  soupe  et  les  haricots  contenaient-ils  égale- 
\  cette  substance  ? 


Cette  question  est  résolue  par  lai  réponse  faite  à  la, pre- 
mière question! 

...  :  •    .         .      ''    *■  .       ■•■;./ 

3*  Quasnoif.  RésuU&t-Uduvonwwcntdc  Ufemnte  Ch~ 
et  de  ceux  de  B.pbp,  scelle  a  été  comme  lui  empoisonné?? 

Six  onces  des,  matières  vomies  par  la  femme  Ch,.>  ^yiai 
que  par  B...  père,  établissent  que  l'un  et  l'autre  ont  étéem* 
poisonnés. 

Ici  se  présente  naturellement  la  question  de  Aavoir  pour* 
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tandis  qu'on  n'en  a  P^^p^da^^I^^i^p^if^pînYn^ 

autres  aient  été  exposées  à  la  pluie  ? 

matières  vomies  étaient  enveloppées  dans  du  mucus  an^^L 
sur  lequel  l'eau  n'a  pu  exercer  qu'une  faible  action  dis- 
flolvAOUU  >-   /•  .        ;••     ./;,-...: A  ..'l'.i..-    'll4c 

4*0  Question.   Quelle  est  là  hatitre  dû  poison)*  quels  sont 
ses  effets?  quelle  est  approximativement  '  /a  proportion 
x  daftslaqueUptifl&é^mpfGyé?      .•."«,, n«n  ».     >    ...,  v.  » 
'  Une  peut  rester  aucun  doute  sur  !a  Nature  iiii  pois<Ài^ 

c'est  l'oxîde  blanc  d'arsenic,  ti  agit  corno-fe*  potfsoh  irritant' 

éminemment  corrosif,  etdowne lié» à'ïous  F^y '-iiîièîclêris druf* 

...»  •  .    . 

résultent  d'une  inflammation  intense  ides  siirftices,  el  *urV 

tout  des  surfaces  mnquteuserfiàvec  les^uétT^ilU'  trôtite  eii* 
cbntaèt.  r"  •■    y-    ■'    •     •  ••  à*'  '    ''    •' 

Quanta  rapprécialiohide*  la  pror}drtioir  dans  IaquëlîéJ 
il  ai  été  remployé,  H  ne  nous  à  pas  été'  possible  'de  là  déter- 
miner ;  ^>our  résoudre 'cette  derrière  partie  de  là  '  question , 
il  eût  fallu  avoir  à  notre  disposition  une  plus  grande  quaiv 
tite  des  substances  empoisonnées. 

5e.  <^mion>  Este  daris  \e  poivre  f  Ufarw 
le  sélj  commetout  porte  aïe  croire,  que  le  poison  a  étéeUssép 

Ni  le  poivre  ni  la"*  farine  ne  contenaient  de  poison  |  le 
sel^\lft4eti  ëon^rùriev^  qu?l  resuW 

des  expériences  positives :  exposées  ptfcsîiàùt: 

6e.  Question  Le  beurre  salé  le  vendredi  est-il  exempt  de  la 
substance  vénéneuse? 

hê  beurre  ne  .contenait  aucune  substance  vénéneuse. . 
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8V  Qjfflpnoir.  Z*#  moq/farrs  ouf  un  d*èux  seraient-ils  em- 
preints* soit  de  sel,  soit  de  poison  P 

Paris,  ce  ao  octobre  i S 28. 

[cf.  Laugier,  Marc  ?t  Chevallier. 


-.  '  ''    inmtut.    .    

flMifrftf  4*#iR4t<4>fH*t«^^  et  &- 

gier  adressent  à  l'Académie  uapacpiA^ttc&réyoûttfcmasitlâs 
*4ralcauip»if»  ont  afatenu^ar  suite  sbietiittltnMWfc  aftir  la 
gonneë.  >•-,'-., 

M*  S4n*Pa*au«M»jiail  *eai>d*.4*£QOTriry  *9  unte- 
<dmu 4*èdid*  de  ^assé^jcprttfl^nt'4ew.làî^(tliv  J'tfftAe 

-ticBt  *roâs  >fois  plus  d'actdq  <j»f  ee  sel  neutre  ^3?  m6p 
*ptfA  p*A*èmm  *b  composé  «rikr  à  proydrtooo^  dqfato  ^e 
tJhtora* de  foummm  atdaodtteAtiàe  d*  fQMMfe/M  MfP 

A  Bofcwnn  de*,  «opéiumes  d*JKoÀldfoi>  lur  J'fflipjçi 
***  ^MMm^Mikme^MLGapfattssic  feifttâkpçmr  «w>n 
^mtiftpii  tmpli^r  pk^  AifMM  »<*— ne,«b  Mine,  rendue 

A. 
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încotillkistibte  parafe»  sôlètions  «ftltat» ,  tellesque Vfeluft;, 
le  borax /etc.  II.  Floarens  v*  même  reconnu  que  seu  .doigt, 
revêtu  d'un  tissu  d'amiante,  éprouvait  p4«tôtrim^waa\on 
du  calorique,  qqe  iôrsqu' ili était! cou vert  dune  étoffe) de 

laine  rendue  incombustible.  .  /t   ,u 

•~T         v.  -  ,v.'.vn.         .  \-,  v. ,  •  j*    »*-.  ,'  \   /Ai-.      i(  )   '« 

La  commission  a  pensé  que  le  nouveau  moyen  doit  être 
admis  pour  le  concours  au  prix  Montyori,  relatif  aux  moyens 
de  rendre  un  art  du ttiétier  moirtftinttuiittffe  >    (  - ?i'  f- 

Séance  du  16.  M,  Gay-Lussac  annonce  qu'il  vient  dfLCons- 
tater  qu'en  mêrtie  temps  qu'il  se  forme  de  l'acide  oxalique  , 
par  la  réaction  de  la  potasse  sur  Quelques  substances  végé- 
tales et  animales,  il  se  produit  en  même  temps  de  l'eau  et 
'de  l'acide  acétique. 

Séance  du  a3.  M.  le  comte  Dejean  fait  bommage  de  son 
quatrième  volume  à\iSpecies  dé*  tàUhpàreb  de  sa  belle  col- 
lection. La  famille  des  harpaliens  offre  la  description  de 
trois  cent  soixante  espèces  j  donnent  trente  nouvelles;  cent 
vingt,  quoique  connues,  n'avaient  point  encore  été  décri- 
t»,€e9^roisoenesaixanieéfipÀcètforrae^t  vin^tnsepis^rres, 
dont d^huit  sont  ooâveaux.ru     "iii:>i...'..  '<,  /. y.-.  >*  ,'*\UnWi± 

M.  Dutrochet  adresse  une  lettre  aur  ;la>  oir«atiatiot):4|isi 
a  lieu  dans  la  tige  de  plusieurs  chara.  Après  avoir. rena/ 
-pli*  xlicij^  des  tubes*  d'eau  laiteuse  ..acidulée-^  ;jc:  lèè  ai 
fermé*  èli  lampes  4kJliqttktef>tràe*«pte  à  Ja  cîrèulstioja, 
était  inaltérable;  et,  ne  ;  pouvant.,  rie»;  perdre  *, pari  Tajar 
poratîon^  il  en.  tfésuke  4*  exposé;  i  Ulrçroîère  diitrnti»jtl 
possè^lefrCoirtliiionscruo  nouvcpoent  riiœiftkiftfoeipéfpé- 
fuel  jawftMleS'tptermhtemfes  nooturassj  et  avec  u»«»intflrr 
mittence  hivernale,  laquelle  n'exiatesqii autant  que  Je  tfenifé- 
rature  ett'infértfeureà'-)*;50  Ri  On  pourrait  ;  dire  que  <*  li- 
'quideest,  pcndaat4a^uit,daDSim^eâtî/^tf  «r^/rww^et,  psttf- 
dant  tejoue*  dans  mm^ùu  dmpktil*  On  paurrait  ajc*4*rkque 
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son  repoe  d'hiver  est  mi  ituf  dhiwrnatiùKL  On  sent  que  ces 
phénomènes  peuvent  avoir  quelque  analogie  arçcc  les  étals,  i 
île  sommeil,  de  réveil  et.dYuWrpitfib/i  des  plantes. 

M.  Corditr  annonce  que  AI.  Pitore,  médecin,, vient  de 
découvrir,  à  Fazan ,  près  de  .Cesseras,  à  cinq  à  six.  He#»  de  , 
Narbonne,  cinq  nouvelles  cavernes  à  ossemens  fossiles,  ap-  : 
partenant  en  général  à  des  espèces  perdues. 

Le  même  académipif  n  vient  de  recevoir  de  M.  de  Gristol 
des  ossemens  fossiles  >  qualifiés  ossemens  humains. 

L'Académie/ procède  à  l'élection  d'un  membre  libre,  en 
remplacement  de  feu  le  comte  Daru.  M.  Rogniatest  élu. 

Séance  du  3o.  M.  Raspail  revendique  l'observation  de 
M.  Dutrochet,  sur  la  circulation  dans  les  tiges  du  chara. 

M.  Bone  adresse  une  lettre  relative  à  l'existence  des  os- 
semens hqmains,  dans  le  sol  alluvial  ancien.  En  i8a3,  il  en  » 
a  trouvé  dans  le  pays  de-  Baden,  à  une  hauteur  de  trois  à 
six  cents  pieds  au-dessus  du.  niveau  du  Rhin.  Il  ajoute  que 
M.  le  comte  de  Razoumorosky  .a  trouvé  des  os  de  crânes 
humains  dans  le  détritus  qui  couvre  le  calcaire  magnésien 
des  Alpes. 

M.Bouchardat  fait  connaître  à  l'Académie  qu'il  avait  com- 
mencé, avec  AL  Vauquelin,  au  .laboratoire  duquel  i\  était 
attaché, plusieurs  travaux  qu'il  s'empressera  de  publier*  Les 
principaux  de  ces  travaux  sont: 

i°  Un  Mémoire  sur  l'origine  du  beurre  de  Galam ,  et' 
sur  la  nature  chimique  des  fruits  de  l'arbre  qui  Iq  produit; 

a°  Un  grand  nombre  d'analyses  d'eaux  potables,  et  parti- 
culièrement celles  de  l'Ourcqet  delà  Seine.Voyez  la  notice, 
que  nous  en  donnons. 

M*  Eugène  %obetf  annonce  que,  dans  le  plateau  élevé  de 
Pfeasj ,  prè^  du^ba^  de^oi^g^4tdAnsrla  carrière  d#  M/rbo- 
rel  ï\nÇfi)l*qw:anlr4  b03»ico^.  dosae^na  frsfjJe*,,gis~.r 
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tant  dUrs*  tféé'  àrtfctiti  ftèê-libàftfe  tfaYgïlé  yfcttftffi*,'  dtt 
o,i5  métré  <Fép8iittter. 

M.  Dulorig;  **  nflto  dtf  IV  âW&brf  <fe^âfe[u^  fWf  bW 
ràppèft  sftr  to  riions  le*  pfarf  crfttVèiflMe*' fàtfé  étityécflfer 
lés  ^fbkldÙk  de*  ftathitté»  I  vapéirf.  ICoétf  jf  4<tosWf«*6«J' 
un  article  tfp&Ml 

Académie  fàfàU  Se  MëOêttHè. 

SddtûA  gfaéNUë  dUé  àctôtàè.  fttl  Pâtiitt  éftttfe tiwfcfr- 
tion  détaillée  de*  oplératioris  dfc  tt  «éitittlSlàldfi  flgpâto  W 
37  mfafr  jttî$(|tf  ira  a?  Jàfci.  Ghacuti  de*  sir  voyiigëùts'  ifllpïHi- 
qua  à'  ira  au*  là  peau  éf  coittérvà  pëndfcht  d&Htfft  Heures 
des  vêtèirtehs  dé  pestiférés  souillés  iè  pus  et  delà4  sïriie  tfes 
charbons ,  mttik  ténus1  préalàtilèihent  pléhgés  pendhttf  ftffief 
hfeùres  dans  une  dissoMtionf  de  cKléraW  de  soude.  Léàt' 
santé  tf  a  îtallénietttété  alWréfede'céttèttpéKterfèël  HI:flaWsé< 
pensfe  qitffts  ônr  été  épargnés  par  fit  jMsrê;  farde  tf/tétfièvL±f 
chflht  liés  malade?  pou*  en  apprécier  lié  pôùls  éi  la  chaYëur/ 
ils  avaient  pris  la  précaution  de  n'exercer  le  toucher  <[SxA  fi* 
l'intermédiaire  du  chloruré  dé  soude.  A  Tr7£olï,'  la  Vatible 
et  IH  pfetfe ôiit  régné  conjôiiitëfhetit ,  sàra  que  1  utttfàit  stéh-' 
siblénfrtit'tftfluè  mxr  l'àtUPé:  D'abciéns  vacdiiés'ôtit  côrîfti&jli 
la  variole  vraie. 

Les  càwfeneb  ne*  prffafesent?  avoir  âttcuâê'ftffluténéfeTavb~ 
rablè  su*  la  pwté.  E,adrttaai*ation ,  àTifartHtHrt,  <fé  £<fthèk 
doSésdtl  thlémrë  â'ôtydfc  de  sôtfiuitt,  à  eu  un  suèfeès  ft  êqifi- 
Vôqué,  qu'on  t/eptfiit'rién  ^ondiirc  dé  ractfôh'dé  tëtftë  Ô1& 
tance  contre  la  peste. 

Sètintègènêrak  éx#aardinû&ê  «to  *b  6èl69$itfoç.iié.  6ui- 
brtttVftppôfltt^  dèi  rtiliAMf  sfei%», 

propos  et  fait  *t*pët  le  jtëjétdës  fdéfiëaHibAs  l*aN!aWï 
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Pommade    anûpsorique  du   sieur  Àdorne  ,*  de  Minetti, 
domicilié  &  Dôle    :  sa  corn  position' est  formée   dfe  sud- 
stances   tres-connues  ,   indiquées  dans   plusieurs    formu- 
laires. 'Éliïcw  cKloro-%atsamîquè  du  sieur  Magnieh  ;  mo- 
Slîficâtion  (défectueuse  du  chlorure  d'oxide  de  sodium.  Li- 
gueur tâjàiratwe  et  antiseptique  de  feu  le  docteur  Àchard , 
composée  de  Substances  de  propriétés  très-diverses,  et  même 
opposées,  et  assez  fortement  acidifiée  par  l'addition  d'un 
acide  minéral  concentre.  Divers  tëhtedes  dntirâartfeux  dit 
sieur  Jean-Baptiste  Blin,  tels,  qu'une  tisane  composée  de 
deux  racines  communes  très-usitées ,  des  lotions  faites  avec 
nu  lait  virgitfaî,  dans  lequel  on  tnet  infuser  un  grand  nom- 
bre de  plàrntes  de  propriétés  différentes  ;  erifin  un  tlixirpur* 
gattfj  Téritabte  nqâcédoine  Composée  des  iugrëdiens  les  plus 
disparates',  kdb  végétal  su^otijfîijiw  ;  dès  sieurs  Mouceîot, 
pharmacien  à  PaVis,  et  Lapeyre,  étudiant  en  médecine, 
qulls  débitent  depuis  huit  ans  ;  il  ne  cotaient  <fàè  lié  ta  Salse- 
pareille et  dû  gafac,  auxquels  6n  joint  une  racine  moinft 
employée^  et  deux   substances  iatfâtives  :  là  formule  eu 
inexécutable,  à  causé  de  là  préportion  fautive  du  Véhicule. 
Remède  contre  lès  cors  aux  piedi^Àxx  sieur  Azam  :sa  composi- 
tion est  entièrement  dénuée  de  siafls.  Rertiede  contrelaràge, 
do  siéufr  Chignon,  propriétaire:  à  Duras  (  Lot-et-Garonne), 
composé  de  substances  que  l'on  petit  jtl£er  à  priori  dénuées 
de  toute  efficacité1 ,  et  (pA  peut  devenir  forl  dangereux ,  en 
inSpirtrat  au!  malades  une  fliueste  sécurité.  Sirop  atâisyphtt 
titquè  dû  iièti*  Blanc,  pnà^ttiacien  à  Lyon.  Baume  proposé 
par  le  sieur  Delisle  aîné ,  demeurant  à  Mauslè  Charente  ) , 
éôtnftie  pouvant  guérir  tontes  sortes  de  plaies,  la  colicfûe , 
le*  dônJetn*  <T 6t<ef!left  f*  éte^  étant  atfs&L  boii  pour  foire  pous- 
ser les  ctieVeûi  dan*  tin  ag*?&s^toiroé.;  Enfin,  le  tornade 
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24  JOTOHAL  DE  CHIMIE  MEDICALE  , 

du  sieur  Vidali^  officier  de  santé  à  Artagnan,  propre  à  gué- 
rir l'ulcère  du  poumon  et  le  crachement  de  pus. 

M.  Guibourt  fait  ensuite  un  rapport , 'qui  est  adopté;  il  est 
relatif  au  taffetas  des  frères  Mauvages.  La  commission  ayant 
examiné  avec  une  attention  plus  sévère  la  formule  qui  leur 
a  été  livrée,  a  reconnu  qu'elle  était  incomplète,  qu'ainsi  on 
ne  pçuf  y  mettre  un  prix ,  puisque,  si  l'on  en  faisait  l'acquisi- 
tion dans  l'état  où  sont  les  choses  ,  on  laisserait  la  propriété 
tout  entière  entre  les  mains  des  sieurs  Mauvages, 

SECTION  DB  MÉDECINE. 

.  Séance  du  i3  octobre  1829.  M.  Louis ,  en  son  nom,  et  en 
celui  de  MM.  Chomel  et  Mérat,  fait  un  rapport  sur  un  Mé- 
moire de  M.  le  docteur  P.  Moreau,  intitulé  :  Observations  et 
Réflexions  sur  les  anévrismes  de  V aorte  ascendante,  ouverts 
clans  le  péricarde.  Ce  Mémoire  contient  deux  observations 
propres  à  l'auteur,  et  trois  autres  qui  appartiennent  à  Scarpa, 
i  Walter  et  i  un  autre  chirurgien  de  Berlin.  D'après  les  faits 
exposés,  l'aorte  ascendante,  en  s'ouvrant  dans  le  péricarde, 
le  remplit  depuis  une  jusqu'à  deux  livres  de  sang.  M.  Louis 
pense  que  la  dyspnée,  que  1  auteur  regarde  comme  le  résultat 
de  la  compression  de  l'oreillette  droite,  peut  aussi  être,  en 
grande  partie,  causée  par  la  pression  de  l'artère  pulmonaire. 
Il  rappelle  un  fait  où  cette  compression  a  été  observée.  Re- 
lativement à  la  connaissance  de  ce  genre  de  cause  de  mort, 
M.  Quersent  fait  observer  que  les  altérations  de  l'aorte  spnt 
très-difficiles  à  reconnaître.  D  cite  deux  cas  où  il  fut  impos- 
sible de  soupçonner  la  maladie.. 

.  M.  Chomel  a  remarqué  che?  une  jeune  fille  atteinte, 
d'un  anévrisme  de  la  crosse  de  l'aorte,  une  absenoe.com* 
plèl»  du  bruit  respiratoire^ns  le  çôtégtuche  delapoi- 
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trine,  et  il  a.pensé  que,  la  bnoiwhe  4e  ça  eôjé  était  comprit* 
mée  par  la  tumeur  anévryimale. 

M-  Reynaud,  élève  interne  à  l'hôpital  de  la: Charité,  lit 
un  mémoire  intitulé  ;  Qbtetvatkms  4'elditétatiaa.  de  la  veibà 
cape  inférieure.^  et  tPune  partie  de  la  veine  parte;  circulation 
veineuse  collatérale^  am0aant  au  eœur  le  { sang  des  parties 
eàuées  aurdessout-dt*  peints  oblitérés;  avec  plusieurs  desseins 
colora  de  grandeur  naturelle,  exécuté*  par  Cawawel  de 
Glasçow.  .  l 

Séance  du  x5  octobre.  M.  Larrey présente  un  hussard  de  U 
garde-royale,  qui, à  la  suite  dupe  chute  de cheva^ eut  le$o* 
de  la  jambe  droite  fracturés  en  plusieurs  points,  et  une  dé- 
chirure de  la  peau  de  la  plante  du  pied  à  travers  laquelle  1* 
tête  du  premier  os  du  métatarse  luxé  s'était  frayée  une  issue. 
H.  Larrey  débridaj^a  plaie  pour  extraire  l'os  du  méta- 
tarse j  il  en  rapprocha  ensuite  les  bords ,  les  recouvrit  d'un, 
linge  fenêtre  chargé  d  onguent  balsamique,  et  appliqua  un 
bandage  convenable.  Les  fractures  de  la  jambe  furent  ré- 
duites et  placées  dans  un  appareil  inamovible.  L'appareil  du 
pied  fut  levé  le  vingt- cinquième  jour,  celui  de  la  jambe,  le 
cinquante-unième;  la  plaie  du  pied  était  cicatrisée,  et  la 
fracture  consolidée.  Ce  militaire  commence  à  s'appuyer  sur 
son  pied  ;  il  paraît  qu'il  s'en  servira  comme  avant  l'acci- 
dent. 

M.  Baffbs fait  part  à  l'Académie  qu'il  donne  ses  soins  à 
un,  enfant  qui  s'est  fracturé  la  partie  supérieure  de  l'hu- 
mérus en  jetant  une.  pierre;  il  attribue  la  fracture  à  une 
fprte  contraction  musculaire,  dans  le  dessein  de  lancer  la 
pierre  à  une  plus  grande  distance, 

JH.  Lisfranc  soumet  à  l'examen,  de  l'Académie  une  pièce 
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talité  de  lot  maxillaire  supërtëfcrY  «  Pei«feptWif  tfli  pfotfi 
étter  ttl'oftiké  tvtië+lfyàphftëiHohïâkte  ttë  Tôs  faràkil- 
ltffrfc  G^tftê^HSMtioli  A  Hé  pWtrtfftéé  pbiirWlrtiHé  «à  dftédl 
«ttortè  (fui  M  pétoftgéàt  rtr  lltôftft  pMaâtt,  jù^û^ri 
^ttvM-dèlà  éf  fa  ftgtt*  AéOlftàft  Bfttt»  cette  opération  ofc  à 
pu<  méihgw  ta  Asm»  «*«*&  *«TWij«nd*aW. 

M^te*ftét<WiW|fal  { cltfGtfflfety^^efttê  plu*idfr*taWtfJ 
mens  auiqueU  il  a  fait  subir  diverses  modifications  sï°;  fW 
trépan  à  1  arbre  dirçtjpl  il. ftdapte  daw  rpues  d'engrenage, 
l'une  verticale ,  l'autre  horizontale ,  disposées  comme  celles 
éfkê  pbMiè  vAtifté^fAklotii si  Âfci^èt  !fe  ouvriers  pour 
§Ûr&*dëni  PttBgtè'  d'M  tour:  il  fMfc*  que  éet  inàtrumeht 
dèil  dirtiîrtuer  l'éBraétémeftt  ëautfé  pà*  faction  de  l'iristrû- 
mehtv 

4°  US  opfckKaftftitAUsèéomposé  d'uti  manche  dréfty  âu- 
fiqttè\  iotit  uùhk}  àtr  kmtyèft  A  utlë  articulation  mobile,  Àeux 
tfiitfeé  pfetitéS  tîges  tftohtbléës;  <jfui,:  pouvant  facilement 
ftfcértët  Filée  de  f  autre,  èèrvént  &  écarter  lés  paupiette  et  à' 
là  nWîfttenir  Arts  éetté  AHutttûifc ,  afih  de  permettre  d'àfcîr 
^l*^b&éAefttfl. 

3*  Un  séleC  dé  Mëjan,  terminé  par  un  boutAri  Arrônd!;* 
éï  moyen  cFutf  petit  crochek,  M.  Rigal  ^eut  aïôrt  atEék*  saisir 
ré»««fté  du  stylëtyi  la  sortïé  Ai  canal  Aasàl,  (Wftîère 
frptfphjfeé  ifiôttfettWcfc  Totf  m**HUireh 

4°  M.  Rigal,  convaincu  que  les  dangers  qui  accompagriént 
li  UfiRé  typbgtttatfiië  dépendent  sihtbut  de  61  lésion  du 
tiish1  cellulaire  tpfî  unît  la.  vessie  âii  pWK3,et  de  l'idfiltrti» 
ûdti  <Furltfe  qtri  eh  dit  là  stiite ,  pour  les  prévenir,  adapté1 4' 
la  camil*  dttht  se  sert  M.  Amn&it  d*é  ésftèce  de  chèrais* 
faite  avec  une  vessie.  Lorsque  l^o^radhtf  dé  U  iallW  est? 
^rtM^ûW,  ifjpàfcë'ftil  jJWra^rtAl'dtoM  tt pltffe'ttjr^s- 
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triplé',  et  ifWéttfllèèisUKë'dtmr  aïrii'  là  «femïi^i^W,' 
polit* ,- eu  Ht  ontëtânrtftjl  âpjpl'ftjftifei1  éfcàtetéikielhf  sot  fès  Bords' 
*  If  f*»fc.  L'tiHn*  triWrtffltf  fttf  Bfcré  tfdurt  f/aH*  dWtff*;" 
né  féal  ptuk  tf  é^rticBf»?  iH*éîà«feit  aW  VÀ«&  dirfëtïftu*  jHst*' 
dtaYÇtttfifkifcé-^Mtfi,  jtt*éf**l  cfé? qtrèàéiymlflBë  plaafieju»  Mi 
rftéiNHCI  ICf  AfflUfey  dHMfe»  dtf  fifttf  bdritthrit* ,'  *  ^énMè' 
eMc^6éwnK  WôffpéH^t  If  nnmftniOCT .  w  pensif  xjuér,  W  trittuo* 
appWëtt  ^dttmBt  <J6«*fei*W  £0<W  arrêté*  ici  ^oWhlrigtè* 
dt*  péAdé;  cf«ft  étfr¥leW«0r  »  la  MM  de  rôfrAitàôtfdé  1*'' 
taille  par  cet  appareil. 

decine  flÇtflttf  e#rttt%H^\ÎPW*  6*ètrf^  *fc ro¥dbfaàricè' 
dtf  W  nftb*èHë  ftt^aftiiattWl  ^  èVtiAé  fettré  itf  Itâltt-leïle  qui 
arirWftc*  qW«  nSàtiàtOHé  è^pefcnte  ^ttYatoto  te»  mdflj 
se  «rfn»  IHHf  fcfe  au  ntohfe  et  cinç  â*A  phi*.  M:DbuMé;; 
apjtày*dW^àWd  iVmt^(^  tîë  i^iiB^V  ^^ô^  dié  jJfèV 
seétth-  <jfdé!Çte3  élhèrtaWàh*  M  ttïiilstW  *i*  diHe>èlW  afr- 
ricfei1  *è  firttRMïafcée4  cju'fî  i^àrdè1  -côtftMtf  iftësMufbTéi'1 
OU*  ^op6«fititf  ékf  fèjër^ft  I  tihè  Aàjbrîrtf  Aé  tfi*  «  sept' 
rt&&ftstàmMâk<iëpt  VittttiiOW  dë^îd'e,  i^kJifé'Wserfë- ; 
ttfréiâftuél fci*à  pWtf e de  d*oi¥ 46  corifeft  d'MdftiitflètWtferi ,'< 
côtafeé  ui-i  dès  qfàatfè'Âetirtilfèli  ^WirfîààTèlefcttôW  de  rAïtffi 
câd«drië;  *♦.  <|iW  h's&MUM  «btlVëlMtiiéiif éltt te&èMèïP 
fencûb*  jvtiiprtït  itBi:       •  '  '  l  "-' 

Sèànté  dtt  3  nù*ènàiïè\  Ofr  atrètè  cjtfff  y  M-J-a'  ufié  séance 
tôirt  les  àMftlfr:  tirié  câtWfifi&ièto '  cttrtpo*&  de  HUÉ,  DôUblé, 
Pefletfrr,  itefceWtës,  UrBfeV,  EûôW,  Dribclii  et  Husson ,  est* 
nôtiOftéé  £tttt*  ÏMdUHtf  le*  '«glêtàèW,  suiVafefe  1*  dléMièVè* 
oWlctotitfhéf  -  /     , 

r9èaitèëà*  iti  rimMbn  îte^.lfc.JÀdel6A  dculti^^iMltliif.1 
ilfc*lftmd<Mfe  taWdtfMl  Rfttttiie^  <Jtt*  ëe'plfA-/.t<  d'a^-éSi^té^ 
mal  compris  dans  la  demande  qu'il  adressait  dernièrement  à 
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l'Académie.  M.  Robinet  avait'  écrit  pour  obtenir  l'inser-  < 
t*on  4w  J*  (ïwfor&«  dnpi:  *en*èd$  jneuteau<  qu'il  désirait 
soumettre  à  1  Académie  :  ou  l  pensé  qu'il  était  question,  d«n 
renrèdjs.secrefc.Mt  Robinet  gegrette  de  ne  t'étre  pas  teouTé 
présent  à  la  séance  pour  donner  de*  explications*  cet  égard; 
son  fetfi  fft  d'établir  un  précédent  qui  n'existe  pas  pour  ces 
sortes  ^publication*  Or,  il  prie  l'Académie  de  statuer  une 
foi*  ppur  toutes  ,fur  ces  fojçinjdités  impratiqtyéea  jusqu'ici, 
ef.il  çn,  offre  l'occasion  par  *a  demande  adressée  à  l'Aca- 
démie. 

M.  De&genettes  frtbonjmage  à  l'Académie  de  ses  Études 
sur  h  genre  de  mon  des  hommes  illustres  ds  Plutarque. 

M.  Bricheteau  Ut  un  rapporteur  des  appareils  de  M.  le 
docteur  Pravaz,  destinés,  en  exerçant  une  extension  con- 
tinue ,  à  combattre  }es  déviations  de  la  colonne  yertéfottde. 
Ces  machines  consistent  en. deux  ch&stia  séparés,  sur  les-» . 
quçls  le,  corps  repose  horizontalement  Le  premier  reçoit  la 
tète  et  la  partie  supérieure  du  tronc  j  ils  y  sontas*yjettis  au 
raoyeg  d'un  bandage  qui  ne  presse  pas  le  corps  circulaire* 
ment,  mais  qui  forme  un  triangle  dont  le  sommet  répond 
au  sternum,  son  point  d'appui.  Le  second  châssis  reçoit  le 
bassin  et,  les  extrémités  inférieures,  fixées  par  une  seconde 
ceinture.  Ces  deux  plans  doivent  tendre  a  se  séparer  d'une 
manière  lente,  continue  et  graduée.  D'après  M.  Bricheteau , 
comme  les  forces  extensives  sont  appliquées  près  du  .point 
de  la  courbure,  elles  ne  perdant  point  de  leur  énergie  par  ; 
le  frottement  ou  la  décomposition ,  comme  dans  les  autres' 
appareils  où  la  tète  et  le  bassin  servent  de  point  d'appui. . 
Après  plusieurs  objections  faites  à  cette  séance  et  à  celle  du 
17  novembre,  le  rapport  de  M.  Bricheteau  .est  adopté  avec 
cette.  mo4j[6pation  dans  les  conclçisio*s  ;,£**  nwohmp  de,t 
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di  »&uûuei*  M  m  *t>*teot.ooiB.  ap 

AT*  PrtHmz  pamïstent  pïéfA-àMëS  h  dette*' empbfieijuÊfu'k 

eejomr.    •  ■  '  "   •     i  •:■•   '■".:••..  .  -:     .•■  -i  ■■ 

M.  «  Géoffifey  Saint  -  HHdité  pVéfrem*  Rit*  *  Qtattina', 
monstre  bicéphale.  Devis  'le*  t>*fth*în  mmAe  ttoMa  dotné- 
rontflëa  raséi^ttetnefîs'tétt'  pfrfas^hliportadS'ifcr  W  phéno- 
mène. '   -1    'i'    t     ■  îf^l.-UJol    'I   »    "      ./-     **l    I.*.!*ï     ' 

.Statue  du*  -tytooMNfc*.  'tal»<ïiât*£iér,  tfo*  ton  tr&gmu, 
annonce  k  KÀcadétafe  ta  pitF  dé  M.  '  Vauqjndtaj  Cet  ttàtttf* 
rable  membre  est  décéda  le  samedi  i4  novembre,  fc'ttfliè 
heure*  <fa  s6ft»;  à  Héb^tW^ït^cteér)  I^de  Wttiilsafice. 

•  '  .    .       :.   •»!,•     'i   ;•:<;    i.'u  mi»;1!!)/ i    •»••  *n.:Vj.>   »•♦»»••»!» 

Séance  du  9  décembre  1829.  La  Société  procédai  aàjaê» 
neuigUemeilt  de  sgobUro*^  M.iYwey,  vieerpw¥fcd**Kîle- 
vieot  présidant;  M*  Lod&ert  erft*  tfortiuié;  vtfo^réajdes*^ 

sart  et  Chevallier,  membres  de  .UrQOfltfnufeiottr  de*  tra- 
vaux**  i:.    ,(    11.1        ,  -..(j   wYuu'rtn  i!     il  r;uof.'i;:»ï   .lf. 

M.  Serallas  annonce  à  la  Société  qu  elle  a  eu,  td.feajfeajp1 
de  perdre  l'un  de  ges  membres  honoraires  les  pins  distin- 
gués, M,  N.  L.  Yatjqmlin.  Lâ&eâëté  agrée  Eoffre  faite  par 
MM.  Chevallier  et  Robinet,  ses  élèves,  de  s'occuper  dune 
notice  ^apfpwwr.flftSTOifttj  notice  qu'^^n^c}**  d?na 
J'une^jSfss^ijqes.;      llllVt  .  i  .,     >  t  lsîi.„.; ,.,//  <>h>. ,.,  „|, 

M,  FaMrë,,  de  Bordeaux  xa)dr^s5e  à  la^ociété^^mimqi^ 

sur  lehuis,T2bfft(tf eeiqper  vifefu»  Daps  ça  mfm^ir6,.,Vw~ 
feux,  ap  rès .^qic,  donné  quelques  jlftails  sur  lejr  propriété* 
médicinales  du  buU,  expose  les  procédés, qu'il  a  suivis  pour 
eu  faire  l'analyse.  Il  pense  avoir  reconnu  que  le  bui*  coa- 
tient  une  sn^sfince  cristalline  alcaloïde,.  fju'U  d<istiçgue 
parie  i^^^^^w*     .  /.>  „  •      :«■.,■»,„},«, 
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est  de  couleur  rougeâtre  ;  mais  on  peut,  à  l'aide  du  chut^W» 
h Midi» pwmuu kbm\\n frtfeMfW  fff  a^Mi^HrP* 

an  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  les  acidef^lllp 

grains  de  buxine. 

ioo  parties  dHoMMitigarife  fQHr&*  «attirées,  u,a 
d'acide  sulfurique.  L'auteur  n'a  préparé  que  le  sulfate  et 

-  *  Il4  taMM  wra*«^gné(^4aa»4^^ 
^arié^4e>ki  <oiwv  és»la  dMo*spltilt*  j  une  m*tt&re«#i*eMe 
radgeiit^  d#fc^àe,Hi&4&nktièM 
fnfssar^etiflii^ll^ieini.  '■•  en...  m.»         '.,/•. 

M.  Guibourt  lit  la  première  partie  d'un  travail  mit  lés 

IfMfàtokV*  *'•  Mli"«p  'Viî'M»:   ,.!  l  vi. J. mi  'i.  .-..'Il:-  ;c   .: 
-niîri!» .  .;!<;j  <,  !    -.  ;.i.»<>m>i.  »'».»!i4:  >n.  :    »•  ..!>  1:1.  J    jii.T;*'  • 

""A^i'^aWbrfrti*^"!^'.  LA:6«dAe  taoYtnti»  oVk  «Oit 
du  célèbre  Vauquelin ,  qu'elle  comptaiflu'  tarifera  >de  ses 
cbWésp^rfuWs/at&te  qu'eneWinïâéuiateBierit  KAogra- 
pMiJrN'peHtflit'déWfcaVanr  chlinhté,  pai'ùn  artiste  ha- 
Inle,  éV^u'frleû'sefa  adreAë  uirtftkempftriré'a  tottslés  ébr- 
respottdansdéiaiSociàë  es  à  tous  les  abonnés  du  Sonnâtes 

emuiWÉcàhy  "  '- '•  ••    •  ,!    -       ■'•  ■:■'•' 

'  M:  OVfilà'ebmnnJfrtque  ùrie  noté  sut  l'at-serifc." 
M.  Chevallier  donne  leoture  de  deux  mAuolrtes  Méditt  d* 
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M.  Vauquelin.  L'un  est  intitulé  :  /frio*  sur  Us  marnes  du  Cal' 
ra^\^t^<^hhf^dé  t'êatïtà^fitaaùtà  de  PÛnàn; 
pris  St- André  M&bèkot)  héè ^iftMM&iâr*  seront  succes- 
sivement publie»  dans  le  journal. 

Mt  $wwnp  «dres**  *^.ç»|«rqn<«  »ifR'HP«  *»w:inh 

cine  degrentdrer. '•'"  / 

JL-Bayen, «uBoo dione  ropmissien , fck un* rapMVt  su* 
les  mémoires  pmMRfi*%  &jciè*é  dans  le  caimpi^lm» 

iwgevwt?  T*ne  à  M 'Mor^^  piTesDo^éant  delà  Soriël^  I 
Rouea;  loutre  à  M>  ÙolUnk  de  Mailijpty,  .  correspondant 

de  la  Sp^à  Rmirttt^^' .  r  ''""• .;.;,..;;;"    ;  ;  ;.  !  i/1 

Dans  sa  ^nee-duttfrois  de  détt*ttibfe  ïfîo,  la 'j^odgff  d$ 
cernei^ttokmédaiiles.dleoco^ragea^u  *ux  trois  meiMtWffi 
mémoire  qui  \uj  MHrçÉ '^promus  dan**  &qp&,  ^ 

M.  Smalas  prie  h  Société  à'agrjjefr  ^  xfemîssîoncp^ipfl 
rédacteurs  ii  est  .  nommé  imipédNitom.em^oUali^iit^rié^ 
journal.,-,  A  c ,.  fn,h.  ...♦,«... i  ->.i.i.wi>i 

noiqmé  atfefl)br«  résident  dé  Itf  ,:0çtf4Kë  >  et  deriei^'j*^ 

coosé^atmt  Utaa  des  xédaeMuri  du  jjauiind..: >■->  .-.M 

•MM.  p^sseiV  de  fian^n ,  gwgRpf y,  :  di*  Wm^  * 

I»M  4^iUfns$m.  tVTTjùfiondanià^la,  Saàéic. <U  Chimit.  > 


MM. 


MM. |    M» i 

Albera <.A-,  ^.BcboWJf  <  .       postais •  «-  ♦  - . ■. . -  l.MaAtyft 

Aachoff. ,  ji^çrlorà»  bo«" ...-.;..  àPerjWf***.. 


AobwfMiu. .  ^  *. .  \  Çlçroont-JB. 

Bahi à  Btrcelonne. 

Balcella à  Barcelonne. 

Bottentoit a  Rouen. 

Beisienhirtx à  Minden. 

Biacbof a.  Bonn. 

BlaadffifV  .  .**.  K  k'Xmk- 


MM. 


BraconnoW.^i....  à.Nan*y.' 

S  ranfett.,.  <.;%«..  tSalsaUe 
reachet. à  Pari*. 


..«•.■ 


Bricheteao à  Paria* 

Bucbola à  Erfort. 

CaiiU.. ..........  àTur». 


Digitized  by 


Google 


3$  lëVkéUftW  cbUoh1  Kirtctia,'  né. 


MM, 

Casaseca à  Madrid. 

Charpentier i  Lille. 

CbtrêeiMio**  •;«».»  &Pajria».i.< 

Ckrestieri à  Montpellier. 

embête  mém^  -     ' 


CoM^m^Acne,,;,  frftM*fc.f;;-s  ;  u.brôfciM^^ftitk'PtiMi 

Delaporte a  TroyesV        ,    Mesmer. a  Halle. 

tomm*x..ï**M.tntnÈ*i'-   '   •  MeraUGniilét.i . .  *A«xe*i 


;  ■  î  wiisii  2-iûi  .  ;   .\  *;:.  .    .  • 
MMM  \  j 

tottigpès.Y;.  lV.'.  a  Bôrd&fa*. 

Larini v,;ttà,Turin.l.  ....   , 

Lésant a  Nantes. 

Lasptmerestw.yià  ebâtdkAûlt. 

Lesspn à  Paris. 

Lo^'OuHnàMeééi       /       ""  \'%i 

Magne'-  '. .  V*.'  1  v .'  '.  '.  •  à  Toulouse.  ' 


Delille à  Montpellier. 

Denis a  Paris. 

JJes-ÀHeurs  fils. . .  S  Rouen. 


L"ii  >  » 


..i  «  «  k  >.i^ .  /à  j  BCMBffla^  i  :  :  i 

Desmarets à  Cbalona-s.-M 

Devcrgie  jeunei.. 'a  Prfrffc.  >(   'Jl' 

gdporW»  ...<;—  *Mt*ttf»UM». 
dwards  l'atné.  ..  à  Paris. 
Edwards-Milne...  à  Paris. 

enfenlle a  Cambrai. 

Ferrari à,bM*feji«fe 

Fougeron,., ...... .  à  Orléans.,. 

ffety.».'.': .  : . . . .  a  Tèrsaiflès. 

^ùW^.l aneuieiberg 

Gsatltn,......^.^.  àTubingen. 

GNAMsV  ;.  ^  .ïiVn>Ha»ko$ir^> 
Guéranger  (Ed.). .  an  Mans,    m 
Henry  Sis.;...:   .  a  Paris>  W' 

Hume a  Londres. 

Idt à  Lyon.    ' 

Kirioff..  : . .  !/. •; .  % .  à  Brnxeller. 
Labaifcftttttfc  v  1 .  *}.  .  ±  P-avîs.  •  •  - 
Lacarterieci ...>'».,.  à.LilléV<>     •       Yanetv 
Laisné. . .  .vl ..  /;. .  à  £FuxeUei>< 
•m  -•.,!    '  i*«i!  »« 


MojpD 


ÀnxeMe?' 
à  Gênes. 


MbWtfî  ;;î VÎ,::":,iï,B3S5;  u  tm 

Mtochiaa5eA^,?.ii-une;bfli^ 

Murray a  Londres. 

NMdl£sttinwà'j:.iibsnh.    »..-< 

Nicolle à  Dieppe.     . 

OHWieK'tfMngèr*.  à  Paris. 
,PaUaav>a..'..n'  r,  \  ■ 
PeicWiér .'.  .''.\ "  : .'  à  Genève/ 
J>fi£t.<èj.<ju<ui.j4»  iiCprbeil.. .    - 

Petros,H a  Pari». 

Pmff. à  liai.-1    <  ' 

Pontet.,, 

Réclux a  Vaugin 

BegnavAu^i.  29  J  *  jifàl  AmiBA] 


•m 

an] 

'del 


Montpellier. 


Réclux. , à  Vaugirard. 

Ricord».., à  Ja  Goiailelpnpe 

Sthta,d&:\J>..t.:.-î(iBeVlin: 

Séné a  Dijon.  - 

Stolts ,..  à  Halle. 

TM&r. . , ; .  \  .W  >.  à^Dijon.  ' 

Tordeux à  Cambrai. 

tbWrnalîV i  Narbonne. 

Trommsdorf à  Erfurt. 

Vaudin a  Laon.    -'  ' 

ViUlîs.'.'t.v.. '.:.-.  k  Paria,  .'•../ 
Wittirfg^.V:. '....*  àHoxter/ '»!'*  ' 
™—^  àBaroélonnei    ' 


ParU.^1»^  de  Féwx  JLocovnr»  rue  N.-Dalne-des.Victoirea,  n.  ti;'1 
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VI".  Ah«4».  (»«•  II.)         i5  lèMU**  i83o. 

ANALYSE  .    ,•■•>'•    ' 

£te  /Viut  dejafontamsd*  Fàmant^  nttûspmt  U  ehâuum  dé 

d*BUu%guf  arn?fidùtemant  de  Ppr^'É^uer  département 
du  CabtadùSp  la  <xo  juillet  t$zg\par  M*  VAt^uit»!* "(*)• 

La  source  delà  fontaine  déVlrttôM,  qui tfôurd' ait  pied 
d'un  petîl  cofêttU",  est:  trè*-abc*ndéMeç  elle  Atil?  tourner 
un  moalitt  à  firfine  y.  situe  à  tfcès-ped  de  distance  de  fà:  La  ' 
quantité  d'eau  qu'elle  fournît  ne  paraît  pas  éprotrver  de 
variation  sensible  dans  les  différentes  saisons  de  tannée. 
Sa  température  est  de  n  degrés  70  centièmes,  cette  de 
Fair  .étant  de  15  degrés  90  c^n  trè  mer  (tfrermtrni  crie  centi- 
grade); elle  est  extrêmement  limpide;  sa  saveur  est  délicate 
et  fraîche,  et  le  savon  s'y  dissout  assez  biétf.        "  >    " 

Les  réactifs  auxquels  je  l'aidotomise  n'y  ont  indiqué  que 
du  carbonate  de  cbau*  («Jraie),  avec  utrè  périt e  quantité 
d'acide  carbonique  libre*  C'est  une  chose  digne  de  remarque, 
que  les  eaux  de  cette  contrée  ne  cémietlntnt  ni  sulfate,  m 
muriate  d'aucune  espace  9  JeS-  marnes*  mêmes  qui  se  trouvent 
à  cent  pieds  de  profondeur»  n'en  recèlent  pas  non  plus  un 
atonie. 

J'ai  déterminé  la  quantité  de  carbonate  de.  chaux  par 
Taxable  d'ammoniaque  et  le  sou*-phosphftte  de  soude. 

Le  premier  de  ces  réactifs  a  dofiné,  pour  un  litre  <feati, 
■  '  -  -        -  -      *-* —      -         *  '    ' ±  1      *       j 

(?)  fttte  analysa  était  adressée  à*  madame  DtiBaràeî  qui  a  rail  reçu 
li.  Vaoqifeîin  lors  fie  son  dernier  toynge.  \   •-    ,À:Qifv$Aih.itt:'    ' 

Ti.  '    -'.i  •       ''•'"      .•"3*  <-•'•■ 
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33  centigrammes  d'cttalate  de  chaux  desséché  au  soleil  ;  ce 
qui  correspond  à  *4  centigrammes  de  carbonate. 

Le  deuxième  réactif  a  fourni  a5  centigrammes #de  phos- 
phate de  chaux,  qui  représentent  la  même  quantité  de 
carbonate  de  chaux.  L'acide  carbonique  libre  a  été  apprécié 
au  moyen  de.  l'ammoniaque  et  de  l'eèau  de  chaux ,  employée 
successivement  sur.  la '.mime  quantité  d'eau.  «Le  précipité 
obtenu. par  l'ammoniaque  pesait  ai  centigrammes;  et  celui 
produit  par >Vem  de  ch^t^x  pesait  9  centigrammes,  qui 
contiennent  4?o5  d'acide  carbonique,  ou  environ  2^66  cen- 
timètres cubes  par  litre  d'ejm  , 

Ce  .procédé,  je  peuse,.ne  laisse  rieu  à  désirer  sur  son 
exactitude; par  la  seule  action  de  l'eau,  l'apàmoniaquc*  n,j, 
produisais  pas  de  précipité..   ....  ♦  .     . 

l^  résultats  précédons  prouvent  que  l'eau  de  la  fontaine 
de  Vimont.nç  contient  que  5350  de  son  poids  de  carbo- 
nate de  chaux,  c  est*Vdire ,  1  sur  4^oo.  D'où  l'on  peut 
conclure  que  c'est  une  des  .plus  pures  et  des  plus  légères 
que  l'on  connaisse. 

Qn.  demandera  peut-être  .dsins  quel  but  ou  quel  intérêt 
j'ai  entrepris  .l'analyse  d'une  e^u  si  simple;  je  répondrai, 
que  je  n'ai  eu  d'autre  tqotif  «qjae  celui  d'éviter  l'ennui  qui 
m'obsède  quand  je  ne; suis  pas  occupé.  . 
.Au  reste,  il  serait  à  dé$ir.*r  que  toutes  les  .eaux,  dont 
les  hommes  et  les  animaux  fqot  leur. boisson  habituelle 
fussent  exactement  connues  dans  leur  composition.  -G'est. 
une  étude  .qu'Hippocrate  recommandait,  par -.dessus  tout 
aux  médecins  de  son  temps ,  persuadé  que  les  eaux  ont  une 

grançle  inPuçnççsux  la  $wté.   .';.: 

On  acquiert  par-là  d'ailleurs  des  notions  souvent  curieuses 
sur  la  nature^  des  terrains  à  travers  lesquels  passent  4  les 
eaux*  Ici,  par  exemple,  il  est. çvjdent  que  celle  dont.il 
s'agit  traverse  une  couche  d  e  terre  calcaire. 
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Je  me  trompais  cependant  en  disant  que  je  n'avais  pas 
eu  de  raison  pour  m'occuper  de  ce  travail  ;  baptisé,  avec 
celte  eau,  elle  m'intéresse,  car  je  crois,  à  cause  de  sa 
pureté ,  qu'elle  est  plus  propre  que  toute  autre  à  effacer  la 
tache  originelle. 


NOUVEAU  PROCÉDÉ 
Pour  la  préparation  du  cyanure  de  mercure  ^par  MM.  A.  Chb- 

VAI.L1BB  et  DSLESCHAMPS. 

« 

Le  cyanure  de  mercure  étant  employé  depuis  quelques 
années  en  grande  quantité  pour  la  préparation  de  l'acide 
hydrocyanique,  nous  avons  cri*  devoir  faire  connaître  un 
procédé  simple  et  facile  pour  obtenir  ce  cyanure /procédé 
qui  n'est  pas  décrit  dans  les  traités  de  chimie  (i); : 

n  y  a  six  ans,  nous  avions  déjà  essayé  d'obtenir  le  cyanure 
de  mercure  par  ce  procédé,  mais  nous  n'avions  pas  songe  k 
le  faire  connaître. 

Voici  le  mode  d'opérer  : 

On  prend  huit  onces  de  prussiate  de  potasse  du- com- 
merce, on  le  réduit  en  poudre  grossière,  on  l'introduit  dans 
un  ballon ,  on  ajoute  huit  onces  d  eau  distillée;  ton  laisse  .en 
contact  pendant  quelques  heures,  on  met  le  ba Aon.' 'sur  un 
triangle  place  sur  un  fourneau,  on  ferme  la  tubulure  par 
un  bouchon  qui  supporte  deux  tubes,  l'un  en  S,  l'autre  de 
Welter  à  double  courbure;  l'extrémité  de  ce  dernier  va 

(i)  Ce  procédé  était  connu  de  M.  Gay-Lussac,  qui  nous  a  dit 
TaToir  éinployé  avete  scfecéftf  mai»  il  noua  a  engage*  à  le.  faire  .con- 
naf ire ,  a  casse  de  son  utilité.  ..'.■«.,,,...-.    .yn  .„, 
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pldnger  au  fond  d'un  flacon  de  trot»  litres,  qui  comient  un 
litre  et  demi  d'eau  distillée,  dans,  laquelle  an  a  délayé  ci 04 
once»  et  demie  d'oxide  vouge  de  mercure  rédiHt  fn  poudra 
très-fiwe.  De  ce  flacon,  part  un  deuxième  Ittbe  à  .double 
courbure,  dont  l'extrémité  plonge  dans  un  dtiNÛèm*.fU<fta 
contenant  cinq  à  six  onces  d'eau  distillée;  cette  eau  est  des» 
tinée  à  condenser  ie  ga*  acide  hydrotyamque  qui  ne  se  se- 
rait pas  combiné  avec  l'oxide  de  mercure,  ou  qui  ne  se  se- 
rait pas  condensé  dans  l'eau  du  premier  flacon. 

L'appareil  monté,  on  luté exactement  toutes  les  jointures, 
et  lorsque  le  lut  est  sec,  on  ajoute,  par  le  tube  en  S,  quatre 
onces  et  demie  d'acide  sulfurique  à  66°^  qu'on  a  étendu  de 
cinq  once?  d'e^u;  on  met  «dors  quelques  charbons  sous  le 
fourpçau^c^t  pu  lai&e.  T^SÂfr  Pu*s  on  élève  .successivement 
la  température  4e  manière  à  porter  à  l'ébullnion;  on .couti- 
uu^^eçbwffçr^ndaDt.  une  heure  et  demie. 

Pendant  l'opérationi,  on  a  soiu  de  rafraîchir  le?  flacons 
dan*  Lejjquela  l'acide  doft  *$  condenser,  soit  par  un  filet 
d'eau  continu,  ou  mieux  à  laide  dup  mélange  réfrigé» 
rant.  ',..,..-•« 

On  doit,  vers  la  fin  de  l'opération,  faire  attention  à  la 
manière  dwton,.  conduit  le  feu  >  parce  que  le  résidu  con- 
tenu dans  le  b^Upn  pourrait  s$  bQursouffler,  et  passer  dans 
!•  -jPW&W  flacon  (l).  , 

lorsque  V opération  e^t  finie.,  o,n  Ubse  refroidir  l'appareil, 
on  le  ^émovte,  On  recueille  l'eau  <|ui  se  trouve  dans  la 

(1)  I)*no**  fcW  âvrité  nue  lob  de;  laisser  passer  te  résida  ib«s  le 

pnwni^p  façon  t-«w»nniiw  »vnn«  éïld  ntnrnidtj  Apr£*  avmr  Skié  ftt  fait 

évap+rer  la  frpeur  v  d'oteewr.  du  Ramure  da..roerct)?e  fres^eau  et 
bfcftjcrfeaslliié.  vidqplt»  y.daa  petk»4*Mtf  a*  ,4k  wlfefe  dcnetw  *  qw^ 
s'étaient  déposés  À  càté  des  cristaux  de  ûpmiri^mifi  *4p*r4me<i&  { 
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boule  du  tube  de  Welter;  ce  liquide  a  dissous  une  petite 
quantité  tf acide hydrocyanique;  on  lave  les  tubes, 'on  réunif- 
ies liqueurs,  ainsi  que  celle  contenue  dans  le  premier  et 
denxtène  flacon;  on  bouche  le  flacoA,  et  on  âftiifep&»f  faci- 
liter la  dissolution  de*'tixide  tfe  mercure  qui  s'est  déposé,  et 
qui  a  échappé  à  la  dissolution  ;  on  sature  l'excès  d'acide  par 
une  nouvelle:  quantité; d'q|iiljle,.e>Mrsc|n^.l^.li^juei|r  n'en 
dîssQ^t^U^  (%)>  oft  fiUr^f  ri  Revers  4f\  ^pierti  Jcippli  ,npn 
rétu» it  iea 4îqu eç r* et  le*,  eaux  4e  fcv,ag£  $u  {fore/*  pu  f«j t  ^3- 
pore?  doi*ç£uiem,  et  lpcsqulan,  aperçoit  4e*  judimen*  de 
çri*VAix>op  arrôt^rév^flpfatjati-ie^op  laisse  refroidir  len- 
teuuBfft;<ûi  reoWiUe  lte:0rj*feU*.<ft*utoi**  onfte^lavfe  «ateo 
uo  pea  dteaH.dîatMlé^,  6n.  lèa  xftiï'êçovfilevtjiw&éQhçri 

Oll  fait  tévajtarçr  les  eaojMnàrefqui  fournisse»  t  des  cri*- 
taux,  mpif*  grte*  itote.tr&rbeaj*x;<>0  les  sépare1  de*  eaux- 
mères  qu'on  fait  é>apbr*r $  itois  ^omme  ces  eiwut  ont  laissé, 
dégager  «ne  petit*  quairtifcé  décide ,  gt  quitta  formation 
de  eous*cytintiire,  c*  ajoute  un  peu  d'aoide  hydfacyanique , 
et  oïl  laissé  criftfcaUiaer.      >-*  f    .-«?r:  I.  •;  :    » 

Nous  atobfr  oU^nu  tp  tgi^ait  aiaii,  et  «U&les  quantité* 
queaçus  ayon*  don**fcj$y4*3*frtà  huit  dhoet  de.pjrtQUfffeda 
mercure'  ].,-,:   ».  i  f.    '■>:<'/»  '«-.:-•;         •        ivi  ,i< 

Neu*  ;$o*ui&s.coitya)fl€N0^^^ 
aWoOPflnqUfVM/qw.iJ  wfrit*  la  pp^le>eneesur  leprpuèdç de 
Schea)* ,44orU  J^  .W  &»«feW5 ,  *  j'tttwla' Préparation,  da l'a* 
ride  hydrocyanique  et  du  cyanure  de  mercure,  pages  38?  et 
3$>3.     .  ;,  .,  .,»    .v.;s  >  l  ;,;..!>  i?»^..  .    v  iv..-.:  «. ' 

L*qu*PWÎ  (tavide  «i^ti^.èm^loyée -dans  detU  opé- 
tatiou  p*{décDnQtpQ*aitt:pas  tau*  le  prusaiate  de  potasse^  on 

peu*  tirer  parti  des  résidus  pour  préparer  du  Jbleu  de  Prusse, 

1  '  ~     ■■■■-■■- -..f  ..    m  ■  i    i  T  i        . , -.  ■  ■  ■         ■      - 
(t )  La'di*jfrlâii6n  de  Totide  it>uge  |>ar  l'Acide  se  Yait  avec  la  plus. 
grande  rapidité.  '       • 
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«Sur  Ihûile  de  Karapa  de  la  Guyane ,  et  sur  son  mode  d'ex- 
traction ;  par  M.  A.  Richakd. 

Les  habitans  de  la  Guyane  française  connaissent,  sous  le 
nom  de  Karapa,  an  très-grand  arbre  qui  croît  dans  les  fo- 
rêt», et  qu'Aublet  a  décrit  et  figuré  sous  le  nom  de  Ka- 
?apa  guyanrtensù,  dans  son  ouvrage  sur  les  plantes  de-  la 
Guyane  (a.  app.  Sa.  t.  387  ).  Cet  arbre  fait  partie  de  la  fe- 
mille  des  méliacées.  Ses  feuilles  réunies  à  l'extrémité  des  nn 
meaux,  sont  alternes,  paripinnées,  longues  souvent  de  plus 
d'un  pied,  et  composées  de  quatre  à  douze  paires  de  folioles 
opposées.  Les  fleurs  naissent  h  l'extrémité  des  rameaux  et 
forment  plusieurs  grappes  pédonculées;  beaucoup  plus 
courtes  que  lés  feuilles.  Ces  ffieut-s  très-petites,  blanches, 
légèrement  lavées  de  pourpre ,  répandent  une  odeur  suave, 
analogue  à  celle  du  jaSmin.  À  ces  fleurs  succède  lé  fruit. 
C'est  une  capsule  de  deux  à  quatre  pouces  de  diamètre,  de 
couleur  brune  rouillée,  globuleuse,  avec  une  petite  pointe 
au  sommet,  relevée  de  quatre  côtes  saillantes  et  bosselée*; 
à  quatre  loges  renfermant  chffçuiie-  de  deux  &  quatre  grai- 
nes, inégales,  superposées  ^t  pressées  mutuellement:  Cette 
capsule  finit  par'  s'ouvrir  en  quatre'  vulves,  à  sa  •maturité 
complète.  •  •  ''  '  v»  • 

Le  karapa  est  commun  dans  les  forêts  de  la  Guyane  et 
dans  les  bois  de  l'île  de  Cajrçnne;  Son  tronfc  est  considéré 
comme  très-bon  pour  la  mâture.  Son  bois  est  blanc ,  à  peu 
près  comme  celui  du  peuplier,  de  peu  de -dureté  et  d'or* 
tissu  assez  grossier.  Il  a  dans  les  colonies  cet  avantage  que 
son  amertume,  qu'il  conserve  toujours,  le  garantit  des  in- 
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sectes  xylophages  et,  entre  autres,  des  thermies i  on  poxix  de 
bois.  *  •'•    •'*'    -  •  î   «-'•    '*'  '     .   ïi  .    .î  .1:.  ■..'•••s-i--..... 

I/hlfa»ioft  de  l'écorce,  dépôufflée  de  «M^^îdWttié  et 
surtout  celle  des  racines;  est  ttiès-améré:  GUfbmpl'oie  fré- 
quemment an  traitement  des  fièvres  interffîWëritiés;'  si  fré- 
quentes dans  les  contrées  où  croît  le  karapa.  >  •-%  j  -  u[; 

C'est  des  gaines  dé  cet  arbre  que  Km  *éïfre'  Vhkitëde 
karapa.  Voici  quel  est  le  mode  de  préftâttittoâ  gétiétale*» 
meut  suivi  :  i°  On  pèle  propreiHeitf  tes  gaines  1  Nouvelle- 
ment recueillies;  oh  rejette  (celles  qui  sont  altérée»;  Jèii  pile 
les  amandes  dans  un  mortier  :  la  pAtftlqùi  *&'p|rd*4efit  test 
exposée  au  soleil  sot  une  plaratoei,  inclinée  et  éreUsée'erf 
gouttière  y  au  bas  de  laquelle  est  placé  un  vase^oiçr  recueil- 
lir l'huile  qui  s'écoule  naturellement;  P*r  4*>pro4tâàé  -an 
obtient  l'huile  la  plus  belle,  là  plus  pure  H^  pteps  épttiafte; 
Mais  elle,  doit  être  cuite,  si. elle  est  destinée  àétitegardéq 
long-temps.    ••  ?  ••  ;_  <•!'.•  -r  ♦:-  %.  »  j<-  !  nf>  '.*  ; 

a°  Le  procédé  qu'on  suit  le  plus  communément  'non* 
siste  à  faire  bouillir  le*  graines  dans  Teau*  Aiptès>Jes  avoir 
retirées, on  le*  laisèe  pendant  Quelque  temps  perdre  leur 
humidité  et  se  ressuyer.  Alors  on  les  pèl^  ôn^rédutfj  les 
amandes  en  pâte  dans  mçraiidrntottier;  on  explose  cette 
pâte  ftoaaro*  dan»  le  premier  procédé  j  ou  bien  bu  la  soumet 
à  Ijl  presse,,  ce:  qui  se  pratique  le  plus*  aMivèut.  L'hftile 
ainsi  ahtenu&estiplusabondaofeymais  moins  belle  et  moins 
pure  que  la  première.  On  Ja  faut  bonillhy  afin,  d'évaporer  ce 
quelle  contient  d'humidité.  *■    •       • 

L'huile  de  karapa  est  incolore,  surtout  dans  le  premier 
procédé  ;  elle  est  épaisse  et  soutent  même  presque  concrète. 
Sa  saveur  est  extrêmement  amère  et  se  conserve  toujours. 
Si  les  vaisseaux  qui  la  contiennent  ne  sont  pas  bien  bouchés, 
elle  devient  par  le  temps  jaunâtre  et  se  rancit,  mais  sans 
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perxlr^  s^  propriété^  Traa*port^*n  Europe,  ell^  piwd 
ordinairement  la  consistance  du  beurre.  Cette  huile  «se 
tt^-fofflWft?0»*  r^clajrfçe^.mais  çpjnme  elle  fat  jrifo*  ttre 

que  celle-ci.  f>.{  ..,  ;  •■.'»';>.  '.•.••>.;'  i 
l,^Wft)fl#BW«.»i'  n#ifee?4'oliye.  pOMf>  gcfeqdrMe 
lajwwU*  taftffltifcftyiieit*,  ei  la#r  ouvrage»  de  ;  fer/eUe  ,l\wt 
au& 7f^#rr4«$t;^s«ort«;^ <>to* .  frof*»e*$.  En  induisant 
d*«f9^cbttteifo4tftK>fc*  à&ilm&&  et  des  inaHçattfi  le»$*~ 
rap|il4eAfoii9d^bptoj     '  :  •    ».  . 

1  I4*  >lAclkQft  d*  >U  Gtf  jwfce  Vlw  seryeai  pour  délayer  la  fé- 
cul*  top^^toubqu  >  4om  ils  «e  frottent  Je:  corps  et  les 
cJUev^ox,*  tfjoipfr  jK^r  6e  p4ter,  comme  on  le!  eroit  géoér** 
lemfcot,  ^qtf*  pionc  préawrer  leur  corps  fou  deiU  piqûre  d^ 
pktsikvttiiinéeete*  fotot.incfmtniodes.  Auast  1»»  peuplades 
qui  en  font  usage  sont-elles  garanties  de  toute  espèce  de-jrer» 
mine.;;     ' :     ;?~.n:.  ■»         ;    *.'    '::•  «  ..■.•.«':• 

fAuage  Je  jtlus  gênerai  de.cettç  htftle  tsst  dVa . frotter;  le* 
pieds  pàmkâ  garantar.de  la  piqûre  et  de  14  péhetoa^tion  des 
ehicpiei* (Pule?) pmetraru*)  -     ij.  .■    •  ..-.  J;>  :  . .  .1  a  m..': 

Son  odfur  fo«tç  et  sa  sapeur  *nère  font,  qq'oa  ItampioMt 
rarement  k  l'intérieur.  ;,  cependant  c'est  un  fttthetauittiqiéq 
trèfr-puissafiU  Qq  Uadqainiswoà  la  dose  djm  à  quatre tgrbsi 
Elle  est  auaiiiortutile  dans  ie  traitement  dtfrtdcèitt^ei*  ce 
qu'elle •« âl&gne  i«. knouche* jitpA  ont  coûtante  Hj  dé* 
poser  leurs  larves.  ;',..'.         .  eu:       1. 
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EXAMEN  CHIMiqUE 
:D*artëtirtnir'JFhh'àspeci  laiteux; pàV  A.  fiteaitaltr.  f 
A(la»uiiQ4*HttWj^[^/e^  Aûgletecr^  et  eu  Rusai**  fwif 

ressenti  la  plus  légère  indisposUiaQtiltaUfÀf  jetw  ftpnte.fttti 
wrmé#, y  Ait. attri* t4tate diercJn** «fed uffcojritettgptfttao- 
nair*  ftop>  pUttiitt»  ^r^biwi  jjow»^*on. séjour  à  ftrci»*.;i| 
s'aperçât  411e  tes!  urine*  étaianf  d'uto  blatte  laite!»*,  iun  peu 
meîn*  *ko*cUat<*  |*utn£itr*i  qtte.de  û<mtiwe&  mafc  Jtrtir 
éw*&0fe  «Y*U  lieu.  ielsiqtrtl  tre»«0tk.iiûftHitec:idfouldW)l 
aqciw  «utaiw  daftUA&Yàiefc  minai  re*i,]tt.  3k».4tfftg*fcc<fc 
peildaftl  à  f>Mpi>a  de  pwaator  M.  kddeteur  ttfttrey.df 
Chegoin,  qui  me  remit  pour  l'examiner  une  certaine  quitta 
tit*  de  <*iljq*fâ*  iv.   .,,«„. -,/.-..    -  ••.,  ,-♦,-, • 

Gétte  urine  avait  uh  aspect  l^iteuz,  et  laissait  dépoeer  une 
sobstanee  blanche^  pQgiaaeeaiééûae^cfui  formait  .ewiron  dp 
moitié  de  «on  volante}  sen.qdfeur  inlolfrait  rien  de  partie** 
lier :.quara1ile-huit, hennés  après  aota  fnalssiob,  elle  rja««f 
giasait  ie;p^pien  da  tournesol*    >  i  r ■.  .;*■  m-. 

I  ai  filtre  :  eqtte  usine .  et .  lavé  >à  •  l'eau .  distillée  le;  jdçpAt* 
qui  ma  offert  tous:  i*a  caractère  i  de  l'albumêf**  Jnsolîtkt^ 
Irté^knai'akxwlyaoUiilitéèèntièrpidaoè.  l'acide  iipdraeblo» 
riqoe  qui  t'est  colan*  eri  btau  ivielet  trés-fôno&jDeaaéehéej 
cette  matière  albumineuse  avait  un  aspect  'oerbéy  et  ne  se 
dissolvait  pas  dans  1  aride  Jutfbqtiç  >  dans  Iqquplvellei  se 
gonfiattiet  daveaaôt!blaacbe:eft  tibnsparentati.?  ..II». 

J'ai  jiiit  «report*  éd.  partie  d'urine  filtrée,  ed  à  la  première 
impresaMaauikiU  ohaleup.il sW^ooore  réparé  une  quan- 
tité de  flox&Malbum&neux,1  qui  }  réunis  après  filtration  a 
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ceux  précédemment  obtenus!  ont  été  mis  en  contact  avec 
l'alcool  bouillant  qui  a  dissous  une  quantité  assez  remar- 
quable de  matière  grasse.  ' 

L'urine,  privée  de  toute  la  substance  albuminense,  *  été 
évaporée  à  siccité;  le  résidu,  traité  par  l'alcool ,  était  com- 
posé des  sels  contenus  ordinairement,  dans  l'ottoe,  iet  en 
outre  d'un  acide  libre,  car  le  papier  de  tournesol  était  sen- 
siblement rougi  par  ce  liquide.  .,..-... 

J'ai  désiré  connaître  la  nature  de  oef  acide,  et  U  cet  effet  ' 
j'ai  fait  évaporer  le  solutum  alcoolique  à  siccité  i  opération 
que  j'ai  réitérée  deui  fois  pour  obtenir*  le  monps  qne 'pos- 
sible des  selsyn  solution.  Efifm  fni  traité  une  dernière  fois 
4*  produit  de  l'évaporation  par  de  l'alcool  très- rectifié ,  qui 
a  encore  été  évaporé  au  bain  -marie  jusquW  tttttfii- 
tanoe»  sirupeuse.  J'ai  alors  repris  cette  matière  par  l'eau  et . 
filtré.--- i--....:'- 

Quelques  gouttes  de  sous-acétate  de  plomb  véraées  dans 
la  liqueur  ont  déterminé urt  précipité  .blanc  très-abondant, 
qui  a  été  recueilli  sur  un  filtre  et  lavé,  puis  décomposé  par 
l'acide  ^îydrosulfurique.  La  liqueur  séparée  du  «sulfuré  ne 
rougissait  plus  le  papier  de  tournesol,  et  ne  formait  aa* 
cun  précipité  avec  l'eau  de  chaux.  Il  y  a  libaderp^nser^  déf- 
lore, que  cette  urine  ne  contenait  qu'une  petite»  portion 
dWdeaté^ue^  car  tout<euire aride  eût  été  précipité  paf 
le  sous<*acétatteide  plomb,  êtr  eAt  donné  des  marques  Ar  Sa 
frréeeocc  «après  la- décomposition  idu  précipité  par  J'acide 
bydrosulfurique .".  »   *  ..**î  -• 

De  ceiqui  précède  on  peut  déduire  que  cette  urine  coûte* 
nait  de  l'albumine  en  grands  quantité,  dont:  sunb  partiel  se 
séparant  par  1»  repus,'  était' unie  aide  I»  mptièré  gcasse  ; 
des  suJfato;  des  hydrochlorates  de  sotideet  duuiumiaqçoy 
et  en*  général 'tous  lesélémensde  l'urine. humaine.  '•  i? 
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DU  REMÈDE  SECRET,  ET  DE  SA  DÉFINITION; 
tu  a  ta  section  de  Pharmacie ,  &  ia  septembre  1829 ,    " 
'  PaJs  M*  'Robutbt. 

On  ne  «aurait  contester  que  la  direction  nouvelle  donnée 
aux  esprits  depuis  quelques  aimées,  n'ait  «mené  déjà  des  ré« 
snhats  importons,  et  ne  doive  conduire  à  d  antres  plus  grande 
encore.  Le  sentiment  de  sa  propre  valeur ,  réveillé  dans 
chaque  individu  par  une  plus  grande  liberté  et.  par  une  par- 
ticipation plus  étendue  ans  affaires  publiques,  a  conduit 
chacun  a  l'étude  de  ses  droits1  et  de  ses  devoirs.  On  V est  de- 
mandé de  toutes  parts  ce  qu'étaient  les  nns.es  ce.  qu/Us  aen 
cordaient  ;  ce  qu'exigeaient  les  autres,  et  s'ils  étaieit  propor- 
tionnés aux  premiers.  De  cette  recherche  est  résultée  une 
sorte  de  clameur  universelle,  coaune  si  ron.airaittouaa.doup 
entrevu  des  choses  inconnues  jusque-là;  coinnae  ai  l'on<  était 
parvenu  pour  la  première  Cois  4  déchiffrer  les  lob  qui  nous 
régissent.  On  a  vu  qu'il  eût  suffi  de  bien»  Içs  Connaître  ,et 
d'invoquer  leur  application,  pour  frapper  beaucoup  d'abus 
qm  ne  semblaient  pouvoir  être  atteints  que  par  dss  lois  nou- 
velles.   ■  ii  .  , 

N'est-ce  point  là  ce  qui  vient  d  arriver  àj  la  pharmacie? 
A-t-elle  une  autre  législation ,  d'autres  organes  depuis  quel~ 
que  temps?  Non,  sans  doute.  Mais  des  pharmaciens  zélés 
se  sont  agités  dans  l'intérêt  général,  ils  ont  lu- la  loi,  ine* 
sure  sa  portée,  et  fait  voir  qu'elle  n'étais  pas  abrogée.  Ils  oat 
aussi  montré  les  abus,  il&les  ont  nommes ,  et  leur  poursuitQ 
ne  s'est  pas  fait  attendre*  «••'.,. 
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Ce  premier  résultat  en  a  amené  un  bien  plus  important. 
L'instruction  d'un  procès  (1),  le  rapport  des  experts,  les 
débats  ont  porté  un.  jour  U>yt  nouveau, dans,  cet  amas,  de 
dispositions  qui  semblaient,  par  leur  obscurité  ou  leur  in- 
suffisance, épargner  tous  les  abut^Qq  sait  en6n.(jt?>nt  juge- 
ment confirmé  en  appel  a  laissé  force  à  la  justice,  et  re- 
poussé avec  perte  les  ^«ftpajfeurft  cj^tfi  crédulité  publique. 

J'ai  suivi  avec  soin  cette  procédure  si  importante,  et  me 
suis whôaé.longwtea«p)«ufc  srffewonâ^wV^latiipaîrte^.  De- 
puis,  homhé«aptrtJdM\*  t»a**fft»tt{.di*  jfeimfcgfftip  w*W 
ttb  de  nies  confrères  f  VL  Thubettfy  bous  avoua  :eu  jaftMPMQ. 
d'appliquer  mne  partie  des  pti»ai|)es;  aj**quels  jfe  .w'4tato 
arrêté.  Aajnfifd'lutttij*  ake propdtp  d'exposé*  ces  prînwpts 
et  d'en  tireçde^  conséquence*.         -  ''''['-  '* 

L'tatîote  3a  de  la  loi  degernstoal  au  XI  interdit  ajiff  phaN 
nwctens  ix  vente  des  rdmedoa  secrets.  L'art.  36.  prohibe  leur 
annpncp^  Le  décret  du  1 8.  août  iSio,  plusieurs  mute*  dé* 
oerts  pdstérioafset  >p1risietii*  arrêtés  ministériels  fi  sftMgtif 
sur  la  niaoiàre dont i\èatrtmàAr/\  secrets  seront esfomipeV  *t 
achetés  par  Je  gonverbeiqenti  ois  vendus  par  leur*,  auteur* 
Sh' fcieq i  dutis^èette  fottle *  do  id&positioos , .du  »  qa,  àwuire 
pas 41  ne  aauie^féitdoAne  lidéfijrfûdri  duiwaeai*  «set*»*i:q)i» 
établisse  ce:quil  cal, «â  quoi  U  sedistin^ue.du: remède rtjtti 
n*  l'est  p»jenfiii7  la  Uà  prévoir  et  punit  ua  délit  qmnleqt 
défini  nulle  part ,  et  dont  la  détermination  est  remisent 
chanewdfyie.  discussion  judiciaire,  •/:*," 

•  ck  «est  pas  ainsi  qu'a  été  nédigé  Je  Code  péoaL  Quoi^ 
quaisaeéinentosvne  pût  se  méprendra  sur  le  sfens  du  mot 
tvl,  l'art.  Ajgl  dit  x  Quiwnqtt*  a  sottêimit  fhutd*têu$emeni 
une  ckoseqm  m»  Jm  aja/MitMM/af #?  ***  coupable  et  vol.  Si  la 

» ■■■■'■■'^     >U*'ié  ifci   i   i       Hi^inii       i  ■!  i  tmiX  fa..   B^M i,  i     i 

(0  Voyez  le  Journal  de  Chimie  mêdicmle ,  twn»  V,  p.: api'.    * 
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loi  de  germinal  s  était  exprimée  d  une  minière  analogue  en 
interdisant  k  vente  et  l'annonce  du  remède  secret»  nous 
n'aurions  pas  tu  on  tribunal,  des  saper  ta,  dam  nous  h6iKH 
.  rons  tons  le  savoir  et  la  benne  foi  r  des.  avocats,  dont  lé  ta* 
ienaest-généralemcnt  reconnu,  se  débattresur  la  définition 
d*M»  mot  qui,  au  fond,  constituait  tout. le  procès;  car  si 
les  remèdes  dent  l'annonce  était  poursuivie  frétaient  'pas  as» 
cretê%  il  ti  y  avait  phi*  de  délit.  .•       > 

À.  défaut  dune  définition  légalement  établie ,  tomagts* 
trais  et  les  experts  ont  du  en  chercher  nne  dams  l'esprit  dé 
la  loi,. dans  les  besoins  de  la  société,  dans  les  usagés  de  la 
médecine  et  de  la  pbarmacie.  Voici  celle  qu'ils  ont  eonaa* 
crée,  et  en  vert»  de  laquelle  ils  ont  appliqué  les  peines  poi> 
tée^per  la  loi  de  piuvidfe  an  XIII. 

Définition  actuelle  du  remède  têortU 

Tout  remède  dont  la  formule  n'est  pas  insérée  au  Codex , 
(m  s*'a  pas  été faù^. expressément  pour  un  cas  spécial  par  un 
docteur  en  médecine  on  w  officier  4c  santé ,  ou  n'a  pas  été 
achetée  et  publiée  par.  le  Gouvernement ,  est  un  .remède  se- 
crtu  Ce  qu'on  peut  traduire  ainsi  :  Tout  remède  oFVtcnu* 
dont  la  formule  nest  pas  insérée  au  Codex  f  ou  n  'a  pas  été 
achetée  et  publiée  par  le  Gouvernement  %  est  un  remède  secret» 
{Fay*  la  note  i«) 

Pour  peu  qu  on  médite  cette  définition  >  et  surtout  qu  on 
cherche  à  l'applique*  aux  différées  médicaraens  dont;  nos 
officines  tout  garnies,  on  s'aperçoit  bientôt  quelle  est  insuf- 
fisante >  et  frappe  de  réprobation  uae  foule  de  préparations 
officinales  qui  bien  çvkl«iapHnen,t  ne  sont  pas  des  remèdes 

JfVf»  effet  ,  tous  les  pharmacie^  n'ont*ils  pas  dans  leur; 
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magasins  le  sirop  de  salsepareille  simple,  celui,  de  .quinine  , 
de  morphine?  n*ont*ils  pas  une  foule  de  teintures»  et  d al- 
coolats ,  médieamens  donc  on  chercherait  vainement  la  for>- 
nrale  dans  le  Codex?  En  résulte«*t*il  que  tous  ces  médica- 
mens  pourront  être  saisis ,  et  que  nous  paierons  600  franca 
d'amende  pour  les- avoir  tenus  préparés  à  l'avance,  dans 
notre  officine?  Une  telle  législation  serait  évidemment  ab- 
surde; elle  serait  aussi  contraire  au  bien  du  malade,  qu'at- 
tentatoire à  la  liberté  aoquise  au  médecin  d'ordonner  à.ce- 
lui-ci  tout  ce  qu'il  juge  nécessaire  k  saguérison,  et  aux  in- 
térêts légitimes  des  pharmaciens ,  dont  la  mission  spéciale 
consiste  dans  la  préparation  et  la  vente  des  médieamens. 
Enfin ,  pour  démontrer  que  tel  na  pu  être  le  vœu  du  lé- 
gislateur, il  nous  suffira  de  bien  nous  rendre  compte  de 
ce  que  c'est  qu'un  remède  secret;  car  il  en  résultera  que 
beaucoup  de  médieamens  qui ,  d'après  la  définition  du  tri- 
bunal, devraient  être  considérés  comme  tels,  ne  sont  cepen- 
dant pas  des  remèdes  secrets. 

Le  Dictionnaire  de  ?  Académie  dit  qu'une  chose  secrète  est 
une  chose  peuconnue.  Or,  une  chose  ostensiblement  appelée 
par  son  nom  ne  peut  être  réputée  peu  connue.  Un  nom  qui 
donne  une  idée  exacte,  complète,  de  la  nature  ou  de  la 
composition  d'un  médicament,  détruit  pour  lui  la  qualité  de 
secret.  Ces  mots,  sirop  de  salsepareille,  ne  laissent  aucun 
doute  sur  la  nature  de  l'objet  auquel  ils  sont  appliqués,  parce 
qu'ils  expriment  complètement  sa  nature  et  sa  composition. 
Ces  autres  mots,  graine  dç  moutarde  blanche ,  ne  suffisent 
pas  moins  pour  enlever  tous  les  doutes  qui  pourraient  exïs-* 
ter  dans  l'esprit  Si  au  contraire  la  première  substance  est 
désignée  par  ces  mots ,  sirop  sudorifique ,  et  la  seconde  par 
ceux-ci  y  graines  jaunâtres ,  il  est  évident  que  tout  reste  *V 
déterminé^  peu  connu,  c'est-à-dire  secret.  Dans  le  premier 
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cas,  le  nom  exprime  la  nature  ou  1*  composition?  de  la  chose; 
dans  le  second,  il  exprime  sa  propriété  ou  sa  qualité.  L'es* 
prit  le  plus  vulgaire  saisit  aussitAkla.différence,  et  prononce 
que  le  nom  imposé  fera  du  médicament  un  remède  secret 
ou  non  secret. 

Il  semblerait  résulter  de  ce  que  je  viens  de  dire ,  que  les 
noms  spécifiques  y  exprimant  une  propriété  ou  une  qualité, 
seraient  nécessairement  exclus  de  la  nomenclature  des  mé- 
dîcanaens  officinaux.  Il  n  en  peut  étue  ainsi.  Certaines  com- 
positions reçoivent  dans  leur  préparation  un  trop  grand 
nombre  de  substances,  pour  qoç  le  nom  qu'on  leur  impose 
les  indique  toutes.  Souvent  il  faudra  dire:  teinture  aroma- 
tique,  sirop  anti-scorbutique,  potion  émétique,  emplâtre  agglu- 
tinât*/. Mais  cet  inconvénient  disparaît  aussitôt  que  les 
noms  dont  il  s'agit  sont  légalement  consacrés.  Leur  inser- 
tion an  Codex  rend  obligatoire  la  formule  donnée  par  ce 
livre  ;  nul  ne  peut  s'en  écarter.  D'ailleurs,  ces  noms  ont  été 
appliqués  aux  médipameris  qui  les  portent,  par  ceux  qui  te- 
naient de  la  loi  la  mission  de  déterminer  la  propriété  spé- 
cifique probable  de  ces  remèdes.  Tout,  autre  individu  ne 
peut  donner  ainsi  un  semblable  nom  à  un  remède  officinal; 
un  pharmacien  même  ne  le  peut  pas,  car  l'application  de, 
ce  nom  spécifique  suppose  la  détermination  de  la  propriété  : 
celle-ci  n'a  pu  avoir  lieu  que. par  l'egpériniantation  du  re- 
mède sur  des  malades;  toutes  circonstances  qui. feraient 
sortir  le  pharmacien  de  sa  mission  légale,  et  le  constitueraient 
en  état  de  contravention* 

Publication  officieuse  des  formules. 

Une  difficulté7 se  présenté  ici;  c'est  celle  de  savoir  si  la 
publication  d'une  formule  dans  un  ouvrage  ou  un  journal 
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quelconque  détruit,  pour  le  médicament  auquel  aile  s'ap- 
plique ,  la  qualité  de  secret.  Il  .me  paraît  facile  de  lever  cette 
difficulté  par  les  considérations  suivante». 

Le*  pharmaciens  ne  pouvant  dire  astreint!  à  se  procurer, 
tous  les  ouvrages  ou  journaux  dans  lesquels  uneibrmulepcut  » 
être  insérée,  «auront  jamais  une  connaissance  légale  de  cette 
formule*  Il  en  résultera  pour  eux  la  faculté  d'appliquer  le  nom 
spécifique  de  la  composition  à  toute  composition  analogue, 
ou  qui  ;  dans  ttapkiion  du '•  pharmacien ,  remplirait  1*  même 
but.  Delà  l'inconvénient  imfnense  pour  te  médecin  d'fgtoo-< 
rerce  que  ton  malade atifla  feellcme^t  pris)  dfe là  aussi  Jïnt- 
possibilité  d'imposer  aucune  peiné  au  pharmacien  qpi  n  au- 
rait pas  exécuté  fidèlement  une  formule  ainsi  publiée  (r). 
Pour  que  le  pharmacien  soit  responsable,  il  faudra  que  la 
formule  ait  été  répétée  en  entier: par  le  médecin  sur  son 
ordonnance  ;  mais  alors  l'ordonance  seule  aura  un  caractère 
légal  ;  la  formule  imprimée  sera  purement  scientifique;  D'ail- 
leurs, dans  quel  dédate  de  difficultés  n'éntraînevait-c»  pa» 
les  tribunaux  et  les  experts,  s'il  fallait ,  pour  constater  une 
contravention  de  vente  de  remède  secret ,  prouver  que  la 
formule  n'a  pas 'été  éiactérnent  suivie?  6an»  doute,  pour 
quelques-uns  il  serait  possible  d'arriver  à  des  résultats  afsea 
précis  pour  fonde*  lés  arrêts  de  la  justice;  maïs  dans  la  plu- 
part des  bas  où  tin  grand  nombre  de  plantes  peu  car  acte» 
risées  auront  dû  entrer  dans  la  composition  du  remède, 
comment  prouvera*t-on  que  la  formule  n  aura  pas  été  ob- 
servée ?  Il  paraît  enfin  évident  qu  admettre  qu'un  remède  ne 
'  serait  plus  secret  parce  qu'on  en  aurait  publié  la  formule,  se- 


(i)  Par  exemple,  sous  ce  nom  ,  .sirop  dépuratif,  on  pomra  donner 
vingt  préparations  différentes.  .>     i      . 
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tait  livrât  ffui  ehàrlàtaoë,  sans  aucun  obstaele,  l'exploitation 
de  Ift  erëdnHt*  pftMtyèè*  pràscpie  tous  oeu*  qtiob  *  pour- 
suivis jusqu'ici  avaient  pris  cette  précaution  et  fait  insérer 
leurs  jmtëndoek  Êer*ulesrdàri3  de*  reçues)*  downtifiqttes. 
(  Voyez  k  noie  &)  Le  ptooès  attrait  donc  eU  pour  objet  » 
b6o  pas  de  prouver  qo*  les  prévenus  avtoièut  vendu  oïl  an* 
nonce  des  remèdes  secrets  v  mais  qu'ils  n  avaient  pas  exacte* 
ment  tftivi  leurs  formules  publiée**  On  sent  assea  quelle  dif- 
férence énorme  ressort  de  ces  deux  manières  d'envisager 
la  question» 

Ainsi  donc»  je  crois  avoir  démontré  que  la  définition 
exacte  1  nécessaire,  du  remède  secret,  doit  erre  ainsi  conçue  : 

Tout  remède  dont  le  nom  n'indique  pas  complètement  la 
nature  et  la  composition,  pu  dont  lafom%ule  n'est  pas  insérée 
au  Codex,  01*  n* a  pas  été  légalement  publiée  >  6un*apas  été 
faite  pour  un  cas  spécial  par  un  docteur  en  médecine  ou  un 
ôfftder  de  santé,  est  un  remède  secret  ;  ce  qu'on  peut  traduire 
ainsi  :  Tout  remède  officinal  dont' te  nom  n  indique  pas  com- 
plètement ta  nature  et  ta  composition ,'  ou  dont  là  formule 
ns est  pas  insérée  au  Codex,  oit  n^dpàséïé  légalement  publiée  ^ 
est  un  remède  secret. 

Pubttè^n  légale  des  renMti: 

Les  considéYâtibns  qui  précèdent  ayant  établi  là  défini-7 

tion  du  remède  séOTet,  il  convient  d'etaYnïnet  son  âppft- 

-••■■•■■:    ■■■■     '    *-'»::     •-         I'"  •  •   -    '         <  .      \\ 

cation. 

Il  est  bien  clait  qukurt  m&licâihént  qui  portera  sorf  nom 

naturel^  né  sete  pas  titt  rèttifede  Secret.  Ainsi ,  toute  drogue 

simple,  tout  médicament  cbfflpO*é  officinal,  dont  le  nom 

indiquera  complètement  là  hattttfè  et  là  composition  j  pourra 

™  4 
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être  vendu  et  annoncé,  par  le  pharmacien}  exemples  :  grain* 
de  jnoutdrdt.Uanche  t  sulfat*  ,4e,  q^uiine ,  sirop  de  salsepa» 
raille.      -..';    ,  .    .       ;..•••,,: 

Tout  mécticamettt&fficinal  dont  la  formule  est  insérée  au! 
Codex  ,  peqt-élre  mendia  et  annoncé  par  le  pharmacien,  *à 
la: .charge •  par  Snideiseconforiper  va\Cvdexx,  soit>  pourl» 
formule  du  Jttédicàmentj. soit  pour  4e  nom  qu'il. lui  impose. 
La. juifisppudaicfecdesiOribuâkiuL!  a  suffisamment  (établi  ce 
droit  ^;  i/o  [}   vrjn;'  ,n  ,:»».;  ■     :!•    .  ir.    •  ;i.'f.';\  -    -î 

Enfin ,  pour  les  médicamens  magistraux,  le  pharmacien 
ne  pourra  encourir  àuHunè  poursuite,  toutes  les  fois  que  sa 
raptâssMHW  UÀ  toSte'J  bô'ùvett'fcàr  FoVdontïâtfèè  'diiïfoP 

Mais  cet  état  de. choses  suffira- j>il  à  tous  les  besoins  de 
la  médecine  et  de  la  pharmacie?  Non  ,  sans  doute.  Nous 

pourrons  bien,  à  la  vérité,  débiter  les  substances,  simples 

*>  f : ..  :j«*u  JH'  j  no  i'h  •»•»  t  \  ,ti.u.  &.\**\\vs\  \w\  \<:\    'M\.\i  »v*  •v&iSvW** 

et  les  médicainens  officinaux  composas,  dont  les  noms  in- 

Wi^^r.r^Suiy  S\\m\   7r\v'Vi>  _  Js\va\V> '..     ...v;\  \\\t\  XI  lèi.ii; 

diqueront  complètement. la  nature  «t  là  composition  :  mais 
pour,  les  autres ,  il  semble,  au  premier  ftbord,  qu'il  n'existe 

f     .      A\\\  ^v,\..v»  \?j:  AbMÎI  V.\  "Ai  \\  W  çX'>LffuT\    .  *:.  \\\\  $V\i\  }*£*.  \\ 

aucun  moyen  d  éviter  la 'contravention.  C'est  ainsi  quune 
pommade  antipsorique ,  xxa  sirop  pectoral  ^  une  poudre  ver- 
mifuge ,  une  /?o%v  art//^^ï)rr^^  ^^e  trouveraient 
pas  grâce  devant  les  magistrats.  Cependant  il  ne  paraît  pas 
impossible  d;ima{jiner  d^jPf.^ra^ions  qui  .portent /ww- 
sairement  ces.  boj^s  ,  et  qpj^pj^ren  j(des  qualités  aussi  réelles, 
que  beaucoup  d'autres  dont  la  formule  est  insérée  au  Co- 
dex, *tf)dopt:  911.  fpt  u^uMg^^prnaHçrj^ 
celui  .(pj.aura  ??Rfgio,é  uqe  t^l^pp^popifion  .senco^ntepte 
d'en  publier  la  formule  dans  un,  recueil  scientifique ,  et  at- 
tende,,  pc?ur  en  préparer  ,up$  do($e i  ^  ^ue *  lef  raédecinJ;.en 
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prescrire  l'usage  à  son  malade,  quand  bien  même  il  faudrait 
Huit  jours  pour  la  faire,  quand  bien  même  sa  préparation» 
ne  pourrait  avoir  lieu  que  dans  une  seule  saison  de  l'aimée? 
£andra*tri)  enfin  que ,  bon  gté  malgré ,  une  préparation  of- 
ficinale, devienne  yiagistrale  ?  JLn  un  mot,  la  loi  a-t-elle  pu 
dire  qu'il  n'y  aurait  pas  {d'antres  médioamens  officinaux, 
portant  un  nom  spécifique,  que  ceux  dont  la  formule  est 
insérée  au  Codex  ? 

On  sent  tout  ce  qu'un  pareil  état  de  chosesaurait  de  con- 
traire au  bon  sens  et.  à  l'intérêt  des  malades.  Je  crois  qu'il 
dépend  de  n$us  d'en  sortir  par  un  précédent.  Je  m'efforce- 
rai de  l'éta,blir;  voici  sur  quoi  Je  prétends  me  fonder.  {V*.  la 
note  a,)  ... 

'  ..:  »t>:    :»n.'J    l    !<  v  ••.,»    »,«,;!■      •    ■  ; 

Il  résulte  de  l'art.  38  de  la  loi  du  ai  germinal  an  n  qu'au 

:  i>'i  'il  t*i  ur,  n'  ;  :i.  <r.  j.  ,  '    •;'>;••*»,.  •  "    ,  -    *:■  .{•;. 

Gouvernement  appartient  lé  droit  de  sanctionner  la  pubh- 

cation  ^yip^jÇ^^/^^  SH»fÎQ6T??1ïV*^rÇïî"^îK^-Pa11  'e3  Cr?.fç??lW 
des  écoles  de  médecine  réunis  aux  membres  des  écoles  de 

.  *7>ii«.      '.    i.     .'«I      ,***!.     -'»-      . 

pharmacie. 

L  article  i~  du  décret  împeria]  du  aD  prairial  an.  *3 
porte  :  La  défense  d*annonceret  de  vendre  des*  remèdes  se- 
crets, portée  pari  art.  36  de  la  loi  du  'aï  germinal  an  n  l 

ne  concr-  - — -^  _.__T 

publicat 

distribution  ijv.  aï  t  ete,  permis 

Elle  ne  concerne  pas  non  plus  les  préparations  et  remèdes 

qm  ,  d'après  les  avis  des  écoles  ou  sociétés  4e  médecine ,  ou  de 

médecins  commis  a  cet  effet  depuis  ladite  loi ,  ont  ete  ou.se- 

n?o£  approuves,  et  dont  là  distribution  a  ete  ou  sera  permise 

par  le  Gouvernemept,  quoique  leur  composition  ne  soit  pas 

divulguée. 

Enfin  l'ordonnance  royale  qui  porte  création  de  1* Aca- 

4. 
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dénb*  tdyale  (le  Médecin* ,  l'a  invertie  des  aftribitlim* 
donnée*  pat  b»  article*  prêtâtes*  au»  écoles  et  ai»  seeiéfatf 
de  médécitieu 

L<*  Qottvëttitmetit  appliquant  urté  paate dé  *eà  diffé- 
rente* dépositions,  a  Fait  publier  en  t^rtf/pât1  dfdottiitfMe» 
rtfyafe,  k  nôuteHé  édition  Ai  ftfefe* ,  qai  e«  devenu  le 
reéuéil  légal  de*  formules  oMgatbïrâ.  r 

Mais,  si  le  Gouvernement  a  pu  sanctionner  ainsi  un  re- 
cueil de  formules,  il  parait  évident  qu'il  à  aussi  le  droit  d  en 
retrancher  une  défectueuse,  et  d'en  ajouter  une  nouvelle  a  pf  es 
avoir  prisfavis  desautorîtësscietitiàques  compétentes.  ÎA  loi 
n  apu  vouloir  qu  entre  deux  éditions  du  Codex}\\  f&t  impos- 
sible de  donner  un  caractère  légal  à  une  formule.  Elle  n'a 
pji  dire,  et  ne  dit  paa  en  effet,  que  jusqu'au  jour  ou  un  nou- 
veau formulaire  sera  sanctionné  par  le  Gouvernement,  Té 
Codex  sera  seul  capable  dé  fournir  déé  r&sottrcé*  potir  te 
traitement  des  maladies, 

11  parait  résulter  de  ces  considérations  et  dç»  articles  pré- 
cités, qu  une  formule  étant  proposée,  elle  dexra  être  ren- 
voyée  par  le  ministre  à  l'Académie  royale  de  Médecine. 
Sur  son  avis  favorable,  la  formule  sera  sanctionnée  par  une 
ordonnance  royale  dans  la  mème'foitee  qîië  cette  qui  â 
donné  forcé  de  loi  ^ûCodexf  et  qui  prescrira  en  outre  'Vin* 
sertion  de  cette  formule  dans  la  prochaine  édition  dn  Co* 
dex.  L'insertion  <fe  cette  ordonnance  au  Bufletm  des  toïs 
lui  donnera  la  publicité  légale,  et  nul  ne  fiera  adihis  à  se 
prévaloir  de  son  ignorance ,  pas  plus  que  l'homme  le  plus 
obscur 'n'est  admis  à  s  excuser  d'un  délit  quelconque,  en 
alléguant  l'ignorance  de  la  loi  et  de*:  réglemens. 

En  suivant  cette  marche,  ton  je  légale,,  on  évitp  l'apç/tpa- 
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ùom  m  dUBeil*  du  décret  du  ï8  *p4U  i3io ,  et  l'on  donne  à 
l'inventeur  d'une  chose  mil»  le  moyen  légal  d'en  tirer  les 
avantages  auxquels  il  a  droit  de  prétendre ,  «en*  établir  ce- 
pendant un  jnogopoi*  ou  privilège  quelconque. 

On  conçoit  «usai  qu'une  telle  voie  ouverte  pour  les  in- 
ventions réelles  et  vraiment  utile*,  met  au  néant  les  préten- 
tions des  nombreux  charlatans  qui  nous  inondent.  Si  leurs 
remèdes  sont  bon*,,  qu'ils  les  fassent  légalement  publier; 
s'ils  sont  mauvais,  que  les  prétendus  inventeurs  se  retirent 
devant  la  loi  et  la  respectent  ;*ucun  prétexte  ne  reste  à  leur 
coupable  adresse, et  h»  Jrifcivmux  peuvent  l*s  frapper,  *ans 
eratndre  de  priver  l'humanité  d'un  eeeaars  nécessaire.  ' 


w»»-*w^^-^- 


NOTES. 


MOT*    f, 

Trikmàmkàâ  police  èmrmdmànoiiètde  Purig.  m  Audience  dm  •*■  metï 


1/andienpe  est  eeverte  par  te  réqniaiuént  de  paeeutear  dn  Rei», 
Jkpwèê  orme  nppelé  la  législation  relative  a  la  prépainisèn  ai  à  ht* 
«anse  dss  médieameus,  ce  magistrat  établit  ce  qu'on  deit  < 
mar  n— èdt  seereU  II  en  nssulte  que  An*  yemdrfi»  oem/wéi 
Imjermtde  n'est  mms  ineâeée  mu  Codex,  eu  *V  per  eW  adta<eV  et" 
pwêàhée  par  U  Gemmmement ,  on  n'a  pas  été  frite  pour  un  ea*  apé+ 
«M  pamp  homme  de  Part ,  doit  être  considéré  comme  remède  serrai, 
mtem  trente  oseapria  dans  la  prAibrtâoe  pertes  par  le»  articles  3»  et  36 
de  la  loi  du  a  i  germinal  an  i  u  II  établit,  de  plus,  que  la peéticmtwn 
d'une  formule  fuefatxqMte  m  peut  mettre  à  couvert  les  venfovre  de 
çfifi  remèd&f  soit  porc*  que  rien  ne  garantit  la  bonwfoi  de  ceUe^ 
formule  t.  soit  pojxe  qu'elle  ne  orée  pas  le  itoit  de  préparer  4  *'** 
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vance  et  d'avoir  en  provision,  pour  être  distribuées  à  toirt  venant,  tes 
drogues  qu'on  prétendrait  avoir  laites. d'après  eUe> 

Le  9  mai ,  le  jugement  suivant  a  été  prononcé  : 

«  Attendu  qu'en  principe  les  lois  sur  la  pharmacie  «t  Texercicede 
ta  médecine ,  dans  l'ensemble  de  leurs  dispositions ,  ne  reconnais- 
sent d'autres  remèdes  ou  préparations  pharmaceutiques  autorisés , 
que  les  remèdes  officinaux \  c'est-à-dire ,  ceux  qui,  exigeant  une  pré- 
paration plus  ou  moins  longue ,  et  étant  d'un  usage  plus  habituel , 
doivent  être  tenus  par  les  pharmaciens  dans  leurs  officines ,  et  ne  peu- 
vent être  composés  qu'en  conformité  exacte  des  formulaires  des  écoles 
de  pharmacie ,  afin  que  la  surveillance',  et  les  visites  ofdbitoées  pour 
constater  leur  état  de  conservation,  puissent  facilement  être  exercées 
par  les  inspecteurs  chargés  de  la.  police  de  la  pharmacie;  les  re- 
mèdes magistraux ,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  instantanément  pré- 
parés par  un  pharmacien  sur  une  ordonnance  formulée  d'un  médecin» 
pour  les  individus ,  et  dans  le  cas  spécial  pour  lequel  cette  ordon- 
nance a  été  faite;  et  enfin  les  remèdes  particuliers,  dont  les  inven- 
teurs, auteurs  ou  compositeurs  ont  obtenu  du  Gouvernement  un 
brevet  avec  autorisation  d'annonce  ,  de  débit  et  de  vente  ;  . 

Attendu  que  toute  préparation  pharmaceutique  qui  n'est  pas 
comprise  dans  cette  classification,  doit  légalement  être  considérée 
.entame  un  remède  secret ,  don**  dans  l'intérêt  de  la  santé  publique , 
les  lois  prohibent,  répriment  et  punissent  l'annonce,  la  distribution 
•et 'la» vente?  que  la  publication  dans  quelques  ouvrages  scienti- 
Jtques,  dans  des  journaux  ou  prospectus ,  de  la  formule  plus  ou 
•moins  détaillée  et  exacte  de  remèdes  particuliers,  non  plus  que  leur 
identité  prétendue  ou  même  vraie  avec  d'autres  remèdes  autorisés,  si 
cette  identité  est  déguisée  sous  d'autres  dénominations  nouvelles  ou 
inconnues  j  ne  sauraient  les  faire  considérer  comme  n'étant  plus,  des 
remèdeè  que  la  ht  répute  secrets ,  et  faire  exempter  les  personnes 
qui)ke  annoncent ,  débitent  ou  vendent,  des  peine* attachées  à  ses 
infractions,  etc.,  etc.  » 

'  Enfin  il  suffira ,  pour  faire  sentir  combien  il  importe  de  rec- 
tifier-Aès  *  sofa  origine  une  fausse  jurisprudence,  de  rapporter  les 
considérans  du  jugement  prononcé  te  20  octobre  dernier,  par  le  tri- 
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buDal  de  police  correctionnelle  de  Fontainebleau ,  et  calqués  Soi1 
ceux  du  tribunal  de  Paris.  Il  s'agissait  de  la  vente  el  de  l'annonce 
de  remèdes  secrets. 

«  Le  tribunal , 

»  Considérant  qu'il  résulte  de  l'instruction  et  des  débats ,  que 
Tenvoi,  etc. ,  est  antérieur  au  jugement  du  tribunal  correctionnel  de 
Paris,  qui  condamne  Giraudeau  à 600  francs  d'amende  et  aux  frais, 
par  application  de  l'art.  36  de  la  loi  du  21  germinal  an  xi,  et  du 
décret  du  29  pluviôse  an  xm,  pour  avoir  annoncé  par  une  multitude 
de  prospectus,  placards  et  affiches,  des  préparations  médicamen- 
teuses dont  la  formule  ne  se  trouve  pas  dans  le  Codex ,  et  qui,  par 
cela  même , sont  réputées  remèdes  secrets*  etc. 

»  En  ce  qui  touche  Audin-Rouviére  ; 

»  Considérant*  en  principe,  que  les  lois  sur  la  pharmacie  et  l'exer- 
cice de  la  médecine,  ne  reconnaissent  que  trois  sortes  de  remèdes 
ou  préparations  pharmaceutiques ,  savoir  :  les  remèdes  officinaux , 
qui  seuls  peuvent  être  tenus  à  V avance  par  les  pharmaciens ,  et  ne 
doivent  être  composés  qu'en  conformité  exacte  des  formulaires  des 
écoles  de  pharmacie  ;  les  remèdes  magistraux ,  c'est-à-dire  ceux  qui 
sont  instantanément  préparés  par  un  pharmacien  sur  une  ordon- 
nance formulée  par  on  médecin ,  dans  le  cas  spécial  pour  lequel  elle 
a  été  faite;  et  enfin,  les  remèdes  particuliers ,  que  le  Gouvernement 
a  jugé  utile  de  publier  dans  l'intérêt  de  tous,  et  dont  H  a  acquis 
la  recelée  de  i'iiiventeurt 

»  Que  dès-lors  toute  préparation  pharmaceutique ,  non  comprise 
dans  la  classification  sus-énoncée ,  doit  légalement  être  considérée 
comme  remède  secret ,  dont  les  lois  prohibent ,  dans  l'intérêt  de  la 
zanlé  publique,  la  distribution  et  la  veùtè,  etc.  » 

HOTE*  II. 

.'> 

•'Pouf  y  parvenir,  j'ai  demandé  à  l'Académie  royale  de  Médecine, 
pair  l'intermédiaire  du  ministre  de  V intérieur,  la  publication  légate 
(Tune  formule.  Le  médicament  auquel  elle  se  rapporte  serait  né~ 
cessairement  un  remède  secret  sans  cette  formalité  :  i°  parce  que 
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son  nom.  ne  peut  pas  exprimer  complètement  «a  native  et  «a  coin* 
position;  9°  parce  que  le  Codex  n'en  fait  pas  mention;  3°  enfin, . 
parce  que  ce  médicament  «tarant  être  toujours  préparé  à  l'avance, 
est  inévitablement  un  remède  officinal. 

Il  est  d'ailleurs  évident  qu'un  précédent  établi  par  l'Académie  et 
sanctionné  par  l'autorité ,  pourra  être  invoqué  par  les  magistrats  , 
et  opposé  aux  contrevenans  ;  tandis  qu'une  théorie  n'aurait  aucune 
râleur,  quel  que  soit  son  auteur,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  été  appliquée 
légalement.  Il  n'est  pas  moins  clair  que  le  moyen  d'éviter  tonte  erreur 
est  de  foire  établir  ce  précédent  par  l'Académie ,  qui  est  le  corps 
le  plus  compétent  en  cette  matière. 

Enfin,  quelle  meilleure  garantie  peut-on  désirer  contre  le  char- 
latanisme ,  que  l'Académie  de  Médecine  elle-même  qui  se  trouve 
ainsi  seule  investie  du  droit  d'accorder  ou  refuser  la  publication 
légale  d'un  remède;  publication  sans  laquelle  il  ne  pourra  pas  être 
vend* ,  et  encore  moine  mmmomcé*  puisqu'il  serait  considéré  comme 
remède  secret ,  et  poursuivi  comme  tel? 

iront  m. 

\jà  passage  suivant  est  extrait  de  l'une  des  plaidoiries  prononcées 
k  a  mai  dernier.  Il  fera  voir  on  nous  serions  conduits  par  l'ad~ 
mission  du  principe ,  que  la  publication  officieuse  de  la  formula  en~ 
lèverait  au  médicament  la  qualité  de  secret. 

«  Passant  à  l'article  36,  seul  sanctionné  par  la  loi  au  «9  pluviôse 
an  i3,  le  défenseur  examine  l'économie  de  la  législation  relative 
aux  remèdes  secrets.  Il  établit  qu'au  i9*  juillet  i8ii,  il  ne  dut  plus 
exister  que  trois  sortes  de  remèdes  :  ceux  déjà  compris  dans  le 
Codex,  ceux  achetés  par  le  Gouvernement,  et  ceux  publiés  vo- 
lontairement et  gratuitement  par  les  inventeurs.  Tous  Brevets 
ou  autorisations  antérieurs  à  cette,  époque,  ou  délivrés  depuis, 
sont  donc  autant  d'illégalités  qu'il  importe  de  signaler ,  parce 
qu'elles  consacrent  le  monopole  et  le  secret ,  là  où  la  loi  précisément 
a  voulu. la  publicité  et  la  concurrence.  En  s'appuyanX  sur  ce  rai- 
sonnement, M*  Mermillod  soutient  que  ses  cliens  ont  satisia.it  au 
vœu  de  la  loi ,  loin  d'y  contrevenir hen  livrant  au  domaine  public 
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le  fruit  de  leurs  travaux,  et  en  dotant  V humanité  souffrante  de 
découvertes  dont  ils  étaient  en  droit  de  faire  acheter  te  secret,  » 

L'une  de  ces  publications  avait  eu  lieu  sur  la  couverture  d'uo 
.  numéro  des  Archives  générales  de  Médecine. 


NOUVEAU  PROCÉDÉ 

Pour  tu -préparation  de  Vélotolé  sulfureuse  du-  docteur 
Jaslelot,  ou  Uniment  kydro*sulfureux  savonneux;  par 
M.  Bbaax  ,  pharmacien. 

Pr.  :  Huile  d'olive zo  onces.  -  5  groa. 

Savon  on  poudre.,, .  f 4       .      % 

UjéroM  de  «ulfiurt  de  potaaie  à 
parties  égales.»  ,.* ....  .■ a  i 

Total*  . . .   16  onces.  8  gros. 

Mette*  Je  sa  von  dan*  un  mortier  de  ▼erre;  délayai*  a?*? 
Lhydrole pour  <a  forw*  toe  p&te,  ei  ivoitt*» limite  pm  à 


cette  cdmpoeitipn  <  et  y  figuircf  pow  w  aetà w»t» 

Ce «éUwgà*'ali**<i  promptentei)*  perle  ooçlaet  de  Team 
dont  J  'otigène  bit  pe*e*  le  wlfttr*  a  l'état  d#  anlfitt  saUfor* 
Ou  dm  m  oeoiéqaenfi»  le  <ooe*idérer  mmm  w  «Mi** 
tatnt  Jtagatttal,  et  ne  fe  préparer  qu'à  mettre  dd  bt»om» 
C'dst  ce  qtoepetmet  de  feimiU  J0famle4ird*s*a  et]ib*fe» 
pata*  que  JL*x*cution  M  <ett  prompte  <*>  facile ,  et  qu'il  eh 
rtarite  un  .pMMjuit  dpot  las  éMoMM  so»t  eMetems*  métan* 
gée,  «l  U  ceneiHawe  eppropm»  à  rueage;fpi'i>n  doit  m 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES.         •        •      . 
Institut. 

Séance  du  lundi  y  décembre.  M.  Ballàrd  adresse  une 
note  sur  le  chlorure  de  chaux  :  nous  la  ferons  connaître. 

M;  SéruUas  lit  un  mémoire  intitulé  :  De  l'action  des  diffé- 
rens  acides  sur  Viodate  neutre  dépotasse,  suivi  d'un  nouveau 
moyen  pour  obtenir  l'acide  iodique.  Nous  en  donnerons  un 
extraie. 

MM.  Savait  et  Magendie  font  un-  rapport  sm<  un  mémoire 
de  M.  Deleau,  sur  l'emploi  de  1-àir1  atmosphérique  dans  le 
diagnostic ,  le  pronostic  et  le-  traitement  de  la  surdité ,  cau- 
sée par  les  maladies  chroniques  de  l'oreille  moyenne.  Plu- 
sieurs maladies  de  l'arriére- bouche  et  des  fosses  nasales 
peuvent  produire  une  oblitération  ou  on  rétrécissement  du 
pavillon  oii  db  canal  même  de  là  trompe  d'Eustàche:  M.  De- 
leau, considérant  que  la  membrane  muqueuse  qui  tapisse 
l'oreille  moyenne  possède  ie'àégrë  de  senfibftité1  nécessaire 
pour  pouvoir 'supporter  sdhs  douleur;  le  comae*  4e  'l'air  al> 
mosphériÇuéy  fl>  pensé:  que 'dèa'injeqtiofrs  d'air  ne  seraient 
nullement'dtfftgérfoses  ^et^uef  pàtt-fedifférénon^les  bruit» 
qu'elle  Mcatfftflftraient,'  'hMMqafelta'  â*ri*eraie*t  W  nttïr 
dans  M  fond  è*Am  caisse  ?  on  courait  recoruiat**  *i  la  Jstw^ 
dite  dtépfend'd'tinr&ioipte  rétréeittemedb  ton  <dà*a*dpstr  nation 
de  la  trotaipe.'  i  Ah  cet*  étte^'il  introduit  >pa*«  les'  icisses  [nasait* 
une  sofcde  creuse  de  gomme  élastique',  aju«qii*tdati*  la 
trompb  d'Eaptache;  ensuite ,;  a*  J^oyfcrt  d\irte  >p©inpe,q«i 
comprimé  l'air  dans  un  réservoir,  muni  d'un  manomètre  >  il 
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pousse  de  l'air  dans  la -tonde.  L'on  conçoit  que,  si  la  trompe 
n'est  pas  entièrement- obstruée,  ou  que  si  l'obstacle  est  de 
nature  à  céder,  l'air  doit  pénétrer  jusque  dans  la  caisse,  et 
de  là  refluer  sur  lui-même,  en  se  frayant  une  route  rétro- 
grade, contre  les  parois  de  la  trompe  et  celles  de  la  sonde. 
Par  ce  procédé' on  reconnaît  1  état  pathologique  de  l'oreille 
moyenne,  en  faisant  attention,  i°  à  la  nature  des  bruits 
que  le  courant  d'air  détermine  ;  a°  en  observant  avec  soin 
les  changemens  que  ces  injections  produisent  sur  la  faculté 
d'entendre;  3°, en  tenant  compte  de  leurs  effets  sur  la  sen- 
sibilité. Cette  injection  de  l'air  dans  une  oreille  saine  ne 
prpduit  aucune  sensation  douloureuse  ;  il  en  résulte  seule- 
ment un  léger  engourdissement  dans  l'oreille,  sans  que  la 
faculté  d'entendre  soit  diminuée  ou  altérée  en  rien.  MM.  les 
rapporteurs  pensent  que  l'auteur  a  rendu  un  véritable  ser- 
vice à  l'art  de  guérir ,  par  l'invention  ingénieuse  des  injec- 
tions de  l'air  dans  la  surdité ,  et  que  son  travail  mérite  l'ap- 
probation de  l'Académie. 

M.  le  docteur  Lugol  adresse  un  mémoire  sur  l'emploi  et 
les  bons  effets  des  bains  iodùrés,  dans  les  maladies  sorofu- 
leuses. 

La  section  de  chhrite  déclare- qu'il  y  a  lieu  à  remplacer 
M.  Vauquelin;  cette  opinion  est  adoptée  au  scrutin  secret 

M.  Giron  de  BuzathigU* 'adresse  demi  observations  s ûr 
la  reproduction  des  animaux  'doméstiqufe*,.  qui;  tendent -à 
prouverque  l'étalon  doit  «voir  sailli  une  ou  deutc  femelles 
avant  de  l'accoupler  avec  celle  qu'on  lui  destine,  lorsqu'on 
veut  obtenir  des  femelles)  ainsi,  les  femelles  qui  reçoivent 
les  premières  l'accouplement,  procréent  plus  spécialement 
des  mâles  que  des  femelles,  et  vice  versa. 
^Séance  du  ai  décembre.  M,  Pelletier  annonce,  qu'il  a  déjà 
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fabriqué  plus  de.  quinze  quintaux  d*  trè*~be*u  pulfet*  de 
magnésie  avec  des  calcaires  magnésiens  dout  il  existe  «a 
France  direi*  jpssoeens  qui  a'put  p*t  été  connus  jusqu'ici. 
Sous  peu  il  enverra  une  acte  su*  le*  procédés  dom  U  filit 
usage. 

M.  de  Boisbertrand  soumet  à  l'examen  de  i'A^idémie 
un  procédé  pour  rendre  imposable  la  fabrication  des  faux 
billets  de  banque.  U  eonsiste  à  frapper  un  timbre  sec,  p*r 
un  même  coup ,  des  deux  côtés  du  billet.  Renvoyé  i  k  oora- 
mission  chargée  de  s'occuper  des  moyens  d'éviter  les  faux. 
en  écriture. 

M.  Chevreul  fait  un  rapport  très-favorable  du  mémoire 
de  M.  Sérullas,  sur  l'action  des  acides  sur  llodatede  potasse 
neutre,  L'insertion  en  est  ordonnée  dans  le  recueil  des  mé- 
moires des  savans  étrangers. 

SI.  Sérullas  lit  une  note  dans  laquelle  il  fait  connaître  > 
i°un  procédé  pour  obtenir  l'acide  iodique  en  grande  quan- 
tité et  biep  cristallisé  ;  2°  que  les  acides  doubles  désignés  par 

Davy  sous  les  noms  d  acides  iodo-sulfuriquc ,  wdo-nkriqufi 

et  iodo-phosphorique^  n'existent  point. 

Séance  d#  *8*  M.  Purand  adresse  u*«  notice  $&  uu  epfont 
bicéphale,  né  à  Ortea, eu  Fronce»  wxant*4ou9#  jours  fpafct 
lfou*Chr*sftiM.  Cette  wtmÊtmmt*  pft*t» i°  deu*3»lo»nes 
dorait*  qui,  partant  de  l'os  taaruo»,  s'é&rfeftt  4e  plus  f* 
plu* ,  de  insftiére  qw  k»  deux  épeuta  «optigrë*  MM  *p*- 
Mes;  a°  deux  poumœs;  39  deux  *Mf»  bMatépurf»?  4°  deux 
«stomees  et  deux  dmodéoumi  5°  deux  faits  et  deux  »é*ieule* 
<ki£?t;  (S9  deux  rein*;  7°,uee  seule  voiie;  *°  une  ^ 
matrice.  .:•  : 

M.  Jtilia-Fbirtèfielle  présente  utie  notice  sûr  te»  frères 
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Samott  ecitirRHta-Cïrrmînâ ,  accompagnée  de  deux  tttlio- 
graphie ,  t epréseutatit  ce*  ftronsrràosité*. 

H.  Marcel  dé  Serres  annonce  <fàe  dallé  Ifcs  catenied  de 
Pauzan,  i!  a  reconnu  une  nouvelle  espède  d'onf*  encore 
plus  grande  que  IVotr  èpélœus  de  M.  Ctrtiéiy  qu'on  y  troft ve 
également.  s 

L'Académie  procède  à  réfaction  dputt  cftfldklat  pour  là 
place  dé  professeur  de  «Marie  appliquée  aux  art*,  taeante 
an  SI uséum  d'hûftbiré  naturelle  ptf  le  dérê*  de  M.  Van- 
qnehn;M:€hevfetf  erféta.  ■  .    •   .1 

la  section  de  chimie  présente  le*  candidats  pour  la  pfcice 
vacante  dans  son  sein  par  la  mort  de  M.  VrfUcpietttt.  CescffK 
BEH  CKmenti  fiéYnttas  et  Pelletier  t±  aquo,  Ltagier  et 
CaventoU. 

Sur  57  rotaiùr,  au  premier  tout  de  scrutin,  M.  GMmétu 
a  obtenu  tg  suffrage*?  M.  Sérnlla*,  1$;  >É.  Mletter?**; 
M,  Lâugier,  9;MSf.  SégafesetGaveittam/diaéttft  t.    : 

An  deuxième  todr*;  lés  suffrages  ont  été"  ainsf  partagée  ! 

M.  deffierir,  flï);  IL  SéVtlIbli ,  'Mf  M;  Pelletier  f  85 
M.  tangîet,*,h  '*'   «'■  •  ■  «    {-  •• «'•• 

Le  rértttfrt  flefeattôflage  âyatfrddniié  àM.  Sé>uTlà*3*  tdt, 
et  à  Ht  CiÂrféitt  *4/laritftômatfaiï  d^M/SCHitfas  sertfién* 
misfrâfa^^^a^d^RBî.  j  "'■  '  .        •  '   '" 


1 


ir.^  fi 


Académie  royale  dé1  tilëâecirïe. 

&ftfcfc*  Ai  ty  *W&&>*?.  ÎJ.  Vfrty,  atfHWi  d'uM  cota» 
tritôâtt»  Ht^uri  Yappdrt^r  des  sangsues  enYoyéai  do  Sénégal 
sfri'nithfgtite  dé  là  htai^/' La  commission  ^  i°  ipenésa 
aangsues  forment  une  espèce  différent*  dfela  «smgfeoe  offi* 
Chrfte  de  tiotré1!^;  é*  qttVtt  peut  aisément  la  transporter 
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au  loin  dans  de  la. terre  argileuse  humectée,  ce  qui  peut  les 
rendre  propres  au  service  de  .la  marjop  ,et  à  l'approvisionne- 
ment  des  oolqnie$;'3?  pomvfie  elles  tirent  moitié  moins  de 
sang  que  nos  sangsues, ordinaires,  il  faut  (es  appliquer  en 
nombre  4 wble  pour  avoir  un  rnê^e  ^ffetv  , 

M.  Hervey  de  Chégoin  fait  part  d  une  observation  rela- 
tive à , une  ipiperfpratiou  cong^iifaljÇf  (complète  de  l'utérus 
avec  absence  totale  du  col,  de  laquelle  il  était  résulté. une 
rétention  des  règles  pendant  di$rs$pt.  $W*\he  liquide  con- 
tenu dans  le  corps  de  la  matrice  fut  évacué  par  uuq  ppnption 
lai^par  le  vagiffi},feq^aflpt4^u  ^uj^e.^  réppnd^t,  p^int 

W.winmfe^IfcViaïriqfrr^  m  ?  i  .»mj  ,.' ..  .  ,  .  I:  .  .iI|t  ..„ 
•  BfciJfldjdpV^^seo^e^^  pi^p^thftlogique^prpyeMi^t 
d'une  fille  de  sept  ans,  succombée  à  la  suite  d'une  affeçtiau 

^<^^<»t>^|ér^  l<?s  su^jjtes^ 

Le  périp^sc^nt^fjf,^,  9Pm$P,  'flfaPJtf  "M^ltt 
droite  fawae, r Aj£ll£  *$$£  ^.n^oiti^  du,  jrçolume  du  cœur. 
Elle  ço»MW  ^c^Wtt4ftyft^e^u  .^in^^  ses  ^lopnes 
charnues  sont  très-fortes.  Le  ventricule  drçît  e,st  praqqe 
c»n»ièMï)w.n^,^ijyitfr#Mj^i;  ^hypjeçjUrpphie  k (concentrique;  de 
séparais  qt^pnf  pfles^yn,|u?.ui^^  sa 

cavité  vide  peut  à  peine  recevoir^  V*j  spçprçdiç  ph^lan£e  du 
pouce.  Elle  communique  par  un  canal  étroit  et  long  de 
huit  lignes  avec  l'artère,  pulmonaire.  Ce\le-ci  est  fermée  à 
son  orifice  par  une  membrane  de  tissu  jaune,  élastique, 
offrant  à  60n,oeutre  une  ouverture  ^Vnejigne  et  demi?  de 
diamètre;,  de  cette  disposition  'a,dAr.r&ulijer  un  obsjacje 
à» i» circula ti^pulmonftine:,  quira<étç  ja.causjt.de  la  d^ta,- 
tion  de  ToreiU^ue  droup.  .  ,,  t  .„.. 

Le  ventrieiUegaudhe  est  vide,,  et  double  4  peu  prè*  en 
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capacité ,  du  ventricule  droit.  L'oççillette  .gauche  est  un. peu 
moins  spacieuse.    ....;  -.v.*..    ''.,:;. 

Séance  <ft*cr  déwntffr  M*;  lej-prpfesieur  Orfila  Ut  une 
note  de  médecine, Jtgalfyfuu^/dÇi^'B'?*""7  retrouvé  dans  les 
débris  d'un  cadavre,  aprfa  tfpf{  g/p  d'inhumation  {Voyez 
le  premier;  numéro,  4*, jan?  jftrr  1 flôo  4$nptre  jçurnal,  )     . 

M.  DevilUer  coroc^^iqu^ua^  bftçfi  ^Moc^ew  Gérardip,. 
qui  annonce, a^pir,^ub^t)u4f)7ça  succès ,  dans  le  traitement 
des  fièvres  ^erarittente*  ,  \t-$^fa^  (de 'taliçwe  qu,  sulfyfe  de 
quifline.     .  •  .  :  ,|  ^/h{  J?i  1{,g|i,j  ,.„,    "i  «,'•.,  ;     »    * 

•Séance  du£,fâefukë,\$f,  Ox^a^opp^n^qn^d^ff^pé- 
riences.  «ripx^atf™ 

nù^numéfçdù'}^^Vr)iVtt  n\   i,  9v>ir  -ri  ;,rih:.;,j  u:  in:,-.-    i 

d^pernay*jV*P*4v4?&J^tW 
i  Séwnne;  l^tf,^^,,^ 

Reims.  Les  accidens  ont  été  des  gastro-entérites  avec  nau- 
sées ,  diarrhées  muqueuses,  bouffissures  de  la  tête,  inflam- 
mation de  la  conjonctive,4  dés  extrémités;  faiblesse  géné- 
rale, ou  chez  d  autres  personnes,  douleurs  à  la  plante  des 
pied*  v  cépbrialgie,  etc.  lAtwatyse  a  démontré  au*  commis- 
saires et  à  M.  Sérullas,  que  ces  sels  contenaient  de Thydrto- 
date  ioduré  de  soude ,  dans  la  proportion  d'un  et  demi  pour 
cent,  et  que  l'iode  combiné  à  la  soude  et  non  à  la  potasse , 
et  étant  à  l'état  d'hydriodate  ioduré,  pouvait  être  cause  des 
accidens  observés;  cet hydrioda te  est  ordinairement  étranger 
au  sel  marin  ;  sa  présence  peut  être  la  suite  d'un  évapora* 
tion  à  siccité  de  l'eau  salée ,  ou  de  ce  que  ce  sel  provenait 
de  celui  que  te  commerce  retire  des  salpétriers  :  il  conviens 
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drah;  d'aprè*  \tê  rapportent*,  d'essayer  le  sel  en  versant 
dessus  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  <ftli  décèleraient 
la  prééence  de  l'iode  ;  fri  elle  était  constatée,  il  fatadrait  puri- 
fier le  sel ,  en  l'arrount  d'art  peu  d  eau  et  lé  laissant  égoutter 
dan*  des  tonneau*  percés  à  leur  base. 

Séance  du  tS  décembre.  Ttl  Prata*  annonce  par  une  lettré , 
qU?U  A  «feayé  a  l'école  vétérinaire  d'Àlfort  les  moyens  mé- 
canique* qu'il  a  proposés  contre  l'absorption  du  virus  ni* 
biéique,  qtti  sont,  t°  ta  ventouse  à  injection  qui  extrait  le 
virus,  empêche  l'absorption  et  lave  la  plaie;  a°  et  particu* 
Hètfemènt  la  tifttttéttstttiftn  par  la  pilé  gÉtoaniqfte.  D'après  ces 
elpérienees,  ftL  Pravaz  petite  que  le  galvanisme,  tion<-*ëu<- 
leraent  neutralise  les  virus  à  la  surface  de»  plaie» ,  mais  en*- 
cùtë  préviens  léttr  absorption  en  déterminant  une  staàe  des 
fluides  <$aft#  la* systèmes  capillaires.  Il  le  préfère  ifct  cautère 
actuel  ou  potentiel ,  comme  moins  effrayant,  et  comme  pou* 
vwitdtre  mlétuc  dirigé  dans  son  action  j  cette  actiott  étant  tn 


.  Nos  abonnés- recevront.  av*d  le  prochain  Nuteéro  le  ffor- 
traît  ckhM%  Vwiquelin. 


"I  .  i  • 


Paris.  —  tiop.  àè  FÀtia  Locqùin,  fxtè  N.-Dame-dé^Victoires,  ri.'iG# 
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ANALYSE 

De  plusieurs  parties  de  l*àriagjrrejétidey  anagyris  faetida ,  du 
cytise  des  Alpes,  cytisus  laburnùm ,  et  de  la  coronille  bi- 
garrée,  corônilla  varia  ;  par  MM.  Peschier  et  Jacque- 

KIEI  (l). 


L'anagyre  *s*  un  arbrisseau  indigène  des  montagnes  de  la 
Grèce  et  des  parties  méridionales  de  l'Europe,  qui  a  l'as- 
pect du  cytise  des  Alpes,  et  qui  appartient  à  la  famille  des 
légummeusesL  -1  **1 

Ses'  ca¥àdtères  dont  un  calice  persistant ,  à  cinq  dents,  une 
corolle  pdpiïfcfottcjéé,  de  couleur  jaune,  remarquable' par  $a 
carène  plus  atdtlgée qiie  lesiailesyét  son  étendard  irès-cpurt, 
marqtféeifnterieuiiémeqt  dfe  plusieurs  .points  j&oirs,  dix  éta- 
mines  âfctittotesT,<un  ovaire  charge  d'un  style  à  stigmate  sim- 
ple et  une*  gousse  longue  un  peu  ;  arquée,  coateqan4|  plu- 
sieuf^  semences  bleuâtres^  rjérofornub.  .  ^  f. 

Cet  arbriSfeeafu îsjélève  à  la  hauteur  de  huit  à  dix  pieds; ses 
feuille*  éëûl  têtjnées',  alteraeb  ,.pubescentes  en.  dessous,  et 
taunies  du«e stipule  bifide  àdeur  sommet.  .,  . 

Celui -quirfailletfujet  de  Ée  frayai  Vfcroît  dans  les,  endroits 
chauds  et  rocailleux  de  la  ccdlipt  d#  Monfiçajour,  près 
d'Arta^il  fleurit  en.  janvier,,  j  .  t 

ïoutesf  les.  parties,  de  l'anagyre,  répandent  une  odeur  fé- 
Uda  et  nftuséa.b^pd^j.surtpct,  lorsqu'elles  sont  fraîches  et 
. froissées f,ce  qqi  lui  a  fait  (Jon ne r,  le  nom  de  bois  huant. 

.  '■>  ■■    "i.i  i'  ,:;  "■!    '      ','..;         k  —  -,      ■ 

(4).  Phanoacico-à- A'I^s,  dépariemcal  de*  Bouchcs-du-P*hônc. 
VI.  5 
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Les  Grecs  se  servaient  de  l'expression  secouer  Pana- 
gyre^  pour  caractériser  l'imprudence  de  celui  qui  parle 
de  faits  qu'on  peut  lui  reprocher.  Les  animaux,  et  même 
les  abeilles  qui  sont  peu  aélicàtès ,  s'éloignent  de  cet  ar- 
buste, et  lorsque  des  brebis  mangent  de  ses  feuilles,  elles 
éprouvent  d'abondantes  évacuations  alvinés. 

Mathiole  rapporte  avoir  vu  des  bergers  vomir  jusqu'au 
sang,  pour  en  avoir  mangé  des  graines. 

Cependant,  d'après  ces  observations,  doit-on  retran- 
cher l'anagyre  du  nombre  des  subsftnces  qui  sont  4"  res- 
sort de  la  médecine?  telle  est  la  question,  k  laquelle  l'expé- 
rience et  1  analyse  ont  à  répondre.  Quant  à,  l'expérience 
médicale,  nous  dirons  que  le  docteur  Biett  prescrit  les 
feuilles  en  infusion  à  la  dose  die  quatre  à  six  gros,  dans  le 
«as  où  il  aurait  employé  le  séoéj jqilè  Peyi^lbe  eq  fait  usage 
avec  succès,  en  application  contre  les  tumeurs  fouies;  et 
-que  nôtre  ami  et  confrère ,  9t.  Jacquemin ,  a  fréquemment 
fait  prendre  à  des  adultes,  comme  préparation  purgative, 
une  infusion  de  quatre  à  six  gros  de  feuilles  danagype  avec 
deux  gros  de  sulfate  de  soude,  qui  a  produit  le  même  effet 
qu'avec  les  feuilles  de  sénéT  et  sans  qu'il  en  *6it  résulté 
& ucun  inconvénient.  Certes,  il  n'en  fallait  pas  taut  pour  at- 
tirer sur  cet  arbuste  l'attention  «Tua  observateur  aussi  actif 
que  M.  Jacquemin,  et  l'engager  à  n'inviter' dé  nous  .occuper 
en  commun  de  son  analyse*.   • 

De  Candolle  observe  que  les  légumineuses  offrant  autant 
d'anomalies  botaniques  que  de  différences 'datis  leurs  pro- 
priétés j  que  les  unes  excitent  le  vomis^eitlén't ,  s6Ht  purga- 
tives ,  anthel  min  tiques  /tandis  '  que  droites  ,'sërvèm  d'ali- 
ment; aussi  le  médecin"  et  lé  chimiste  se  demandent-ils: 
peut-on  attribuer  ces  divers  effets  à  des  principes  parùcu* 
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Jî»r*&J(ai0,  lféut.açtnel  delacl^wie  ne^rm^t^  pg»  le,pius 

souvent  oV*épenp>^        , 

Voyons  si ,  dans  le  sujet  gui  nous  occup»,  cette  science 

remplira  mieux  notre  attente. 

I^s^rocétl^  pliwf  ida»8tn<)6  tecHercWft  se.sOntfcoraés , 
«en  ^4n^ralr^rifeiredi^é>W  6u*ç^i*era<tfU?le*  s^bsiaoc*s  » 

d*9*  l^tber^  Wco^het  16W-,  à  spnoyotrer^jUs  liqwctajn*- 

qu'à  consistance  d'extrait  5AM*s^a^»$i^Hé,  ^i  r^pF^tlre 
*tat$w4wt*(f»r;,qi|(4i9f^ 

$«iJe#  *Y4it£ra*ni*,'6t  MpVQWpri.sur  plpstturid'entr'eux, 

l' jwttien  4^alc^l  4e  d#^^  t 

.< Analyse  fol'êoorèeitU  Vanàgyne* 

'  C*ftte*étftfrcte  aèfehe  /ÂÀk^éë'ènti'ë  les 'doigts ,  Wa;  presque 
f*s -tfddfedfj  6&pè*hîittit  fclle*ten  donne  une  à  *a  digestion 
alcoolique  qui  est  désagréable,  irritante  comme  celle  des 
ûrûoifètes?  et  qui /«pris  aw$r 'passé avec  le  produit  de  la 
distillattan^cliange  teltetoeitt  de  i  nature ,<  quelle  laisse  re-  . 
connaître  l'arôme  du  cacao ,  lorsquaprès  avoir  passé  ce  li- 
quide entre  les  mains,  celui  de  l'esprit  de  vin  s'est  dissipé. 
Ceipffîrtbipe  Woîttfàtique  s'y  ¥&redmre!  en  si  petite  quantité 
qn^le  Hqùtdè^ooHque-^tii1  en' es t  pénétré^  mêlé -avec  de 

'Téta  /d'ttrtrtnkMepaslal  fcmpïdité. 

''Stfdécoctifcri  dafcs  Feaa  ptire  n  a  pas  <Taé*on  sur  les  pa- 
piers dref>retiv'é;ëWe^  litiè  sâvear  saiée,  légèrement  amere, 

'etlin^b9euVll'éfMeé^;(ielIë,6cc^èic4rfleimr'^  sels  d'argent 
et  de  plomb,'  des1  précipités  soldbles  dans  Varcldé  nitrique , 

'  et 'donne  tme' teinte  rbûge'ottfrigée-  aux  solutions % de»  fer, 
sirrtbtit  àî  cëlMs'qm  sont  péfoxidées: 

Les  principes  immédiats,  reconnus  dans  cette  écorce , 

*  Sdnif  uné'huife'grfcsse 5  U  chlorophylle, fine réstoe;»  le  çom- 
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rhéuir,  tih'  principe  cblofrànt  jâuney  TexttâctiP  et 'une  Sub- 
stance particulière  sur  laquelle  nous  JwiendttHW  -»"vr 

Analyse  des  feuilles  de  l'anagyre.  .  , 

Ces  feuilles  ont  une  odeur  qui^  *am  &re  fdrte ,  leur  est 
particirtière^Sdutniséi  tou**  opérations  énéncées,  elle*  ont 
fourni  lès'  nrèineS:prindipeS'  qtfè  l'écorce,  {fluS'Uhe  petite 
quantité  d!hydroohldtàte  de '6x>ude^  •..  r  ...   .  • 

5  Distillées  avec  de  l'eâu  ptereyëttèsorit  dditné  un  produit 
^qùi  a  conserve  leur  codeur  Y  celui  de  la  détection  g  ïotigi 
faiblement  le  papier  de  toiirnesof;  il  atyccasiôttné^vec  le 
nitrate  d'argent,  l'acétate  de  plomb,  l'oxalate  d'ammo- 
niaque, et  l'infusion  de  noix  de  galle ,  des  précipités  dont 
celui  formé  avec  le  sel' d'argent  ne  se  dissout  pas  dans  l'a- 
cide nitrique;  et  a  fourni  un  précipité  bleu;  noirâtre,  avec 
le  persulftte  de  fer;  il  n'a  pas  «u.jtf'açtfon,  sHr:<U$>fr?U  de 
baryte.-   .-  .  c-  /•; ..-  *  »  "  v    :'--'r  ' 

i      L'acide  malique ,  accompagné  de  mal  a  te  de,  çUaux ,  a  été 
reconnu  dans  la  décoction,  par  le  procédé ihabifcue^     , 

Analyse  des  graines  de  Uanagyre. 

Quoique  les  graines  eussent  été  recueillies  avant  d'avoir 
atteint  leur  maturité,  elles  i)'ptnt  pas  moins  laissé  ,recop- 
naitre  des  principes  de  mém#  nature  et  aufsi  .bien  caracté- 
.  risés  que  ceux  rencontrés  dans  Véçoree  et  les,  feuilles ,  aux- 
.  quêta  doivent  être  ajoutés  une  matière  azotée  et  de  l'amidon. 
Ce^ernijttr  était  le  seul  qui.  n'eût  pas.  accpiU  tputes  ses  pro- 
f  priétéb;  niais  son  existence  a  plus  tard  été  .pleinement  con- 
firmée. Comme  il  est  facile,  de  le  concevoir  ,1a  proportion 
du  corps  gras  l'a  emporté  sur  ceije  découverte  dans  les 
autres  parties., '.  .       x  ,  ,  .â 

Le  principe  particulier ,  obtenu  dans  l'analyse  de  ces  tfi- 
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verses  parties  de  l'anagyre,  ,dpnt  nctus  avons  renvoyé  la  des* 
cription,  la  été,  en  soumettant ,  aussi  sec  que  possible,  à 
Faction  de  l'alcool  dé  8ao°  et  dé  790,  à  l'aide  de  ,1a  chaleur, 
le  produit  des  cfcgestio&s  laites  dans  celui  de  &36,  emparant, 
les  Hquides  à  conabtanee- d  ex trôt  cassant;  dissoltaht.  dans 
Feau  la  matière  fournie  par  l'alcool  absolu ,  pfin  d'ea.sé-» 
parer  la  résine  et  le  corps  gras,  et  évaporant  la  •solution. à 

Ainsi  préparé ,  ce  principe  a' une' teinte  d'un!  jaune  .bfctin 
que  le  charbon  animal  dépuré  ne  parvient  paa  à  lui  en*, 
lever.  Sa  saveur  est  irritante,  amère,  vireuse  et  très-désa- 
gréable; il  est  soluble  dans  Feau  et  dans  Falcool  absolu,  in- 
soluble dans  Féther  sulfurique ,  et  attire  fortement  l'humi- 
dité de  Fair;  exposé  sur  une  lame  de  métal  à  la  flamme  d'une 
bougie ,  il  répand  une  odeur  de  sucre  brûlé,  puis  celle  qui 
appartient  à  l'anagyre ,  et  en  troisième  «lieu  celle  d'une  sub- 
stance herbacée. 

Sa  dissolution  n'a  pas  d'action  sur  les  papiers  d'épreuve., 
la  teinture  d'iode  et  l'acétate  de -plomb;  elle  occasionne  des 
précipités  acfee  le  sous-acétate  de  plomb.,  le  nitrate  d'argent 
ot  l'infusion  de  noix  de  galle ,  et  montre,  en*  cela  des  carac- 
tères bien  différens  de  ceux  fournis  par  F  extrac  tif,  le  rési-» 
«eux  et  le  gommeox ,  dont  ce  principe  avait  été  séparé. 

•     «    Cytise  des  Alpé*. 

Le  cytise  des  Alpes,  ou  le  faux  ébénier,  qui  fait  li'orne-i 
ment  de  nos  montagnes  et  de  nos  bosquets,  ponte  dos  fleura 
jauties  pendantes»,  sous  forme  der  grappes  de  huit  à.  dix 
pouces  de  longueur;  ses  feuilles  ,sont.  terrées r molles ,.u& 
peu  velues  en  dessous,  portées  sur  de  longs  pétioles  j;feois-> 
sees  >  elles  répandent  une  odeu  r xjpii  n'est  pas .  agréable.,    . 
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Analyse  des  feuilles  de  cytise.    . 

SMimsee'âMUetton>de  Téther  et  ÛV^  l'alcool,  oeslfettilles* 
fburaiymt .  1er  mèmes'principes)  qae*  celles,de  Vmàgfm* 

Leurinfhsioa  dâmvi*aui  bouillant**  Tœe<  savent' légère*: 
mène  amère*  une  odeur  en'  quelque*  sorte  ^nanséabundej, 
une  couleur  jaunâtre  et  nu  eaptet^ve)  plumai»  jnoinfc  -i» 
queux,  suivant  l'époque  où  elles  sont  recueillies.  Elle  rougit 
faiblement  le  «papier  blemde  tournesol  f  précipite  en  noir 
le*  solution»  de?  Êer  pecoudées;  occasioniie  avec  lta#sels:de 
plombyl'oxalate  d'ammoniaque,  LmfttBionde<noix  de  galle 
eti  le  nitrate  d'argent,  despr  éoipitéstaotlubles  dana*l  acide  nîr 
trique^  dont  le.  rapide  passage  au.  «défi,  de  oelfti  tormé 
avec,  le  set  dtfargent,  caractérise  la  pieseucej  de.Vacid&gttl- 
liquei  Mais,  une-  pnepriéteV  particulière:  qife  octte,  infitsion» 
possède,  et  qui  ai  singulièrement  fixé  nott*  attention^cest 
celle  de  détruire  instantanément  et  à  plusiem&iepiaaeA  le  emu- 
lew  de  totbiate  d'iode;  de  prandne  par.  deinouirdUb&  additions 
une  teinte  d'un  rouge  bleuâtae  lancé  terne  ,  qui  se  dissipe: 
à-son*  tour une  on  deux  heures  après^  pour  laisser  reparaître 
unes  couleur  jaunâtre r  louche,  et  dépose»  lenfteneaa  un. 
précipité  jaune  grisâtre. 

Ce  précipité  qui  noiroit  en  séchant ,  chaufl&attraige  dan* 
un  tube  où  des  fragmens  de  papier  d'épreuve  avaient  été  in- 
troduits, ramène  au  bleu  celui.  4u  fifturpesol  rougi,  et  répand 
en  brûlant  un  mélange  d'odeur  d'iode  et  de  choux  en  putré- 
faction 5  ce  qaà  indique  qu'il  est  comptée  diode  et  d'une 
matière  azotée*  • 

L'iafaeion  des  fantye*  étanw  concentrée,  paend  l'asptect 
et  la  consistance  d'une  collé-  damâdoai  verdâtref  jetée*!* 
cet  étal  dans  l'alcool  Je  8J6?,  cette  madère  s5y  dwsout  en, 
partie ,  le  colora  en-  bnui}  et  laisse  un  nésidu  gris  itardâtre 
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compose  d'amidon,  de  chlorophylle  et  d'une petttç  portion 
de  pijincipjB  qolorant  jaune. 

L'évaporation  à  siocité  de  la  dissolution  spirituelle  fournit 
une  masse  déliquescente ,  dont  l'alcool  absolu  dî&sout  une 
substance  résineuse  et  le  principe  sui  generis  reconnu  dans, 
l'anaçjre ,  laissant  insolubles  le  çommeux  et  l'extraçtif. 

La  décoction  des  feuilles,  traitée  de  manière  à  en  isoler 
un  principe  alcalin  et  l'acide  qui  j  avait  été  indiqué,  nous  a 
fourni  une  trace  du  premier,  et  les  acides  malîque  et  gai- 
liquç,  le  malate  et  1^  phosphate  de  chaux  y  .ont  aussi  été, 
reconnus.   .      . 

4fwi$w  du  graines  de  cytise.     . 

Ces  graines  qui  sont  enveloppées  d'un  périsperrae  aspeq 
dur,  ocrent  en  les  concassant  une  masse  oléagineuse ,  qui 
a  une  odeur  herbacée,  mélangée  de' celle  de  l'acide  hydro- 
cyaniquç. 

Traitées  rar  l'alcool  de  $ao°?  elles  donnent  une  huile 
grasse ,  la  cnloropjbylle,  une  matière  oléo-résineuse,  l'ex- 
tractif  et  la  substance  particulière  obtenue  des  feuilles. 
Agitées  ensuite  dans  l'eau  froide  ou  entretenues  en  ébulli- 
tion  dsuis  ce  même  liquide ,  elles  en  fournissent  un  jaunâtre, 
très-louche  dans  la  première  opération  ;  et  dans  la  seconde 
un  blanchâtre,  qui,  par  la  concentration,  prend  l'ap- 
parence d'un  bouillon  de  gruau ,  et  présente  les  caractères 
suivans  : 

Ce  liquide  détruit  Ja  couleur  de  la  teinture  d'iode,  comme- 
le  fait  la  décoction  des  feuilles. 

Mélangé  avec  le^  acides,  surtout  avec  le  pi  trique,  il 
prend  une  teinte  d'un  rouge  améthyste  plus  ou  moins  vif , 
et  laisse  déposer  la  substance  qui  s'y  trouvait  suspendre. 

Agité  avec  une  faible  solution  d'un  sel  de  cuivre,  il  prend, 
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ainsi  que  l'eau  albumineuse,  mais  a  une  manière  moins  pro- 
noncée,  une  teinte  rougeâtre  violacée ,  par  l'addition  d'une 
solution  alçahpe.       .  , 

L'alcool  occasionne  là  précipitation  de  la  matière  qui  le 
rend  louche.  '         ' 

L'acide  suif  un  que  concentré  et  l'ammoniaque  le  rendent 
clair,  et,  en  les  saturant,  ce  liquide  reprend  son  premier 
état. 

Jeté  sur  un  filtre  de  papier,  il  passe  un  peu  moins 
louche  et  y  dépose  une  matière  verdâtre ,  qui ,  desséchée , 
se  divise  aisément  entre  les  doigts,  et,  exposée  à  la  chaleur 
de  la  flamme  d'une  bougie,  répand  l'odeur  d'un  corps  gras  ; 
propriétés  qui  se  rapportent  en  grande  partie  avec  celle?  de 
l'albumine,  et  ne  laissent  aucun  doute  que  cette  substance 
ne  doive  être  envisagée  pomme  de  l'albumine  végétale. 

La  partie  des  graines  qui  résiste  à  l'action  de  l'alcool  et 
de  l'eau ,  se  compose  du  périsperme  et  d'une  matière  jau- 
nâtre, qui  ne  forme  pas  de  colle,  qui  répand  l'odeur  des 
céréales  en  brûlant,  et  qui ,  quoiqu'elle  diffère  à  plusieurs 
égards  de  l'amidon,  nous  paraît  n'être  autre  chose  que  ce 
principe  légèrement  modifié. 

L'action  que  les  décoctions  des  graines  et  dés  feuilles  de 
cytise  exercent  sur  la  teinture  d'iode,  offrant  un  caractère 
particulier  et  nouveau,  nous  nous  sommes  occupés  avec 
beaucoup  de  soins  à  rechercher  auquel  des  principes  réunis 
dans  l'extractif  pouvait  appartenir  cette  propriété;  nous 
disons  réuni  dans  l'extractif,  car  nous  avions  reconnu  que 
la  résine ,  le  gommeux,  l'albumine  et  la  substance  soluble 
dani  1  alcool  absolu,  ne  la  possédaient  pas;  et  après  un 
grand  nombre  d'essais  nous  avons  jugé  l'avoir  découvert 
dans  l'exp&rience  suivante  :    *'    ' 

Si ,  après  avoir  versé  dans  une  solution  cle  l'extractif  dç 
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décoctions  des  feuilles  ou  des  graines  du  cytise,  \ine  quan- 
tité de  teinture  d'iode  suffisante  pour  la  rendre  d'un  rouge 
brun  foncé,  on  jette  le  liquide  sur  un  filtre; il  y  abandonne 
une  matière  brune ,  passe  au  travers  avec  sa  couleur  primi- 
tive, et  n'éprouve  plus  aucun  effet  d'une  nouvelle  addition 
d'iode,  par  conséquent  se  trouve  privé  de  la  substance  qui 
en  détruisait  la  couleur.      • 

La  matière  restée  sur' le  filtre,  lavée  et  agitée  dans  de 
l'eau  chargée  de  chlore,  blanchit  et  s  y  dissout  en  partie; 
celle  qui  reste  insoluble  se  dissout  dans  lVlcoot ,  fournit, 
par  Tévaporation  à  siccité  de  sa  dissolution,  une  matière 
poisseuse ,  qui  attire  légèrement  l'humidité ,  qui  rougit  en 
brûlant  le  papier  bleu  de  tournesol,  et  répand  l'odeur  d'iode 
et  d  une  substance  végétale.  La  partie  dissoute  dans  le  chlore 
se  conduit  de  la  même  manière;  d'où  il  résulte  que  la  pro- 
priété de  décolorer  la  teinture  d'iode  paraît  appartenir  à 
une  substance  résineuse ,  qui  se  dissout  dans  les  liquides 
aqueux,  par  suite  de  sa  combinaison  avec  d'autres  principes, 
ou  de  son  grand  état  de  division  ,  et  qui  y  devient  insoluble 
dans  son  état  d'isolement. 

Nous  nous  bornerons  à  rapporter  que  le  principe  sui 
generis,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool  absolu,  que  nous  avons 
découvert  clans  Tanagyre  et  le  cytise ,  s'est  aussi  offert  dans 
les  fleurs  et  les  feuilles  de  la  corordlle  bigarrée.   ' 

Nous  avions  ainsi  atteint  le  but  de  nos  recherches,  et 
étions  indécis  sur  le  nom  à  donner  à  la  substance  particu- 
lière" qu'elles  nous  avaient  fait  reconnaître,  lorsqu'hésitant 
entre  celui  d'anagyrine  ou  de  cytisine,  ce  dernier  sonna  à 
nos  oreilles  comme  devant  leur  être  déjà  connu;  et  ayant 
parcourûtes  ouvrages  publiés  depuis  quelques  annéefs,  nous' 
avons  bientôt  trouvé' que  MM.  Chevallier  et  Lassaigne  s'é- 
taient occupés  des  graines  de  cytise ,  il  y  avait  près  de  dix 


Digitized  by 


Google 


y 4  .  JOURNAL  DE  CHIMIE  MEDICALE  , 

ans,  qu'ils,  avaient  nçmmé  cytisine  le  principe  .particulier, 
qu'ils  y  avaient  rencontré ,  eç  qu'ils  étaienjt  parvenus  à  le 
priver.du  principe  colorant  que  le  charbon  ne  pouvait  lui 
enlever. 

Mais,  si  nous  avons  eu  lfi  satisfaction  de  voir  que  nos 
résultats  répondaient  à  ceux  de  ces  sa  vans,  nous  avons  aussi 
eu  celle  de  reconnaître  que  nous  avions  porté  nos  recherches 
plus  loin,  et  que  la  découverte  du.  même  principe  immédiat 
dans  plusieurs  individus  d*une  inême  famille  de  plantes  , 
n'était  p^s  çans  intérêt. 

Le  procédé  à  l'aid/e  duquel  ces  chimistes  sont  parvenus  à 
enlever  le  principe  colorait  combiné  avec  la  cytisine,  con- 
siste à.  traiter  la,  dissolution  aqueuse  a^vec  l'acide  sulfuricjue, 
à  l'aide  de  la  chaleur,  à  saturer  l'acide  a^vec  de  la  magnésie, 
à  enlever  la  couleur  ^  l'aide  du  charbon  animal,  évaporer  le 
liquide  à  siccité ,  soumettre  le  produit  à  l'action  de  l'alcool, 
et  évaporer  à  siccité  la  solution  spiritueuse. 

Ayant  appliqué  ce  genre  d'opérations  à  la  matière  dont 
nous  n'avions  pui  enlever  la  couleur,  nous  l'avons  obtenue 
avec  les  caractères  extérieurs  qui  la  distinguent ,  savoir  : 
une  teinte  jaunâtre,  et  l'aspect  d'un  produit  gommeux,  et 
nous  lui  avons  reconnu  toutes  les  propriétés  que  la  cytisine 
avait  offerte&dans  son  action  sur  divers  sels  métalliques.  Nous 
ajouterons  qu'ayant  exposé  de  la  cytisine,  provenant  des 
parties  du  cytise,  à  la  chaleur  pVune  bougie,  elle  a  répandu 
en  brûlant,  premièrement, une  odeur  de  caramel;  seconde- 
ment ,  upe  très-forte  odeur  d'urée  ;  et  en  troisième  lieu,  celle 
dune  substance  végétale;  que  celle  de  l'urée  4'est  fait  ob- 
server sur  de  la  cytisine  obtenue  dans  trois  opérations  dif- 
férentes, et  quelle  a  été. si  inarquée,  qu'une  personne  en- 
trant daus  notre  laboratoire  plus  d'une  heure,  apr$s  que 
l'expérience   avait  eu  lieu  sur  un  demi-grain  environ  de 
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celte  substance,,,  r#jula#l  ^,«  <frtftt:<  /&l  vfW,*%<&. 
quelque  vieille  urine  à  ayalpppftr       ,.  ; 

neris  découvert  dans  ces  recherches,  nous  <tyron$rqpe, 
puisque  la  cytisine.  ne  diffère  du  principe  fourni  par  l'aqa- 
gyre  et  la  coronille,  mij»  par  l'odeur  d'urée  qu'elle  ré- 
pand en  brûlant ,  nous  ne  voyons  pas  en  çela/un  capactçre 
qui  autorise  à  igultipljer.lj&s  dénominations ,  en  sorte  que 
nous  donnerons,  le  nom  de  cytisine  à  la  substance  émétiço- 
purgative  de  l'anagyre,  dji  cytise  des  Alpes  et. de.  la  cofo- 
nille. 

Nous  disons  émético-purgative  9  paroe  que  les  personnes 
qui  ont  fait  usage  des  graines  de  Fanagyre  et  du  cytise , 
ainsi  que  des  fleurs  de  ce  dernier  arbuste  et  de  celles  de  la 
corontlle  sow  ferme  d'aliment,  en  ont '  éprouvé  de  viélens 
vomissemens  Mûris  dte  seHes  abondante*. 

M*  JacquetHib  ayant  avalé,  sans  les  mâcher,  une  douzaine 
de  graine» £fcnagyre ,  n'eu  fut  point  incommodé;  mais  en 
ayant- une  autre  fois  mâché  une  huitaine,  il1  éprouva  d'a- 
bord dtsuaftséés  et  eut  des  vjOipisfwroem  aàiez  épris.  Il  n\est 
pas  iu$Aefeut  de  ftppeier  qu'un  des  chimiasta  français  qui 
prit  huit  grains  de  cytisine,  à  quatre  reposes  peu  éloignées 
les,  w**defl  autre*,  foi  a/fecté  de  vjoteu»  vertiges  et  de  con- 
tmotion*  qenreupe*  pendant  deux  heure*,  tomba  dans,  un 
grand  abattement,  et  en  ressentit  le>  effets  pendant  quinte 
jouis. 

Noua  devons  cependant  prévenir  que  la  cytisine  ne  se. 
rencontre  qu'en  petite  quantité  dans  les  feuillet  d  apagyve, 
c  estuaire,  dans  k  proportion  d'un  grain  et  demi  à  deux 
graips  dans  tute  once  de  ses.  fauitye* ,  et  qqe  sa  présence  est 
encore  iqoindre  dans  celles  du  cytise  $  car  L'infusion  dune; 
den^-mce  de  ses  feuille*,  aiguisée  dp  deux  gros  de  sut- 
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fate  de  soude-,  n'a  pas  eu  la  plus  petite  action  sur  un  adulte. 

Il  résulte  donc  de  ces  recherches: 

x°  Que  les  principes  contenus  dans  les  diverses  parties 
de  Tanagyrié  sont  :    • 

Un  principe  aromatique,  La  cytisine, 

Une  huile  grasse ,  *  Une  matière  azotée, 

La  chlorophylle ,  L'amidon , 

Une  résine.  L'acide  gallique , 

Le  gommeux,  —     malique, 

Un  principe  colorant  jaune,    Le  malate  de  chaux, 

L'extractif ,  L'hydrochlorate  de  soude. 

a°  Que  les  feuilles  çt  les  graines  du  cytise  des  Alpes 
fournissent: 

Une  huile  grasse ,  ^e  l'albumine , 

De  la  chlorophylle  *  De  la  cytisine , 

Une  résine,  r:  De  l'extractif , 

Du  gommeux, ,  De. l'acide  malique; 
De  l'amidon  , 

Plus,  un  principe  alcalin,  du  malate  et  du  phosphate  de 
chaux,  et  un  principe  particulier  qui  détruit  la  couleur  de 
la  teinture  d'iode; 

-  3°  Que  les  feuilles  et  les  fleurs  de  la  coronille  bigarrée 
possèdent  la  cytisine  au  nombre  de  leurs  principes  immé- 
diats; '•>  <  >    ... 

4°  Que  la  cytisine  est  le  principe  émético -purgatif  con-* 
tenu  dans  l'anagyre,  le  cytise  des  Alpes  et  la  coronittein- 
garrée;     •>•:■•.'  ••';.. 

5°  Qu'il  se  trouve  dans  l'attractif  provenant  dës-dpé- 
rations  sur  le  cytise,  un  principe  résineux  qui  a.  la.pro- 
pctété  de  détruire  la  couleur  de  la  teinture  d'iode  9  . 

.6?  Que  puisque  quatre  à  six  gros  de  feuilles  danagyro 
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occasionnent,  en  infusion,  l'effet  purgatif  d'une  semblable 
qwm.tiléde  feuille*  de^éB^,  ceUe-découveitoest  *tf#p  impor- 
tante pour,  qu'il  «oit  fait,  des  recherches  ftftdan&ee  &  recon- 
naître .si  Ton  ne  pourrait  pas  associer  ou.  sub&tfuer  «es 
feuilles  à  celles  du  séné ,  et  diminuer  d'autant  les  valeurs 
échangées,  annuellement  avec  l'Egypte,  pour- se. les  pro- 
curer. 


Note  adressée  par  MM.  Peschier  et  Jacqubmin  ^postérieure- 
v*  '*  nient  i  V envol  fà  Mémoire  c&-a*ës$us"  * 

Aywit  achevé  quelques  opérations  qui  avai^n^,  pour,  but 
de  reconnaître  si  la  cathartine,qui  possède  les  mêmes  carac- 
tères et  les  mêmes  propriétés  cpie  la  cytisine ,  pouvait  être 
obtenue  par  les  procédés  que  nous  avions  suivis ,  et  ayant 
réussi  d^s^s  recherches^  nous  désirerions,  joindre  l'ar- 
ticle suivant  à  notre  notice  ^e^  connaître  à  spn  égard  l'avis 
de  la  Société-,  au  jugement  de  laquelle,  nous  le  soumettons. 
.  La  cathprtine ,  découverte  jdaps  les  feuilles  -du  séné ,  pos- 
sédant les  mêmes  propriétés  et  les  mêmes  caractères  que  la 
cytisine ,  et  provenant  de  la.  mêine  famille  cje,  plantes  que 
celles  dont, nous  venons  de  nous  occupe^,  nqus  .ayons  jugé 
qu'elle  devait  pouvpir  être  séparée,  par,  1$  rnêrae  procédé  que 
celui  qui  nous  avait  fourni  la  cytisine,  et  le.  résultat  de  nos 
recherches  a  pleinement  confirmé  notre,  ^ttenfe;.  mais,  nous 
observerons  que  l'exfjçaçtif^  privé  de  catfoartinep^r  l'alcool 
absolu,  ayant,  con^rvé fune, saveur, acre iointç. à ,ceile  du 
séçé  *  et  la  cathartiae  ne  s  étant  offerte  qu'en,  petite  quantité, 
il  est  vraisemblable qu^eU prçnjriété .purgative, de, cps feuilles 
n'appartient  pas  seiilement  à  la  cattartine:.gn,.qorte  que, 
puisque  la  oathartine  ne  diffère  en  rien  de  la  cytisine,  nous 
proposerions  que  l'on  supprimât  la  [dénomination  de  cyji- 
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èÎHfeVft^'P^^ôhrtât  èëllëîde^ftàVtitffc'  à  fafttâtt«Ki<te 

^à ^rfle^rtrfêtee  ttàtUi^  ^f {k)àWait  êttV**éCWlimedBris 

MÉMOIRE 

Sur  le  modeKpr$bq#le  de  formation  de  plusieurs  minéraux 

qui  entrent  dans  la  composition  de  la  croûte  du  globe  ter^ 

-lMtrê;WXVktoàê^  'des  èàièncbsj  %*t  ST/Bic- 

^'^bSHitLy'  ***'••  .■..,-.-    m... 

.    .  (EXTRAIT.) 

J  iQûeV'qne'  éoiériVlés  pYô^'^^ 
Tii'en récftntiu  que,  dans  fétif  irfiuet  cfe  'iiës!'ctfn%ftittarices , 
on  ne  saurait  J)î*o^uiVe,  dans 'tes  fabctfàtoirés/ plusieurs 
cbhiposés  cnitniqaei  que  la  hittite  nous  oWre 'tllnis'  1b'  sein 

"de  la  te^re/H^h'^iil'CBt^itii/qaH^W-titia'^iid'la  chimie 
piirVïénï  àl  féc6itip6^r;Bstiii  aVoîf'pÙ'bépèndàiit  les  obteriir 
à 'téiàl  de  ërïsbffiàktioû/èbhimë  on  lès  trouve  datis  la  na- 
ture. 'tPètt  éfctitf'làcurie'qtie  M.' Tifeèqùérei  s'attache,  aVec 

'  autâritdé  persVhteraHbe  q6e  tîMMIètéi'à^rèthf  lir.i  Wipfès 
'ses'  ii8tflbreti^  ^bhéVèhès ,'  il  tfèst  coiS vaîrtou  cfii'il  ne  xh^n^ 

ter  !&>rd»ffl«  de  la  îfertttfe,  !^ùe  1a  éénnai&atfce  lAë'Vta  - 
AU  gfite  ifts4***»^  eJèètrîÇifc* ,  *gl*laM  à  petites  tehsfcrtw 
tfUiiéttain^r^b«niS«ùe.  D^t  drf1hW*ôrable!^liy«aéiîen  a 
fBtirni  plufièàrs ^rétives  riarô  i&'ttWttibirtsi  IjVû  *  pkticé- 
rdèrarnent  lus  à  F  Académie.  Oahs  teîùi  qui  fart  Fobjfet  de 
cette'  analyse  ,l  W  chiite  des  sùlfiim  tnéta1Mc(ues  brfttaltisés , 
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en  c^me^çant  par  èêttiï  d'argent.  L!appardl  dont  11  a  fart 
u*af£e  r4e  éoffipoié'dé  'détint  tàbéfrtfë  Verre,  Wùvêrts  £ar 
léûft  àAx  ^itreT^îVés,  iet  Veinplls,  dâiis  fe'parKe'hiférrôure, 
d'argile  très-fine  légèrement  humectée  d'un  liquide  tftafdttà- 
teitfr  'àVl'èïèctriéltë;  fiâtts  h' partie ^^^tl^ériéure  ,'ïh.  verie  les 
liseur**  dont  la'VIâètion  ,'rane'6ur  Vauttë/ët  sur  la  lâirfe 
cbSnrb&Jde Wmëtarqttl  plonge  par'  tin'  de  ses  bduts  dâris 
cn'&dtih1  d'étïî ,;  Aimrié  nttis'sâîice  aiix  èitèis  électriques1  néces- 
saires à  'la^ro'duction  dès  composés.  Les  deux  'tubes  sorit 
placèVdaris  un aruttë  û^rbo^tient  oii  HqaMef  destïiié  à  ét^blh? 
la  communication  électrique  "entre  'ètf*.  'Pour  obtenir  le 
sulttire  d'argent,  on  verse  flahs1  l'un  de  <îes  tubes  ùner  disW- 
' lùiloW saturée  idemt^ite'd^afgerit,  et  dans  Tauifehihe  dis- 
solution saturée  dlryaVôsuliate  de  potasse;  Ton  plonge  èri- 
suite  dans  chacune  d'elles  l'extrémité  d'une  lame  d'argent. 
"CëlTe  qui  est  éh  contact  avec  le  nitrate  ne  tarde  pas  à  se 
couvrir  dargent  à  l'état  métallique;  tandis  que,  de  l'autre 
côté,  qui  est  te  pMeposïtii*,  il  se  foiWe  de  Téatt  éf  du'sùl- 
'fure  d'argent,  qui  se  comliinè^vèdttu  suffiire  âtff>6bsshïol. 
Ce  double  sulfure  se  décompose  ^eVVfiiéu  par*  faction  de 
l'acide nitrique,  qui  n'arrive  qu'en  dernier  lie'u,' attendu  que, 
«Sans  les  décompositions  chimiques  opéras  par  dès  forcés 
électriques  à  petites  tensions,' Tdxigèneie  ^tirte^d'àbôrd 
seul au  pôle  positif ,  et  facide  ne  vient  qu'ensuite.  If  se  forme 
donc  du  sulfate  de  potasse;  te  sùtfuVe^^riiest  rhis  à  ùu 
et  cristallisé  en  jplîs  petits  octaèdres  verdâtres,  semblables  à 
ceux  qu'on  trouve  ilans  les  mines  d'argent. 

La  cristallisation  du  sulfure  d'argent  est  due  à  une  dé- 
composition très-lente  du  double  sulfure  qui  donne  le  temps 
aux  molécules  d'effectuer  un  mouvement  d'oscillation  né- 
cessaire pour  que  les  faces  similaires  puissent  réagir  les  unes 
sur  les  autres,  en  vertu  des  lois  de  la  cristallisation.  Le  sul- 
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fure  de  cuivre. sobjient, par  le  même  procédé,  ainsi  que 
JL*axysulfyrp  d^uptimoine  ou,  keffpèîj  j  celui-ci  est.  en, petits 
cristaux  octaèdres  d'un  brup  rojjge  foncé,  ou  en  Urnes 
c>ri8talJUs^sr    •  ,,-..... 

U  est  probable,  ajoute  M.  Becquerel,  qu'on  peut,  objenir 
.  également' les  Aulfuijes  de.  plomb,  de  tain,  et  de,  mercure. 
Quant  à  ceux  de  fer.  et  de,  zinc,  qui  se  décopaposent  fçicile- 
n^eot  par  le  contact  siojuluné<4eJ'aiir  et  de le^u^il  ^Rem- 
ployer certaines  précautions  pour  empêcher  cette  fiéjconypo- 
sifion.  C'est  ainsi  que  l'auteur  est  jw  venu  à  obtenir  dç.tjrjès- 
petjte  cristaux  cubiques  de  fer. sulfuré,  d'une. couleur  jaune 
doré,,,  analogue  à  celle  des  pyrites...  De  ces  (réspltats, 
.  M,  Pecq^erel  fst.  porté  à  admettre  /jue  la  nature  suit  prq- 
bablement  ^jie  .marche  analogue  pour  la  formation  .des.  sul* 

/Mresmt^elf./,,  ^  ;._  .7  ;  .  •,,  Vs  .  -  ,:  •) '•  ;îJ  -  • 
Il  est  dpgpe.cje  remarque,  quç  les  bromures ,  les  iodures^ 
et,  le  féUnium  ifléjaJUque t  cristallisés ,  peuvent  s'obtenir  par 
•  1fô,!??IÏ*$  gFffté,dç.,I/iodure  de  plomb  /est  en  jolis  cristaux 
ftçfaèdre^  ^  jatinfi*,.  ©V brijlapsj,  celui^  de  ^cuivre  affecte  la 
fli^ipe  forijji^  pais,  il  est  de  couleur  blanche.  L'honorable 
académicien  pç  pro^pse  de  donner  suite  à  ces  intéressantes 
recherches^  qui  paraissent  devoir  contribuer  à  éclairer  la 
géologie,  tant  sur  la  formation  de  certains  composés,  que 
sur  la  connajss^nG^  de  l^ge  respectif  des  terrains,  et  sur  le 

mït&fmfàwà'mm'k  ??mbr?:  '>;>  -,..  ..,',".  "i .'.  •  1 .' 

<*      >i(if  !<{  .  '><-     -;mJ.       •  ,  /  ;  ■         ■•!•.•:'•,     ■  uilh   :•'■  !.'.-;vi  j- 

.    JutlA-FONTENELLE. 
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potasse.  —  Çfrloro-iodate  de  potasse, 
royale  Ses  Sciences  :  par  M.  Sbbuixas. 


(  EXTRAIT.  ) 


J  IV, 


Poursuivant  ses  curieuses  recherches  sur  les  combinai- 
sons de  l'iode.  .M.  Sérails  yienj  <Je  communiquer  à  l'Aca- 
démie royale  c^es  $çiences  une  série  d'expériences  nouvelles, 
desquelles  il  résulté  quHI  existe  deux  iodates*  acides  de  po- 
tage i  fWfif.}  x°  VT*  l>i-io(?ate  fp;jpi  £d'i)p  $pmç, de  pçtf sse 
çt  de^euj  «H»^(^>oidçj^r^^  a°  un  ^ri-ipdpte  ^W- 
tfPm  H&  ^pi^^e  potasse  et ^trois,  jtfomiM^ci^^^Q^igpit 

tatpraoMf  AfriWfiftdftf^^f  pf4>4«^  4*M<te  Èw*»r#k* 
^«^J^ftdtffitWûr^  4'4^  ^r.^  p04*ffftJ*WM  Itffewife 
d'un  composé  cristallin  double,  qui,  é&ftkêtyï^*âp&ttp 
*t  mim^M»  <topi*i?  h'Wthfi-tM,  HM&.f<Mfiiit}  en 

*******  iftcMm  9^f^Hfb  WWBM %  Pte^wq^^phydrot- 
4*lpWJ^«h|djrp^wriW«  wfeÀJ*  tôhWtelft  P*itt  «apore 
éfthtofttt  #ïf  ¥flÂai*.4we^^  e«#*  ^acide 

io^UqM#  pilT  U  ^t»^et       )  '/n    :'»:r-  M:-::.  :':.-}.,  i: 

" D\*^è#<fa«**iiy^few6 4a«ai«ittott;i«^WpWlë du  cMo^ 
*****  d'tafaft<{ft«r  4k  f^si*,^*6tto¥u*«^^^ 
à  ^p0tqiM*4éfift*er;  *fe  Aldwitede  peMsitito  efttFiodAte 
vi.  6 
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acide  de  potasse.  Il  n'existe  point  d'iodate  acide  ni  de  chloro- 

iodatede.*oude~_    •        ■.  ■■     *. 

Au  procédé  indiqué  par  M.  Davy,  pour  obtenir  l'acide 
todique ,  M.  Sérullas  propose  de  substituer  le  suivant,  qui 
a  l'avantage  d'une  exécution  plus  facile,  et  qui  est  exempt 
des  dangers  qui  accompagnent  l'autre  :  ou  traite  l'iodate  dp 
soude  par  tacidi  hydrpfluorïque  silice,  cmi  s'empare  de 
la  base,  et  met  1  acide  en  liberté.  , 

v  JULIÀrFONTBNBLIJL 


NOTE  ff 


«&r  it/îi?  eau  cte  fleurs  d* oranger  fôctiçè  ; 
par  P.  L.  Cottereau,  D.  M.  P. 


',  Le  commercé  de  la  droguerie  est' fertile  en  sophistica- 
tions,'et  chaque  jour  Vient  nous  révéler  quelques-ùheédes 
fraudes  qui  s  y  commettent.  Celle  qui  fait  l'objet  de  cet  àr- 
flîelti  est  dettiétfrëfe  décrète  hase*  tong-tèmpi  p6ttt  pouvoir 
devenir  utte  brattehe  de  commerce  !fort  ^rnportàrittf'^tir 
t|u^efirpewoiibéài  •'  :  •  "M  ''•  '"  '  "l  m  '*'v::  :<  "  "  »  '»• 
'•  Ott * sàfft  q-Je  Ion  a  propos  d  Wtèr  les  e*tfx  dittiHéte 
îles  plafites  aromatique*  eh  battant'  ïeiirt  feuilést^élfetâtes 
*vétfdei'eau  diatiïtée;  WWiS'Vfc  ttiajeti  k#  Mû  de  dtttiitâr 
un  produis  dëïnblablè  à  teltri  fotfrtii  p*r  la  diàtîllâtton.  Ôh 
sait  que  l'eau  de  fie&rttt'drtogfef'érùtto&f ,  fabriquée  tlefeette 
manière,  n'approcha  jamais  de  celle'p*ép*rée  selott'lë*1  rè- 
gles de  Vqrt..  Cependant  l'énorme  eo*jsom«wtibn>qpi  s'en 
£âit  tous  lea**M*»ait  un  vif  aiguillon  pour  J*  ouptdu4  )>  *f»9*i 
a»t-on  mis  en  usage  une  foule  de  procédés  pour  parvenir  à 
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la  composer  artificiellement,  et  on  est  enfin  parvenu  à  imi- 
ter celle'  dite  dé  Grasse  j  à  tel  point  que  les*  connaisseurs 
eux-mêmes  y  sont  trompée  11  suffira  de  direr  pour  le  prou* 
Ter,  qu'on  bon  nombre  de  ceux  qui,  à  Paris,  débitent  cette 
eau  sans  la  distiller  eux-mêmes  f  n'en -ont  paj  aujourd'hui 
d'une  autre  espèce. 

Le  mode  de  préparation  est  le  suivant  : 

'  Pr.  #: .  Néroïi  superfin i  once» 

Sous-carbonate  de  magnésie.  4  onces* 

Eau  filtrée 1  estagnon. 

(  ,  .  ,n 

Qd  délaye  le  soBSrcajrboaate  avec  suffrage  qiftntii£d>ai} 
pour-  eu  former  uAé  bouillie  de.  po  distance  moyeun^j  Qft 
ajouta  alors  le  aéroli,  et,  apr<èa  avoir  mêlé  exactement,,^ 
verse  peu  à  peu  le  restant  de  Veau  dans  laquelle  on  divise  > 
le  magma  de  manière  à  obtenir  un  lait  d#  magnésie  sans 
aucun  grumeau.  On  introduit  eflsuîtç,  dans  restagnon,qu'on 
boucbe  légèrement ,  et  on  abandonne  )ç  mélange  à  lui- 
même  pendant  vingt-quatre  ou  ^ente-fsix  heures,  en  ayaqt 
soin  de  l'agiter,  fortement  de  temps  en  temps.  Après  cela, 
-on  filtre,  et  on  obtient  pour  produit  une  eau,  qui  imite 
très-bien  la  véritable  eau  de  fleurs  d'oranger  de  Grasse. 

La  magnésie  restée  sur  le  filtre ,  retenant  une  assez  grande 
quantité  de  néroli,  on  la  met  à  part  pour  s'en  servir  une 
seconde  fois,  et,  avec  une  dose  pareille,  on  peut  préparer 
quatre  estagaons,  sans  avoir  besoin,  d'ajouter  de  nouvelle 
essence.  ,  t    . 

Cette;  eau  de  fleurs  d  oranger,  qui  est  d'autant  plus  suave 
que  leméroli. est  de  meilleure  qualité ,  se  conserve  bien»  Jeu 
ai  prépaie  pour  n*  assurer  de  la  réalité  de  ce  fait ,  et  j'ai  pu, 
facileinent  me  convaincre  que  les  renaeignemens  qu'on  inX 
▼ait  donnés  à  cet  égard  étaient  exacts.  , 

6. 
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;«  il*tt$ral*|blè'qu?à  HaMM*  même  procédé  f  Of  pourf 
4«ta*lft«nte>dtt?iift^ti0f»»  jtibii  parfaites*]*  tooits  kfcmtre* 

.'pno    I     ...  ...     ....  .  .u.,   :;•'.;>    ii*v/'i    •   /:'» 

Air  «/ic  ecorce  de  racine  de  grenadier:  par  A.  uhbrbau. 

•                     n 
.ï'On^.'.V'j     !      *»•   ;.!i|   :  ;  'T 

J'eus  à  préparer,  en  i8a6,  un  remède  contre  le  ténia, 

flfe  gMfïdfcN  EUtetoa<*ififcfcW^^ 
tpfcic JtflMrît  'sttti  Jatfdiii *i>«aàl»!to«*oifr  rw*  tfntoMreiè |a 
dWAeflee'qttt  ^Wuvtrtt  ttfeta»  eHW*  I*  gte*a<Jier*«}twé<< 
Wff  réMdUtf  '  tfa  titrage;  ttàt-  ' «  6  >**$«#  époque^  le (remj^eipai 
ffiWii''iiWttiftri,  è*;!Oft  'ifltoàlt'lfotol  drdcrmwes:  certain» 
SïfcrfégiftfJT»  ^Wfe't4%,ii^^rih^i^m^ 

!&&>,  «s»*fee«if  fcè!  jpfeftftf-fcltlài',  toéfttâfa'  ftftfee ^«ag^d* 
Wflftdé'j'  dWft  ëfltf  à!Si*ri»Âtori*  1«  rttlfc</»qtt0  je  fi»-i*i*tn<* 
à  totiftliâiard^alttr'àlbëcfl  !M&ifc{3&feMm  y' éfttitiettéè 

dans  leau  distillée.  J'obtins  sur  le  filtre  cette  matière*]** 
»;:Mtttifla¥t'*«^^é»fl^  tattHAlrme  >puh>ehi- 

recueillis  qu'une  matt^é'i^g^i^'/^ertèthlKBâllyW^  «fui 
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formait  «Me  eouçhé  de  venus  an,*  la.YAsahplfifcbùirilftfftWiJl 
été  déposée*  fiHr/» refusa' ccawtamttwnt  à  tkimp  4*sicr*** 
tan  *  «*m*>fffkii  hufiirtNa  Mtp&aàftCf  ea-cU  Laoitjet  feafeptt 
coloré  >  par;  s^  rafewière  de  a»  conduite  av«*  to.';*^¥^4nfti 
talbquee  {*)>  .  i--      i  •>-  h.,,  w%\u,. 

Y  aurait-il  donc  cette  différence  entre  le  grenidiffr  wJljivâ 
et  le  grenadier  sauvage;  et  l'absence  de  l'acide  gallique  dans 
le  premier,  si  -de  nouveaux  -faits  venaient  à  corcoltorer*  celui 
dont  je  rends  compte,  serait-elle  un  obstacle  qui  priverait 
lecorce  de  la  propriété  d'e*putsef  W téP4#£ Plusieurs  auteurs 
attribuent  cette  propriété  au  tannin;  niais  il  faut  convenir 
qu'on  n'a  pas  jusqu'ici  rendu  u*\  compte  satisjahailtik  cette 
façon  de  voir  :  c'est  ce  qui  m'a  décidé  à  publier  cette  note. 

:  Quant  âù 'grërfadtér  sauvage  ,  oh  ne  peut- ¥éVôi|liéfr  fcn 
doute  son  efficacité,  et  f  en-puis  reporter  dtt  elWnpIeltfuv 
récent,  qui  appartient  à'ta  prfl(ii)G(e!dU  d&Ctaïf  ?Sbr*ë7 
membre  du  CerUe  iriédicat.  Consulté  par  nnfc  fille  dé  cala- 
pagne,  arrivant  de  son  pays  ,  il  reconnut  chez  elle  les  syitipJ 
tdraes  en  ténia,  -et,  après  l'avoir  préparée  par  >dt  l?  h  ni  lé 'de 
ricin ,  tt  lui  fitiidthintsUr^  1*&*>teç  41e***  raêiw*  de  fpëauu 
dier  sauvage,  à  ta  dé^oi*rt^réd^s^k^M^ti4tii#^arttiiM^ 
traitée  pitr  décafctioh  et  rédtfitk  ,  t*  '  hiàladè  rendit  mi. 
ténia  blanc,  plat,  sani*  join|u4fes,'-et  qui  fut  reg&iàé  cotumb 
complet,  et  mis1  dans  lalcoofpoâr  être  conserva  Le  leiidea 
main,  elle  rendit  encore 'an  vér  lombric',  d'tffje  àssea  grande 

p  .11.        ■  -■>.      - «nii^         tu       Un  m  ii  .  <ni     '.<■  ■.«■«■  *ki*J     iiiii'tÇl. 

(i)  J'aiagésur  qua*a«Ue»li ait  gramme*  d'éeoixje  4iH.ifa1rtouaa4.4vif. 
d*ft»a»ent  du  4iUM4i4vqUfii  Vawl?  gfdliqw  $ou  viçm  aqclunpagae.,  fltajs  le 
£ùl  CAi  quq  je  n  aj  pu  obtenu'  un  atome  de  ce  dernier.  L'oco^ce  de 
grenadier ,  celle  du  moins  qui  fait  le  sujet  de  cette  note ,  renferme  un 
principe  colorant  d'un  beau  jaune  ;  il  tient  de  la  nature  des  matières 
colorantes  exlï actives',  qui  se  dissolvent  dans  feau  et  dam  r' alcool. 
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dimension.  Depuis  cette  époque. elle  n'a. plus  ressenti  les 
angoisses  qui  la  tourmentaient.  Avant  de  venir  à. Paris,  elle 
faisait  du  poisson  sa  principale  nourriture,  et.  l'on  sait  que 
Rosen  (i)  rapporte  que  le  ténia  est  plus  fréquent  cbe*  les 
sujets  qui  se  nourrissent  ainsi  dans  les  endroits  poissonneux 
et  près  des  lacs. 


RECUEIL  DES  ACTES 
de  la  Préfecture  du  département  du  Calvados* 

Un  pharmacien  m'a  remis  une  feuille  de  ce  recueil  qui 
contient  un  acte  tellement  extraordinaire,  relatif  à  l'exer- 
cice des  .visites  annuelles  chez  les  pharmaciens,  que,  malgré  sa 
date  déjà  un  peu  ancienne ,  je  crois  utile  de  le  faire  con- 
naître. 

Dans  une  circulaire  adressée  le  4  mars  1819 ,  aux  sous- 
préfets  et  maires  du  département,  M.  le  préfet  annonce* 
que,  d'après  les  comptes  qui  lui  avaient  été  rendus  par  le 
jury  médical  en  18 17 ,  il  avait  adressé  des  félicitations  et 
donné  des  encouragemen*  aux  pharmaciens  qui  en  avaient 
mérité ,  et  s'était  contenté  d'adresser  secrètement  des  repro- 
ches à  ceux  qui  les  avaient  encourus  ;  mais  que ,  s'étant 
aperçu  que  cette  méthode  ne  produisait  pas  l'effet  qu'il 
s'était  promis,  il  se  déterminait  à  publier  la  liste  des 
pharmaciens  dont  les  officines  ont  été  visitées  en  18 18, 
par  le  jury,  en  les  divisant  en  trois  classes,  suivant  les 
notes  consignées  aux  procès-verbaux. 

(1)  Traité  des  maladies  des  enfans>  179a ,  page  356. 
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La  première  classe  comprend  les  pharmaciens^  que  ont 
mérité  des  éloges.    ■•».,-.. 

La  seconde  classe  comprend  ceux  qui,  ayant  mérité  des 
éloges  sous  quelques  rapports,  ont  cependant  encouru 
quelques  reproches. 

La  troisième  classe  comprend  «eux  qui.  nf  ont  mérité  que 
des  reproches,  et  qui  doivent  être  plus  spécialement  suj* 
veillés  par  l'administration. 

.  «  Vous  trouvère»,  Messieprs,  oes  lU^eà  ;  i wprwaépf  à  la 
»  suite  de  la  .présente.  Sfon  hut,  en  cédant  auidésfn  e&- 
»  primé  par  le  Jury,  est  d'éclairer  les  administrés. wftMwt 

•  vrais  intérêts,  en  leur  signalant  les  pharmaciens  peu.  soi* 
»  gueux  et  peu  instruits  >  et  de  rendre  justice  en  même 
»  temps  à  ceux  qui  s'acquittent  fidèlement  dea  obligations 

*  qu'ils  ont  contractées.  » 

Suit  en  effet  la  division  des  pharmaciens. en. trois.classes, 
dans  lesquelles  on  lit  des  notes  telles:  que  oellçs-câ  :    . 

Première  classe. 

«  Cette  pharmacie  a  ét£  trouvée  négligée  sur  quelques 
points,  ce  qui  peut  tenir  aux  embarras  d'un  long  procès.  • 

Deuxième  cléuée.  »  *   • 

«  Le  jury  s'est  plaint  de  lai  mauvaise  tenue  et  du  peu  de 
propreté  qui  règne  danrf  son  magasin.'     ,;  ' ;     '    '  '  :* 

»  Lé  jury  a  remarqué  que  cette  pharmacie  était  dépour- 
vue de  beaucoup  de  medïcametis  essentiels."  '     *  .'*•'■ 

»  H  a  reçu  une  sévère  réprimande  pour  quelques' médica- 
mens  fort  mauvais.  »  '         '       ' 

Troisième  classe. 
«  Le  jury,  a  réç)am.é  la  plus  grande  sévérité  contre  ce,  phar- 
macien, .  .,,;...-•,. 
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...•  L^  juryia  dcmaqdé  la  ftrtttfr*  de  tftti  dtâdtae< 

•  Le  jury  a  cependant  donné  des  éloges  à  U  propreté  qui 
rigntdatis  Mue  pharmacie  >  et  qui  est  dte*  atit  Kti»  des 
daM«i*elJgtotte%  » 

Eté.  elc. 

Aittd  foîlà  d»s  p|iarttwrcl«Bt  qui,  mms  jugeHUMt  du  trî- 
bw*l  Mmptotiir,  et  s«  le  *t*l  \léét  étprttai*  p**  *«* 
médecins  et  par  d'autres  pharmatféil»  téttt*  àtofrèfe* ,  itttft 
pufeHqwwaw  divisés  en  catégorisé,  auxquelles  4e  trtm- 
«eut  Jointe  deatttttt  dont  Péfrét  foévitàble  étt  de  lès  perdre 
d+  téputftttot»)  et  de  leur  Met  pe\it4tré  lefer  seui  ttktyen 
d'eriatéoce^ 

B  est  inutile  de  s'appesantir  sût  tout  ce  qu'uhé  pftftâlle 
mniir*  de  procéder  paît  entraîner 4'ahM,  de  vekaftott*  et 
d'injustices.  Je  rappellerai  seulement  qtte  Ftttt.  £$  dé  là  loi 
do  91  germinal  a»  XI,  qui  rtrdftnne  les  tMtes  dàtiè  les 
pharmacie*  yittenqiiieiiisi: 

•  Les  drogues  mal  préparées  ou  détériorées  seront  saisies 
à  Tinstant  par  le  commissaire  <le  police ,  et  il  sera  procédé 
ensuite  conformément  aux  fois  et  réglemehs  actuellement 
existons.» 

Or,  lart.  ai  de  la  laidu  i$<-aa  juillet  1791 ,  le  seul  que 
je  connafcjse  d'applicable  à.qçt^e  tpatière,  dit  : 

«  En  cas  de  vente  de  raédjçanaçns  gâtés,  le  délinquant  sera 
renvoyé  à  \*. police  correctionnelle ,  et  pupi  4e  xoo  livres 
d  amende,  et  d'unrempçisooQÇftyent  qui  ne  pourra  excéder 
six  mois*  » 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  le  mérite,  de  cet  ar. 
ticle;  mais  il  en  résulte  qu'en  cas  de  médicamens  gâtés , 
avariés  ou  de  mauvaise  nature,  le  pharmacien  prévenu 
dè*<ittêWMûU  tàptm  ïbHcWàteH*\  étqtiëV'èït  Aptes 
le  jugement  seulement  qu'il  peut  être  déclaré  cou paMé/,')^ 
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que  dee'tiers  otft  acqfais-  le  drett  pé*  efcattteMedei*.  pp- 

NtasV-<?  '  " 

Qtlffl*  (Jlié  w&bt  >etf  %t&aëtf  tièiieâi  dé  êet  fcft^ftfëifflttt 
sur  lé*  fdtrctidife  dé  Tard**  jttdiifthrt ,  je  ràttftltf  (tfttf  Mus 
ftiléfi'èè/rfdd  pHarnttbittfe;  fltfaïrt  partie  de  lift  troiSèiéé 
catégorie;  et  ijttï  b^cttt  iMkfi  *ièe  r*U<W;  ^ètt*  fltèb* 
df«ré  jtigk  t+A-illégate,  tt«l  d'éfefcnt  ^Tànf*  A'Wtt  fdWttifd^ 
tés  à  tort;  àtyufc  Crite^'d^*»  f**  r*  frty'  tflWiài!  |  «t  si , 
Vâtiùêè  dernière,  étt  liftVait  publie  urt  ^Ùfv*<eftt  de*  an- 
detiflérf  Hstè*,lqui  dttfcîstéâ'  i^ComrttaiWfe^aii  ^«blib  les 
pharmaciens  dont  le  jury  a  élé  satisfait,  et  à  rte  rierir  dire 
des  entre*!  J*  ne  prétéadf  en  aucdne  FaÇoa  jn^erdcfe  joins 
et  de  Feiaatftude  dés  pharmaeieas  inculpés)  «aïs  jedisque 
le»  désigner  de  Aianîètè  ou  d'autre*  et  sans  que  k»  nribotiaui 
raient  prononcé*  à  Janiroadrarsieii  publique ,  c'est  dépas- 
ser de  beaucoup  les  bornés  dn  poli  voir  administratif*  Je 
pense  qu'il  efcffirti  d'avoir  appelé  Tatrentiàb  sitr  oei  abus, 
pour  qu'il  ne  se  reproduise  plus.  Guibourt.    ' . 


SOCIETES  SAVANTES. 
,  Institut*  ,., 


nard  tf  Ppud^pt  £pm  m>  report  -nui;,  une;  nçte  4?  M.  flayen. 
sw  ht  cuisson  slu  plâtre,  4*ms.Uju#lle  U  avait  anpppçé  que 
<?5wMp j7A  *  9fttf?g«:fc  iqj*e  s.'pp*re  la  cunrçpn  uûlq  de  plâtra 
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pas  démontré  que  la  décomposition  do  carbonate  de  chaux 
soit  nécessaire  pour  obtenir  une  meilleure  qualité  de  plâtre, 
ajoutent  qu'à  78*00  80  degrés,  l'eau  du  plâtre  ne  peut  évi- 
demment se  dégager  qu'autant  que  la  pierre. est  en,  poudré, 
et  exposée  trèa-long-temps<  à  un  courant  d  tir  :  encore 
faudrait**!  que  la  couchef  de  plâtre  fût  très-mince,,  Les  ex- 
périences que  la  «Mmmission  a  faites  lui  ont  prouvé  que  ce 
n'est  qu'à.  118  ou  119  degrés  que  le.  plâtre,  a  oonjcnencé  à 
blanchir  à  la  surface,  et  l'eau  à  se  dégager.  M.rThénard 
ajoute  que,  pour  les  gros  rnorçeaux,  il  faut  la  chaleur 
rouge«cçrise. 

M.  Gay-Lussac  fait  observer  qu'il-  ne  croit  pas  tque-  U 
chaux  ou  sou  carbonate  influent  en  rien  sur  la  dureté  du 
plâtre,  et  qu'il  a  reconnu  que  les  plâtres  les  plus  durs  ou 
les  plus  tendres,  ayant  leur  cuisson,  étaient  aussi»  ceux  qui 
étaient,  après  leur  cuite ,  les  plus  durs  et  les  plus  tendres. 
Il  attribue  cet  effet  à  un  arrangement  particulier:  dps  mo- 
lécules, 

M.  Thénard  dit  que  M.  Guyton  de  Morveaa  s'était  oc- 
cupé autrefois  de  la  dureté  à  donner  aux  plâtres ,  et  qu  il 
s'était  arrêté  aux  proportions  de  0,1  a  de  chaux. 

M.  Ad.  Brongniart  présente  des  observations  sur  le  déve- 
loppement du  charbon  dans  les  graminées,  et  sur  les  mo- 
difications qu'il  détermine  dam  les  parties  des  plantes  qu'il 
attaque. 

Séance  du  i3.  M.  Herpin  écrit  à  l'Académie  qu'ayant 
employé,  it  y  a  sept  à  huit  ans,  le  procédé'  donné ; par. 
M.  Chevallier,  pour  suppléer  au  grattage  dè^  mûrs,  au 
moyen  de  l'acide  hydrochlorique  étendu  d'eâu ,  les  pierres, 
l'hiver  suivant ,  étaient  hygrométriques ,  et  leur  surface 
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constamment  humide;  tandis  qu'au  moyen  de  tfacide  sul- 
farique  qu'il  propose,  il  a  obtenu  des  résultats  plus  sa- 
tisfaisans.  * 

KL  Pa yen ,  dans  une  nouvelle  lettre  f  soutient ,  contre 
l'avis  de  MM.  Thénard  et  Chaptal ,  que  la  perte  de  l'eau  de  # 
cristallisation  du  plâtre  a  lieu  à  80  degréb  et  au-dessus.  Ce 
chimiste  annonce  un  travail  spécial  sur  ce  sùjtet.  . 

M,  A.  Richard  adresse  un  mémoire  sur  les  familles  des 
plantes  à  placentaires  pariétaux. 

Société  philomotique. 

Séance  du  9  janvier  i83o.  M.  Sérullas,  président. 
91.  Payen  fait  observer  que  le  rapport  lu  par  M.  Thénard , 
dans  la  dernière  séance  de  l'Institut ,  a  dû  être  incomplet , 
puisque  le  savant  rapporteur  n'avait  reçu  que  la  deuxième 
des  deux  notes  envoyées  sur  le  même  sujet,  l'autre  ayant, 
par  erreur  sans  doute,  été  renvoyée  à  une  autre  commis- 
sion :  désirant  donner  une  idée  plus  exacte  de  son  travail ,  il 
répète  ainsi  une  de  ses  expériences  principales  :  Une  petite 
lampe  à  esprit  de  vin  est  placée  sous  une  capsule  remplie 
d'eau  ;  une  plaque  en  tôle ,  posée  au-dessus  de  celle-ci ,  est 
recouverte  de  sulfite  de  chaux  en  poudre  :  l'eau  entre  en 
ébullition,  et ,  quelques  instans  après ,  le  sulfate  de  chaux, 
délayé  dans  l'eau,  se  prend  en  une  masse  solide;  ce  qui 
restait  de  plâtre  cru  gâché  comparativement  n'acquiert  au- 
cune consistance. 

Après  cet  essai ,  l'auteur  ajoute  :  «  L'expérience  que  je 
viens  de  faire  démontre  que  la  cuisson  du  plâtre ,  k  l'air  libre, 
s'opère  facilement  à  une  température  inférieure  à  ipo°  cenn 
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tigr&4**  »  oestdoqç  urçe  simple  4«**»qc^û^Hi4|n«il>^ffpowi  ^ 
faciliter  «B#?r«:,.en  pratique,  pqr  nue,  température,  p^ 
élevée,  mais  en  évitant  avec  soin  de  pousser  jusqu'au^ 
degrés  de  çqlcination,  ci-après  indiqués }  qui  altéreraient 
cette  matière.  .  t       .  ,,.,   .     .    .r 

A  la  ftpiufrfjrfttitre  où  le  carbonate  -de^l^iux  ,**  dépoipn 
pose,  le  plâtj*  ordinaire  ei.i£[S4Ufrterde/fitou&  pMT  uaiff 
cristallisé,  J^n  et  l'autre  en  poudre,  .deviennent  sçblwuc] 
leur  volume  (observé  après  tassement  dans  un  tpbe  )  dimi- 
nue d'environ  o,*5  (i).  Ils  sont  alors  incapables  de  se  soli- 
difier, lorsqu'on  les  gâche  avec  de  l'eau;  par  conséquent, 
toutes  les  parties  qui;  dans  la  pratique ,  atteignent  cette  tem- 
pérature, sont  absolument  nulles  pour  le  but  que  Ton  se 

Un  effet  analogue ,'  qùbltyûe'râoi^ 
aune  température  rbtige,  inférîëuréWéme  a  cêtïe  qufsU^ 
termine  la  décomposition  du"  cdrbônate  de  chaux:  :"  > 

Dans  ïes  ibùrs  a  plâtré  ordinaires,  une  autre  portion  en- 
core dés  pierres  reste  inerte  :' c'est  cfelle  qui' n'atteint  pas  ta 
tempekrâtli>èd^o: degrés.'  •  ''V  ."  '  ^^   ".  '    '"  .  '      '  \'  '!'4 

Ces  deux  caisses  d'altération^, suivant. les  moyennes  d'un, 
grand  nombre, d'essais, ,  fait  perdra  x. dans  le  seul  Réparte-, 
ment  de  la  Seipe ,.  environ  un  cinquième  de  la  production 
totale;  ce  qui  représente  à  peu  près  un  million  d'hectojitre^ 
valant  i,8oOjOpo  fr..;.  et  de  graves  inconveniens  résultent^ 


(ï)  (je  retrait,  aualpguc  à  celui  que  l'argile  éprouve  dans  des  cir- 
constances semblables  ',  était  complètement  ignore*;  il'  varie  •aussi 
suivant  f^é'vaHoit'fchiVètopératùiV  iflW^ûree- ^uè-  oYr'iWtfM 
Utogucdkta  caWiùàlioA.       .  •  "     '!•„••'•  »o'e 
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en  outre,  du  peu  de  solidité  qu  offrent  certaines  qualités  de 
plâtre  employées*  darisles  constructions.'*' 

.  ta*  ?TWMg%;  «ft./îf  "i^W^PHV^  S?**  *"><*« 
de  cuisson  seraient  gju* ^  ^n^déffb^a  ^pfle?^n  p^eo^ 
endroits  é^ojgné^  des  carrières  à  plâtre,  à  Lopçlrçs,  nar 
exemple,  ou  Ion  vend  du  plâtre  de  Paris, a  un  prix  fort 

. ,  Le  plâtre  y  eu  menus  fragmens  et  en  poudre ,  que  1  on  re- 
vb  yvifbii  ■-•■•..  iM.. ....•    .5::-        •„;;..?..[!,!   -ijfi   *  '..■•;■■•» 

jetait  dans,  1  exploitation  des  carrières,  s  emploiera  ires- 

utilement ,  a  1  avenir,  pour  la  cuisson  a  basse  température. 

Déjà  une  grande  partie  reçoit  cette  destination  aux  envi- 


i  m^^iau^tt^^ti  toieio^iliiàtffilé.    ;  "i 

BNb; 

c  tion;  aSK!ïffl  UflétidïHt^^ 
subsister.;  Mu  iWft#ûl*trieil  pré- 

cédentes, en  communiquant  sesprçpr^r*m4^¥S?<ta"  la 
fabrication  dj^^çour  la  manufctfMMT*  »0J&i§dl[  Sèvres, 

et  ajoutait  queJes  faits  nouvellement  constatés  nar  M.  Payen. 

r.  pfm  »IJ  iftoa  ijk  j'ncriiîsii  fin  'i-jinom  nu  ftitab  »rjui  ril7  7 

de  porcelaine)  qaly^^/^ ^JiTJKflflo^l^U^ 
cuisson  dans  une  sorte  de  four  de  boulangerie ,  et  à  une 
température  bien  inférieure  a  celle  des  fours  ordinaires  des 

plâtriers.     rt  ,    . 

UanÎKTSjOÇ    . t  .  . ,.  «apniplr*  di^>rra*JfT     , 
reste^de  la  séance  est  employé  a  la  discussion  ou  mode 

•tolo  d*».av  nu  **rii.l»  *j?T>i'no,>  .»!  no  ;  ênijoj  JÎnil  k  j»*'tp.  «>!> 
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Séance  du  t^janviet  i83o.  M:  Hecht  adresse  l'examen 
chimique  Bès  feuilles  de  la  scofsonnète.    '  '  '  '  '  ' 

M.'  Robiquet,  ea  soû  nom  et  en  celui  de  M.  Boutron, 
présente'  à  la  Société  une  matière  cristalline  extraite  cfes 
amandes  amères  :  cette  matière  a  une  saveur  sucrée  jet  amère 
et  paraît  être  de  nature  particulière.  M.  Pelletier  troUve  dé 
l'analogie  entre  cette  substance  et  1  olivilel  Cette  analogie 
est  contestée  par  les  auteurs.  ' 

,  MvFauré  jeuu^.?)de  ftordçapx,  adre^e  à  I*  Socj&é  des 
observations  sur  la  solidification  de  la  térébenthine,  par  la 
nja^nésie,  de  ses  observations,. }}  a  tiré,  les  conclu^ipjps  sui- 
vantes :  i°  qtl£  la  térében&iqe,  jpême  avec  rfrujle  volatile^ 
peut  être  solidifiée  parla  ipagnésie;  a°  que  l'on  peut  ai^g- 
ifytifiter,  la  valej^p  médicale  de  la  téréftepthine  en  y  ajoutant 
deTessençe,  et  e^solidifiapt  de  suite  le  mélange  j. 3°  jjarç 
ces  substance^  ^e}&£Qt  pas  altérées  par  ce  pélangp.  .  ,  } . ,  } 
Ht.  Fauréia  donné  les  deux  formules,  suivantes  : 

J,i       *  Térébenthine  .: :   1 4  gros.  •'«  »•  »  ' 

«'->•**'*   Magtié6ié  calcfoée. . . . .'.  i::  J0  graine    !  •*  '  »•    ;  * 

On  mêle  dans  un  mortier  de  marbre  ;  au  bout  de  cihqâ 
six  jours  on  obtient  une  masse  qui  peut  se  rouler 'en!  pi- 
fuies,  et  ne  se  déforme  pas.  Si  la  masse  était  trop  sèche ,  oii 
peutla  ramollir  à  Tàidè  de  l'eau  chaude. '  ^ 

Huile  volatile  4«  térébenthine a  gros. 

-     .   •     !i    •«    ^Hj.'./j».         •  y  ..  .  .j;')J  ■  «f'    r  ..     ïî"rj  orj..:  • 

Térébenthine 6  gros.     .    « . 

B^ë^rl^....,... .........  36  grau»., 

On  mêle  dans  un  mortier;  la,  qaa^e.se  spUd^Le  ao^  bout 
de  sept  à  huit  jours;  on  la  conserve  dans  un  vase  clos» 
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Société  de  Chimie  médicale. 

Sc#fiC6id}i  iijanyitr  iS3o.  La  Société  procède  au  re- 
nouvcflltaipnt  de  ton  bureau.  M.  Orfila  est  nommé*  prési- 
dent ;JI*  I^augiçr,  vipe-pr^Wkn|j  M.  Rofcip et,  secrétaire; 

M/  Strtrfi&ghy  professeur  de  chimie  à  Groaia^W,  envoi* 
^la3oçiét0:8<Vtt.7>^  <fo,  Çàfarfiy  et,  plu^çuns  Mémoires 
imprimés. 

H.  Farines,  de  Perpignan ,  adresse  on  Mémoire  imprimé 
sur  nn  cétacée  échoué  sur  la  côte  de  Saint-Cyprien. 

M*  Droguet ,  pharmacien  à  Lamballe ,  envoie  un  échan- 
tillon d'iode  en  beaux  cristaux  obtenus  par  le  procédé  in- 
diqué par  M.  Plisson. 

M.  GalKard,  pharmacien  a  Nîmes,  rapport  t*oi*  exem- 
ptes cfadcidens  causas  par  l'emploi  de  l'huile,  de  otûtontU 
gîïum\  prise  à  l'intérieur,  aur  doses  dé  six  et  trois  g«ûttes. 

HjM^.Bpmigny^pha^n^cien  à  Evreux,  fait  part  cf'un  acci- 
dent caxfcéipar  là  piqûr*.  de  sangsues. 

' f  M.  le  docteur  Ôonéreau  adresse  une  note  sur  là  fabrica- 
tion de  Veau  de  fleurs  d'oranger  fecticei  ' 

-.'     ""  •    '  *-~    :.vi  .'  .?n       -    ..»    .    ..  k  ,  ;:.,,,,..,   „.,  ., 

MjQllivie*,  phaarma^oien  à  Angers,  communique  unt  pro- 
cédé pour  la  préparation  de  l'onguent  merciuriel> 

H.  Guibourt  lit  une  note  sur  des  mesures  prises  par  le 
préfet  du  Calvados,  par  suite  des  visites  faites  par  le  Jury 
dans  les  pharmacies  du  département. 

M.  Chevallier  communique  l'extrait  d'un  rapport  médico- 
légal.  Il  annonce  aussi  qu'on  lui  a  remis  de  la  prétendue 
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/moty  infernale  achetée  chez  un  droguiste  :  c'était  de  l'ar- 
doise taillée  e^tHtftt^i&ttW         *'     v 

MM.  Marines,  à  Perpignan;  M.  Poutet,  à  Marseille; 
M.  Bfl/  Gufehhigèr;  au  Mans«ç'&  B^fc**,  è  B*M*çon; 
H/ltlt&t,  à!OiJcMT  «;  BoWsV^s  *ln^  »f  M^îgWItH 

respondans  de  la  Société  de  Chimie 'fciéu^lè  y  *d*rt  «om- 
*ftér^lb*aMtmr»  du  Jatèrnàl  ibCMa^ryéiiwtâ^ 
'    1tf.r,fta1àra  est  ttominé  menilW  ec^spoudari*  4é  la  &o» 
ciété  de  Chimie  médicale.  -r'}lllï  •'''   Î4 

••îrû'i'liiii  •»ik»iiî:M«'  •,"  •'  <">:!>!:  .  m  niiiqi  •*!  '>!•  ,  fini  '»,  ]  .i  ! 

.Iloi'KJT')  1 : 1 X K T -    *   î)    M  h'?  )    2Î!    liJfî  *HJ«»ïi  )>  \?    '•  ,  *>  >  MM    '   I- 

.ri'.^-i!'?  .1.'.  'ïi.<j  ;  «  ^  i!> 
Mitt  àtPJtf  i^m^>»qiàiSeç  tapoa«ïdaf.»fa7M*rtti®ti|flues 
-V.  publié»  ddpuù<  qui^»^  éofcf«l^^W|  Pè^W^^fePfiffl  *£*f 

eues  ;  suivi  d'un  Dictionnaire  des  résultats  obtenus  de  Tadalyse  dés 

mois  ,  l'époque  ordinal ^ifc^ofcl/^ 

les  travaux  ontenn^Ja,^ 

de  M.  A.  Chev/uliei  ,  par  M/M.-T.  di  Wiii.  ta  volume  m^. 
^ttii'V^SVtVttyfr.^W^,  Â«â>iPlréftttrf  i  fHatoitffiHaÉpe, 

î»!  i.  ;   r'j^ivj   'HU?-)ifï  *•/>!>  •!»<>  «>j<mi  oiuj  îil   JuumÎiuO  .W 

.lfiaifl*»1  lR(j')lj  fib  gli'H'.fU  UjJiq   './l   feMlib 
•o:>ii;:iUi  3ioï|ï,j  ï  ni»     lîf/ijj-i'l  •jy^i(îi;iiinii>'j,i:;iiii./Mi:i  -'  .*  ' 

■>:il,   .   >l',If|     >!        it    f:..;'i'i     r     iiff     n.i'ii|      ■'    ■ i il    H      l'-Mg* 

Parii.-tmp.  de  Faux  Locomii,  rue  N.-Darae-des-Victoirei ,  n.  Y6. 
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—^»%»^^^<»%^%<%*<%—V%^^i%<»  %<%<»%<— %» 


%^y^*fc^^«^«»fc»»^^<»»^^<»%  %^%«<%*^»«»  %«f» 


NOTE 

Sur  laf&mçntatiaH  dfi  PqpUm^  appliqué*  m  l'extraction  de 
ta  morphiuq ,  lue  q  V4ca4èma  royale  de  médecine ,  JatfÛJ» 
de  pkqrmaeit,  par  A.  BuumfMt  pharmacien. 

Depuis  plusieurs  années,  différens  procédés  pour  obtenir 
la  morphine  ou  plus  pure  ou  en  plus  grande  quantité ,  ont 
été  successivement  présentés.  Les  uns  sont  de  simples  mo- 
difications apportées  aux  moyens  proposés  par  M.  Sertuer- 
ner;  d'autres,  ej  ce  sont  les  plus  récens ,  s'en  éloignent  to- 
talement. 

Les  derniers,  dus  à  MM'.  Henry  fils,  PHsson  et  Grirardin, 
sont  fondés  sur  l'emploi  dea  acides,  et  permettent  de  se 
procurer,  sans  faire  usage  d  alcool ,  cette  base  alcaline  pri- 
vée de  narcotine,~et  en  proportion  plus  grande  qu'on  ne  l'a 
précédemment  obtenue. 

Le  procédé  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  au  jugement 
de  l'Académie ,  présente  l'avantage  de  donner  un  produit 
encore  plus  abondant;  mais  il  n'eft  qu'accessoire  à  l'extrac- 
tion de  la  morphine ,  en  ce  sens  qu'il  faut  toujours  user  de 
Tun  ou  de  l'autre  des  procédés  déjà  connus.  Ayant  à  choisir  N 
entre  tous,  je  me  suis  arrêté  à  celui  par  les  acides,  obser- 
vant toutefois  que ,  dans  les  divers  essais  qui  ont  été  tentés, 
j'ai  obtenu  des  résultats  à  peu  près  aussi  avantageux  en  sui- 
vant exactement  le  procédé  décrit  par  mon  collègue  et  ami 
M.  Hottot. 

PROCÉDÉ. 

Après  avpfr  fcit  choix  4a  Vppium  le  plus  pur,  et  l'avoir 
ffppvcn^litfwtt  #*W,  J*  Vintro4Htt  <fen*  un  va**  à  Itfg* 
▼i.  7 
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ouverture ,  et  le  recouvre  de  deux  fois  son  poids  d'eau  tiède 
dans  une  portion  de  laquelle  a  été  délayée  une  petite  quan- 
tité de  levure  de  bière  et  du  miel. 

(  Opium  1  kilog*,  miel  100  gr. ,  levure  60  gr.  ) 
Ce  mélange  placé  dans  une  étuve  chauffée  à  20  ou  q5  de- 
grés, la  fermentation  ne  tarde  pas*  à  s'y  établir;  après  huit 
ou  dix  jours,  elle  est  terminée,  etla  liqueur  exhale  alors 
une  odeur  alcoolique  très-prononcée.  On  passe  au  travers 
à  une  toile  serrée ,  on  exprime  le  résidu  après  l'avoir  lavé  à 
plusieurs  reprises.  Les  liqueurs  réunies  Sont  convenable- 
ment rapprochées ,  et,  après  le  refroidissement,  on  y  verse 
un  léger  excès  d  ammoniaque.  11  se  forme  un  précipité  qu'il 
faut  laver  à  Veau  froide ,  et  sécher.  Après  l'avoir  réduit  en 
poudre,  on  le  traite  par  de  l'eau  légèrement  aiguisée  d'a- 
cide hydrdchloriquei  Ce  liquide  se  colore  en  jaune  brunâtre  • 
lorsque  la  coloration  et  la  saturation  n'augmentent  plus, 
même  après  quelques  heures  de  contact,  on  filtre  la  liqueur 
et  on  la  fait  évaporer  jusqu'à  ce  qu'elle  se  prenne  en  masse 
par  le  refroidissemant.L'hydrochlorate  de  morphine  obtenu 
de  cette  manière  est  assez  fortement  coloré;  mais,  lavé  à 
l'eau  froide  sur  une  toile f  puis  traité  par  l'eau  bouillante  et 
le  charbon  animal  ;  il  cristallise  en  aiguilles  soyeuses  d'un 
très-beau  blanc  nacré.  C'est  de  cet  hydrochlorate  qu'on  ob- 
tient la  morphine,  en  versant  dans  son  solutum  aqneux  un 
très-léger  excès  d'eau  ammoniacale.  La  morphine  se  préipite 
sous  forme  d'une  poudre  grenue  légèrement  ombrée.  Des- 
séchée avec  soin,  elle  offre  Une  réunion  de  cristaux  dont  le 
brillant  se  fait  bien  remarquer  quand  on  l'expose  aux  rayons 
lumineux. 

Cette  morphine  est  très-pure,  et  peut  être  employée  à 
tous  les  usages  médicinaux.  Il  est  dès-lors  inutile  de  la  faire 
cristalliser  à  l'aide  de  l'alcool ,  avec  d'autant  plus  de  raison 
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que ,  sous  cet  état ,  pour  ainsi  dire,  amorphe  y  elle  est  beau» 
coup  plus  soluble  dans  le3  acides,  à  raison  de  son  moindre 
degré  de  cohésion. 

Le  même  opium  a  été  traité  comparativement  par  le  pro- 
cédé de  MM.  Henry  et  Plisson,  et  par  celui  que  j'indique, 
c*est*à»dire,  en'laissant  fermenter  cette  substance  avant  d'en 
extraire  la  morphine.  La  quantité  de  cette  base,  retirée  sui- 
vant ce  dernier  procédé ,  a  toujours  été  supérieure  à  celle 
que  nous  a  fourni  le  premier,  par  exemple ,  dans  le  rapport 
de  8  à  5.  Ce  résultat  est  la  moyenne  de  plusieurs  opérations 
comparatives. 

La  modification  que  je  propose  d'apporter  à  l'extraction 
de  la  morphine  tn/  paraît  donner  des  résultats  assez  avan* 
tageux  pour  qu'on  ne  la  néglige  pas  désormais  ,  d'autant 
plus  qu'elle  n'augmente,  en  aucune  manière,  les  frais  de 
l'opération ,  et  ne  fait  que  la  rendre  un  peu  plus  longue,    fc 

Comment  agit  la  fermentation  dans  ce  cas?  Je  suis  porté  à 
croire  que  c'est  en  faisant  subir  à  la  résine  de  l'opium  et  aux 
autres  substances  colorantes  ou  extractives  une  décomposi- 
tion telle,  qu'elles  ne  sont  plus  susceptibles  de  retenir  avec 
autant  de  force  le  sel  de  morphine.  Ainsi  dégagée,  la -mor- 
phine peut  être  séparée  avec  beaucoup  plus  de  facilité ,  et 
l'on  obtient  probablement  la  presque  totalité  de  celle  qui 
existe  dans  l'opium,  tandis  que,  par  les  procédés  ordinaires, 
une  partie  de  la  morphine  reste  dissoute  dans  les  liqueurs, 
et  ne  peut  en  étçe  isolée.  De  là  seulement  naît  la  différence 
de  produit  dans  les  deux  cas. 
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RAPPORT 

Fuit  à  VJemiéiw*  royale  de  Médecin*,  sur  un  procédé pro- 
pos* p*r  M.  Blondxav,  pour  extraire  Im  morphine  de 
l  opium;  par  MM*  Goiboubt  et  Rdbiqust  rapporteur* 

En  juillet  i8a8 ,  un  de  nos  confrère*,  M.  Bloudeau,  * 
soumis  au  jugernent  de  l' Académie  un  nouveau  mode  d  ex- 
traction de  la  morphine.  Vous  nous  avez  chargés  ,  M.  Guir 
bowrt  et  moi,  de  répéter  ce  procédé,  et.de  voir  s'il  est 
préférable,  ainsi  que  l'assure, M.  Blondeau,  à  tous  cçux,qi# 
ont  étç  précédemment  proposés.  ,      ..- 

Depuis  l'heureuse  et  féconde  découverte  de  Sertuerner, 
plusieurs  praticiens  ont  modifié  le  procédé  mis  en  usage 
par  cet  habile  chimiste,  et  chacun  a  naturellement  prétendu 
avoir  mieux  fait  que  Bts  prédécesseurs.  Nous  ne .  reprodui- 
rons pas  ici  toutes  ce*  modifications,  qui  sont;  publiées  et 
généralement  connues;  nous  dirons  seulement  qu'elles  pré- 
sentent, pour  là  plupart,  un  faon  et  un  mauvais  côté,  et 
qu'avec  un  peu  d'habitude,  il  est  possible  de  tirer  un  parti 
avantageux  des  unes  et  des  autres.  Noua  ajouterons  encore 
et  comme  une  sorte  de  justification  du  procédé  attribué  & 
l'un  de  nous,  que  la  magnésie  avait  été  substituée  à  l'ammo- 
niaque, non  pas  comme  un  meilleur  moyeu  d  extraire  la 
morphine,  mais  comme  un  agent  plu*  convenable  pour 
qu'on  pût  s'assurer  de  sûn  alcalinité ,  propriété  regardée 
alors  comme  extraordinaire,  et  presque  incroyable.  Cela 
posé,  nous  ferons  remarquer  que  le  vrai  point  de  la  diffi- 
culté est  de  pouvoir,  sans  en  sacrifier  une  quantité  notable,, 
séparer  la  morphine  de  la  matière  résinoide  colorante  qui 
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l'accompagne;  el  que ,  quel  que*  soit  le  mode  de  précipita» 
tion  employé ,  il  Bera  toujours  possible  d'éliminer  la  der- 
nière^ en  ayant  recours  à  certains  tours  ds  mains  que  la  pra- 
tique suggère,  et  qui  deviennent  la  propriété  de  ceux  qui 
les  ont  trouvés.  Mais  ne  serait-il  pas  possible  de  se  rendre 
indépendant  de  ces  pratiques  particulières,  et  de  trouver 
un  moyen  de  mettre  chacun  à  même  d'obtenir  de  prime 
abord  une  morphine  assen  pure,  et  sans  qu'il  y  ait  perte 
de  produit?  C'est  ce  but  désirable  que  se  sont  proposé 
d'atteindre  MM.  Hotlot,  Blondeau,  Girardin,  et  plus  ré- 
cemment encore  *  M.  Fâuré.  Bien  que  nous  ne  soyons  ap- 
pelés à  foire  connaître  notre  opinion  que  sur  le  procédé  de 
IL  Blondeau,  on  nous  permettra  de  citer  les  autres  comme 
points  dé  comparaison. 

M.  Hottot  a  proposé  de  fractionner  la  quantité  d  ammo- 
niaque nécessaire  à  la  décomposition  des  sels  de  morphine, 
ou  plutôt  de  ne  saturer  d'abord  que  l'excès  d'acide  naturel 
à  la  dissolution  d  opium.  On  précipite ,  en  effet ,  par  ce 
moyen ,  une  grande  partie  de  la  matière  résinoïde  colorante* 
Achevant  ensuite  la  décomposition ,  après  avoir  séparé  le 
premier  dépôt,  on  en  recueille  un  deuxième ,  où  la  mor* 
phine  se  trouve  tellement  dégagée  de  matière  étrangère , 
qu'une  solution  dans  l'alcool  suffit  ordinairement  pour  la 
purifier.  II  y  a  donc  ici  accélération  dans  la  marche  d'une 
partie  de  l'opération  ;  mais  si  l'on  veut  obtenir  tout  le  pro- 
duit, on  reconnaît  bientôt  que  la  difficulté  n'est  que  reculée, 
à  «anse  de  la  difficulté  que  Ton  éprouve  à  retirer  les  por- 
tions de  morphine  qui  ont  été  entraînées  dans  le  premier 
précipité,  parce  que  là,  elle  y  est  enveloppée  d'une  bien  plus 
grande  quantité  de  matière  colorante  qui  en  augmente  la 
solubilité,  et  qui  la  suit  partout;  de  telle  sorte  qu'on  est 
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obligé,  pour  en  perdre  le  moins  possible,  d avoir  recours 
à  des  reprises  sans  nombre  et  toujours  dispendieuses. 

M.  Girardin ,  après  avoir  obtenu  la  morphine  brute 
par  la  méthode  de  Sertuerner,  la  soumet  à  un  lavage  dans 
de  lalcool  faible  ;  puis  il  la  reprend  par  l'acide  sulfurique 
dilué ,  et  la  précipite  de  nouveau  pour  la  purifier  par  l'é- 
ther  et  l'alcool.  Nous  n'avons  pas  répété  ce  procédé,  mais 
ton  peut  assurer,  a  priori^  qu'une  partie  de  la  morphine  passe 
dans  le  lavage  alcoolique,  et  qu'on  en  perd  encore  dans  la 
reprise  par  l'acide  sulfurique.  La  règle  générale,  dont  on  ne 
s'écarte  jamais  impunément  dans  ces  sortes  d'opérations, 
c'est  de  multiplier  le  moins  possible  les  reprises  et  les  la- 
vages. Qui  ne  sait,  en  effet,  que  les  sels  à  base  organique 
offrent,  même  quand  ils  sont  purs ,  une  perte  très-notable, 
lorsqu'on  les  redissout  pour  les  faire  cristalliser  de  nou- 
veau ? 

Ces  mêmes  observations  doivent  se  reproduire  pour  la 
méthode  proposée  par  M.  Fauré.  Ce  jeune  chimiste  conver- 
tit l'opium  en  extrait  aqueux ,  qu'il  reprend  par  l'eau  froide , 
et  évapore  de  nouveau ,  jusqu'à  ce  qu'il  arrive  à  un  produit 
entièrement  solubledans  l'eau.  Ce  résultât  n'a  ordinairement 
lieu  qu'à  la  cinquième  fois.  M.  Fauré  perfse  se  débarrasser 
ainsi  de  toute  la  résine  unie  à  la  narcotine ,  combinaison 
qu'il  nomme  résinate  de  narcotine,  et  qui,  suivant  lui, 
forme  le  résidu  insoluble  de  chaque  nouveau  traitement 
pai*  l'eau.  Mais ,  en  supposant  même  qu'il  en  soit  ainsi,  et 
qu'il  n'y  ait  pas  de  morphine  dans  le  résidu ,  quel  est  le  fa- 
bricant qui  voudra  courir  les  chances  inséparables  d'une 
pareille  série  d'opérations  ?  Vu  de  nos  plus  célèbres  chi- 
mistes, Proust,  a  dit  que  toute  opération  qui  traînait  en 
longueur  finissait  mal;  et  chaque  jour  nous  en  acquérons  la 
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triste  couviction,  surtout  pour  ce  qui  a  trait  aux  matières 
organiques. 

Arrivant  enfin  au  procédé  proposé  par  M.  Blondeau , 
nous  allons  voir  s'il  offre  les  mêmes  inconvéniens..  Voici  en 
quoi  il  consiste  :  (  Voyez  la  note  précédente.  ). 

Désirant  d'abord  nous  rendre  compte  des  effets  de  la  fer- 
mentation sur  l'opium  seul,  nous  avons  pris  trois  livres  de 
très-bel  opium ,  que  nous  avons  coupé  par  très-petits  mor- 
ceaux ,  et  exactement  mélangé.  Nous  avons  divisé  le  tout  en 
trois  portions  égales  d  une  livre  chacune. 

La  première  livre,  traitée  par  l'eau  froide,  à  la  manière 
ordinaire,  nous  a  donné  huit  onces  cinq  gros  d'extrait  tout- 
à-fait  solide  et  cassant.  Le  résidu  était  glutineux  et  très- 
odorant  :  rassemblé  autant  que  possible  et  desséché,  il  pe- 
sait cinq  onces  deux  gros. 

La  seconde  dose  d'opium  a  été  dissoute  et  délayé»  dans 
huit  livres  d'eau  chaude  ;  on  y  a  ajouté  quatre  onces  de  le- 
vure de  bière ,  et  on  a  abandonné  le  tout  dans  une  étuve  et 
dans  un  appareil  propre  à  constater  les  effets  de  la  fermen- 
tation. 11  s'est  dégagé  une  assez  grande  quantité  d'acide  car-, 
bonique  ;  et  cependant-  la  liqueur  passée,  filtrée  et  distillée, 
ne  nous  a  offert  aucune  trace  d'alcool.  L'extrait  desséché 
pesait  neuf  onces  un  gros  :  le  résidu  de  l'opium ,  amené  à, 
sicci té ,  pesait  six.  onces  un  gros,  dont  deux  onces  environ 
appartenaient  à  la  levure  ajoutée. 

.  La  troisième  livre  d'opium  a  été  dissoute  comme  la  pré- 
cédente, et  expopée  pendant  huit  jours  dans  la  même  étuve. 
11  n'est  dégagé  aucune  portion  d'acide  carbonique,  La,  li* 
queur  filtrée  et  évaporée  ^produit  neuf  onces,  et  demie  d'ex- 
trait. Le  résidu  avait  perdu  toute  ténacité;,  il  pçsait  fpq  qpatçe 
onces  trois  gros. 

Enfin  ,  quatre  onces  de  levure  délayées  dans  deux  livres 
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d'eau  ont  été  renfermées  dàtis  la  même  étuvè  ,  et  dan*  Un 
appareil  semblable  :  au  bout  de  huit  jours,  l'eaû  d*  «hàU*, 
qui  devait  absorbe?  le  gfct,  ne  «'était  pas  fcen&iblenient 
troublée. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  là  levure  seule  délayée 
dans, l'eau,  et  exposée  à  l'etuve ,  ne  dégage  pas  d'acide  car- 
bonique. 

Que  l'opium  seul  délayé  dans  l'eau  n'en  dégage  pas  da- 
vantage. 

Que  l'opium  et  la  levure  mêlés  ensemble  dégagent  une 
assez  grande  quantité  d'acide  carbonique;  et  cependant  nous 
n'avons  pu  constater  dans  la  liqueur  distillée  la  présence  db 
l'alcool.  Faut-il  supposer  que  ce  produit  s'est  converti  à 
mesure  et  complètement  en  acide  acétique,  ou  bien  doit-on 
admettre  que  l'opium  ne  contient  pas  de  sucre,  et  que  la 
levure  a  pu  agir  sur  un  autre  principe  de  l'opium?  C'est  ce 
que  nous  ne  pouvons  décider. 

Un  autre  effet  de  la  fermentation  de  l'opium ,  ou  de  son 
séjour  prolongé  dans  l'eau ,  tet  qui  p&r&ft  indépendant  de 
Faction  de  la  levure,  c'est  la  destruction  complète  de  la  té- 
nacité du  résidu ,  sa  diminution  pondérale ,  et  l'augmenta- 
tion  relative  de  matière  soluble  où  d'extrait;  car  l'opium 
seul ,  traité  à  froid ,  n'a  produit  que  huit  onces  cinq  gros 
d'extrait;  l'opium  et  la  levure,  neuf  onces  un  gros  >  <et  l'o* 
pium  ferWrenté  seul  neuf  onces  Quatre  gros.  Cette  augmen- 
tation s'est  conservée  par  la  solution  des  trois  extraits  dana 
Peau  froide;  tetrr  le  premier  sftstTéduit 

à. . .  Joticés  y  gr.  60  grains  de  matière soteble* 

Le  Second  à.v.  8  3       24 

lie  troisième  à. . .  8  5 
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Précipitation  par  l'ammoniaque. 

Les  trois  extraits  précédées  ayant  été  dissous  à  froid, 
chacun  dans  neuf  livres  cPeau,  on  a  versé  dans  chaque  li- 
queur un  gros  d'ammoniaque  liquide,  qui  les  a  troublées 
d'abord;  mais  la  première  et  la  troisième  se  sont  éclaircies 
de  nouveau  par  l'agitation  :  la  liqueur  n°  2  a  seule  donné 
lieu  à  une  matière  noire,  glutineuse,  qui  s'est  réduite  à  un 
demi-gros  par  la  dessiccation.  Nous  n'en  avons  pas  tenu 
compte  dans  les  résultats  suivanS,  bien  quvil  fût  certain 
qu  elle  contînt  une  petite  quantité  de  morphine. 

Les  trois  liqueurs,  amenées  au  même  point,  ont  été  pré- 
cipitées chacune  avec  une  once  d'ammoniaque.  Après  deux 
jours  de  repos,  on  les  a  filtrées,  acidulées  par  l'acide  sulfu- 
rique,  concentrées  et  précipitées  de  nouveau.  En  voici  les 
résultats  ; 

N<>  L  Opium  no*  ftrtotnté.  »  aj.  ta  1       4&  ,  uj  ôo 

W° II.  Opium  fermenté  avec  la  120  3i  4 

levure. 

N°  III.  Opium  fermenté  seul.  .  27  fô  la7  4& 

Les  derniers  précipités  étaient  très-colorés,  et  n  ont  pas 
été  mêlés  aux  premiers ,  quoiqu'il  faille  les  y  ajouter  pour 
connaître  le  poids  total  de  morphine  brute  qtift  peut  pro- 
duire l'opium ,  et  Ton  voit  combien  celte  quantité  est  con- 
sidérable, puisqu'elle  ne  va  pas  ttfoim  qufà  trois  tfntes  et 
demie  ou  quatre  onces  pour  une  livre* de  cette  substance, 
ou  pour  huit  onces  d  extrait. 

On  pourra  remarquer  que  l'extrait  n°  3 ,  qui  était  le  plus 
abondant  des  trois,  par  suite  de  la  disparition  de  h  matière 


f'frfqpitf. 

2*  jpréqpitf. 

gt*ot.      friiifr 

pWn*. 

aj.      ta 
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29'      48  , 
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insoluble  de  l'opium ,  est  celui  qui  a  donné  le  moins  de 
morphine;  ce  qui  indique  que  cette  matière  insoluble  ne  se 
.transforme  pas. en  morphine.,  comme  on  a  para  le  croire, 
et  qu'elle  ne  fait  que  se  dissoudre  dans  les  autres  principes 
de  l'opium ,  à  laide  de  la  chaleur  et  du  temps.  Quant  à 
l'excès  de  morphine  obtenue  du  n°  a,  il  est  possible  qu'il 
provienne  en  partie,  ainsi  que  le  pense  M.  Blondeau,  de 
ce  que,  pendant  la  fermentation,  la  résine  de  l'opium,  et 
les  autres  substances  colorantes  ou  extractives,  subissent 
une  décomposition  telle  qu'elles  ne  sont  plus  susceptibles  de 
retenir  avec  autant  de  force  le  sel  de  morphine.  Mais  nous 
regardons  cependant  comme  très-probable  que  l'acide  qui 
se  développe  dans  ce  cas  contribue  pour  beaucoup  à  arracher 
la  morphine  de  ses  combinaisons,  qui,  certes,  ne  se  limitent 
pas  au  seul  méconate.Il  est  bien  à  présumer  que,  dans  le  pré- 
cipité que  fournit  l'ammoniaque  dans  la  solution  d'opium , 
la  morphine  n'y  est  pas  toute  à  l'état  libre;  et  nous  savons 
dès  long-temps  que  l'addition  d'un  acide  favorise  singuliè- 
rement l'extraction  des  bases  organiques;  ce  qui  n'aurait  pas 
lieu  si  elles  étaient  entièrement  combinées  par  avance  aux 
acides. 

Cependant,  il  faut  le  dire,  l'excès  de  produit  résultant 
de  la  fermentation, n'est  pas  aussi  avantageux  qu'il  le  paraît 
d'abord;  et  il  disparaît  en  partie,  par  la  purification  qu'il 
faut  lui  faire  subir.  Ainsi ,  le  premier  précipité  formé  par 
l'ammoniaque  dans  l'extrait  n°  i ,  pesant  27  gros  12  grains, 
a  été  redissous  dans  l'acide  hydrochlorique ,  et  précipité 
de  nouveau  par  l'alcali  volatil  :  il  s'est  réduit  à  ai  gros  1a 
grains.  Une  deuxième  précipitation  en  a  donné  3  gros  4 
grains.  Total:  24  gros  16  grains  :  diminution,  a  gros  68 
grains. 

Le  premier  précipité  de  l'opium,  fermenté  avec  la. levure, 
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pesait  29  gros  grains  :  traité  comme  le  précédent,  il  a  donné 
aj  gros  d'une  première  précipitation,  et  3  gros  48  grains 
par  mp.  seconde.  Total  :  a4  gros  48  grains;  diminution , 
5  gros. 

Mais  il  serait  injuste  de  juger  le  procédé  de  M.  Blondeau 
par  les  expériences  précédentes ,  dont  aucune  ne  le  repro- 
duit exactement.  Nous  attachant  donc  exactement  â  ce  pro- 
cédé, nous  7  avons. soumis  un  kilogramme  d'opium,  et 
nous  avons  opéré  à  la. manière  ordinaire,  sur  un. pareil 
poids  du  même  opinm.  En  voici  les  résultats  : 

Procédé  ordinaire  :  morphine  brute. .  6  onces  4  gros. 
Procédé  de  M.  Blondeau ,     idem 8  1 

On  remarque  toujours  le  même  avantage  en  faveur  du 
nouveau  procédé;  mais  si,  comme  le  prescrit  notre  con- 
frère, on  traite  ce  produit  brut  par  l'acide  hydrochlo- 
rique ,  et  si  on  le  soumet  à  toutes  les  opérations  néces- 
saires pour  sa  purification,  cette  apparente  supériorité 
s'évanouit  encore,  et  ces  résultats  définitifs  sont  à  peu 
près  les  mêmes  de  part  et  d'autre,  Bien  convaincus  néan- 
moins que  le  traitement  par  l'acide  hydrochlorique  devait 
occasionner  une  perte  de  morphine,  nous  avons  soumis  une 
nouvelle  dose  d'opium  à  la  fermentation,  et  en  avons  pu- 
rifié le  produit  à  la  manière  ordinaire.  Nous  avons  retiré 
cette  fois  deux  onces  quatre  gros  trente- six  grains  de  mor- 
phine pure  d'un  kilogramme  d'opium ,  tandis  que  le  même 
opium  n'en  a  fourni  que  deux  onces  trois  gros  par  le  pro- 
cédé ordinaire  :  c'est  un  gros  et  demi  par  kilogramme  en 
faveur  du  procédé  par  la  fermentation.  Il  faut  ajouter  à  cet 
avantage,  que  le  produit  de  la  fermentation  se  purifie  plus 
facilement. 

Les  commissaires  pensent  donc  que  le  procédé  de  la  fer- 
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mentation/ proposé  par  M.  Blondeau ,  tuais  dans  lequel  on 
substituerait  la  purification  par  l'alcool  au  traitement  par 
l 'acide  hydrochlorique,  présenterait  «in  avantage  rqpl>  en 
conséquence,  nous  avons  l'honneur  de  proposer  à  l' Aca- 
démie à.  adresser  dés  remercîmens  4  H.  Blondeau  pour  sa 
comttninication*  .  . 

Noua  ferons  observer,  en  terminant ,  que  l'on  de  nous 
avait  .annoncé,  il  y  a  quelques  années,  avoir  tiré  un  parti 
avantageux  de  la  fermentation  pour  l'extraction  de  la  str  ycb*. 
nine.Ce  moyen  >  qui  réussit  parfaitement  lorsqu'il  est  conve- 
nablement employé,  a  cependant  échoué  entre  les  mains  de 
quelques  autres  chimistes.  Mais  il  y  a  sans  doute  ici,  comme 
dans  beaucoup  d'opérations,  un  modasfaciendi  d'où  dépend 
le  succès.  GuiaoraT*  Robiqubt. 


RECHERCHES 

Sur  les  propriétés  chimiques  et  médicales  de  la  racine  de 
coinça,  lues  a  l'Académie  royale  dés  sciences  lezidp* 
cembre  1829;  par  MM.  François,  Caventoû  et  Pbl- 
letier. 

La  racine  du  caînça  chiococca^  racemosa  ou  anguifuga^ 
plante  de  la  famille  des  rubiacées,  originaire  du  Brésil,  croit' 
dans  l'intérieur  des  terres  de  ce  vaste  pays*  Elle  est  de 
moyenne  grosseur.  Son  écovce  est  grise,  aromatique y 
nauséeuse  et  douée  d'une  forte  amertume;  dure,  cas-, 
santé,  compacte,  de  près  dune  ligne  d'épaisseur.  Elle  re- 
couvre un  méditnllium  blanc,  insipide,  inodore,  et  qui  fait, 
à  lui  seul  presque  toute  la  masse  de  la  racine.  Il  suffît  de 
frapper  celle-ci  entre  deux  corps  durs  pour  opérer  facile- 
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Oient  Ja  séparation  de  l'écorce  du  meditullium,  wr  lequel  elle 
s'est ,  en  quelque  aorte ,  que  superposée. 

Cette  racine,  réduite  an  roodeUes  minces,  fut  mue  en 
macération  è  plusieurs  reprises  dans  l'alcool  à  35°.  Les  trois 
quarts  de  l'alcool  ayaut  été  séparés  par  la  distillation ,  le  ré- 
sida fat  évaporé  à  une  douée  chaleur  dans  une  capsule  de 
platine  jusque  ce  qu'on  aperçut  sur  les  parois  une  ione 
concrète  de  matières.  ÏA  capsule  ayant  été  déposée  dans  un 
endroit  frais  pendant  vingtrquatre  heures,  la  masse  poisseuse 
qu'elle  contenait  fut  traitée  pai*  l'eau  distillée.  Par  la  filtra* 
tion ,  on  en  sépara  une  matière  floconneuse  d'un  brunjau- 
nâtre»:  aromatique  et  d'une  nature  grasse;  plusieurs  ébulli- 
tàoBa'dan*  l'e*tt!*t  une  dotation-  fr  frçicj  Aa#»  J|éther  la 
dépotiUèfept  de  «km*  awtrtufte,  tf  l'au^en^wt  4  l'état  <fr 
pureté  convenable*  Cette  matière  grasse  est  d'une  belle  cou* 
leur  verte,  et  toute  l'odeur  vireuse  de  la  racine  réside  eu 
elle.  L'éther  laissa  iodissoute  uoe  tubstance.  pulvérulente, 
grenfte;,  ùuipidq,  couleur  tabac  4'E4ptgnert  soluble  danf 
l'alcool,  sur  lequdtejmft  reviendrons 
. .  la  liqueur  *qi*etise  ptfqitée  retenait  toute.  l>m*rtwae 
de  la  rtcina.  EU*  rougisses*  la  teinture  4e  tournesol  ne 
donnait  aucun  précipité  par  l'aminQui^quej  se  troublait 
légèrement  par  les  sous -carbonates  alcalins,  précipitait 
par  les  acides  et  la  teinture  de  noix  de  galle.  Cet  essai  an- 
nonçait qu'il  n'existait  dans  la  racine  de  cainoa  aucune 
matière  végétale  alcaline  insoluble  ou  peu  soluble  dans  l'eau» 
Cette  liqueur  suffisamment  évaporée  se  prit  en  masse  cou* 
erète,  n'ayant  pu  en  obtenir  de  cristaux  ni  par  l'alcool  ni  par 
rét^er.  Elle  Fui  redissoute  dans  l'eau  et  précipitée  par  le 
sous»aéémte  de  ptomh.  Le  précipité  fut  abondant  et  la  li- 
queur presque  incolore  et  dépourvue  de  toute  amertume* 
▲près  1  avoir  lavé  à  l'eau  distillée  bouillante,  jusqu'à  ce  que 
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les  lavages1  ne  se  troublassent  plus  par  l'acide  suif urique, 
ces  eaux  de  lavage  furent  réunies  à  la  première  liqueur,  dans 
laquelle  avait  été  produit  le  précipité.  On  y  fit  passer  en- 
suite un  courant  de  gaz  acide  hydrosulfurique.  Après  la-* 
voir  filtrée  et  évaporée ,  on  en  obtint ,  au  bout  de  quelques 
jours, une  cristallisation  bien  déterminée  au  milieu  d'une 
matière  visqueuse.  Ces  cristaux ,  lavés  avec  un  peu  d'esprit 
de  vin,  étaient  d'un,  beau  blanc ,'  brillans  et  d'une  saveur 
fraîche.  C'était  de  l'acétate  de  chaux.  La  matière  visqueuse 
n'avait  aucune  saveur  sensible;  elle  fut  délaissée  comme  in- 
signifiante. 

Le  précipité  plombique  fut  délayé  dans  Tean  distillée  et 
traité  par  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  La  liqueur" 
filtrée  était  jaune ,  peu  amère.  Par  l'évaporarion ,  elle  donna* 
une  matière  extra  ctif orme,  d'un  jaune  foncé  et  légèrement 
âmère,,  tandis  que  le  sulfure  dé  plomb  était  très-amer.  '  En 
conséquence ,  on  dessécha  celui-ci  et  on  le  traita  à  plusieurs 
reprises  par  l'alcool  bouillant,  jusqu'à  ce  qu'il  cessât  de  lui 
enlever  de  l'amertume.  Les  liqueurs  réunies  et  réduites  au 
tiers  par  la  distillation,  le  résidu  se  prit  en  masse  cristallisée, 
aiguiHée,  jaunâtre,  qui,  redissoute  dans  l'alcool  et  décolo- 
rée par  le  charbon ,  offrit  les  propriétés  suivantes. 

Principe  amer  ou  acide  caïncique. 

Ce  principe  est  sous  forme  de  petites  aiguillés  dé- 
liées, blanches,  grouppées  comme  celles  de  l'hydrochlo- 
rate  de  morphine;  il  est  inodore,  d'une  saveur  d abord 
nulle,  qui  ne  tarde  pas  à  se  développer ,  en  laissant  en- 
suite un  sentiment  d'astriction  dans  la  gorge.  Il  n'est  ni  ef- 
florescent  ni  déliquescent  à  la  température  de  l'eau  bouil- 
lante. 11  rte  change  ni  de  forme  ni  de  couleur.  Soumis  à  lac- 
tion  du  calorique, une  partie  se  charbonne  et  une  autre  se 
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sublimé  en  petits  cristaux.  Calciné  dans  un  creuset  de  pla- 
tine ,  il  ne  laisse  aucun  résidu  ;  il  faut  plus  de  600  parties 
d'eau  ou  d'éther  pour  en  dissoudre  une  de  cette  substance, 
tandis  qu'il  se  dissout  en  grarnde  proportion  dans  l'alcool., 
il  rougit  le  papier  tournesol  comme  les  acides.  L'acide  sul- 
furique  le  charbonne ,  l'hydrocKlorique  le  dissout  et  le  con- 
vertit en  une  espèce  de  masse  gélatineuse  transparente ,  qui, 
délayée  dans  l'eau ,  se  sépare  sous  la  forme  de  flocons  trans- 
lucides blancs ,  non  amers. 

L'acide  acétique ,  concentré  à  la  température  ordinaire, 
dissout  le  priucipe  amer.  Par  son  exposition  à  Fair,  l'acide  . 
acétique  s'évapore,  et  le  principe  amer  cristallise  avec  toutes 
ses  propriétés. 

L'ammoniaque r  l'eau  de  barite  et  de  chaux ,  etc.,  donnent 
des  composés  salins,  incristallisables,  solubles  dans  l'alcool, 
très-amers,  et  dont  les  acides  séparent  le  principe  amer. 
D'après  ces  propriétés ,  les  auteurs  le  considèrent  comme 
un  acide  nouveau ,  qu'ils  nomment  caïncique. 

Préparation  de  V acide  caïncique. 

Le  procédé  déjà  décrit  n'étant  pas  économique,  on 
épuise  la  racine  par  des  décoctions  aqueuses,  qu'on  réunit , 
concentre  et  précipite  par  le  sous-acétate  de  plomb.  Le  pré- 
cipité, bien  lavé  et  encore  humide,  est  soumis  à  l'action  de 
l'alcool  bouillant ,  dans  lequel  on  a  versé  de  l'acide  sulfuri» 
que;  celui-ci  s'empare  du  plomb ,  tandis  que  l'alcool  dissout 
l'acide  kahincique ,  qu'on  obtient  cristallisé  par  l  évapora- 
tion  de 'ce  mènstrue.  • 

Un  autre  procédé  préférable  consiste  à  verser  par  gouttes, 
dans  la. décoction  de  racine  de  caïnca,  de  l'acide  hydro- 
«bloriqne  ou  de  l'acide  acétique»  L'acide  caïncique  se  dé- 
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pose  lentement  pendant,  plusieurs  jours  en  petits  cristaux; 
mais  il  est  très-coloré  par  la  matière  jaune. 

D'après  eet  examen ,  les  auteurs  ont  trouvé  dan*  QfM*  ?*n 
cine  quatre  principes  bien  distincts  i 

i°  Un  principe  amer  cristallisé  W  acide  caïjiciqtie,  qui 
paraît  être  le  principe  médioamenteqx  de  cette  racine  ; 

a0  Une  matière  grasse  verte,  d  une  odeur  nawéabond$  ; 

3°  Une  matière  colorante  jaune; 

4°  Une  substance  colorée  visqueuse, 

Cette  racine  s'administre  de  diverses  manières  : 

i°  En  poudre,  à  la  dose  de  30  à  3q  crains ,  qu'on  aug- 
weme^raduelkment  j 

20  En  infusion,  à  la  dose  de  2  gros  par  pinte  d'eftu  bouil- 
Jantej  qu'on  prend  par  verrées  ; 

3°  En  extrait  à  la  dose  de  *2  à  20  grains  ; 

4°  En  teinture  alcoolique,  qu'on  prescrit  à  la  dose  de  x 
à  2  gros. 

Les  vertus  de  la  racine  en  poudre  sont  très-variables.  On 
doit  donner  la  préférence  à  f  extrait  aqueux  qui  possède 
toutes  les  propriété*  de  lecprce  de  cafoca. 

Pour  l'exposé  des  propriétés  médicales  de  cette  racine, 
nous  renvoyons  aux  notices  qui  ont  été  publiées  dans  les 
tomes  2  et  5  du  Journal  de  chimie  médicale. 

JULIÀ-FONTEKELM. 


NOTE 

Sur  l'introduction  de  sels  métalliques  dwt  le  pain;  extrait 
d'un  rapport  fait  a  l'Académie  4e Médecine  ?parM.  Hbnhy. 

Depuis  plusieurs  années,  les  boulangers  belges ,  faisant 
usage  du  sulfate  de  cuivre  et  du  sulfate  de  une  daqs  la  fa* 
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bnoatim  du  ptin ,.  il  en  résulta  des  accidens  graves  qui  dé- 
terminèrent le  gouvernement  belge  à  émettre  une  loi  qui 
interdisait  leinploi  de  ces  substances  dans  la  confection  du 
pain.  L'usage  de  ces  deux  sels  s  étant  propagé  à  plusieurs 
villes  de  la  Flandre  française',  on  reconnut  que  les  moyens 
répressifs  mis  à  la  disposition  dès  magistrats  étaient  insuf- 
fisans  pour  ce  genre  de  délit.  M.  le  conseiUer<-d!état  de  Bois- 
Bertrand  manifesta  alors  le  désir  que  l'Académie  fît  consta- 
ter par  des  expériences  les  procédés  les  plus  sûrs ,  les  plus 
faciles  et  les  moins  dispendieux  pour  reconnaître  dans  le 
pain  la  présence  des  sulfates  de  cuivre  et  de  zinc.  Sa  de* 
mande  était  accompagnée  d'un  ménaoire  de  M.  Derheim*>, 
jugé  capable  de  donner  desrenseigaemens  utiles. 

Depuis  Ipng-terops  les'  boulangera  avaient ,  dans  le  but 
de  rendre  le  pain  plus  bJapc ,  plus  ferme  et  plus  poreux  > 
essayé  différentes  substance*  telles  que  l'alun,  la  magnésie»  la 
craie,  les  sous-carbonates  de  potasse,  de  soude,  d  ammonia- 
que,et  même  le  sulfate  de  chaux;  falsifications  signalées  dans 
la  Police  judiciaire  pharmaco-chimique  de  Rémer,le  Traité 
chimique  sur  lxtat  de  faire  du  pain,  et  le  Traité  des  subs- 
tances alimentaires  d'Accum.  Le  sulfate  de  cuivre  paraît 
ansfi  avoir  été  employé  depuis  assez  long-temps;  mais  cela 
n'avait  point  fixé  jusqu'alors  l'attention  des  magistrats.  La 
cherté  des  grains  pendant  les  années  1848  et  1829,  ayant 
rendu  moins  difficile  sur  la  qualité  des  farines ,  on  les  mêla 
dans  certains  départemens.  avec  la  fécule  de  pommes  d* 
terre,  les  farines  de  pois,  de  fèves  et  de  haricots.  Ces  frau- 
des nuisant  à  la  panification ,  rendant  le  pain  moins  blanc, 
plus  compacte  et  plus  crevassé,  les  boulangers  furent  plus 
.excités  à  trouver  des  moyens  capables  de  remédier  a  ces 
inconvénient  Le  sulfate  de  cuivre  obtint  une  préférence  si 
marquée,,  et,  dans  certaines  villes ,,  il  fut  si  généralement 
vi.  8 
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«mipkirjé,  que  les  droguistes  *4 vendirent  Bans  abonné. pré* 
caotioA ,  et  les  boulanger»  le  firent  «titrer  dans  la  oot^ 
febtion  dd  pain  à  des  doses  si  élevée*)  qu^ieb  résulta  de* 
accident  funestes*  Le  rapporteur,  louant  soUs  certains  ràp* 
ports  le  mémoire  de  M*  Derheime,  tfe  partage  tfepemkut 
pta  toutes  les  opinions  qui  s'y  trouvent  éfaiiseei  D'après  ce 
ehimiste,  le  sulftte  de  cuivre  efet  employé  pour  rendre  1* 
pain  plus  léger  et  plus  poreu*  ;  et  c'est  trisMoertaiaetnent 
aussi)  ditMt  le  rapporteur,  pour  le  faire  paraître  moins 
bis,  en  lui  communiquant  une  t^itite  bleuAire.M.  Derhéimi 
affirme  que  le  sulfttede  cuivt^é,  mélangé  «mi  petite  pw>* 
pôttio*  k  le  p&te,  est  entièrement  dtteomposéy  taudis  qu*> 
si  la  proportion  est  un  peu  plus  grande^  il  ne  l'^tt  qu'en, 
patftie.  Cette  tfuppûeitiott'  parafé  inadmissible  L'ofr  a. peine 
à  croire  que  si  9**6  parties  do  pâte  déeumpokem  totale» 
ment  2  parties  de  sulftte  dé  ttàwè  yéUès  ti'eo  décomposent 
pat  également  sitt  parties. 

Relativement  au  mùdédectfon  du  sutttitfe  d*«tâ¥rëdaf»s 
h  panification ,  M.  De&eims  Croit  devoir  admettes  l'fcpfr* 
nibtt  publiée  il  y  a  quelque*  années  par  MM.  ChéWenl  et 
Henri  fils,  et  récemment  par  M.  Vogel  ,de  Munich  ,  qui 
établit  quelfessûlfttes,  étt  cfchtafct  péttdbftt  tffc  cteMlh  laps 
de  tempk  avec  le*  substance  organiques ,  sôftt  cOftstbàMMent 
décomposés.  Mais  les  circottttauêeë  fcè  fcobt  pas  4&  tofimeèt 
datts  les  e*périteftces  de  M.  Vôgèl,  tes  dteôltttMM  ottt 
>*igé  plue  de  deui  ans  pour  lefer  débompostàeu,  tandis  que 
datisla  fabrication  du  pàhï,  là  décomposition  du  afel  de  cUitTè 
aérait  presque  instantanée;  d'ailleurs,  il  ti'ést  pas  btat 
ptouvé  que ,  tktts  cette  dernière  opération ,  il  se  dégage  tik 
pu  hydrogèfce  sulfuré,  comme  dans  re*péttettfcé  de  M.  Vît* 
fcelj  Ht  comtiiè  la  couleur  noire  que  prend  te  tome  d\l¥gè*fc 
Rongée  dans  la  pftte  mêlée  de  èttllate  de  cuivre,  au  fflttftMIt 
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et  la  ferffltutatiftn  panake,  est  iaussi  produite  ateo  nne  in* 
tttsité  presque  égal*  par  la  pâte  qui  ne  contient  pas  de  lui- 
Cité,  <*tt  M  peut  regarder  la  production  du  gai  hydrogène 
Mrifaré  ootnaie  on-  résultat  positif.  Ay^nt  examiné  les 
inoyen*  proposas  par  M.  Derhehns-pour  constater  dans  le 
pain  la  présence  dncujvre ,  la  commission  pense  qu'ils  n'of» 
firent  pas  aas^i  de  précision,  La  commission  d  ailleurs,  pour 
satisfaire  aux  déairs  exprimés  dans  la  lettre  du  ministre  *  a  * 
f*ct;qaelqu«s<  expériences  sur  des  pains  oontensnt  du  sub» 
fate  de  cuivrt  et  du  suttate  de  sine.  Dans  la  recherche  d  une 
petite  quantité  de  «e»  sels  dans  le  pain,  sans  avoir  recours 
à  la  dalciïiatioa ,  les  obstacles  .principaux  sont  la  propriété 
que  possède  le  pain  d'absorber  une  grande  quantité  d'eaa , 
là  difficulté  qu'éprouve  la  liqueur  à  passer  à  travers  les  pores 
du  papier.  De  plus,  si,  comme  tout  porté  à  le  croire,  une 
grande  partie  du.  snlftto de  *oivre  se  troutp  rtmenée,  pen- 
dant la  -panification  à  l'état  d'oaide,  la  petite  quantité  de  ce 
dernier,  diYiaépdanftJMtt.grai}d0:m**sftde  pain,  est  diffici» 
Unftnt  attaquée  parles» Uqnaws acides. Pane amre  part;,  la 
calditiaiioti  y  rqui  offre  beaucoup  d  avaulfcges  pour  le  pain 
contenant  du  anUa!»  doefluivf**  peut  avoir,  i'iucopvéniçpt , 
pour  debâ^qui  (Contiendrait  du  auMafte  de  zinc ,  de  volatili- 
ser le  métal  après  l'avoir  réduit.  D'après ocsconsidéçaùen*) 
U^océééuMiptâ  modifié,  pour  tacûçcoastaftctit  où  cqtttyo- 
kttliaation.  serais  >à  craindre*  Voiei  les  procédés  auaqucl* 
lès  rapporteurs  ae>sotit  arrêtés  après  les  avoàr  mis  en  n*4ge» 

t    Proçédéijpour  reconnaître  U  sulfate  de  cuivre  dans  le 


Prendre*  ttf£  gtaaMMt  dit  pain  4  essayer,  1«  dessécher  » 
lé  rédtokMtM  pMdregHissièri,  l'iptroduire  dans  un  creu- 
set de  platine  avec  ioo  grammes  d  acide  nitrique  à  36  dt* 

S. 
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grés;  chauffer  jusqu'à  ce-quel*  masse  soit  réduite  à,  uqg 
petite  quantité ,  en  ayant  soin  de  remplacer  l'acide  -à  me- 
sure qu'il  s  évapore  ;  reprendre  altos  par  l'acide  nitrique 
faible  le  résidu  qui  est  d'une  couleur  noire  assez,  foncée  ; 
filtrer,  ajouter  un  excès  d'ammoniaque  dans  la  liqueur,  fit 
filtrer  de  nouveau  pour  séparer  les/ phosphates  de,  chaux  ? 
de  magnésie,  et  Voxide  de  fer  précipités  ;  ajouter  encore 
un  peu  d'acide  nitrique,  et  réduire  par  le.vaporatiofi  à  un 
très-petit  volume.  En  cet  état,  essayé,  par  l'ammoniaque, 
ce  résidu  donne  une  couleur  bleue,  dont  lïntenarté  est 
en  raison  de-  la  proportion  du  sulfate  de  cuivre;  et,  paj 
l'hydrocyariate  ferrure  de  potasse^  un:  précipité  brpn~ 
marron.  ••••.......••: 

Procédé  ponr  reconnaître  le  sulfate  de  zinc. 

Il  est  semblable  au  précédent;  seulement,  pour  précipi- 
ter les  sels  de  chaux,  de  magnésie  et  l'oxide  de  fer ,  on  ae. 
sert  de  potasse  caustique  au'liet* .d'ammoniaques  ■'■  >    '  * 

La  présence  dti  zinc  est  décelée  dans  le  résidu*  par  l'hy- 
drosulfate  neutre  de  potasse,  qui  donne  un  précipité  blanc 
dltydrosulfate  devine,  et  par  1- ammoniaque  et  la 'potasse , 
qui  forment  un  dépôt  bknc  doxide  de  zinc  isoluble  dans 
un  excès  de  ces  alcalis. 

Si  Yùn  était  assuré  que  la  pain  ne  contint  que  dùeuifiat 
de  cuivre  ^  on  pourrait  le  calciner  sans  avoir  r*coui»<à  fret 
dition  de  l'acide  nitrique,  et  pousser  la  cal<OTatio»  jusqu'à 
ce  que  les  cendres  fussent  réduites  k  un  petit  volume.  On 
les'  triturerait  dans  un  nïôrtîér  d'agate,  âfinde4és  réduire 
en  poudre  très-fine  ;  on  les  'traiterait  ensuite  par  l'acide  ni- 
priqi*e,4€.on  agirait  comme  il  a  été  déplus  haut* ..,,..  /; 
.  forapposi  a  été  adopté  pour  être  communiqué  au  mi-» 
nisti&  jî  - •  "' 
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Observations.  L'extrait  précédent  ne  donne  fqu  une  faible 
idée  du  mérite  du  rapport  de  AL  Henry,  et  <}e  l'intérêt  qu'il 
fferate  avoir  :exèité  dans! -Académie  royale  de  médecine.  Je 
me  permettrai  cependant  d'y  joindre  deux  observations.  Ija 
première  est  que  Tppinionf.dé  M.  Derheims,  qui  admet, 
qu'une  trè*-p?ûte  quantité  de  sulfate  de  cuivre  peut  être 
entièrement  décomposée  parla  pâte,  tandis  quunepropor- 
tion  triple,  ne  le  serait  plus ,  n'est  pas  tellement  invraisem- 
blable  qu'on  ait  pu,  comme  ^aitchiniique  seulement,  la  re- 
jeter à/?^V?ri,  La  seconde  est  gi^e  du  pain  contenait  de  l'alun; 
donnerait  tpu^  les  ré^ul^ta  indiqués  pour  le  sulfate  de  zinc, 
^Texception  que  J'aîunvrae  est  insoluble  dans  1  ammoniaque, 
et  que  Foxide  de  zinc  s'y  (JJLSsput.  Il  conviendra  donc,,  devant 
les  tribunaj^  de  s'a.ttac^r  .kv  distinguer  oçs  deux  seUr 


.SOCIETES  SAVANTES; 

.  Institut^ 

'  Séance  du  18  janvier.  M.  Jotia-Fontenellc  présent*  un 
mémoire  sur  la  conservation  des  grains  et  lp  perfectionne*- 
ment  des  silos. 

M.  Chevallier  écrit  à  l'Académie,  i°  que  le  nettoyage 
des  pierres  par  l'acide  bydrbchlorique  n'a  pas  lea  inoonvé- 
niena  signalés  par  Bt.Berpin  ?a°  qu'il  engage  ce  médecin  & 
vérifier  les  murs  qu'il  a  nettoyés  en  présence  de  la  commis- 
sion} c$,eii6a  <P*e  l'en^gloi  de.l'^çide  snlfurique  forme  une 
coucjie  plâtreuse  >  qui  couvre  les.  pierres  et  leur  donne  l'ap- 
parence dea  constructions  çn  plâtre.  Af.  Chevallier  ajoute 
que  de  nouveaux  e&sats, .auxquels  il  s'es,t  livré  lui  ont  dé- 
montré  que  Taqide  si^lfijirique  étendu  d'eau  peut  être  em- 
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ployé  avec  avantage  pour  redonner  une  teinte  blanche  aux 
plâtres  noircis  par  le  temps.1 

M.  Deleltre-Gras  adresse  un  mémoire  sur  uA  npuveaq 
procédé  pour  carboniser  la  tourbe  sans. aucun  frais, de  Qonvt 
bustible,  qans  perte  de  charbon  et!  en  quelques  heures» 

Séante  du  hindi,  a5.  M.  Noël  annonce  que  M.  Pertina 
indique  comme  l'une  des  causes  principales  des  accidens  qui 
arrivent  aux  machines  à  feu ,  réchauffement  au  rouge  d'une 
partie  quelconque  de  la  machine  à  Tapeur  et  la  viscosité  du 
liquide  qu'elle  contient,  et  qui  empêche ,  dans  certaines 
circonstances ,  Fa  vapeur  de  èe  dégager.  Pour  parek*  à 
oes  inconvéniens  ,  il  propose  d'établi*  un  agitateur  dans 
l'intérieur  des' diaudièf es,  lequel' fcérait  mis  eu  mouve- 
ment par  la  machine  elle-même',  romprait  lar^fecosife  du 
liquide»  aspergerait  sans  cesse  les ,  parois  de  la  chaudière % 
et  empêcherait  ainsi  qu'aucune  partie  de  l'appareil  ne  s'é- 
chauffât plus  que  celles  qui  sont  couvertes  par  ce  liquide. 

M.  Bussy  adresse  un  mémoire  $ur  le  radical  métallique  de 
la  magnésie.  Nous  le  ferons  connaître. 

Mt-BeeqitertUtt  un  mértefre.lfer  4*<ft#iW4uXtfffctoé.fec- 
tro*coiwîq*w  propres  à  produira 4tt  <ioiiibi»aisona,  ftt.taw 
application  à  la  cristallisation  du  soufre  et  de  plusiqurftAMr' 

très  substance*, .    «»  ;..;/{       -•■  ,:  .    ,7 

•  M;  Collatt  de  HarUyny  (adresse  un  mémoire  intit)ulô  1 
Rechercha  expérimentait*  sw^exAulMiam  gmbmé*  dû  la 

Le  même  envoie  un  autre  fciémôife ,  ayant  -poinr'  litre  i 
Reôherches  expérimentales  '  et  critiques  sur  Pà&sorptitoH'  et 
Vexhàlation respiratoires.  Ses  concluions  sont  :  "'    *'  "•   '* 

i0  Qu'il  y  a  à  la  fois  dans  le  poumon  absorption  d  oxïgène 
et  excrétion  d'acide  carbonique,  d'azote  et  de  sérosité»  n*i 
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àtiéiim  d'e*igèn«etdWteyei«uo4<a&to*  daxote  et  d'a- 
cide carbonique. 

afl  Les  deux  première  de  ces  aetes  constituent  les  fonc- 
tions de  la  respirafia»;  les  deuil  «autre*  sont  communs  à 
tentes  les  surfaces  organiques. 

3°  L'exigène ,  absorbé  dans  le  poumon ,  s'y  combine  aus- 
sitôt avec  le  sang,  et  ne  circule  point  en  nafure. 

4A  L'acide  carbonique  expiré  est  ni)  produit  de  la  décom- 
position asfùmlatrioe,  géoreU  dans  le  système  capillaire  y 
*t  excrété  par.  le  poumon» 

59  L'azote  expiré  paraît  être  une  sétvétion  du  sang  lui- 
même',  effectuée  instantanément  dans  le  poumon.         , 

.  fr  bfc  sérosité  respiratoire  est  déposée  i  la  surfsce  du 
poumon  par  Inhalation  organique  et  dissipée  par  l'évapo- 
ration. 

?♦  f*  théorie  île  Laroisier  sur  la  respiration  est  une  hypo- 
thèse gratuite.  * 

8°  Ceajc  fonction  doit  être  considérée  comme  «me  série 
cômpièeexFâcties^eitf^^  .  ..  .:i 

-,..v,    i  t uéeadémie  royale, de.  Médecine* 

' Stemm éfo.mw&>  6  jwvkr  «83^  M.  Penble,  nesnesé 
présâdeoà,  eft.  NL  A*  Dubois  ,  wiooprésidpnt  pQUD  l'année 
l  SâaifQm^ifkfU  te -bureau  ,.  .-i, 

.  M«;B»^Udtràiaii«ft  mppoiftiur  idfai^mrtvaAJ^mt 
*é&jmk*ditodç  aerutloê,  par  IL  le  docteur  Ceffort,  <&*> 
mnjêeni^iAcIiâieltDieude  Narfeonne.  Dans  l'ubede  se*bb« 
serratioes,  une. altération  du  cervelet  (aradMMttde  du  cer- 
,  **Ml  if^ttttïé,  substance  grise  de  cette  dernière  perûe  remo^lk 
ft  prewpfce  dtfflfrente)  parait  reodre  raison  d'un  délire  étattr. 
91e  qûieûftlieu  pendantea  vie.  Dans  l'autre,  bien  qu'il  n  ai| 
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existé  pendant  la  vie  aucune  Lésion  des  fonctions  génitales, 
on  trouve  après  la  mort  un  épanchement  sanguin'  considé- 
rable à  la  surface  et  dans  la  substance  grise  du  cervelet. 
M.  Caffort , conclut  que,  si  ces  faits  ne  peuvent  servir  à  af- 
firmer que  le  cervelet  est  l'organe  de  l'amour  physique, 
comme  le  voulait  Gall ,  ils  sont  au  moins  contraires  à  l'ôpi- 
nion  de  ceux  qui  font  de  cette.partie  le  foyer  dé  la  sensibi- 
lité (Go  vil  le),  ou  l'organe  présidant  aux  mouvemens  de  sta- 
tion et  de  progression  des  animaux  (Flourens).  Ce  mâme 
médecin  fait  un  second  rapport  sur  une  observation,  de  mort 
subite  attribuée  a  un  anét/ristne  du  coeur,  par  AL  le  docteur 
Broqua.    . 

M.  Bouillaud  pense  qu'il  y  avait  non  un  anévrkme,  mais 
une  hypertrophie  du  cœur  ;  ce  qui  peut  être  aussi  une  cause 
de  mort  subite. 

AL  Ségalas  présente  un, malade  qu'il  a  guéri  de  la  pierre 
par  la  lithotritie. 

Séance  du  \z  janvier  i83o.  M.  Itard  lit  le  rapport  des 
commissions  réunies  pour  proposer  un  plan  d'examen  des 
eaux  minérales.  L'Académie  adopte  ce  plan,  et  arrête  qu'il 
sera  envoyé  au  ministre,  avec  prière  d'en  ordonner  l'exécu- 
tion. Au  rapport  se  trouve  joint  un  modèle  de  cahiers  d'ob- 
servations pour  les  médecins-inspecteurs  des  eaux  minérales 
de  France,  afin  que  ces  cahierp  puissent  contenir  rémunéra- 
tion de  toutes  les  maladies  traitées  aux  eaux  chaque  année, 
avec  les  résultats  immédiats  et  consécutifs  de  chaqve  traite- 
ment, et  cela  {l'une  manière  si  abréviative,  qu'il  ne  tait  néoes* 
saire,  pour  chaque  malade,  que  d'une  ou  de  detii  lignes  dhan 
cahier.  Ce  modèle  offre  des  divisions  et  des  têtes  de  colonnes 
imprimées  qui  présentent  successivement  :  t°le  numéro  d?<HS 
dre  d'arrivée  de  chaque  malade  ;  a°  son  nom  ;  3»  son  domicile; 
49  son  Age;  5°  $on  tempérament  ;  6°  sa  constitution,*  yQ  *a 
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profession }  8°  saf  maladie,  et  ai  elle  n'-est  pas  caractérisée, 
l'exposition  4es  prfipcijmux  symptômes^* a»  duré*;  10? les 
eaux  nûèeralea  èfautrfe»  moyens  detrtitemeM  q«i  ont  déjà 
Létëe*w(*lojé*s  i  kftle4rekettiepiffi»tt  daoM  jtablitj^enMfeOT 
mat)  {ta*  les  boisson*,  les  baies,  le&:dojiciftSy  !  Je*  fétroa  *F 
mojtosjftceessoirest  ta?  l'4nit  4u  maU*4*  à  «»  départ  d« 
I*éufrliaaevie9l;ri3f  ^pfioïéintliu  triade  dans,  le  coûta  4* 
laj*né*  su^Vante^Le*  dam?**»  pages  du  cahier,  spot  consah 
crées  à  recevoir  des  ^bservatio»* :  généfeta;  ;  «lies  Qflteit 
cinq  obtenues  arec  lesjtttrjefcsuiyens  rHo  constitue**  atmtfr 
sphérique  avabt,  pendaaf  et  après  la  saton«dèS'ea«fli  ;  a°coû* 
smutiori  me<licale>duipaysakastt ,  pendant  et  a£rè*jk  saborf 
^és«aux;  3#  adtnm  dès*  èatsxj  sur  llwimne  ^ri^etAuries 
animaux:;  4°  chtogeBWMJ^urYetiiis  d^ii^  k  propriété  4m 
eaux;  S9  produit  de  Jf  fekmedee  eau^et  ary  thitaii  dai^tt 
pays.  •  '  ■  '  -7  .-  .  :  .      ■.  ••  !  V,    •>•  ■  .*  f  î  ■•■ .;  ./•••■.» 

Le  crtftmission  demande !  que  lea  méde*i)ïs4j»péciett m 
des  bains  de  mer  soient  assujetti* -au  même  travail. 

M.  HeiYTT  pè*e  ftit  nh  rapport  M*  le  m^é«oirt  de 
M.  Derbeims ,  pharraadifeti  i  Sain*Omer*  relatif  à  l'intro-f 
-  duction  du  sulfate'de  cunrradans  le  ytoin.iVofê&fUu*  terni.) 
M.  Londe  fait un  rapport ^r  deuroasd'émpsiftsonnemea* 
par  la  petite  c^\*è>{œthusacjrnapùim)r  ebsérvés  par  ft(.i'le 
<k>ctebr  Lalé.  Cetteipkmtes,  maégés  en  salade^  produisit 
an  -fayot 'd'une  heure  :  vertigefc ,  nausées  ,-  état  comateux.) 
-arien»  froides  \  *efeosdis,sei**n|t  des  ^extrémités  i  jà  mcH.  M 
l'onveetorë  des  corps  >>o* UemàrqJa  de  latge^éelkyniose* 
sfr fanpwA  ;  l'inAsaiitatroft  dç  Festomfcc$  du:  périteine ,  des 
iirtëatïfns,  •  jpléthJAre- MeV  .paumons,  du  »  cœur,  etc.  Ces 
accident  rprouveflkupie  «les  'propriété*  de- la  petite  oigiiô  ne 
sont  pas  moins  délétères  que  celles  de  1*  grande,  et  que, 
par  sa;  résseràblançe  plus  complète  avec  le  persil,  la  petite 
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oiguêéW  «useaptible  de  donner  lieu;  à  d«s  méprisée  plus 
fréquent^' taaaîgpitt  <àéfa4*km  p*r  pfcqsteurs-  Ailleurs 

M.  YVan,  chirurgien  en  <*hef  de*  Invalides ,  présente  un 
càtoinaë'tttai  nf olfcrae -énorme.  Il  |tttoeti*i«  d'tQt-<P**Ud* 
teôit  à  la  suite*  df6  vomissemens  que  rien  ne  put  awtp*» ,  et 
qui  avait  tme  hefrrâé  qu'on  né  pouvait  que  soutenir  au 
moyen  d*Un  suspensoiiv  La  longueur  de  14  grand*  courbure 
de  l'estomac  est  dé  trois  pied*  ;  eelle  de  la  petftoy  dedte* 
huit  potioes  ;  m  *lroonfér*noe  4  sa  plu*  grande  largenr  tac 
de  firagt .  pouees^  elle  est  de  cfac**ept  b  ion.  tiecsi  iWérjeu». 
Cette  partie  ©ffife  une  dépression  qui  a  éfé  idétermipée  ;p*r 
lecoatdu&db  Ftftatea  ipganwiv  ^  ^raiwris  lequel  i  lia  ^ierô 
•nfétirul*cle  l'estomac  Fiisadt  hernie  (le  sac  berniajreeeaier 
nak  aoisi  1©  grand  épiploonr,  l/intestm  gpèlé  et  ]e  gra$>int*a- 
tin  y  ahoMisile  «ocrant,  la  portion  iliaque!  du  colon  tel  |era»- 
tum).  Sur  la  surface  de  l'estomac,  se  voient  des  faisçqauF 
wu*wJ^w^2q>èi^ô  ^iWgw\  dffifrk^n^;^UAwg^«r  et 

dansçelqlitaltrôftQP&reftfMK  .»,  ..        ;r....(i    *  ... 

Sé&m  4#  ?«  jmwr*  M^Jiqmqm  tfà  w  mffpotv  sur 
un  mémoire  de  M*  GuHJtete  >  itoifriAéii:tfaii^  mèadttiïfo 
du  virus  4*ii*  ^rialoïdA.  CkjQattarin»: fondant: une  ëpidé- 
■aîfi^M^meiaftfltètede.  îMuriol^  employa .*  à  défaut  de  .tac- 
em^  le  virus,  de  la  v^xtole^quil >tuûcu^>à|Judj«lô  fixictD^s 
enfaoa.  Che»  tous  y  les  bautQasiiaê^montrèrttt^id^Apcia 
Jtf.  Guillou  >  avçc  lea.caraotijreade  la*  (rade  nod>ra*jp<ét  «a 
«ombre  égal  à  celui  xles  £iqÔTet,^ans]ÇueJquBSû^  seule- 
ment, iltistsvnrenu  ck*  boittûMhdpiq  l'intervalle  defi.pît- 
qbrepi  et  <  aussi  sur  diaeraea  paîtra  daicèrps. .  Gos  jeafcep* 
tioas  étant  très-peu  nombreuses,  M,  ,GuiUMi|^nçet4eiaît 
conclure  de  ses  éxpérittices  que  la  vifioJkûde  protdjjilb]* 
vaccine,  4t  que  par  conséquent  il  y  a  identité  entre  ces 
deui  irruptions,  Ces  essais  furent  répé|ésparMftLDogat,cki 
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que*,  rapporteur.  *L«*  r^ttfeaï»  ftfWD*1  *tt«lè^èé  à  fcéu* 
de  M .  Grillon ,  ctof^*&rfeq*e  quelque*  ftidWAi»  ^w«tot 
aussi  y  outre  le*  bftUtone'de  rfeneeutatiofr  ;  «uto*  jmieWriole. 
Cependant  II.  le  wpporteur  peine  que  ViêtiMb  n*êst  pas 
telle  que  l'indique  M.  ©qilk>«,  Cherehattt*  trouver  le*  ca- 
ractère* q*i  distinguent  les  boutons  de  la  Tarife  de  eeux 
eu  Tard»,  il  établit  que  «eu*  de  Je  *va?iolf  «ont  moins 
plats ,  moins  otabiKqiiés ,  moiife'efatroil»efiw^  toettieioeiim^ 
ta** ,  ayant  une  auréole  i*cnM?r««oifte^,qattk  se  videqi 
entièrement  et  tout*à«eo*pipaft  tffteétiul*]ri<|&be  dejhMmttei 
o»  qui  peut  faire  shppoeer  qulls  îfe  août  formée  q«e  d'une 
seule  poche  ;  tandis  que  les  frottons  de  eaoein  sent'Ajvisét 
à  livtârimrparftëàa»^ 

multitude^  et  cavité^,?  d'où?  le*  flbWe.  s^lw^pe  Wtwrisknde 
avee  lenteur,  D  est  vrai  que  «s  careotèra^faiboutrinidq 
la  vaccine  s***  euâ»riiéaata^variàbles:  Cfrqur^rflense&ews» 
coup  m  oia  s  d'exceptions  y  West  que  trés-iVrewiè^i*  vpceine 
est  survie  de  boutons  secondaires»;  et1  lorfcqpfflsr  appavifaseht, 
ils  sent  bèaubonp  moins  i ■osnbpfàK.  £aiHi ,  â'iée ifcbutèns 
d'insertion  ,  dans  l'un  et  l'aaitré  cas^  naissent  du:t*ajsiènè 
au  quatrième  joi»,  lèfli'bcmtb'és  générant  qtf'somda  euite 
de  l'inoculation  de  là  variole  sont  -précëdèq  dTâgifatim  j 
fièvre,  vômisseihens  ;  ils  ne  se  montrent  tout  ekijplus  qoe 
lé  septième  jour  »  et  revêtent  ensuite  le*  caractères  de  jbnpeJ 
tûe-woJe  epootanéfe  ftLab  dfow  Tient  la  différence  ^qut 
existe  entre  la  variole  spautanécietoéUe  qèi  èstioopuléé? 
M.  le  rapporteur  pensé  Quelle  dépend  de*  pnidjspeakione 
individuelles*    ■  .    ;•  .  •  r  ■ 

Af.  Bousquet»  danf  J'^t^Xidn  deprouret qùeoeM  ee  «W« 
p*n4ait  pas  de  l'aiiaibUaseineiit  du  virus  dans  «a  propriété 
primitive,  en  a  mâle  aveo  difiorentas  proportion*  èeeu 
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ohlarurée.  Il  «  eu  la  prouve  que  I».  développement  du  boU- 
top  pe  fat  nullement  modifié  dans  sa  marche,  lora  même 
d  w  mélafnge  d^  parties  égales,  d^virtu-etd'eau  chlorurée. 
Jl  a  au«û  acquit  ;la  preuve  que  ki  nrélauge  avec  Veau ou  le 
tftflgï  ped^nuew  point  V^ûon  du  vaecki'.  Ces  expérien- 
ces combattent  en  nrêtnetejnps  1  opinion  de  M- Robert,' de 
Marseille*  qui  perise  que  le  vdcoin  eH  une  modification  du 
vkus.fvajuolique;,:  et  que-cette  modification  pleut  éfcre  opé^ 
péè  en>iaélant  du;  lait  de  taché'  à* ce  virus.  '  On  voit  :  que  la 
question  dé  médecine  aonUroéexpar  M.  Guilkm  laisse  encore 
beaucoup  le  désirer.'  :  ML  -,  fiensquet  termine  .son:  rapport  «n> 
proposant  d'inscrire  M.*  Caillou  *ur  la .  liste  '  des.  candidats 
aux  plaças  de  membres  correspondant*.  "    •  :  ••)({  '  r>!" 

tjyi.  Robinet  feit  observer  que  finaltérabiKté  du  Taochx  par 
les  chlorures  est  ua  résultat dbiHèux  ,  et,  qui  *e  sera  pas  admis 
par  les  chimistes.  Cette  opinion  est  appuyée  par  plusieurs 
membre*  EitfoohBéquencê,dèuxoo«miissions  sont  nommées; 
lune  pontr -faire  l'analyse  du  fluide  varioltque  et  du  .vaccin , 
et  Vautre  pour  répéter  les  expériences  de  M»  Bousquet. 

M.  Gîœbbnrt  mit  an  rapport  sur; lin  procédé  dé  M.  Blon- 
deau  pour  extraire  la  morphine  de  l'opium.  r  - .  . .  > 
.  M.  Chomelifak  connaître  a  l'Acadëmié  les  expériences  qu'il 
a  frites;  {fl'hâpital  delà  Charité',  et  qui  ont  eu  pour butlé  trai- 
tement de  fièvres  intermittentes  par  la  poudre  de  feuilles  de 
houxj(^tf6xaquifblium.)SuTyin%trdQiiK malades  atteints  de  fié* 
wes  intermittentes ,  traités  depuis  Te  *5  août  jusqu'aux'  pré* 
miers  jours  de  décembre,^  y  en  a  sept  chez  lesquels  les  accès 
ont  cessé  spontanément,  safis'l'émploi'  d'aucun  médicament , 
et  sans  avoir  été  soumis  à  une  diète  sévère. Chez  deux,  la  sai- 
gnée employée  eantre  la  céphalalgie  Ëtoesser  les  accès;  Sur 
sept  qai  étaient  en  môme  temps  atteints  de  diarrhée, 
quatre. furent  seulement  traités  ,p*r  la  diète  et  l'eau  de  riz  ; 
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chez  un  antre,  de»  san^ues  furent appUqqtaà  l'anus  ;  chez 
le  sixième,,  on  employa  l'opium  avec  lé  sulfate  <le  quinine  ; 
sur  le  dernier,  qui  avait  du  délire,  le  pouls. dur  dans  la- 
pyrexie;  ou  pratiqua  la  .saignée,  «ton.  donna:!*  sulfcte  de 
quinine*  Chez  un  autre  malaîd e^affecté;  en, néa* «temps  dé 
fièvre  intermittente  et  d'olite,  le»  sabgsue*  et  les  émolliens 
envoyés  firent  cesser,  tous,  les  acjcidens.. .  Gkez  >  deux  autres  * 
dont  les  accès  étaient  décroissant ,  et  qui  auraient  pu  cesatir 
d'eux-mêmes,  le: sulfate  de  quinine  a  îétén donné  avec  suc- 
cès;, Enfin,  sur  tous  malades,  chez  lesquels  Jesuftceès  se  sont 
répétés  avec  une  centaine  iniberisfté^pendant  leur  séjour  à 
l'hôpital,  la  poudreide  houx  a  été  doBnéeÀ  la  dose  d'une 
o#cev  Malgré  que  cette  substance  fût,  administrée  dans  les 
circonstance*  les  plus  lavorablesà)  action,  «n; ne  remarqua 
aii^neffetprodUit:  rinsuecès;£ut  complet  Cependant  un 
des  malade*  eu  a  pria  deux,  onces,  sept  gfcosencdnq  fois;  lèse* 
copd,  tr^is  onces  et  demia  en  quatre; fois;  Je  Unième, une 
once  et  demie  en  deu*  fois.  Le  sulfata  de, quinine,  adrainisr 
tr£  immédiatement  après  aux  mômes  malade,  à  doses  peu 
élevées ,  a  coupé  la  fièvre  sans  retour.  De  ces  faits  ne  peut- 
onpas  conclure  que  si  la  poudre  de  houx  a  paru  agir  contre 
quelques  fièvres  intermittentes,  cela,  tenait  à  c&  que  des  fiè- 
vres étaient  du  nombre  de  celles  qui  cessent  spdntàrtémen  t. 

.1  .,  j.  .     i.:       Société phUomaùque. 
.    SéoQCâdft,  16  janvier.  M.  J)espreti  communique  (es  pb^er- 

wftmîrâM1»^ ,:;,>.  f..  .«-.  f' -.-..r  ,-.••.•■«  •> 

Le  fer,  le  une,  le  nickel ,  le  cobalt etlet^in, chauffé^, 311 
rou^e^^urlewp^.pn  faa*i^er,Mn  coux^de,  vpgur 
d'eau,  ,déw^  ftoxio^nt.efe^^wnt 
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Chacun,  dationt  jaéttMiaydana  les  menaça  circpnetanoe^dé» 
compose  l'acide  eerbônique*,  e*  s'empirjmt  d'une*  partie  de 
l'otigène  et  laissant  dégage*  L'oxide  de  carbone* 

À  la  inéine  température,  et  toute*  circonstances  égale*, 
iesoxâde*  d»  éeryde  tint)  et  détaan v  *e«t  décomposés  par 
l'hydrogénée*  l'eûde  de  carbone;  il  y  a  réduotiondes  osidet 
et  formation  d'eau  dan*  le  premier aaB, et  dad de OarboàiqtMi 
dam  4e  second; 

Le  rapprochement  de  cet.  fait»,  semblant  offrir  un*  cmâ>» 
tnatie  ,  un  membre  demande  ooaatiMtt  AL  DesprtU  s'esta» 
fufécpe  les  réaction*  s'opéraient  à  la  même  tetnpéracuoe? 
Gefofr-ei  répond  que  l'opération  at ait  lieu  dits  deu*<t|ibè* 
de  poeoelainiei'planés ,  près  lHin  de  ftnitee ,  au  jnilieo  des 
abattons  inoandasoeni,  et  que,  malgré  le  différence  de 
oonduet&UHé  deé  jnétaufc  a*  de  ieor*  Midesy  il  considère 
qat  b  température  devait  être  tenaiblemett  la  même. 

Cet  féecttah»}  relativement  au  fer  et  k  l'oxidede  o*  me* 
«il ,  avaient  été  observées  déjàf  pair  M.  <S*yuLussaey  qui  ad* 
mit  dè§4ors FégalUé  de woipétietatt  dans  lesdeu*  *t*s.  » 

M.  Despret*  décrit  la  procédé  strivant»  <p»e  des  fabrtafm* 
d'acide  acétique  tiennent  snoret,  et  qui  a  pour  but  d'«i>t** 
ni*  eat  aaide  cristallisé. 

On  fût  «teeeéohac  l'acétate  de  plomb  ;  ce  tel  se  litanifie^oa 
agite  continuellement  jusqu'à  ce  qu'il  devienne  à  1  état  pul- 
vérulent, degré  4è  desèieOati  Wl  Çtttdélltfmine  la  perte  d'un 
peu  d'acide. 

Oh  trait* leMttltft*  Cette  pondre  par  r^de*elfarkjtte  Con- 
centré, et,  par  la  distillation,  on  obtient  l'àtfitlé'feèétiijUé 
imm6kf*tttoefrt  erlafwllfcébte.  * 

MLPâyèrt  répète  devante  Société  ladèttidèmé  éipcrteiWè 
impfl«aWt£  tfe  *6rt  McMôlr^ m  la  môdîfitatioh  qu'appor- 
tent différente*  températures  dans  les  propriétés  du  sulfate 
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dé  eham?ifltôril  rtmfte^^^  de 

plftti<é  eft  peudins  ptëaiabteibAtt  cuit  à  m*  degrés  cento» 
grades  ;  il  enfonce  dans  ce  creuset  uu  de1  uaiième  creuset  pi  us 
pttfe, kfesrtttsutve las deoi un  inter^«il«^ trois Hgncs: cet 
intervalle  et  lis  |>etit  creuset' som  alors  re«^iiftaT«c  le  même 
plâtre  :  le  tout  est  placé  au-dessus  de  la  flâna»»)  était  mté 
peticelampelletfprit  devin;.  .:"  f-     • 

Le  creuset  extérieur  rougit  à  peine,  fet  le  crimet  intérieur 
ft'atteittt  pas  la  température  rouge,  .t  •;. 

Au  bôàld'ira  qtiart  tftteure,  ou  laisse  refroidir»  puis  ou 
gâche  séparément  mot  de  iVarii  lé  plâtre  contenu  «feu*  lé 
petit  Creuset)  celai  que  renfermait  legràud }  etemfiu  ce  qui 
restait  de  plâtre»  tibn  employa,  et  anrit  seulement  à  ioe 
dègtés.  y 

Ce  (tatoUr  seul  fitit  tifta  prise  frotté^  Italiens  àutreans-t 
tent  en  pâte  sans  consistance  :  desséchés ,  iladerâtaJent  pbl* 
fénrféûs  Bous  une  faible  pression.  •  ?.•..><"  .  . 
!  Cfeft  ékpëriètt^s  d^mpotrem  évidtartneii*  tfue  Je  piètre 
chauffé  même  au-dessous  de  ta  température  À  la quette  il  de* 
tient  wmgev  péttt  petfdf*  totalement  «a  qqaftittfaétséfcttelle 
de  se  solidifier  ftvee  l'eàu^  Mi  P&yki  sfeeeupeete  déterminé* 
la  limite  de  la  température  à  laquelle  commence  cette  dé- 
térioration du  plâtre  (i). 

Société  de  Chimie  médicale. 

Séance  du  8  février.  M.  Yvan ,  pharmacien  à  Digne  , 
adresse  des  observations  sur  divers  abus. 


(i)  Il  t'est  glissé  une  erreur  dans  le  compte  rendu  précédemment 
du  Rapport  de  M.  Thénard.  Page  90  ,  lig.  2  .  au  lieu  de  :  soit  né* 
cenaire^  tizex  *  me  seUpèë  Hétessaint*     .  ?  • 
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•■  M.  Ghaierau,  pharmaot«ni,à  Ajubi^ny,  envoie -une  p«tke 
quantité  de  ni  atàère  recueillie  dans  lether  sulfurique*  WL  Se* 
rullas  se  charge  de  l'examiner.  "    .   ' 

i  Le.  même  phaànaèten ,  annonce  aussi  avoir  trouvé  dans 
aVl'acidiestilfariqaedu  commerce  un  dépôt  qtu  lutta. parti 
être  du  sél^nitun.  '        .:-:•.':     • 

Enfin,  M.  Chazerau  a  essayé. le  procédé  delà  congéla- 
tion pour.améliorér  les  Tins  pi.  n'a  .pas  réussie 

Plusieurs  membres  assurent,  au  contraire  ,^'âprfcavoio 
ainsi  sépare! dit  Vin  une  grand^  quantité  d'eau,ilsont  reconnu 
*'  la  partie  non  congelàble  dés  qualités  très  «supérieures  à 
belles  qu'avait  lp'même  rai  ayant  cette  séparation.  Get  effet 
a  «surtout  .paru  remarquable  ayed  le  vin  blanc. 

M.  Wislin,  pharmacien  à  Gray,  adresse  deux  .notes; 
l'une  sur  la  conservation  de  la  pulpe  de  casse;  l'autre  sur 
l'élixir  deGarus. 

M.  Guibourt  communiqué  une  note  de  M.  Blondeaa  sur 
l'extraction  de  la  morphine,  et  le  rapport  dont  ce  travail  a 
été  l'objet  à  l'Académie  de  médecine. 
.  MAL  fiakrd,  pharmacien  à  Montpellier,  et  Donné,  de 
Paria*  sont  rompes  collaborateurs  du  Journal 


.  U,  ,*k  '■      •    .-.      *■     ,     ,        ». 


Paru.— Imp.  de  Félix  Locqcik,  rneN.*D*ine*de«- Victoire*,  h.  îG. 
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EXAMEN  CHIMIQUE 

A*  plusieurs  productions  pathologiques ,  ,p?ur  1$.  pdouajd 
Guéj&akgeb,  pharmacien  au  Mans*  v  ., 

*    *; 1      I    »  »  •,:  : 

.   N°.  JL  —  Grawmf  MndU  avec  les  urines.         .  ( 

Ce  gravier  m'a  été  remis  pa^^L  I^bgoux,  dpp teur  en  mé- 
decine ^  il  était  accorapagujg  d;unf  jxmdre  rquge^Ltre,  qui 
fut  reconnue,  ppur  de  lacune  uri^e:  il  çonsi^ij  en  une 
detni-dojjçudne  de,  petits .  fi$rj>f.a  t  dofit  ;on ,  pourra  juger  le 
volume  quand  on  «aura  ,qufc  leur  ensemble  nç  forn^U.pa^ 
le  poids  d'un  grain.  Les  p&usggp,*  épient  jaujf^resrf opaques 
à  l'œil  nu;  niais,  à  la  loupe ,}ik  parai^saie^trAn^Hcides. 
Les. autre*  éuûen*  sauf ;çouleur>,  et  ^pa^iteinenu  trjuisp^en*. 
•  IJnfc  de  <#$  petites  pierres  ^uj  inis$  dans  ,une  cuiller  de 
platine,  et  cha(uffée.  au  chalumeau  ;  elle  ne  répandit  aucune 
vapeur,  et  ne  montra  aucun,  signe td»fcombu*tû)n.     .;...,, 

JU, &ai*, clair,  d'aprfe  çeMe  prjHRty»  e&p$rienc$,  que  le 
calcul  en:  question  néjtait  .cwnpQfé  ni  d'acide  unique,  ni 
d'urate  démoniaque,  ni  dloxalate  de  ebaux,  ni  d'oxide 
cysûque  y  .«jL  d'oxide  xaniique  t .  ni  enfin  #  de  .  matière  fibri- 
neuae.  Il  ne.  pouyait  app*r*Ptf  qu'à  la,  clause  de  ceux  qui 
sont  forjnésde  phoqphnl  A  terreux  pu  de  silice,  et  encore 
ceux-là  euâs^D^nwoi  p^r  la  calcinatioDL  ,.     .      .      , 

Ce , petit  oc^ps,  apç^4j#ir  été  chauffé,  fut  écrase  dam 
la  capsule  de  platine,  oà  il  ayait  été  calciné»  Cette  division, 
s  opéra  avec  beaucoup  de  «WficuUé.  On  y  ajouta  une  petite 
porûon  dolDua-carbooaie;  de  p^tftsse ,  et  la  quantité  d'eau 
nécessaire  fpnv  humecte*  jeiitaoteirt  le  mélange.  Le  tout  fut 

vi,  .  9 


Digitized  by 


Google 


l9o  JOtmWAfc  M  OftlMIB  «àttCALfi,  * 

chauffé,  au  chalumeau,  cl  finit  par  se  fondre  en  un  verre 
qui  attirait  l'humidité  de  l'air,  et  qui  était  très-soluble  dans 
l'eau. 

On  porta  dans  la  cuiller  de  platine  une  goutte  de  ce  li- 
qattfC;  par  fe  moyen  tihm  tube  de  verre.  Le  tctat  Ait  d&ttbilt* 
On  y  porta  de  ta  méthè  manière  Une  goutte  d'acide  sulfu- 
rique  très-étendu ,  et  le  mélange  se  prit  aussitôt  en  une 
masse  gélatmenae*  «airoèiW\pw«nnofiçftk  la  silice. 

Le  resté  de  ces  petites  pierres  fut  soumis  aux  mêmes  er- 
jpëtiéhbeà: fe'géMfe'tpta- Jràtifat  fttt chatifKè Ht Wtagè,: *n- 
iUHe  W^rM  bya^oëHlorttîtie  tiohbtoië&qtiï** 

pèrlsé*4  TWMtf,:  c«uré!WWnèii^i;iit '^od^,  è»è  fttftii*, 
bb'Éi^'U  ^rMniétW'Kffi3,  *tiiï[v#W  toMfc  *é  ftfëritttit'  <tf 
gfeWte^rràaâiMWi  d*<tttè  £*à*è  (fteicle suffttiftyue  éte*4«. 
£?)I^'âJbtt<a!t,$fttt  d\téide:qm'il  tiVfa  felkit  pmtr  k  «àtttra» 
tSBn  dé  là  {*>tas4e ,  )et<*ttte<dis»olvttit  ;  ifitfs  en  faMrôét* 
pore* lé  MiUtfagë;1  et  dàlcitikat'  le  résidu ,  Iraftàiit  entité 
ce  dernier  par  l'èauy  H  testait  une  pbtfdre  blfciiéha  ifflMtf* 
quable  pa^le^a^d^rtlêiflëcbn^tttrés*  '  -'  «•>  .  '-."•;   / 

'  Oh  petit  &ntebï*ë  de  tdtlt  Jcrfé  <juâ  1<*  gtaviet*  «éltoA  à 
Hion  eiattren  étaient  formé*  ^Mièi^reAt  4*  srtitj*  :  fyit'tfto» 
tant  ^S^eàiâ^ab^é9^M^èllVMaà  «tfôttVé  i«  *&**£■*& 
les  tttatérhitft  qtti  cott|}oÙfnt  léHtisSétfb',  il  ttife  détabltf  IgtftBl 
it6  V f  à  jk Aais  tàMokidë  ftriitttf  ftf  *!)«  Jèttttf  dts'ttilstiPtaP 
fcfe* ;  peut^êh^^cé  t[^  ter » «liftlto»  V^M  «ràjéttrt 
occupés  exclusivement 'M  fcàlcBft  «P*tt cëraty^ëfaifttië} 
dont  rffttâtëWtWidW 

Jftl*tféee*^)leW «Étfrâteiiétt/^t  éM tftégligf  lVt**ft*|j  44 
gt*¥fert<4u$  *&ii*i*rtrfA»Mtrô^ 

Désirant  m'atttater  qtrà^yratlm  {tafeM  de 'ferai»  tari* 
eut*,  jéprtri  Mv  L^tminde  waloir  M»  rt'tKfroemrer  de 
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nouveaux ,  si  son  malade  continuait  à  en  rendre.  Il  eut  la 
complaisance  de  m'en  retilettré,  quelque  temps  après,  une 
nouvelle  quantité*  jouissant  des  mêmes  «asaûsères* 

Depuis  j'ai  m*  l'occasion  de  ^remarquer  ce  Nouveau  genre 
de  calcul  sur  deux  individu*  <  dont  l'un  Ta  rendu  pu*?,  et 
l'autre  l'a  nefcdu.  mélangé  dans  Une  poussière  blanche,  que 
nous  alloua  etaatiner  aMÎatetaaàfc . 

N°.  IL  —  Poudre  blanche  rendue  avec  les  urines. 

Cette  substance  m'a  été  remise  par  AL  ledotttfar  Mallet  j 
elle  jn'a  présenté  1m  Caractère  mutons  j 

Elle  avait  la  Jtarme  de  lames  HikWes,  qu'elle  avait  priée 
sur  le  papier  qui  *vait  servi  à  la  séparer^  elle  le  réduisait 
facilement  en  poudre  sons  les  doigts  ;  sa  couleur  était  W 
blanc  terne  5  son  odeur  était  légèrement  urineuse. 

Essayée  ou  chalumeau ,  elle  op**icUsait  d'tbord  j  puis  se 
fondait  très-promptemept  en  ut»,  globule  qui  opum*vpit 
cette  couleur,  et  devenait  opaque  pw  le  refroidissement: 
.  Un  gramme  de  cette  substance  fut  ima  entre  deux  par* 
piersj  et  exposé  à  l'ardeur  du  soleil  pendant!  plusieurs  jours 
de  suite*  Ayant  pesé  de  nouveau ,  on  ne  trouva  pUta  qtfe  orf> 
Cette  matière  contenait  donc  0,1  d'eau  hygrométrique  On 
fit  tauiUîr  dauft  ï«*  distillée  les  0,9  ressens;  et  cns  vert*  le 
tout  a«r  u»  filtre  taré.  Ce  filtre,  aptes  avoi*  été  lavé  4t  se? 
*bé,  fut  pesé,  M  Isa  tore  étant  déduite*  00  ne  retrouva  plua 
que  o#>  ,l/e**  a**H  don*  dissous  o,fr.  Cette  jSfclutwn  fy\ 
mrquéqd'gn.4»  .;  . 

%**  0^7  frrftftt:  ffra^éa  à  froid  par  l'teîde  hydrocMoiifiia 
étende»;  q^Viypodvisit  aucune  effervescence-  Après  plu? 
sieMra^^d'^^nrOTfilwuLa  Ji^eu^iutjnawr<piéedua 
9}  et  lefifcra  wb  è 9**** 

9- 
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Liqueur  A. 

Cette  liqueur  était  transparente,  faiblement  colorée.  Son* 
odeur  était  très-urineuse;  elle  rougissait  le  tournesol;  elle 
avait  laissé  déposer,  en  se  refroMi&sant ,  de  petits  cristaux 
Sablonneux  ^ni  forent  ensuite  reconnus  pour  du  phosphate 
ammoniaco-magnésien.  On  la  décanta  ,  et  <M*  évapora  à  une 
douce  chaleur. 

I>  résidu  qu'elle  laissa  était  coloré  en  jaune-brun  ;  il  avait 
conservé  l'odeur  urinettae ,  et  Rougissait  fortemeht  le  tour- 
nesol. Une  parcelle,  chauffée  au  chalumeau,  noircissait 
d'abord ,  puis  se  fondait  bientôt  en  un  globule  vitrertfc,  in- 
colore, qui  conservait  sa  transparence  après  le  refroidis- 
sement. 

Ce  résidu  fut  étendu  dans  un  peu  d'eau;  la  solution , 
versée. sur  un  filtre,  y  làisàii  une  grande  quantité  de  petits 
cristaux  sablonneux1  de  phosphate  ammoniaco-magnésien 
La  solution  fut  évaporée  de  nouveau ,  et  avec  beaucoup  de 
ménagement  ;  mais  elle  ne  donna  aucune  apparence  dé  cris- 
tallisation: Le  résidu  avait  le  même  aspect  que  la  première 
fois ,  il  offrait  au  chalumeau  les  mêmes  caractères./  et  rougi** 
&ait  toujours  le  tournesol.     .'■  ' 

Du  sous-carbcnate  dp  potisse, ' ajouté  à  une  partie  de  ce 
résidu,  avec  un  peu  d'eau,  y  produisit  une  vive  efferves- 
cence i  et  un  dégagement  très^sensible  -  d'ammonjaque.  La 
liqueur  qhrenTésult&rdofnm,  avec  Teaù  ée  chaux ,  Un  pré- 
cipité gélatineux  de  phosphate  de  cette  basé.  '  Le  reste  du 
rés&du  fut  réduit  parlé  moyen- du  chalUfoeKtl"  en  "globules 
vitraux,  incolores,  'conservant'  leur  transparence  après  le 
refroidissement.  Ce*  globules' étaient  presque  faioluM&r  dans 
l'eau,  et  ne  rougissaient  plus  le  touraefeol't  caractère  du 
phosphate  acide  de  chaux. 
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Liqueur  B. 

Cette  liqueur,  examinée  par  les  réactifs  ordinaires ,  n'a 
fourni  que  du  phosphate  de  chaux,  et  pas  une  trace  d'am- 
moniaque, ......  '* >■■>  '  • 

Résidu  resté  sur  le  filtre. 

Le  filtre,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  avait  été  mis  à 
part;  il  contenait',  i°  une  très-petite  quantité  d'une  irâtîère 
animale,  dont  fodëur  rappelait  celle  du  mucus  de' là' vessie; 
a°  plusieurs  petits  cofp*  durs,'  de  la  grosseur  Je  là  tête 
d'une  fine  épingle,  rayant  le  verre,  et  offrant  tous  les  carac- 
tère* chimiques  des  graviers  examinés  sous  le  n^ï.   • j,:- 

Désirant  m'assurer  si  la  poudre  calculeuse  dont  je  viehs 
de  faire  l'analyse  contenait  des  traces  lucide  urique,  j'en  fis 
chauffer  une  petite  portion  avec  de  l'acide  nitrique  :  elle 
devint  jaune  ;  d'abord  j  ni&itf  une  plus  longue  application  du 
calorique  la  fit  passer  au  rouge  pourpre. 

En  résumé ,  cette  poussière  calculeuse  contenait  : 


Liqueur  À. 


Liqueur  B. 

Résidu  sur  le] 
filtre. . 


De.  pi  us. 


Du  phosphate  ammonjpco-nis^épten. 
Du  phosphate  d'ammoniaque.  Jt 

Du  phosphate  acide  de  chaux.    i    ,        .  .  :il 
Une  matière  animale  non  déterminée. . .,.; 

Du  phosphate  de  chaux» .,  : un  :.;..  -   h;j 

Une  matière  animale  ayant  lVdeùr du  «lu- 

eus  de  la  vessie. 
De  la  silice  en  petits  grains  séparés.' 

De  l'acide  urique  (des  traces). 

De  l'eau,  hygrpinqtrique.  dans  la  proportion 

de  o,i.  .    .   S  ■• 
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n:  m. 

Humeur  if  un  fysfa 

Celte  humeur  m'a  été  procurée  par  M.  le  docteur  Lcpdk 
letier,  immédiatement  après  son  extraction. 

Propriétés  physiques. 

Aspect  comme  gélatineux,  couleur  pullq,  odeur  jrolle 
à  froid,  fade  à  chaud}  saveur.,.. .  transparence,  prescjue  par- 
faite, consistance  as^ex  ferme,  élasticité  prononcée,  quand 
on  frappe  légèrement  les  paroi*  du  rare  qui  lason  tient  :  e% 
adhère  au*  doigts  %  si  Ton  vital  à  ciercer  sur  s*  ^rface  ]f 
inoindre  pression. 

Propriétés  chimiques*  ' 

Cette  humeur  fait  virer  au  bleu  le  papier  rouge  dç 
tournesol. 

Trois  gr31ura.es  de  cette  manière  ont  étç  mis  dans  rçn  qapr- 
tier  de  verre,  et  triturés  pendant  quelque  temps,  pour  la 
diviser.  On  a  «ajouté  peu  &  peu  de  l'alcool  à  3$°,  en  conti- 
nuant de  triturer  après  chaque  effusion,  afin  de  rendre  1? 
mélange  exact. 

Les  premières  perdons  dfalcool  se  sont  mêlées  sans  pro- 
duire aucun  changemeoftdaae  la  tmnspa renée;  les  suivantes 
opj^pipjpve^çjé^^rpdqire,  dit  trouble,  ep  continuant  d'a- 
jouter de  l'alcool,  on  a  fini  par.  séparer  pn,e  matière  Uftnetft 
fibreuse,  solide  $t  élastique,  On  a  ipis  le  tppt  dans  une  fiole, 
pour  le  porter  à  1  ebullition ,  et  on  a  filtré  à  cette  tempé- 
rature. 

Examinons  d'abord  la  liqueur,  nous  reviendrons  ensuite 
à  la  matière  solide. 
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Ç*t*e  liqueur  filtrée  £  qb^ud  avait  une  couleur  yerte 
Mme  prqçotuofie  ;  elle  était  piwqp*r*1**  t ipa^  eH*  w. trQU" 
bla  Ww^iw  te jefrotfpg^ewut,  et  «p»  fien  lai*??  dé- 
poser. Qp  profl^d*  avec  beaucoup  de  jnéuagpmçpt à  ,«09 
érapo  ration.  A  mesure  qu'elle  diminua  de  volume,  elle  dé- 
posa sur  les  parois  de  la  capsule  des  zones  bleues ,  et  sa 
couleur  wr*9  primitive  passa  peu  £  peu  au  jauuç~brw  j  ce 
qui  j  indiquait  d*u*  matières  cetarantea. 

Evaporé*  4  mcité,  elle  feus*  uafeible  rfridu  d'un  a*- 
peotffatiu  »  ituprégaéd'ug*  juatièr*  juw*4t  ;  U  attirait  Xhnr 

Ç*  r4û4u  fûtttaité  par  1W  di*ûH<*u  «qui  laîfta  un  p#u 
de  matière  uqu  dMffmtft  JUa^lvlim  >iww«a»  W#u  le  papier 
xouge  4*  fourjwol*  Uoq  g4MiM  4'apîde  MrifuwpM  étendu 
satura  l'alcali ,  sans  produire  d'effervescence.        1 ,  i  • . . .  •  ••, 

<fe)4v*por*.l«  toyt*,an  «akwm  *i^*oug*  p#ur,  «Wwire 
1%  owtière  animale  >  9*  je  aoupç****  4tr#;4f>4v9mM<)PA% 
à  came 4*  sa.cwWweftA^aa^^r^de.ae^^udmd^ 

l'eau  et  dans  l'alcool,  mais  que  je  n'ai  pu  examiner  davan- 
tage ,  en  raison  de  sa  petite  Quantité. 
>  La  matière  soumise  à  la  calciqpûoa.De.rléerépitfepdint, 
et  laissa  ,  a  jwès  T6pérdtiûn ,  un  *el  blanc  très-fiwiblei  acU 
laMedaas  l'eau^  formant*  avBe  ^eàuick.  obaosyun.  phioh* 
pité  géfatipeux  sqIuUc  sapa  efiBervescènor  daps  l'axdp  hy* 
idfochioriquey  et  reparaissant  p«p  l'airniMMEiàqu*»         .t/r. 

Las  'z&ues  bleues  s'ont  pu  état  détachées  fie-la  cspsolo 
évapotatoireyiet  par  conséquent  iiçua  n'OTomipm.eélrenNitf 
naître  les  caractères^   .   !   ';■  -A  .•:  ■  '*  '-j^  »■!  ?y>  js    "-.   .* 

En  vétàiué*  J'alcool  ami  **l<*é  à*AHméàèatn4tt>  tytaej 
i^  une  matière  goioraaae  Mène  4Be^»'biapa*4i)ôuvé«dé+. 
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crite  parmi  les  principes  immédiats  des  animaux;  a°  une 
matière  animale  jaune-brun ,  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'al- 
cool, que  je  pense  être  de  l'osmazôme,  et  qui,  mêlée  à  la 
matière  bleue,  donnait  à  l'alcool  là  teinte  verte  dont  nous 
avons  parlé;  3°  une  matière  soluble  dans  l'alcool' insoluble 
dans  l'eau;  4°  dû  phosphate  de  soude;  5°  de  la  soude.'  '  ' 

Matière  solide* 

La  matière  solide  du  kyste,  séparée  par  l'alcool,  était , 
comme  nous  l'avons  déjà  tu,  blanche,  fibreuse,  élastique; 
elle  ressemblait  à  l'albumine  précipitée  par  cet  agent.  On 
la  ditisa ,  et  on  la  mit  dans  de  l'eau ,  qu'on  porta  ensuite  à 
l'ébullition  ;  elle  ne  tarda  pas  à  se  dissoudre  presque1  en  en» 
tier,  en  donnant  au  liquide  Un*  consistance  mucilagiheuse 
tràs^in*se;;;enrfeison  deta<qufrntitë  de  là  matière  solide 
transparente,  mais  ne  se : prenant  pas  en  gelée  par  le  refroi- 
dissement.       .»•*•.'   i  ♦   . 

D'apr&'cçla,  cette 'Stfbttfthices  ne  pouvait  p*s  être  de 
l'attraminfe  ni  dé  la  gératiHe,  mais  bien  du  mucus  animal  > 
qui  pouvait,  ;à  la  vérité, «onjtenirluto  peu  de  ces  matières. 

Traitement  par .  I  eau. 

.  j  » ......    <  *■..  i"  . 

11  nie.  restait  quatorze.grcmme*  de  cette  humeur;  on  les 
délaya»  dans  l'eau  àâaÙRéej  et  on  fit  bouillir:  l'ébullition  ae 
troubla  aucunement  4a  liqueur*  On  entretint) -cette  tempéra- 
ture presque  jusqvv l?enttèré  évaporation  >  sans  qu'il  se  sé- 
parât aucun  dépôt  f  ce  qui  me  donna  la  certitude  qu'il 
n'existait  ipas  dans  cette  humeur  k  moindre,  traoe  d'albu- 
mine. 11  .ne  me  restait  plus  qu'à  constater  la  présence  dn 
mucus  et  de  la  gélatine,  remployai  à  cet  effet  les  réeoûfa 
indiqués  pan JobOilBoàtock.  p+uff  reconnaître  oes  deux  sub- 
stances* L'acétate  idein^Ma^  et.  1*1  noix  de  galles  Leur,  effe 


Digitized  by 


Google 


DJB  ttABMMCtB  MË  SB  ffOmCOftOOlE.  IÎ7 

fut  positif.  J'observerai  seulement  que  le  précipite  obtenu 
par  la  noix  de  galle  fut  beaucoup  moins  abondant  que  celui 
fourni  par.l'acétate  de  plomb  :  d'où*  je  conclus  que,  bien 
que  l'humeur  du  kyste  contienne  de  la  gëlatraey  die  en 
contient  fort  peu,  et  peut  .être  considérée  comme  presque 
entièrement  composée  de  mucus. .... 

Désirant  connaître  en  quelle  proportion  Teau  se  trouvait 
dans  cette  humeur,; j'en  continuai  l'évaporation  jusqu'à  sic- 
cité,  et  j'obtins  un  résidu  pesant  0,6;  ce  qui,  déduction 
faite  de  la  quantité  de  l'humeur  mise  en  contact  avec  l'acé- 
tate de  plomb  et  la  noix  de  galle,  fait  environ,  pour  dix 
grammes,  o,5  de  matière  solide. 

Cette'  rtfatièré  solide  est  d'un  jante  sale  peu  foncé ,  sans 
odeur;  elle  est  souple,  élastique;  elle  se  gonfle  dans  l'eau  ' 
froide,  se  dissout  presque  complètement  dans  l'eau  bouil- 
lante, en  lui  donnant  une  consistance  visqueuse,  mais  non 
gélatineuse.  Un  grain  de  cette  matière  solide  suffit  pour 
donner  à  une  demi-once  d'eau  cette  consistance  visqueuse, 
sans  la  colorer;  elle  se  précipite  en  partie  par  le  refroidis- 
sement y  et  la  consfctanoet'dht  liquide  .n'en  est  pas  sensible- 
ment diminuée.  Gettft  solution*  *pcut  se  .<x>nserver  plusieurs 
jours  en  bon.  état',  mais  .elle! finit  p<Jr.:se  putréfier;  en  ua 
mot,  cette  substance  jouit -des  caractères  de  ce  qu'on.  e*t 
convenu  -àe  désigner  en  chimie  sous  le  nom,  peut-être  trop 
vague,  de  mucus. 

c.  Je  n'ai  point  recherché  la  présence  du  muriate  de 
soude,  parce  que  le  sel  obtenu  par  le  traitement  alcoolique 
n'a  pas  décrépite  pendant  la  calcination. 

En  dernier  résultat ,  Vhumeur  du  kyste  qui  fait  le  sujet 
de  cette  analyse  contient  pour  dix  grammes  : 
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Eau ...... ,.;.*j...*.w**-4       9,»/ 

Mp<m*  «v  eo  un  peu  de  gébtiae. . 
Maeièi*eolcraQte  bleue*  non  décrite,    r 

Osmazôm*.  ..,...*•. 9|5 

Pboephate  de  sooée.  ...;.*;♦♦  *♦.•  J 

Soude. .♦ .  ♦*••!•••  V* .  i  •  :••) 

•  ^~* "" 

1,0 

Relativement  à  la  matière  bleue,  j'ai  dit  ne  pas  lavoir 
trouvée  décrite,  parce  que  je  ne  pense  pas  qu'on  puisée  là 
confondre  avec  la  matière  colorante  bleue  trouvée  dans  les 
urines,  et  examinée,  il  y  a  quelques  années ,  par  M.  Henri 
Braconnot ,  qui  la  désigne  sous  le  nom  de  cyanotùitie.  An 
»e*t*,  j'en  avais  trop  peu  pour  ppuwir  «l  coofroiHer  les 
omette***  •  s 

5«r  la  substitution  de  F  albumine  au  caséum;  par  M,  Pàyeh . 

Pendant  le  cour*  d'une  Maladie  tellement  grave  que* 
selon  toute  probabilité,  etle  ddvait  se  terminer  mal,  wm 
des  difficulté»  qui  sembbient  iafarmoettabUs  fut  4e  trouve* 
une  substance  alimentaire  ocwkvenabley  et  dont  l'assiinUan 
tion  n'excéda*  pas  le»  fer  ces  drgektùrer  presque  aetalemeai 
épuisées,  -  •  '.  ,    •    ./ 

L'un  de  nos  plus  habiles  praticiens ,  aux  soins  duquel 
avait  été  confié  le  malade/ reconnut  que  le  régime  lacté  .était 
complètement  indiqué,  en  conséquence  plusieurs  tentatives 
furent  faites  avec  du  lait  étendu  de  diverse^  proportions 
d'eau  ;  mais  cette  substance  ne  pu4  alors  être  que  fort*  ftiai 
digérée.  "   •»'' 
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Musical*  entra  prodoitt  alimentaires  ttès4égovt  *  prisa 
iriMesdcces,  n'offrivart  p**é*  résultats  sensiblement  n»cil<» 
leurs,  et  k  prostration  4"  ft*ce»  devint  de  ph*  en  plus 
alarmante.  > 

Cherchant  quelle  eobstanoc  serait  snseeptibl*  de  mmplir 
1  indication  signalée,  tout  en  offrant,  sooa  l'influence  de 
qoeiquesegeus,  dea  propriétés  éKfleifcntet  de  celles  du  ca» 
séum,  auquel  dea  observerions  «atéipeures  mp  portaient  à 
attribuer  l'action  défcrotmWcdo  faut  9  iliue  sembla  que  l'aU 
bumiae  offrirait  «es  avantages  y  etqncj  natnreUeukent  réu* 
nie  dbfts  les  cet*  à  des  matières  grasses*  ce  mélangé  se 
rapprcuâiemit  d'ailleurs  beaucoup  de  te  composition  <ta 
lait.  :  r 

Afin  de  pester  la  division  au  peint  convenable,  et  de 
poujuii  étendre  à  volonté  la  matière  nutritive ,  on  battif 
fortement  un  ceuf  de  grosseur  moyenne,  en  y  ajoutant  de 
l'eau  peu  à  peu ,  jusque  ce  que  Ton  e&t  complété  un  demi» 
litre. 

Quelques  cuillerées  de  ce  liquide  forent  d'abord  ingé- 
nécfc<de  temps  on  tem|fe;  pots  ensuite  il  en  fiât  .pris- par  demi* 
▼erres ,  et  les  flosesr  graduellement  augmentées ,  ne  firent  pas 
éprouver  an  malade  les  sensations  douloureuses  qui  iésul<- 
taient  de  la  digestion  pénible  et  imparfaite  du  lait. 

Au  bon*  de  trois  jours,  la  quantité  d'oeufs  pris  ainsi  en 
4ouse  heuras  put  Atre  portée  à  quatre ,  «es  quelques  joui* 
après  à  .six. 

-  •  Le*  forces  eoromençènent  à  se  rétablir  très^sensîblement^ 
et  la  guérison  complète,'  survenue  peu  de  temps  après  t 
paramétre  due ,  en  grande  partie ,  à  ce  régime. 
1  Depuis  que  la  connaissance  de  ces  fijite  s'est  un  peu  ré* 
pendue,  un  certain  nombre  de  personnes  auxquelles  le  lai* 
était  ordonné ,  mais  qui  le  digéraient  mal  «,  et  dont  quelques» 
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unes  mène  se  trouvaient  forcées  d'en  interrompre  l'usage 
fréquemaaeQt,  ont  essayé  lesisofs  battus  dans  l'eau,  à  froid, 
et  édulcorés  avec  du  sucre  ;  la  plupart  d'entre  elles  en  ont 
éprouvé  une  très-salutaire  influence. 
..,  C'est  généralement  à  la  mauvaise  qualité  du  lait  que  l'on 
a  cru  devoir  attribuer  les  effets  défavorables  qu'il  produit 
dans  un  assez  grand  nombre  d'affections  ou  sou -otage 
semble- indiqué.  L'importance  de  cette  question,  a  même 
éveillé  l'attention  du  gouvernement;  plusieurs  commissions 
de  l'Académie  de  médecine  et  du  Conseil  de  salubrité  s'en 
sont  par  suite  occupées  :  elles  n'ont  découvert  dans  le  lait 
vendu  sur  divers  points  de  la  ville  aucune  substance  ajou- 
tée qui  pût  être  contraire  à  la  salubrité. 
•  '  L'examen  que  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  du»  la.it  préparé 
pour  la.  vente  par  différons  »n0urrisseurs  m  a  paru  démo»* 
trer  seulement! une. proportion  d'eau  plus  grande,  et  la  prêt 
sence  dune  matière  colorante  introduite,  sans  doute  ^  pow 
dissimuler  l'addition  de  l'eau.  >  •  «.; 

•  C'est  doiàc  très~probablement  à  l'action  différente  du  lait 
sur  dif férens  individus  ou  sur  les  mêmes  personnes ,;  chez 
lesquelles  les  agensde  la  digestion  varient,  qu'il  est  cou-' 
venable  d'attribuer  lès  mauvais  résultats. obtenus  de  l'usage' 
du  lait 

Peut-être  que, .dans  ces  cas ,1a  substitution  momenta- 
née ou  permanente,  du  régime  alburnineux  au  régime  lacté, 
offrirait  une  ressource  de  plus  aux  praticiens  dans  le  choix 
souvent  si  difficile  des  substances  alimentaires  les  pins  pro- 
pres à  soutenir  les  forces  digestives-  affaiblies.  :  > 

Peut-être  encore  ne  serait*^  pas  indigne. d'une  de  nos 
Sociétés  savantes  et  philantropiques  de  proposer  un  prix  à 
décerner  au  médecin  qui  réunirait  le  plus  grand  nombre 
d'observations  bien  !  constatées  sur  les  effets  comparés  ûW 
deux  régimes  précités  en  divers  cas. 
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MÉMOIRE 
5ï*r  le  radical  métallique  de  la  magnésie  ;  par  M.Bussy. 

.  .  (   EXTRAIT.    ) 

Lorsqu'en  1828,  M.  Wœltier  publia  son  procédé  pour 
retirer  le  métal  de  l'alumine  par  la  décomposition  du  chlo- 
rure d'aluminium  par  le  potassium ,  M.  Bussy  crut,  par 
analogie,  qu'on  pou rrait séparer,  pttr  ce  procédé ,  legluci- 
miim  du  chlorure  de  glufcine  :  les  résultats  côtffif nièrent 
ctette  opinion.  Depuis  celte  époque  ,  il  e&t  parvenu  à  isoler 
le  rtteghésiiim  do  chlorure  de  magnésie.  C'est  cette  opéra- 
tion qui  fait  le  sujet  du  mémoire  qu'il'  ir  adressé  àil'Aeadéi 
mie  royale  des  sciences, dans  sa  aéandd<du  talS  janvier  i8JoT 
et  que  nous  allons  analyser.'     ' 

Préparation  du  chlorure  de  magnésium.    . 

Bien  que  là  magnésie  chauffée  au  rouge  puisse  être  dé* 
composée  par  le  chlore,  on  obtient  difficilement  ainsi  le 
chloruré  de  magnésium  :  on  se  le  procure  aisément  en  nié* 
langeant  préalablement  là  magnésie  avec  du  charbon  très* 
divisé*  L'auteur  » propose-de  prendre  .parties  égalas  :  d'amidon 
etîdenfagnésiecaïcii^éef  tapuès  iefcifevftïr  bief)  mélangées*  à 
l'aide  d'une  petite  qupdtué  d'eau ,  il  divise  la  masse  en  pe- 
tites rpatfties,  que  l'on  baleine  fortement  dans  un  creuset y  à 
l'abri)  du»  eontaor» de  l?air.  Il  place  ensuite  >oe  mélange  danq 
un>fobe<lè porcelaine,  (dans  lequel  il  f^h*  passer  un  cou* 
Tarit ;dq  chlore, et  dowt  il  élève  Iatempératareau:rouge.  Au 
bout  derqwelque  tempsjle  chlorure  de  magnésium ,  qui  est 
fixé  «nfusible,  conle>l»< long  du  tufce  de  porcelaine ,  et  se 
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solidifie  à  l'extrémité.  Il  présente  alors  une  masse  blanche, 
cristalline,  oflftont  dans  sa  cassure  der  grandes  laines  bril- 
lantes, légèrement  flexibles,  ayant  l'aspect  du  blanc  de 
baleine;  il  est  très-solubtc  dans  l'eau,  d'une  saveur  piquante 
et  amère,  et  attire  fortement  l'humidité  de  lair,  II  4st  btti 
de  faire  observer  que  OErsted  et  plusieurs  autres  chimistes 
ont  déjà  appliqué  ce  procédé  â  la  préparation  de  divers 
autres  dhlerares» 

Préparation  d&  magnésium. 

K*  Buss]%  pour,  obtenir  ce  métal ,  prend  un  tube  d<8  verre, 
d'un  cetfiimètre  environ  de  diamètre  intérieur*  *o  peu  lors. 
Ce  tube,  kmg  de  <puran*e  à  cinquaot*  oeutf mettes ,  cst.re-i 
courbé  >em  cornue  à  l'une  de  ses  eatréiftitéfc  Apfà*«y  *vpuf 
inirodiii  Lofeç  ou  six.  foçiutins  fie.  potassùini  de  .  ta  grosseur 
âuU  potsdaei»  U  parlift/èoufbe  41  dan*  U  pafetié.  droite* 
il  y  introduit  des  fragmens  de  chlorure  de  ittaguéstuiUf,  en 
interposant  entre  eux  quelques  petits  morceaux  de  porce- 
laine, afin  d'éviter  que,  par  ta  fusion ,  le  chlorure  ne  se  réu- 
nisse eu  une  seule  nasse.  Càtte  £ordon  de  tubeese  cnétiite 
chauffée 4  et,  JônÇé'eUe  est  presque  au  roufce  obscur,  onry 
fait  passer  le  potassium  en  vapeur-,  en  bbaïuffirat  la  branche 
courbe  dix  tribe  tpri  le  r*n£mnej  il  se  produit  alors?  une  inJ 
candescenee  irès-vivey;quise  propage  .suoeesamroebt  daifti 
tout  le  tubej  Qustidle  tube  est  refroidi  >  k  masse intérieure 
présente  des  globules  blancs  métalliques  disséminés  daés  lé 
chlorure  non  décomposé.  Si  Fou  traite  alors  oett»  maaae 
par  l'eau,  il  te  produit  un  dégagement  d'hydrogène  dû  à  kirt 
peu  de  potassium  çil  se  forme  en  même  temps  des  ifocont 
blancs  de  magnésie ,  dus  à  la  décomposition  d'une  portion 
de  chlorure  de  magnésium  par  la  potasse  formée,  et  il  se 
précipite  au  fend  du  vas*  des  globules  hriUaus  >  ayant  l'en 
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dat  et  la  blancheur  do  l'Mgenlt.Oa'leastpw*  en  dée^BRapt 
le  liquide,  et  bran  t  à  ptaaiebrs  i*c^rieee<  ,, 

Propriétés  du  magnésium. 

Ce  métal  etfcbiabedtof «K,  très-brillai^  rtfès-^aUéahle^ 
saplatfesailt  en  paillette*  «oui,  le  marteau^  fusible  à  une» 
température  qui  h'eat  {m*  trfc*él*véev  inaltéçafrlô*  l'air  aec, 
perdant  son  éclat  métallique  *:  l'air  buvrta»  $t  se  rçcpu* 
vram  d'une  oouèbe  blaricfae  d'ocide:  toutefois,  cet  effet 
esa  trèa+limitéj  et  ae  ItonM  à  la  surface  du  inétal  ;  lorsqu'on 
chauffa  à  l'air  de  très+pëtitt  £ragrft*fis  dq  ftagnésku^,  ils 
braient  em  «tisHiUatt  opinait  te  fer  dans  it>yigèqej  le»  mor- 
ceaux plus  volumineux  se  convertissent  lentement  et  diffin 
cîkttenp  e»»agM6ieppi«}]taw.p¥r*9  piivie^avr,  n'a  pas 
d'aelioh  aur  ie:  mfigoé&vmi  portée  6  l>$u)Hvp4rçy  elle  eq 
dégage  kp*rifc[u4*  fcuUe#  d'!Uyd*og$n^  Çe^a^^^tO^tapc^ 
seiinas  favorisent  *ûfgidièjfe»rat  fe  déço^po^on  de  l'eau 
par  le  tfaagnfeiiffn.j, les <s<?id*s étçncfo^e**; arquent  ^ 
métal  Itteedég^genienv4^yflrp^ène>  JU  Jnagnéairçm  ne  s'a- 
nialgaaac  direçum«at%v6ç  tajiifffcurp  qui  laide $e  la  cba- 
leur?>îl  suffit  d'une  fet %>  ftettfe  ^nwtité  4e  magnésium  pour 
faire,  jprtdré  **  mereu**  ^  fluidité,  Cj^aipalgarçxe,  agite 
dan  deéivusea  de  Verre,  #e  recouvre  d'jin  e^4*û*  fnétalliqijrç 
ffwnMabfe  à  faaàlaraatf  de  bismuth. 

■■«m :,.    •.  .imtâvmPWhi* 

0*  ly4*iploi  d*â  bafys  Usures  iaas  fe  mafqdias  scrofu- 

•  •>     "•   ::  •     •  **«**•    •        .„■   •  .    . 

.C'eft  sous  ce  titre  que  M.  le  docteur  Lugol  a  présent? 
à  l.Mtiadénie  voy^le  dcfeaçiences,  dpqs  sa  séance  du  i4  dé- 
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cembre  1829,  un  second  mémoire  .qui  a  pour  but  de  faire . 
connaître  un  nouveau  mode  d'administration  de  l'iode  contre 
les  maladies  scrofuleuses,  c'est-à-dire  les  bains  iodurés  (1).  . 
Cet  babile  praticien,  déjà  convaincu  ,'  par  de  nombreuses 
expériences,  de  leurs  bons  effets  contre  les  affections  pré- 
citées, s'est  empressé  d  en  publier  les  formules,  afin  de. pré- 
venir les  erreurs  qui'  pourraient  résulter  de  la  seule  tradi» 
tion  orale  recueillie  par  le  moyen- de*  ses  leçons  cliniques*, 

M.  Lugol  a  d'abord  porté  se»  idées. sur  la  matière  la  ;pkts. 
propre  à  contenir  le  liquide  ioduré ,  afin  que  ce  liqiiiden'en 
éprouvait  que  la  plus  faible  altération  possible;  et,  en  con- 
séquence, il  a  dû  préférer  les  baignoires  en  bois  à  celles^ 
de  métal.  r    ;  . 

Onse  tromperait  {bit,  dailletir*,  M  Vàn  croyait  pouvoir 
calculer  lès  effets' dis  bains  ibdûrés  d'après'  l'action  deïeaii 
minérale  Todëe^  et  celle  de  la  solution  d'iode  çlbnt  l'auteur 
à  donné  ^ïérjëderrinient  là  forttnrie  et  le*  usages:  Quant  à' 
lui,  quelque  idée  qu'il  se  fit  d'avance  de  l'action  des  bains 
iodurés ,  ïlavôtie  Savoir  pu  prévoir  à  quel  degré  l'iode, 
appliqué  sous  forme  debaïiï  '^serait  énergique;  cela  est  au 
point  qùé  la  première  dose  idôttt  il;  sN&sè  setvi ,  enlairegar* 
dant  comme  un  point  de  départ  qu'il  se  proposait  de  Repas- 
ser gradiièHtffaènt/'èst  devenue  un  maximum  qu'il  ri*  «est 
plus  permis  d'employé*.  Le  plus  fort  frain  dont  il^se  sok 
serVÏ  *flëî)tfiSi  i'èit  fcbbiposé  ainsi  qu'il  suif: 

Ipmc. 3  gros. 

Iodure  de  potassium 6 

" *  Cette  dbse  fôtmë le  n°  3  desbàïns'dadulte.1  L'atttenr  eii 
a  créé  deux  numéros  inférieurs ,'  savoir  :  le  n°  2,  contenant 

(  1  )  frcms  avons  rendu  compté  dû  premier  miémofire 'de* %L.  'Lligfol , 
àzns\z  Jouraui de  Chimie  médtédlt ,  tome  pr^iéd^rtt,  f»ge  556. 
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les  cinq  sixièmes  de  la  dos»  du  n°  3,  et  le  n°  i,  qui  n'en 
contient  que  les  deux  tiers. 

L'iodure  de  potassium,  comme  Fa  annoncé  M.  Baup, 
peut  dissoudre,  deux  fois  autant  diode  qu'il  en  contient 
lui-même  y  ou  bien  une  fois  et  demie  son  poids  >  lorsqu'il 
est  en  dissolution  concentrée.  Mais,  comme  cette  solubi- 
lité diminue  quand  on  augmente  la  quantité  d'eau,  M.Lugol 
a  cru  devoir  adopter  les  proportions  proposées  par  ce  phar- 
macien , d'une  partie  d'iode  sur  deux  d'iodurede  potassium. 
L  auteur  rubéfie  certaines  scrofules  cutanées,  celluleuses, 
tuberculeuses,  etc.,  etc.,  avec  une  solution  composée  de: 

lodure  de  potassium. ...... 4  gros. 

Iode. a  gros. 

Eau  distillée. 8  onces. 

Lorsqu'il  a  besoin  de  toucher  plus  profondément ,  il  met 
en  usage  la  formule  suivante  : 

Solution  iodurée  caustique. 

Km  m  loue ....•.••.•.......••••••••...  o  gros» 

lodure  de  potassium  dissous   dans  le 
'  moins  de  véhicule  possible 4  R™*- 

L'auteur  ne  fait  plus  usage  que  de  ce  mode  particulier 
de  cautérisation  pour  tous  les'  cas  de  scrofules. 

M.  Lugol  s'est  livré  à  une  série  d'expériences  pour 
comparer  l'action  respective  et  comparative  de  l'iodure 
de  potassium,  et  celle  de  l'iode  dans  les  bains  iodurés.  Des 
nombreuses  observations  qu'il  a  recueillies  par  ces  médi- 
cations variées,  faites  à  l'hôpital  Saint-Louis,  l'auteur  tiré 
les  conclusions  suivantes  : 

i°.  L'iodure  dé  potassium  n'a  aucune  actibh'&pprec'iable 
à  la  dose  dé  3  onces  par  bain. 

à°.  L'iode  doit  être  régardé  comme  le  principe  actif 
des  bains  iodurés. 


vi.  10 
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3°.  La  dose  de  l'iode  peut  varier  depuis  a  jusqu'à 
3  gros  par  bain;  elle  ne  doit  que  rarement  dépasser  cette 
dernière  quantité. 

4°.  L'iode  pur  ne  se  dissout  point  complètement  dans: 
un  bain,  et  dès*lor*  sent  action  n'étant  plus  égale,  pourrait 
donner  lieu  à  des  accidens  locaux,  et  manquer  son  effet 
général  sur  l'économie. 

5*.  L'iode  dissous  dans  Taiooot  produit. des.  pbiéootaÀnts 
d'affection  qui.  peuvent  aller  jusqu'à  une  sorte  d'iiroesan 
iodique,  et  jusqua  une  congestion  cérébrale  asaea  pro- 
noncée et  durable. 

6°.  Le  mode  de  préparation  le  plus  sûr  est  de  dis- 
soudre préalablement  l'iode  dans  l'iodure  de  potassium. 

Administration  des  bains  iodurés  selon  2*4  âges.. 

Après  avoir  établi  plusieurs  doses  graduées  de  ^solution 
ioduréepour  les  bains  d'adultes,  lesquelles  peuvent  satisfaire 
à  peu  près  à  toutes  les  particularités  de  sexe  et  de  tempé- 
rament, il  fallait  diviser  ces  degrés  pour  les  bains  cl'enfans. 
M.  Lugol  avait  d  abord  pris  la  moitié  des  doses  précédentes; 
mais  cette  proportion  frétant  trouvée  trop  forte ,  iln'çmploie 
que  le  tiers  de  celle  des  adultes.  Ci-joint  te  tableau  de  ces 
mêmes  doses  à  employer^  suivant  les  divers  cas,  L'aufeur  le 
regarda  comme  propre  k  servir  de  guide  pour  administrer 
les  bains  iodurés, à  Ws  les  àgpf  de  la  vie.  Ces  fonnules., 
ajoute- t-il ,  ne  sai^aie^  offrir  aiicun  danger  ?  et  peuvent  être 
d.wi  t;rè,5-^rand secoure  ppup^e  t^teroenj;  des  malades  scro- 
fuleuses,  et  par  suite,  dans  celui  des  maladies  analogues.  * 
.  .pour  diminuer  le  prix  de^tyfns  iodur$  £ajp  le*  hôpi- 
taux, M.  Ëenry  fils  a  propos^?  recevoir  ^n*  pj}f  bassin 
W.iT^XPiTj^i^ngW  ^f  fi^.bains^  et $w iFflcip[ter 
l'iode  par  l'acétate  de  plomb. 
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Tâilb ao  des  quantités  d'iode  et  (Fiodure  de  potassium  contenues 
dans  les  bains  iodwrés  par  litre  de  liquide. 

Cas  quantités,  dépendent  4e  la  contenance  du  bain  et  àt  1»  Ibiwe 
de  la  solution  indurée.  \ 

Bains  d'en/ans  (i),  '■ 

Enians  de  4  &  7  ân*»  Baignoires  de  deux  pieds.  Eau  ,  36  litres. 
Dans  et  bain,  la  ds  nûVdose  <Jes  liqueurs  n°«  a  et  3 ,  pour  bain 
d'enfin»*  denn*par  Htrn  4*enu  : 

'finkv. 


Iode.    .  t  

lodor*  4*  po<a*MW' 


l    N- 1. 

f  W"  ÏL   1 

N-  III. 

.Gnfiu. 

Grajns. 

Gniv. 

li 

o,83 

I 

'a 

»^S6 

9 

Enjèn*  de  7  à  1 1  ans,  Baignoire*  de  denx  pieds  et  demi.  Eus, 
^5  litres. 

Dans  ce  bain ,  la  dose  entière  des  liqueurs  n°»  1 ,  a  et  3,  pour  bain 
d'entas»,  donne* par  litre  dtau 


Iode 

Iodure  de  potassium. 


o,64 
1,28 


Gn)as. 

O,8o 
1,60 


Graini. 
0,96 
i,9a 


Grpîaf. 


1 4e  1 1  a  if  ans.  Baignoires  de  trois. pieds.  Eau,  ts5  litres. 
Dans  ce  bain,  la  dose  entière  des  liqueurs  n°»  5  et  4  »  pour  bain 
d'enfee*,  donna  par  litre  d'eau  : 

Gnj«. 


Iode 

Iodure  de  potassium. 


Graju. 

Graitu 

Gniai. 

a 

n 

o,58 

» 

» 

1,16 

•>77 
i,54 


(1)  Composition  des  bains  d'enlant  : 


Iode.   .  ,  . 

Iodure  dé  potassium. 


'ÏTI.: 

fcrapule*. 

2 
4 


N-  II. 

4cru£ul«s. 
2     1/2 

5 


N'  III. 


3 
G 


N-IV. 

Scrupules. 

•  T 

:.  ,„,j... 


IO. 
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Bains  d'adultes  (i). 


Jeunes  flemmes  et  adolescent  Baignoires  de  trois  pieds -et  demi. 
Eau,  aoo  litres. 

Dans  ce  bain  ,  la  dose  entière,  des  i^qusurs  n#a  i  et  a,  pour  bain 
d  adulte,  donne  par  litre  d'eau  : 

M--1V-.    W  IL      N;  W*    W  IV. 

Grains. 


Iode. 


Iodure  de.  potassium . 


0,72 


W  IL 

Grains. 
0,60 

:,.,èo 


Grains. 


Grains. 


Femmes  et  hommes  adultes.  Baignoires  de  trois  pieds  neuf  pouces . 
Eau ,  ?4°  litres. 

Dans  ce  bain ,  la  dose  entière  des  liqueurs  n"  1 ,  2  et  3,  pour  bain 
d'adulte,  donne  par  litre  d'eau. 


Grains. 

.  Grains. 

Grains. 

0,60 

0,75 

0,90 

i,ao 

i,5o 

i;8o 

Grains. 


Iode. 

Iodure  de  potassium. 


Baignoires  de  quatre  pieds.  Eau ,  3oo  litres. 
Dans  ce  bain  la  {lose  entière  des  liqueurs  n*  3  et  4  >  donne  par  litre 
d'eau  : 


Iode .......... 

Iodure  de  potasssium» . 


Grains. 

Gtains. 

Grains. 

» 

» 

0,7a 

» 

» 

1,44 

Grains. 

0,84 
1,68 


(1)  Composition  des  bains  d'adulte  : 


Iode.    .  ), i  . 

IoôVe  de  potassium. 


y- 

Gips. 


.  Gros. 

51  . 


]*•  III. 

Groi. 
3     . 

6 


N-IV. 

Gros. 

.3  .1/8 

7 
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MÉDECINE  LÉGALE. 

Accusation  d'empoisonnement;  soins  à  apporter  dans   les 
^rapport*  judiciaires  ;  par  M.  A.  ChéVallîbh. 

.  Eu  publiants  lés  démilàit  dé  l'affaire  somme,  nous  avons 
poimbm  de  démontrer,  le  soin  quer  doivent  apporter  les 
•experts  dansi  ë* amenr de»  produits  qui  sont)  soumis  à  leur 
examen.,--  "....'■■.•  *„:  .?    ■  .    \  ' 

Dans  le  courant  du  moisd'avrU  18*9,  un  nommé  M.  D,.... 

iut  inculpé  d'une  tentative  d'empoisoiroemept  sur  la  veuve 

-Gi^l.  Diverses  substance*  saisies,  et  particulièrement  du 

houilon  .extrait  de  la  marmite  de  la  veuve  G......  et  de  la 

aooljpe  trouvée  .dans  sa  soupière,  furent  soumis,  en  pro- 
we^yià  d'examen  de  pharmacien»  chimistes^  assisté»  d'un 
médecin.  Ces  experts,  après  avoir,  fort  heureusement  pour 
ïaeetaaét*  mîa  à  part  ùbe  jp^rribux  des  produits,  firent  diver- 
ses expériences,  desqueUes<ils)CpnduTOnt  ^i»s&^zi^&i»  et 
là  9w^<étaUnt>èn^i$o*hes  tmàù  qi&  lepoùiui  t'était  dérobé 
aleUrs  ïëcheraAesy*t  qu'ils,  n! avaient  pu  le  saisir:  Cependant , 
daqs  )**>«  r^pfiort>  ces»  totales  experts  avaient  indiqué  les 
réflWiMM  »de  leurs,  expérienoéay et  plusieurs  de /ces  résultats 
ài&^imdu%  que  lés  substance»  examinées' contenaient  un 
sel  de  cuivre.  En  effet ,  ils  disaient  que  la»  solmtùntduprus^ 
siate.de, potasse  et  de  ferr  venséstians  h  bouillon,  y  avait 
déterminéunpfécipUé  de  couleur  rxpgeâtre  j  ekn      , 

.  Ces  courtisions  n'ayant  pas  paru  suffisantes  au  jnge  chargé 
de  Vinst*uetio&>  ou  en  défiera  à  l'autorité.  M.  D.....  fut  con- 
duit à  Paris,  e*  u«  de  MM.  les  conseillers -à  Ja  Cour  royale 
de  Pari}»  rendit,  **fle  ordonnance  en  date  du  18  mai  1829^ 
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par  laquelle  il  chargea  deux  experts  chimistes,  choisis  parmi 
ec^qn^m  est  dans  l'usagé  d'honorer  dé  ceé  missions  tfélîcàCés, 
de  procéder  à  l'analyse  .chympue  des  diverses  substances 
soupçonnées  contenir  des  matières  vénéneuses. 

I*  q^amj^  4e  bouillon  était  {^«oaskUMilaf tUedqftî- 
valait  à  une  M^pnce;  il  &ait  uvaiubfa».  *mi**u**couleur 
fauve  :  mis  sur  un  filtre,  il  passait  très-clair  ;  la  partie  in- 
soluble, qui  «takjeatée .au*  ié.  filtre,  était  iocddnquuei,  et 
de  nature  animale.  La  liqueur  filtrée,  fut  essayée*  i?  Janine 
latte  d$  cuivre  fui  ne  fui  point  blanchie;;  a1?  |>ar  i'aoûle  hy- 
drosulfurique ,  qui  lui  donna  une  couleur  verdàtre  9  32 -par 
uoélàÉMrdbfer^quiee  rece-ivritiii'inâUnt  même  du»  en- 
duit ioug*,,qui<iut  reconnu  pour  du  cuharé  métaUiqaet; 
49  par  le  prueaMle  de  potasse  f  qui  détetnsûrae  un  ptécipké 
de  couleur  brune.  De  cm  résulta**,  ter  expert»  eoncBèrerit 
qu'il  était  évident  que  le  bo^tten/quiétaiteoannisà  ikur 
examen  eoutemit  un  sel  snétaHs^oe  vénénenc  Là  bpse  de 
cuivre;  ..    ■•        *••«-»  1        -   '  >;'♦    ■»•»       •••:>'»»» 

Trois  gros  de  *e  b*UtAou  Jtreqt  additionnée  «te  quelqae* 
gouttes  d'aride  «uUuri^ue  *  >et  hnb  ié*  «enfcapt  avec  uuf  a*»* 
oeandeûe  pur  t tout 4e  tel  de  cuivre  fi*  déeoèepoaév.tt  ifc 
cuivte,  ipi*  aMiOjse  déposa  tous  forme  de  flouons  dtaft  bfcku 
rouge;  €ea  floouoB,  recueil lis>  sèches,  poiariytMidiiflè  dèm 
un  tube  de  verre  >  forent  soumis  j  aprte  avoir  et*  cteÉtté», 
à  «a  courant  d'hydrogène  qui'tetnr!  vendit  k  pottieur  -appât» 
tenantatf  ctrivne  pur* 

La  quantité  de  cuivre  obtenue  de  cdtte  dernière  opération 
représentait  environ  un  grain  de  eulfatè  dettsîtï*. 

,  Laaoupe,  qui  avait  été  réservé?  par  lespretttièt#«xperts, 
pcuaitideuxe  ontes  ;  el*t  n'avait  plus  l'aepeetd*  soupe*  mais 
bien  dune  matière  pultaoée  dun  jaune*b*un;  etté<était  t©-> 
couverte  d'une  couche  épaisse  de  moisissure*  et  eHe  atak 
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fod^ir  de  noniv  Une  pértidn  de  dette  ao«p£fafti4éla]f*e 
dan» *k  *e*u dtttjHée 9 1*  feftienir fut  ensuite éikfée pou* étoe 
soumise  à  l'action  de  divers  réactifs»  • 

i°.  Cette  liqueurrj  «lise  mm  >àaatnct  avno  me  UfcneLde 
ctllV^filr^ingMitÉulklpeBbi?a«p«<ftJ6  «ern^etaA;     ,.. 

-b».:-llËB«<«l  cUitact  swtarae  hmnt  dgégifca— fldéeàpées 
celtéiàïMmteoovunmk  de^vmtnWuiMir|eiç .««  )  >'    ■.«■.  1 

;3^  •ftoaee  patf  flecidei  ythacfatertqne,,  kiîqww  pntaai* 
une  teinte  rerd&tre.  ."':«  :^  >.     *  ♦  r 

il  «M|  é?4fcw,<  d'nprài  eq*  daéx  <*?»■»*<-**  ^  que.  I» 
sdupëlqtttetai^^ 

fctftis  é*ai***<th*  ftftfete  »  de  IWwetni  «le  Fbj«fcoohleenae? 
(Testée  ^irtl  éMM impossible  afat  éspertsdaffnftetj  pancb 
qtl'tté'ttvafeht  «ooonu  itoiiefteiieè  de  oe*  trais  aéideedauflc 
liqueur  qu'Us  avniaart  eiailWDée^ecirtancequi  e'efcfdiejàeia* 
é?teft^m;4oKqa^  «e^e(KKrèe  èin  qofjtpôsiUoirduieeléjuL 
sert  ^t^iriétfDaW  tes,  idîaw***  /et  qfifl  contient  duiâutfp*  et 
de  Tfc^di^èhloiwe^  et 4  4p  prtembe  Ai  pnÔLj  qui  poatvcit 
fodit^ïs^id&wdtiéjttfr;  mais  f»  cMmedenfulftiu ; Ae  1 
èét  le  Mil  Mrt'quê  Mewn»oi»w.fimaeittMm 
«t  qtfe'eeiJtl  eel  **Nh*t  *uroOTa^>qi*  lc<deinarteqt7*aiËs 
les  noms  de  «JbfefMti,  ^^^JiwtA^^Ueaiei^wtaA^ 
tenrfbirrftflp  eifcim  qts»  :  ctfteft  ec*e*  qui  te  mmraJt.dans 
fettèttitlbil'Wtoi^p*^^  •.')■'■..«.,.'     ,.  ■>:  ;.:i.;, 

'  Ékttttfeflj  Ai*  *****  de  nette  *******  f  «fose^âmmt  *»s> 
ctoéês* datas  «ntoreusefde poroekin*  neuf;,  pendent in  «ai* 
cination,  il  se  dégagea  une  forte»  e^M*  nie 'paid;  brûlé?  Le 
éharbén prtftedatftd* <cê«e-  <MetMUf*»**éi* Im tarinért; la 
&tràitè  kftffc' We?  cdufé»  bt*tte<-»tt*d&tre  $  elle»  fa»  traitée  à 
r^kfc-8fe'to'èh*tetrr  «par  de*  teka-dRatillée,  aiguisée  d'aeide 
lAtKqtfé  *pat*  bft14t{uètfr  qiAift^Abttiit  par  <*»  traitement 
jrfSH'uflé  ëouku*  vert*,  asseirtAwhse.  Après;  avoir  été4nan- 
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porée  jusque  siecité,  le  résidu  de  Vévaporation  fut  traité 
par  l?cau;,  et  fournit  un.  résidu  fylanobâtre  t  formé  dui  phos- 
phate terreux  qu'on  trouve  dans  le  pain. 

La  liqueur  6krée  fut  anse  en  contact  avec  un  morceau  de 
zinc  pur,  qui')«n)  sépara  .une  quantité  cqns*dér*ble:d/'une 
matière  floebiinéAise  d*ri  brun-rouge.  Ce  précipité,  était 
formé  de  cuivra;  métallique*  très-divisé;;  ce  cuivro^tât, re- 
cueilli avec. soin y  puis  ootovettt  en  sulfate:  fle^ui^fej^ui 
pesait  aa  grains.  m;/:1-  *>/  -  -,m      .   . 

-  :  11  devin*  étfiden*  pour  le*  experts*  que1  la  t  nfldtère  qui  était 
contenue,  dfen&.laj  cruche  était  de.  la 'taupe  alfflréft.par  le 
temps  ^ettçue cette  soupe. contenait*  une  quantité  uotabl* 
d'un»  sel  de.  cuivre,  probablement  du  sulfate;  fct  ils  ne  vi- 
rent aueun  inconvénient  i  le  considérer  comme  tel,  puisque 
tous Jfa*eb  à  bqse  de» cuivre  sont  vénéneux.  •    ; 

Là  se  terminait  la  partie  chimique  du /premier -rapport 
fait  rpar.  les  expert*  è  M.  le  conseiller},  niaia,  en;ieflui  re- 
mettant, ils  lui  .firent  -observe^  tjail  eût  -été  duptof  grand 
intérêt  Aexaamiier  le  a*w* ,^/er  danp  lequel  ta'jwûllon 
gvaisiété.  préparé;  que*  ce  vase  pouvant  doMer  JUjgi  à  la 
déooinpoàiâion  du  ael  )de;cuixre,  et  à  la  réduction  d'une 
pÉrti*dumétal,  il  devait  en  partie  êtretfUïW,  . 
.  M.ie  conseiller,  frappe  delà  justesse  de  cette?  id^e,  et 
dans  le  double  intérêt  de  la  justice  et  de  l'accusé,  ordonna 
cfue  cotte  -marmite  serait  apportée  du  greffe  cfo  Veuilles, 
où  elle  était  déposée ,  à  Paris ,  pour  êtr*  examinée,  ta  re- 
misè^ntflitifaite  aux  experts.   . 

,J  GeiiejmarmheT  fut  examinée,  avec  le  plus  grand,  s  pin  :  <5*t 
ex*taen.  oc,  pouvant  faire  reconnaître  la.  moindre  pj^celle 
de.  cuivre,  les  experts  cherchèrent  à  saturer  si  la  matière 
grasse  qui  enduisait  la  surface  de  la  fonte  ne  serait  pas  une 
cause  qui  eût  pu  empêcher  le  sel  de  cuivre  d'être  décont» 
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posé  par  ledits:  àcet  effet,  ils  versèrent  tttr  .une  des  parois 
de  cette  uuamàietone  dissolution  faible  ;dc;  sulfate;  de  enivre» 
et  k  laissaient  anineortaet pendant  quelques  heures. 

.  I/eT—ien  «de-Aa  Jpartie  gnijavait  étéftouehée  vp»k  solii* 
lion  faible  du  sel  de  enivre,  leur  démontra  que  la  jnatière 
grasse  ne  s  était  pas  opposée  àia  déconposittoe  du  eel*  car 
la  su^ûk^» était  ^eavplét^mentcuivréei  et  on  «à  pouvait,  ni 
pnfcfNfty ai*  pari*  irottcneafc,  si  it  T.a*de  de  sable?  faire 
dieparahrectotaleivieàt.biioàulttur  cornée.  .,  y 
'.  De  eeaifak»)  les»  jnpatjtà  aûAcknoent  9 ma  le. sel  de  cmpte 
fuêi  kwàwfm..  oûUéutà  >*'mifiAtpoimtt*ét&qjmté  nUmn  /« 
ImmUftof  longuette  èètpUm  étoiteacorv  denêemu  daps  la  mar- 
mùedpfer. 

-  lès  cdaM^ottons  de  oedecnier  rapporte  changeaient  toulr 
à-fait  la  position  de  l'inculpé.  TiîaeoiiHaaibri  levait  subi  pat 
à  pas;csiè  lewyatt,  pookainei  dire  j  mettre  le  seldoouivre 
daha  <k  tnaranhe  y  >ktoç  fâ>ce  ael  n'y  avait!  pas  été  mis*  l!aocpaan 
tioat*ambait  d'elle  taalnaè ,  l'inculpé  éiap  absous^  et  ma  en 
libertés /<  • .«...•:,...;,.,  \  t  ,  .  ■>"  1. 

IL  le  conseiller  crut  devoir  ordonner  de  nouveaux  eaaaje, 
eftil  veiilaftjbiea  kt«dMr;kki|iAnas  expevts.delàieodfiaAce 
eç>le»^argea*t  dessine*     .  •.•  :ii*flj  .;i. 

l'^btfaacnaicogamif  à  l!éffc*iide  vérifie»,  ^par  L'expérience  y 
shmné'jBupefaéâe  dao*  lamarmdfede/co^opp^fçi^^an^^Ja 
immmrtipu*)  M  *oaipQ3te}*xaftem<mt  pomme*  çttb.qu**  fa 
vmu*JG>é>i4ip<warttfa^fam<v&w  à  qwrtrp 

kewme  dà  m,  ternit  ètmept&lede  retenir  <une  quQntité,qudr> 
etoqm  de/tuifmt*  de  suivre  dans  un  tempe  <deméf  :*>#  J|  £**■> 
*A-ie*mde cette  mannite  epaùpius  ou  moins\ resowert.d\un* 
eomêàe  derimvre  visible. a  /W{  couche  de  cuivre  provenant 
de  la'détoamapçskion  du,  sel  pau  lé  méulcomposaet  la  mar- 
mite.)    .     ■  •'  <?< 
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En.  eohstqueix*,  on  remit  de  nouveau  au*  eaperié  k* 
marakeappattêtiahtà  la  veuve  G;,,.y  et  «mien  tnrauntuùn 
quale  ptMèa«*e»btl  oqnfenâmlq  déclaration  de  ladite  data© 
6;.»»»,  ifin^'agir*  amtadt  q«e  pos*ifctef ^anaJe*  :eottditièn& 
indiquées  dans  cette  déclaration  s  qui  afcaift  été;  reçue  pan 
M»-  \é  juge  idaimwwàon  de  la  èoeaiit^u   i  j 

Pfcur  atqetodore  te  Jjut  qu'il*  se.  préposaient^  le*>etperfc4 
i^pUactttladaaifaMtè  d'eau  de  Centaine  jésqiaà.  troispoliioaq 
du  bord  ;  ils  y  ajoutèrent  woib  livrcfe  de  petk  Urd  énaàjpei* 
etpiecèfcent  le  tout  iurk  fou  Àfpaès  quatrp  heuee*  dttne 
ébttHùion  *  môdérôe,  ut  lorsque  le  fan&ifa*  au^deui  tiûr» 
cuit ,  .ila  y  mii^  deux  choux  (  oàbpéé  chacun  ta}<ugùaieèr 
parties  \  trois  poireaux,  quatre  carottes,  coupées*^  tjftuflèe» 
était  iKwqtjptréb  paniL, «t  iléifaJâDes  •*!«<  oékri  votiUifis- 
sèry  a  t  continue* liébuHstîofU  .aqi/j-wi  i  */#  r  '.•  <  -j  i;!  /:.':-■; 
<  ittateiséupei  Ait  ^préparée  dnfta  iasf  ^oe  deairt  tiennes  f/e 
t«ai{»S9»pBscv»ikpa'flaaeiiipaytmi9etir^4e  iaonfretftoÉaikn 
tyeraeâuJU**euAwquirentiqu*  le  hnhwtlefl  ;  était  iUsoteiaert 
de  graisse ,  et  que  la  paroi  interne  de  la  marmite  étaxtilnàfct 
graaae,  *'i;i/  n  .  .    .>:♦'■.      •■  -,*• -/»>♦*  .,  .•»  i  »« . .    .  i.  »:>i.J/i 

La  bottUto»  »  étant:  refretel  ^  jfalpsaènead  a*  ^uwtàeé,  iqe* 
était  de  neuf  livres;  ils  le  remirent  ?alkni  In  mpwlk*+4*ï 
suppo»ati|^ûe'«i^f»nies  de  bbrtfcUbn  pmaraienjbtveiB^er 
quatre  «mcefrHfepuiu  ,\  ib  ajoutèrent  au ^boaHflq^uiie  ^màa. 
de  swtftrièdeaiiwrU)  pou*  èe  treirvar  datia  tas  proptasM* 
*eta*te^à  Ja  q^ûétédeisel  Je^cuiVrat^laîwn^^ 
dallé  jàtà  mw»»<te  4a  soup+>quî ^yai^ét^faiae.pa»  ]&>*em»V 
S:.!;»  /  le  mawH  M  «purs ,  «uquin'wait  4té  .injMig^a  tparl» 
mercredi  ri  war&  Aussitôt  *pf&  que  lemélnn^fo^fntyte 
bouillon  -prit  une  teinte  bleur veadatre  hsaez  "feuoée^  teinte 
qui,  une  heure  après,  avait  changé,  et  se  rapprochait;  dai> 
vantage  de  la  couleur  verte;  en  inclinant  la  marmite, ôm 
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v*y*itqùe  tèéaa  latsarfaee  mouillée  par  le  famniUsa  •*** 
une  couleur  rouge  cuivrée;  use  petite  penkarAJttefottiii»- 
Ion ,  examinée  par  tes  saset*,,  mdimiafo^li'il  odIMMfeit  en- 
core uMc^pnttkéinoe^k'^veWd^tuifMttlé^^set  de 

Il  fut  doue  évià*mmmt>ii4m>9éè  ^  oatwèxpérietK*, 
que.k<maf>mta^ée  ferdét^^  sel  d»  parti*  ^otasroe 

^raMfo^dtiooinpepé'  *>ot  «utre  *el  cuivreux  mât  dans  le 
baratioa^  eiiifwJ^bdUîèkpi,  composé  é>prés,  k  dédît** 
tîottidetttf feiÉmb <to^,  n**  oppose*  ntilleaoéftt  à  i'actiM 
de  la  foute  sur  les  sels  de  ciritta-  •  -  "    ''-:*• 

'  ■  >L*s  experts  iqMrnî  «Moiemem  la  progressas»»  de  le  dé- 
compesitieh  4*  sel  de  cuivre  au  r  les  parais  de  >  matasse*  > 
et  reconnurent  qu'à  la  huîtièroete^e,  le» ftt*feted# cuivré 
(  une  once  )>  qui  atifcété  aparté  au  bosiikm,  étak  coaâ> 
plétement  décomposé ,  quoique  le  bouillon  fût  parfaitesueui 

c.i<je*:paiitt*«te Jamapfl*4r  juirijtfs» >nWeiu  idu bqustyo»* 
étéMpeiomMluéess  ;euhTecoimfct»  qm^  tjfasqa'aa'  rotcatà  «dh| 
booiMm^  elle  «viis^uecrak)wbrUlâ&l»icM^réiyiet'q»èld 
bt^ll»b"ataftune^uleafrii^ealé.  -;  ™.  :ii  'jinino)  •  mj 
Ce  >bouBlop7  essayé .  par  divers  reaetiérj  jh  tamttait  >lee 

phéft^OlèàtSSUifAOSi:  ••   »•  vîsf»-..:;'    :.,    ^.-n,i>    f)f!'»î 

Traité  par  le  prussiate  de  potasse,  il  doftaafr  ta  pvrfdH 
pifte>btau  >  /.«■       .     ».«!*•<     •    •     .    '>.,-ii;.:.      ? 

;  Wmtépdr  tartmoniaque ,  il  fournissait  uu'pwfciplié  jMUé 

oesi^  lâ4kpie»r#hiiéerestritjaasie.^ ♦-! 

-liiéibMilloiï^AttciiBtiite'eouims/à  l'ébullitioi)r  potif  Voir 
si,  par  l'action  de  la  chaleur,  la  suffira 4é  fa  marmite  uui^ 
vree  conserverait  la* éouieur  rouge  j  i*quà  fm  9ontitmé}fer 
l'eipémifo*  •  ■«  .  *■  > 

'Ife-qssi^èrent  de  rtaurer  ^  marmite  «véc  de  la  cendre  ek 
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du  grès,  et  ils  s  assurèrent qu'il  était  imposable  d'en  dét*-. 
-cher  tout  le  cuivra 

Il  réwlu  de  toutes  ces  expériences  : 
-  *?•  :Qtse  la  oatuve  -du  bontHoft  que  la  veuve;  jG.».u  avait 
fait  dans  sa  marmite  n  empêchait  nullement  la  marmite 
defertdedécwnposer  les  sels :de cuivre; 
!.:^?.,  Que  le*  pajroisde  la  mftrmkade  fome  se  recouvraient 
•d'une  couche  brillante  de^  cuivre  ronge,  qu'il  était  *mp6s~ 
sible  de  ne  pas  apercevoir,  et  que  cette  couche  de  -cuivre 
ae  pouvait  «tare  entièrement  détachée  par  le  firàttémènty  à 
l'aide  du  sable  ou  de  la  cendré.  •  •  n  > 

Ce*  (considérations  déterminent  les  experts  à. ne  point 
(wfaurttre  qlie  le  sulfate  de  cuivre  trouvé  dans  la.soupej  et 
le  bouillon  servi  par  la  veuve  G»....  à  son  fila  y  le  u  mars 
denûec^eùt  été  ajouté  au  bouillon  odhtenu  encore  dans.. la 
marmite/'    •  i.  .  •  :  .1  -m^  .1. .:..:'    t 

L'action  du  prussiate  de  pousse  sur  le  bouillon  et  sur  la 
soupe  pris  chez  «la  veuve  ti«..,y  et  qui  avaient  été  transmis 
par  L'autorité,  confirment  cette  opinion;  car,  ainsi  qu'il  a 
été  constaté  par  Jes  deux  (expertises,  ce  bouillon  dtowait 
une  couleur  brune  parlé  prussiate  de  potasse;  tandis  Squc, 
si  lesulfaiede  cu&vse  eût  été  ajouté  au  bouillon  ehcofre  con- 
tenu dans  la  marmite,  il  aurait  précipité  en /.bleu  pas  d^ 
pjrussiate  de  potasse*.  -  !  •'"' 

Une  lettre  de  M.  le  conseiller  à  la  Cour  royale  a  fait  00*- 
na&YC  ***  experts  que* peu  de  jours  après?  leur  dernier. rap- 
port, un  arrêt  de  la. chambre  d'accusation  avait:  déclaré 
qb'il  W$r>av^it  Hûfc  4  suivre  :  contre  l'inculpé ,  et  *?ait  6r- 
donné  ta  mire  en  liberté.         .  .,    .1 . 

On  voit,  pv: 'cet | exposé,  combien  il  importe  queues  ma* 
gistrats  chargés  de  constater  des  faits  de  cette  importance,. 
et  les  experte  qu'ila  délèguent,  apportent  de  soins,  de  peiàies 
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dans  là  recherche  delà  vérité.  Aucune  circonstance,  aùcfeàe 
particularité ,  même  insignifiante*  en  apparence  ,•  ne  doivent  ; 
être  négligée»,-  et-  noqs  avons»  cru  rendre  service  à  l'huma*» 
nitéetfe  la  justice,  en  publiant  les  détails  authentiques 4jue 
nous  soumettons  à  nos  lecteurs. 


SOCIETES  SAVANTES, 

Société  philomatique* 

Séance <bt  iijémerk  M.,  Duhamel  commuai  que  4es  ob- 
servations relatives  à  la  formation  de  la  glace  au  fond  des 
eaux  courantes* 

MJ  Navier  donne  lecture  dune  lettre  de  M.  Raucourt, 
dans  laquelle! cet  ingénieur  affirme  que,  plusieurs  fois,  il  a 
constaté  rabaissement  de  la  température  à  plusieurs  degrés 
au-dessous  de  zéro  au  fond  de  la  Newa,  sans  qu'il  y  eût 
congélation,'  qu'en  d'autres  points  du  fleuve,  il  a  observé 
la  présence  de  glaçons  peu  consistons ,  imprégnés  de  sable. 
Une  discussion  s'engage  à  cette  occasion;  un  grand 
nombre  de  faits  sont  cités  par  MM.  Navier,  Franoœur, 
Payen,  Baillet,  desquels  il  parait  résulter  que,  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas  ;  les  glaçons  se  forment  à  la  super- 
ficie des  eaux  courantes,  et  que,  dans  certaines  circons- 
tances, les  glaces  commencent  à  se  former  au  fond,  puis  , 
s'élèvent  à  la  surface,  en  vertu  de  leur  poids  spécifique, 
moindre  que  celui  du  liquida- 
On  donne  connaissance  de  la  note  suivante,  extraite  d'une 
communication  faite  par  M.  Ghevreul  à  l'Institut. 

M.  Ghevreul  a  obtenu  le  principe. colorant  de  la  gaude  à 
l'état  de  pureté  :  il  l'appelle  tmfaUnfiyàzlutêola,  nom  spé- 
cifique du  réséda  qui  est  employé  en  teinture. 
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La  lutéeUn*  oit  voletai*»  <at  stiMeptiblade  s*  tf ri#t*lhi*r . 
par  sublimation  en  aiguille*.  Lrtph**  longues.  hM  Ma*» 
paraates,  et  d'un  javot  léger  :  las  plus  petite* ,  réunie* suri» 
parai du war+ou ettes 4e  soot  condensées, paiatacnt  d'fc* 
jaune  plus  foncé,  et  ont  l'aspect  velouté  . 

Elle  serait  plutôt  acide  qu'alcaline;  elle  est  très-soluble 
dans  l'eau,  et,  quoiqu'elle  colore  à  peine  ce  liquide,  elle  ' 
lui  donne  la  propriété  déteindre  la  soie  on  la  laine  alunées, 
qu'on  y  tient  prolongées  à  une  température  peu  élevée,  en 
une  belle  couleur  jonquille. 

&le  teint  la  soie  et  la  latrie  qui  ont  reçu  un  mordant  de 
far,  en  «n  gris  olive;  eMe  est  seluble  dan  l'alcodl  et  dans 
Téther;  elle  les  colore  en  jaune.  Elle  forme  avec  h  potase* 
une  combinaison  soluble  d'une  ooolcor  d'or,  qui  si»  décom- 
pose peu 4  peu  à  l'cxxigjène  atmosphérique;  «lia  fotfni  des; 
combinaisons  analogues  avec  le*  antres  frasas  sehflabla*;  elle- . 
s'unit  aux  acides. 

M.  Chevretd  a  obtenu  wt  principe  coforaQt  jaune  oçie*- 
tallisé  do  beis  jaune  (  m&m»  tinctexia  );  il  le  Musuqe 


La  mortne  est  plus  aehtble  «Jans  l'eau  froide  que  ta  en- 
toKne. 

Seaoluttan  s'altère  par  te  intact  de  i'oxigène  atroosphé-  • 
rkrue,  et  passe  alors  à  l'orange,  même  m  rouge  r  cette  al- 
tération en  rend  l'étude  pltls  difficile  que  celle  de  là  lutta- 
lin*  i  on  la  croit  susceptible  de  se  sublimer. 
'  Le  qitercitron  a  présenté  ufi  composé  remarquable  en 
très-fines  éeitiHes  d'un  gris-jaunAtre ,  qui  semblent  «acnéès 
quand  elles  sont  suspendues  dans  l'eaq.  Celle-ci  ,en  kadia* 
solvant,  prend  une  coaleur  jaune  légère.  La  solution 
teint  la  soie  alunée  et**»  bfckù  jaunp;  elle  développa  are 
belle  couleur  verte  avec  le  sulfate  de' peropidé  de  fer. 
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Le  sumac  contient  pareillement  un  frrtaaerpe  colorant 
jaunie,  et. de  l'acide  gaUiqtte. 

Bf»  Chevreul  a  retiré  en  roucou  deux  principe*  colârana, 
l'un  eu  jaune  et  l'autre  en  ronge.  Il  est  remarquable  que  le 
premier,  en  s*altérant  sous  l'influence  de  remmène,  passe  a& 
Muge  ;  déserte  qu'il  ne  serait  pas  impossible  que  le  prfn- 
eif>e  rouge  tirât  aen  origine  du  principe  jaun* 

Société  de  Pharmacie. 

Séance  du  n  février.  M,  Chevallier  fait  hommage  à  k 
Société  d'une  lithographie  représentant  la  chaumière  9Ù 
est;  nf  l'illustre  Yauqimttu,  chaumière  mû  existe  encore,  et 
qui  est  hahiiée  par  un^e  ses  frèjes, 

JjA.  Robiquet  Ut  une  note  sur  le bleu  de  Pruase  a  sur  l'a* 
cide  hydrocyanique  ;  il  regarde  ce  damier  comme  pouvant 
être  Regardé  comme  un  cyanure  d'hydrogène. 

M.  Heprj  fija,  en  wn  nom  et  celui  de  tf.  Auguste  De- 
lopdre»  Ut  un  mémoire  sur  le  traitement  des  eaux»mères 
du  aulfate  de  .quinine,  Ces  chimistes  ont  été  conduits  à 
rechercher  dans  ces.  eaux* mères  le  nouveau  principe  alca- 
li© qpsij avràuété.ajgnalé  par  6ertnejruer;  majp  une:  série; 
d  'expérience*  leur  QUt  Jait  connaître  <jue  cpt,  alcali  u'exia- 
W  p*$retque  ce  que  Seituww  ayaitpris  pour  un  ajLçaJi  f 
éfaitjun  mélange  de  quinine,  de  cinçhoniue.  et  d'qne  ma* 
tière  jaunie  particulière,  que  Bjllfl.  Henry  et  Delo^dre  ne; 
sont  parvenu*  à  séparer  jqyavec  beaucoup  de  difficulté*. 

M,  Jtyiblanc  6^.çonj>a.Hre  une  analyse  de  production» 
pathologiques  auxquelles  on  donne  le  nom  de  cornes,,  et 
dojtt  on  ^nnaî^mjelques,  exemples  cJ^i'taPWfc  M-.ïïu- 
hlanca  eu  en.  sa  possession  iroisi  de.  oes  rrirAirtinnir  t  deux 
provenaient  d'un  individu  dont  le  grand-père  avajU  été  .af- 
fecté de  la  même  maladie.  M.  Dublanc  pense  que  ces  corn?» 
sont  formées  d'sJbwmtfe  modifiée» 
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Le  même  membre  présente  à  la  Société  une  matière  so- 
lide cristalline  formant  à  peu  près  ,1e  seizième' de  l'huile  4ë 
menthe  achfttée'par  M.  Dublanc.  M.  D&blaric  a  obtenu  ce 
produit  en  exposant  l'huile  de  menthe  à  un  froid  de  huit 
degrés  sous  zéro. 

La  substance  cristalline  est  en  prismes  tétraèdres;  sa  sa- 
veur est  forte,  et  diffère  de  celle  de  la  menthe  en  ce  qu'elle 
est  acre  et  rance;  elle  est  soluble  dans  leth'er;  l'alcool  ne 
précipite  pas  la' solution  éthéréé;  elle  est  sotable  dans  l'al- 
cool  à  4o°;  la  solution  alcoolique  saturée,'  exposée  à  un 
froid  de  aa°,  ne  fournit  pas  die  cristaux  ;  mais  oh  y  aperce- 
vait un  trouble  sensible.  Cette  solution,  précipitée  par  l'eau, 
fournit  une  matière  granulée  ressemblant  au  tapioka  ;  puri- 
fiée à  plusieurs  reprises  par  l'alcool  et  par  l'eau ,  puis  ex- 
primée, on  a  vu  qu'elle  se  fondait  à  200;  elle  ne  brûle  pas 
lorsqu'on  l'expose  à  la  flamme  d'une  bougie;  traitée  par  l'a- 
cide nitrique,  elle  s'y  dissout,  et  prend  une  teinte  rosée;  si 
on  fait  réagir  l'acide  à  chaud ,  elle  se  transforme  d'abord  en 
une  matière  rouge ,  puis  en  acide  oxalique.  Cette  matière 
grasse  se  dissout  dans  les  alcalis  ;  mais  elle  ne  forme  aucune 
combinaison  avec  eux.  M.  Dublanc  a  vu  que  l'huile  fluide 
ne  prenait  pas  dé  teinte  ft>sée  par  l'acide  nitrique.  Le  même 
membre  a  exposé  au  froid  les  huiles  de  menthe  poivrée  ob- 
tenues en  France,  mais  il  n'a  obtenu  que  quelques  petits 
cristaux.  Il  pense,  comme  l'a  dit  M.  Cresson',  que  les 
menthes  dont  on1  obtient  l'huile  de  menthe  poivrée  en  An- 
gleterre ,  né  sont  pas  les  meutes  que  celle  qui'  nous  four- 
nit cette  huile  en  France. 

ML'  Garot  est  nommé  membre  résident  de  la  Société. 
MM.  Fauré  aine  et  Heichtsont  nommés  membres  corres- 
pondftna.1  ••' 

Parii. —  Imp.  de  Fblix  Locqu*,  sue  N.*l)anaH<la*Victotmi  n.  ifi* 
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EXTRAIT 

4f9ati»  rapport  sur  plusieurs  formules  de  préparations  de  sale** 
pareille  9  présentées  par  M.  Bkral  \  fait  par  MM.  Bagst  «t 
Robihbt. 

Ces  formules  ont  pour  objet  les  préparations  dans  les- 
quelles la  salsepareille  joue  le  premier  rôle.  Cette  racine, 
comme  on  sait,  jouit  en  France  d'une  grande  réputation 
comme  agent  thérapeutique.  Nous  croyons  donc  qu'un  tra- 
vail pharmaceutique  sur  elle  mérite  l'attention  des  pharma- 
ciens. Biais  avant  d'entrer  en  matière,  nous  désirons  exposer 
quelques  considérations  préliminaires.  La  réforme  des  for- 
mules de  médicamens  anciennement  connus,  est  certaine- 
ment unechose  grave. Nous  avons  déjàen tendu  à  ce  sujet  plus 
d'une  discussion.  On  a  mis  en  balance  l'avantage  d'amélio- 
rer avec  l'inconvénient  de  détruire  des  habitudes  et  de 
changer  la  nature  de  compositions  dont  les  vertus  étaient 
généralement  connues.  On  a  demandé  s'il  n'y  avait  pas  de 
graves  xnconvéniens/soit  à  modifier  l'action  d'un  médica- 
ment, soit  à  diminuer  ou  augmenter  son  activité.  On  a 
même  posé  en  principe  que  les  pharmaciens  n'avaient  pas 
le  droit  d'altérer  en  quoi  que  ce  soit,  ni  les  proportions, 
ni  le  modus  facitndi  d  une  formule.  Nous  accordons  tout 
cela,  avec  une  seule  restriction  :  aucun  changement,  aucune 
altération  ne  peut  avoir  lieu  dans  une  formule  connue,  à 
moins  qu'il  n'ait  été  convenu  d'avance  entre  celui  qui  or- 
donne l'usage  du  médicament  et  celui  qui  le  prépare;  mais 
hors  delà,  il  nous  paraît  très-important  que  la  sagacité  des 
pharmaciens  s'exerce  avec  critique  sur  toutes  les  formules 
anciennes,  et  cherche  à  les  améliorer,  à  les  simplifier.  îï  en 
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résultera  nécessairement  que  les  nouvelles  seront  partielle- 
ment essayées,  expérimentées,  discutées;  qui  leurs  avan- 
tages ou  leurs  défauts  seront  reconnus,  mis  au  jour,  et 
quand  viendra  le  moment  de  refaire  notre  Codex ,  on  saura 
déjà,  par  expérience,  les  formules  qu'il  faudra  rejeter,  et 
celles  qu'il  faudra  admettre. 

S'il  en  était  autrement,  et  qu'il  fallût  construire  de  toutes 
pièces  up  Codex  medicamentariusti  à  combien  d'erreurs  ne 
serait-on  pas  exposé,  quelque  «pin  qu'on  prenne  à  vérifier, 
à  expérimenter  des  formules!  pepse-t-on  ,qu,e  de*  essais 
précipités,  faits  tous  dans  les  mêmes  circonstances  et  par 
les  mêmes  individus,  donneraient  des  résultats  bien  cer- 
tains ?  En  aucune  façon ,  et  pw  dç  tqpps,  suffirait  p«ur  dé- 
montrer combien  l'expérience  et  le  talent  de  q>uelqu4*UX>s 
sont  inférieurs  au  talent  çt  à  l'çxpériçnce  de.  ce  savant 
au'on  appelle  toitf  le  wopde. 

Accueillons  donc  avec  f^vgur  les  tra^au^x,  qui  ont  pour 
objet  le  perfectionnement  dqs  formules  pharmaceutiques; 
encourageons  surtout  leur  simplification.  Feson*  qu'elle 
reçoivent  quelque,  chosç  de.çetiex  tendance,  à,  \a  précision 
Ynatbématio^ue  qui  s'iptrodtût  dai^  toutes,  Je*  sciences*  et 
qui  a  tant  servi  la  chimie.  La  pharmacie  se  laisserait  de- 
vancerai elle  n'avait  pas  aussi  ses  proportions  définies,  favo- 
risons tous  les  essais  en  ce  genre,  dont  nos,  benorajblea 
.collègues,  MM.  Henry  et  Guibourt,  nous  ont  si  judicieuse- 
ment donné  le  modèle  dans  leur  Pharmacopée  raisonnes* 
Le  travail  de  M.  Béral  nous  paraît  cppçu  dftns.cça  idées; 
nous  allons  le  faire  connaître. 

M.  Béral  ayaitf  négligé  d.e  joindre  à  son  U^avail  les*  consi- 
dérations qui  l'ont  déterminé  à  préférer  tel  ou  tel.procçdé, 
nops  avons  dû  les  rechercher,  soit  en  examinant  ses.  for-, 
mulès^soit  en  les  exécutait  nous-mêmes- 
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En  faisant  macérer  3a  ornes  dfe  salsepareille  dans  r 6  Âvrtis 
d'alcool  à  20  degrés,  ML  fierai  a  èbtenu  4  once»  d'un  extrait. 
Wès-beau  et  trèe-sapide;  qui  kâ  a  paru  réunir  ternies  le* 
qualités  nécessaires,  et  présenter  urie  base  naturelle  pvnr 
toutes  les  préparations  de  salsepareille* 

Nous  avons  répété  oette  expérience  *  et  sur  8  onces  de  sal- 
separeille nous  avons  obtenu  i  once  a4  gtains  d'extrait*  On 
voit  que  ee  résultat  correeppnd  presque  exactement  avec 
eelui  de  M.  BéraLQoanti  l'extrait  lut-iiéaae,  il  nous  a  paru 
aussî  u*ès*pt  opre  a  remplir  le  but  désiré.  D  ailleurs ,  roiei 
sep  qui*  nous  fondons  notre  optoioto 

Efc  traitant  une  quantité  pareille  de  la  vêtue  salsepareille 
par  Veau  froide,  taras  avons  obtenu  une  once  quatre  gros 
d'extrait»  En  le  comparant  arree  l'extrait  aloooliqtie,  il  étah 
facile  de  voir  cotobien  "oelui-oi  l'emportait  par  ses  proprié- 
tés appréciables  pour  nous.  Eu  les  dissolvant  l'un  et  l'antre 
dans  l'eau,  et  en  observant  même  les  proportions  dans  les- 
quelles ils  avaient  été  obtenus  de  la  salsepareille,  il  nous  a 
été  Incite  de  voir  que  l'extrait  alcoolique  était  tout  à  la  fois 
plus  aromatique  et  plus  amer.  Enfin,  si  nous  considérons 
que  Feutrait  alcoolique  représente  huit  fois  son  poids  de 
sabepaaeitte ,  on  conçoit  combien-  son  emploi  peut  présen* 
ter  d'avantages,  relativement  à  la  simplicité  des  propor-  , 
•  «en* 

Ainsi,  en  dissolvant  un  gros  de  cet  extrait  dans  une  livre 
d'eau,  on>  a  Fhydvooté  d'extrait  de  salsepareille  qui  repré- 
sente une  once  de  cette  racine 

Eu  dissoltant  »  onces  d'extrait  dans  ï4  onces  d'alcool  à 
ao  degrés,  on  a  une  teinture  dont  chaque  once  représente 
une  once  de  salsepareille. 
•    Le  sirop  se  prépâte  d'une  manière  analogue. 

On  vert,  d  après  ces  exemples,  à  quel  degré  de  simplicité 

ii. 
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M.  Serai  a  réduit  ses  formules;  toutes  sont  conçues  dans  ce 
système.  Il  est  important  de  remarquer  ici  que  la  propor- 
tion d  une  partie  d'extrait  sur  8  de  salsepareille,  étant  celle 
que  donne  la  racine  de  bonne  qualité,  en  employant  l'extrait 
alcoolique ,  on  est  beaucoup  plus  sûr  d  obtenir  des  prépara- 
tions identiques  que  si  Von  calculait  su* des  proportions  de 
salsepareille.  En  effet,  telle  salsepareille  pourra  être  bonne 
en  elle-même,  mais  être  tellement  chargée  de  principe 
amilacé,  quelle  ne  fournira  qu'un  10e  ou  un  12e  de  son 
poids  d  extrait.  Si  vous  employez  cette  salsepareille  dans  la 
même  proportion  que  celle  qui  donne  1/8  d'extrait,  tous 
aurez  évidemment  une  préparation  très*  inférieure.  Pour 
détruire  ce  raisonnement,  il  faudrait-  démontrer  que  lef 
propriétés  de  la  salsepareille  ne  résident  pas  dans  ses  prin- 
cipes odorans  et  sapides,  mais  bien  dans  le  ligneux,  l'ami- 
don et  la  gomme  qui  restent  après  le  traitement  alcoolique. 
Nous  ne  pensons  pas  qu'on  nous  fasse  cette  objection. 

.  M.  Béral  propose  aussi  un  procédé  nouveau  pour  la  pré- 
paration du  sirop  de  salsepareille  composé.  Nous  pensons 
qu'il  recevra  l'approbation  des  pharmaciens. 

On  remarque  parmi  les  formules  de  M.  Béral  celle  de 
l'extrait  de  salsepareille  œnolisé  ou  tisane  portative  de  salse- 
pareille. Cette  préparation  paraît  offrir  des  avantages.  On  a 
cherché  à  en  tirer  parti  en  cachant  sa  composition  et  en  Tan* 
nonçant  avec  emphase. 

Enfin,  M.  Béral  a  pu  se  produrer  par  ses  nombreuses  r 
relations  la  formule  d'un  médicament  fort  usité  et  fort 
connu  en  Angleterre  :  ce  sont  les  espèces  sudorifiques  du 
docteur  Smith.  Elles  servent  à  préparer  un  extrait  qui  lui- 
même  est  la  base  d'une  composition  connue  sous  le  nom 
d'essence  ^concentrée  de  .salsepareille.  On  appréciera  le  ser- 
vice que  nctre  confrère  rend  à  la  pharmacie  de  Paris,  en  di- 
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vulguant  une  formule  dont  on  cherchait  à  faire  un  mystère, 
et  qui  a  déjà  causé  d'affligeans  scandales. 

Nous  devons  prévoirj  ici  une  objection  qui  se  fonderait 
sur  le  haut  prix  auquel  pourrait  revenir  l'extrait  de  salse- 
pareille préparé  à  l'alcool  :  nous  répondons  que  ee  prix  est 
diminuée  beaucoup,  si  l'on  prend  soin,  comme  le  recom- 
mande M.  Béral,  de  distiller  la  teinture  pour  recueillir 
l'alcool ,  et  que  d'ailleurs,  quand  bien  même  la  préparation 
serait  plus  coûteuse  par  ce  procédé,  on  ne  devrait  pas  s'ar- 
rêter à  cette  considération,  si  les  produits  devaient  en  rece- 
voir une  supériorité  décidée. 

Nous  ferons  aussi  remarquer  que  nos  essais  nous  ont 
fourni  de  nouveau  l'occasion  de  constater  combien  la  sal- 
separeille rouge  paraît  préférable  aux  autres  variétés  qui  se 
trouvent  dans  le  commerce. 

En  résumé,  nous  pensons  qu'il  est  utile  de  publier  les 
formules  et  les  procédés  de  M. Itérai,  a6n  que  l'expérience 
décide  si  nous  ne  nous  sommes  point  trompés  en  les  considé- 
rant comme  utiles ,  et  préférables  peut-être  à  ceux  mis  en 
pratique  jusqu'à  ce  jour  (i). 

Formules  de  M.  Béral. 

Extraie  de  salsepareille  par  l'alcool  ou  extrait  hydralcoolique 
de  salsepareille, 

Pr.  ;  Alcool  hydroolisé  à  ao  degrés 16  livres. 

Salsepareille  convenablement  divisée..      2 

Faites  macérer  la  salsepareille  dans  l'hydralcool  pendant 

■  I  '■     ■         ' I    »  ■ ■  I     U         I       ■  ■  ■  Il      I  11     ■  !■      I    I  I. 

(1)  Des  expériences  faites,  par  suite  de  ce  rapport ,  par  M.  Soubei- 
ran ,  ont  pleinement  confirmé  nos  opinions ,  tant  sur  Futilité  des  pré- 
parations de  M.  Béral,  que  sur  la  supériorité  de  la  salsepareille  rouge. 
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un  mois;  décantez  alors  et  filtrez  au  papier.  Distillez' ensuite 
cette  teinture  pour  retirer  l'alcool  et  concentrer  le  liquide 
resté  dans  le  bain-marie,  pour  obtenus  un  entrait  mou*»  dont 
la  quantité  est  ordinaipement  de  4  PBeef*  Un  peu  amant  de 
terminer  la  concentration  de  l'extrait,  et  pendant  qtfil  est 
encore  assez  liquide ,  on  doit  le  filtrer  une  seconde  fois. 

Avec  cet  extrait  on  fait  avec  une  grande  faillite  dei  ao- 
lirticoata  (hydroolées)  ou  des,  teintures  (aleoolées)  faut  çles  rap- 
ports simples,  de  telle  manière  qu'une  livre,  par  excpnple, 
dliydroolé  représente  une  once  de  salsepareille ,  une  once 
d'alcoolé  en  représente  une  onoe ,  etc. 

OEnolé  d'extrait  de  salsepareille* 

Pr.  :  Vin  d'Espagne ... .    i5  onces. 

Extrait i 

i6on<*ft. 
F^it^es  dissoudre  et  filtrez.    • 

Sirop  de  salsepareille ,  plus  exactement  compté  sirop  dçx trait 
de  salsepareille. 

Pr.  :  Extrait x  livre. 

Eau  oûj^uw^. ,.*......<..     8 

Sucre  blanc i5 

a^  livres. 

Mettez  l'eau  et  l'extrait  dans  une  bassine,  et  chauffez  lé- 
gèrement, pour  faciliter  la  solution  de  l'extrait.  Ajoutez 
alors  le  sucre ,  et  continuez  de  chauffer  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
en  tièrement  dissous.  Lorsque  le  sirop  sera  froid ,  pasçe^-le  à 
travers  une  étamine.    , 
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Sirop. Extrait.  SakefMti*iUè» 

*4  onces  représentent  i  once.  8  onces. 

,i-ppçe  représente  rscjvpuie..  ,  :  .  .8  sçrupqles. 

Sirop  sudôrifique  de  Cuisinier  reforme* 

* 

Pr.  :  Extrait  de  salsepareille. , i  livre. 

Sirop  hydroolique  préparé  avec  le  sucre.  8 
Sirop  hydroolique  prépare  avec  Iç  miel..'  y 

1 6  livres. 
Teinture  hydroolique  spéciale 8  livres. 

Mêlez  le  tout  dans  une  bassine ,  et  concentrez  par  la  cha- 
leur de  manière  à  obtenir,  environ  16  livres  de  sirop. 

Sirop  i  livre,  i  cuillerée,  représentent, 

de  salsepareille  8  onces,  2  gros; 

de  séné  2  gros,  4  grains^    .  ^    -, 

de  fleurs  (Je  bourrache  2     »  4     " 

deflçuifede  roses  pâles    2     »  4     ■ 

de  semences  <Tanis         2,    »  4     w 

•■*■•.■         #   ■    ■  ' 
TêtHtltâ  hydroolique  pour,  mryir1  a  hk  préparation  du  Sïrop 

«     rt        précédent,       ....-..■ 

Pr.  :  Semences  u  ams o  onées. 

'  "-  v>  Fawiiles  de^  séttév. /*  **.\ -•>  -..'-.  ;r..i»    \fi  ••'»*'.     , 
■»Vu  .Fldtsr^de boumfufae^.v,» .-   i .* .•  .,.t;v;,v.  -  ;6. -.  v. 

Fleur  de  roses  pAles v..\    £     » 

.    Eau  bouillante. A^ ....... ..    12  livres. 

Faîtes  infuser  tes*  espèces  ci-desstrs  âatài  leiiu  pendant 
1 2  heures,  ^asstt  et  filtres  au  papîèr. 
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Extrait  de  salsepareille  œmlisé,  vulgairement,  nommé  tisane 
portative  de  salsepareille. 

Pr.  :  Extrait  de  salsepareille i  livie. 

Vin  généreux 3    » 

Dissolvez  et'filtrez. 

Pour  préparer  la  tisane. 

Pr.  :  Eau  commune 4  verres. 

Extrait  de  salsepareille  œnolisé. . .     a  cuillerées. 
Seize  onces  de  cette  tisane  représentent  a  onces  je  salse- 
pareille ;|un  Terre  en'contient  une  demi  once. 

Espèces  sudorifiques  du  docteur  Smith. 

Pr.  :  Salsepareille. , . . . , , . .  8  groa» 

Squine a    » 

Réglisse a     ». 

Gaîac a    » 

Sassafras a    » 

,i6gros. 

Extra&sudorifique  dtùdocteur  Smith. 

Pr.  :  Hydralcool  à  ao  degrés.-. -   1 6  livre*. 

Espèces  sudorifiques^ .  -  • a    » 

Opérez  comme  pour  l'extrait  de  salsepareille. 

CEnoti  sudorifique  du  docteur  Smith,  vulgairement  appelé 
roi  sudorifique.)  essence  concentrée  ou  extrait  liquide  de 
salsepareille. 

Pr.  :  Extrait  ci-dessus i  livre. 

.  Vin  généreux y-    » 

Huile  volatile  de  sassafras 64  gouttes. 

Agitez  l'huile'avec  le  vin ,  dissolvez-y  l'extrait  et  filtrez. 
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Extrait  d'un  mémoire  de  MIL  Gutot  e*  âo*iiiault,  sur  le 
siège  dm  goût  chez  V 'homme. 

Le  plupart  des  physiologiste*  n'ont  rien  dit  de  précis  sur 
le  siège  du  goût  ;  plusieurs  même  ont  émis  à  cet  égara  des 
opinions  .contradictoires:  les  uns  l'ont  exclusivement  plané 
dans  la  lapgne;  d'autres*  ont  fait  jouer  à  cet  organe  qu'un 
rôle  tout-à-fait  secondaire;  d'autres  enfin  ,.et  c'est  le  pins 
grand  nombre ,  ont  regardé  comme  participant  à  cette  fonc- 
tion les  lèvres,,  la  face  interne  des  joues >.  la  voûte  palatine,  . 
le  voile  du  palais  et  même  l'arrière-bouche» 

U  est  vvai  qu'un  savant  moderne  s'est  pins  que  tas  antres 
approché  de  la  vérité;  mai» /ce  qu'il  a  dit  à  cet  égard  est  trop 
peu  précis  pour  qne  l'opinion  qu'il  énonce  puisse  être  à  rahri 
de  toute  contestation. 

lie  sens  du  goût  n'étant  pas  de  nature  à  causer  des  an* 
pressions  qui  se  traduisent  au  dehors  avec  énergie  chéries 
animaux,  on  ne  saurait  tirer  de  conclusion  -rigoureuse  qne 
des  épreuves  faites  dur  ses  propres  mçam4 

I/extrème  mobilité  de  la  langue,  la  rapidité  avec  laquelk 
la  salive*  imprégnée  des  saveurs ,  pénètre  dans  tontes  les 
parties  de  la  bouche,  rendent  nécessaire  l'isolement  complet 
des  divers  organes  contenus  dans  cette  cavité  t  quand  on 
vent  déterminer  la  part  que  chacun  d'eux  prend  à  la  sen- 
sation. 

Première  épreuve.  Si  Ton  engage  l'extrémité  antérieure  de 
Ja  langue,  dans  un  sac  de.  parchemin  très-souple  et  ramolli , 
de  manière  à  la  recouvrir  complètement,  il  sera  possible 
d'introduire  entre  les  lèvres»  d'écraser  et  d'agiter  entre  elles 
une  petite  quantité  de  conserves  ou  de  gelées  très-sapides, 
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sans  qu'on  puisse  percevoir  d'autre  sensation  que  celle  de 
consistance  et  de  température.  11  en  sera  exactement  de 
mémevti  L:«n  prolnène  ces  substances  à  Ur  partie  antérieur* 
de  la  face  interne  dm  joues  et  de  la  voAte  palatine,  pourvu 
que  ni  ces  substances  ni  la  salive  imprégnée  de  leurs  sucs 
ae  puissent  armer  à  k  laftgoè.  Itotis  are  a  s  varié  etmfr  ex- 
périence en  employant  comparativement  {l'acide  hydroehlo» 
Rbifati  et  Y**u  sucrée,  sens  qu'il  nous  tait  étéposrïbfe 

i<*eatanenr<le  les  AstiftgMr,  mak  èHcére  é*  téàt  artrî-* 

bu*r  aucune  iaveut.  -  

DéuaAmê  épHKtê.iWk  l'«*4ett*te  te, joue  de  Fat*ade  derv- 
taire,  etqu'on  4a  reectovre  incér*eu*emetft  d'une  gelée  acMe 
ou  sucrée,  la  seasatioû  de  saveur  est  tdut-A-fafrnuHederts 
toMSbsan  «tendue  ,«c*  pfeMftr,  fwu*  la  eative  4t  ^oup  la 
langue*  lea  pvéoautitoos  incfrytépa/  > 
•  T«»»ài»tf»épa^«i  L#l»ii^|w4«rt^ré<WUVerte;dtrt^6f!k 
parchemin  comme  dans  le  premier  casi  seulement' dfcttfutiiâ 
fins  frtnid#éteneli>e5  à« w^yétt  d^»:p^tehge*iîen»«q^ipdes- 
ealidtj^sqi^jrl^igloae;  si  l'oit**»)*  |»taéieurt  sftbsttfttK* 
prfpemef afage  saveur  tnès-flromiJcée)  es* que  Aftbs 4e  tttott^ 
veinent  de  déghnman<  ou  qn  soi»  û*  le  -mettre  stfootpsi*fi+ 
meut  en  eenu*t  avec  toua.Ja*  piints  de  la  v^tfr  ptftitclne 
ctf  da  veâU^du*  palaia,  *p  obsède  que  la  erreur  te  «M»ifcst* 
tBflrpila  partie  postérieure  sèttlemetfl.  •  '  i 

Qwtutjem*  *f**u»4t  Si  l'on  recfettVre  dans  ttoUte^soXr  été** 
«kuk  k  voûteipatatm*  dame  fouilla  d*  parchemin  {  tin  cbrçê 
sapide  placé  sur  la  langue ,  et  avalé,  n'en  produit  pas  moins 
soreettedsvnta*  «ne  viv<  impression*  < 
.  i.Gmfmièm*  éppeme,  Un  fragment  <fcxts*ii  4'atofe  feté  4 
l'extrémité <d'èa.ttpk*t ,  et  potté  sua  tous  le*  pdfactée  la 
voûte  palatine  ^  a  ses  bonds  ceramê  à  'son  centre ,  nulle  *utre 
iaspresston  que  celle  du  tsct.  Il  en  est  exactement  die  mette 
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pour  k  luette,  les  piliers  du  Toile  du  palais  et  k  plut  grande 
partie  de  cet  organe. 

Seulement  à*  le  parti*  antérieure  moyenne  et  supérieure 
de  cet  organe,  une  ligne  au*dessqnsde  son  point  d'iiueruon  r. 
à  la  voûte  palatine ,  é*iste  une  petite  sarftee ,  sans  limite» 
prédises,  t>e  descendant  pas  jusqu'à  kl  base  es  la  haette,  dont 
elle  est  distante  de  trois  a  quatre  lignes ,  mai*  se  prolongeant 
et  se  perdant  insensiblement  sur  les  cotés:  cette  surface 
perçoit  ks  saveu  rs  d'une-  manière  très-marquée;    - 

Lé  même  instrument  perte  dans  l'arrière-bouche, sow 
a  démontré  que  la  partie  postérieure  du  voéie  ihrpakis  et 
la-  moqueuse  d«  pharynx  ne  prennent  aucune  part  a«  sens 
do  g*>Ût; 

Sixihme  épreuve;  La  langue  étant  peoverte  d-'tw*  morceau 
de  parchemin  percé  à  son  centre,  de  manière  que  l'ouverture: 
corresponde  au  milieu  de  sa  face  dorsale ,  si  Ton  apptiqto  * 
snr  cette  partie  une  conserve  sucrée  oiiraekle,  on  n^pïouve 
aucune  Sfnsatipn  de  goût,  raéntee»  te  pvessaftt'eoiiert  la 
voûte  palatine;  et  la  saveur  ne  se  manifeste  que  lorsque- la* 
salive  imprégnée arrive  au*  berdf  de  la<lfngtt«.  En.  répétant 
la  même  etpérienfce  sue  la  plu*  grande  partie -de  ai  face 
ck»Mfey  on  *rrrro  ati,  même  résultat. 

SeptAne  épreuve*  Un  corse -sepide  queko«qud  pkcé  au-  » 
devant  du  frein  de  la  langue,  eu  comprimé  -par  la  face»init— t 
rieure  de  celle-ci ,  la  laisse  toat-»«fait  insensible. .  • 
•  Huitième  épreuve.  Un  stylet  disposé  comme  le  précédent,  > 
c'est-à-dire,  muni  à  son  extrémité  d'un  fragment  d extrait,) 
d'fataèsou  bien  dtase  ipettge  imbibée  de  wtiaègre^  porté,  star 
les  diverses.partsea  de  la- langue,  nous  a  donné  :  tes  véstdtaas* 
saivensw  ■  ■  Jk  ■  '    >•  >  • 

-  T^ute'  la  laie  dorsale  de  k  langue  ne  jouit  point  de  k 
propriété  de  percevoir  les  saveurs;  seulement  on  rencontra. 
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cette  propriété  en  approchant  de  sa  circonférence  dans  une 
étendue  d'une  à  Jeux  lignes  sur  les  côtés,  de  trois  à  quatre 
à  la  pointe,  et  tout*à*fait  en  arrière  dans  un  espace  situé 
au-delà  d'une  ligne  courbe  qui  passerait  par  le  trou  borgne  , 
et  dont  la  concavité  serait  tournée  en  avant. 

Les  saveurs  sont  perçues  encore  plus  vivement  et  d'une 
manière  à  peu  près  uniforme  dans  toute  leur  étendue ,  par 
les  bords  latéraux  de  la  langue,  jusqu'à  quelques  lignes  de 
leur  extrémité  antérieure*  A  dater  de  ce  point,  l'impression 
des  saveurs  devient  de  plus  en  plus  forte  jusqu'à  là  pointe 
de  la  langue ,  où  elle  est  à  son  maximum  d'intensité. 

Nous  avons  répété  ces  expériences  un  grand  nombre  de 
fois  avec  des  substances  variées  et  très-sapides,  sans  em- 
ployer toutefois  de  corps  dont  l'action  toute  chimique  ne 
porte  pas  sur  l'organe  du  goût;  en  conséquence,  nous  con- 
cluons : 

i°.  Que  les  lèvres,  la  partie  interne  des  joues,  la  voûte 
palatine  sont  complètement  étrangères  à-  la  perception  des 
saveurs; 

a°.  Que  le  pharynx  ne  paraît  point  y  participer; 

3°.  Que  le  voile  du  palais  n'y  concourt  que  par  une  pe- 
tite surface  sans  limites  précises,  allongée  transversalement,' 
commençant  à  peu  près  à  une  ligne  au-dessous  de  ion  in* 
aertion  à  la  voûte  palatine,  ne  descendant  point  jusqu'à  la- 
base  de  la  luette,  dont  elle  est  distante. de  trois  ou  quatre 
lignes,  se  prolongeant  et  se  perdant  insensiblement  sur  les 
côtés*; 

4°.  Que  la  langue  ne  jouit  de  cette  propriété  que  dans  sa 
partie  postérieure  et  profonde ,  au*délà  du  trou  borgne ,  et 
sur  toute  sa  circonférence,  dont  la  sensibilité  s*4jftend  un  peu 
plus  loin  à  sa  face  supérieure  et  surtout  vers  sa  pointe,  qu** 
sa  face  inférieure; 
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5°.  Que  la  partie  inférieure  de  la  langue  et  toute  6a  face 
supérieure  sont  incapables  de  percevoir  les  saveurs. 

Cependant  lorsqu'un  corps  sapide  est  introduit  dans  la 
cavité  buccale,  si  l'on  n'y  fait  pas  une  grande  attention, 
l'impression  semble  perçue  par  toutes  les  parties  indistinct 
temeot;  mais  en  analysant  le  phénomène  avec  plus  de  soin, 
on  reconnaît  une  coïncidence,  un  concours  d'action,  qui 
rendent  complètement  raison  de  cette  illusion*  Ainsi,  le  voi- 
sinage de  la  pointe  de  k  langue,  la  rapidité  avec  .laquelle 
elle  se  glisse  presque  instinctivement  entre  les  lèvres  avancées 
pour  déguster,  ont  dû  nécessairement  faire  regarder  ces  or- 
ganes comme  destinés  à  pressentir  les  saveurs*  La  situation 
non  moins  favorable  de  la  surface  interne  des  joues,  relati* 
veinent  aux  bords*  de  la  langue;  leur  contraction  qui  ex- 
prime sur  ces  bords  le  suc  des  alimens  et  augmente  par-là 
l'intensité  de  la  saveur,  ont  dû  aussi  leur  faire  attribuer  une 
partie  de  la  sensation;  enfin. la  saveur  des  alimens  semble 
doublée  par  leur  pression  contre  la  voûte  palatine ,  parce 
qu'alors  les  sucs  exprimés  inondent  de  toutes  parts  la  cir- 
conférence de  la  langue,  et  sont  portés,  par  un  commence- 
ment de  déglutition,  à  la  surface  sensible  du  voile  du  palais. 
C'est  aussi  vers  ce  point  que  les  gourmets  maintiennent , 
par  un  mécanisme  particulier,  les  liquides  dont  ils  veulent 
apprécier  la  qualité. 

Maintenant  nous  ferons  remarquer  que  les  parties, desti- 
nées à  percevoir  les  saveurs,  les  organes  de  la  préhension, 
de  la  mastication  et  de  la  déglutition,  sont  dans  le  rapport 
de  situation  le  plus  convenable  à  l'exercice  de  la  fonction 
qui  nous  occupe.  En  effet,  les  corps  à  peine  humectés  par 
le  contact  des  lèvres,  sont  appréciés  par  l'extrémité  de  la 
langue:  elle  n'a  point,  pour  l'aider  dans  cette  fonction,  les 
ressources  que  trouveront  ses  autres  parties-:  aussi  jouit-elle 
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d'une  extftme  sensibilité.  L'aliment introduit  eritre  les  àr- 
rodes  dentaires  est  écrasé  par  elles*  et  Ma  parties  les  plus 
ténu»*,  mêlées  à  la  salive,  tombeot  sans  ceaaé  en  dedan*  et 
0êl  dehors  de  cet  arcades»  La  première  partie  est  immédiate» 
ment  reçue par  le» borda  delà  langue ,  et  entretient  la  seusar 
tien  pondant  tout  le  temps  tyue  dure  la  mastication:  lofe* 
quelle  a  cessé,  la  seconde  est  également  rejetée  sur  ces 
borda  par  la  contraction  deà  joues,  et  rient  produire  une 
aamur  analogue*  Mais  bientôt  toutes  les  portions  dfatimene 
réduites  en  palpe,  réunies  anr  la  face  dorsale  de  la  langue, 
sont  pressées  contre  la  voàte  palatine  par  cet  organe ,  et  les 
ânes  exprimés  vont  encore  se  rendre  naturellement  sur  ses 
bords*  Enfin  le  bol  alimentaire,  poussé  vers  l'arrière-bouchet 
est  d'abord  pressé  par  la  partie  sensible  du  voile  du  palais  ; 
il  glisse  ensuite  sur  la  base  de  la  langue,  oè  il  produit  une 
impression  très-vive,  d'autant  plus  prononcée  qu'il  offre 
£lus  de  mollesse  et  de  points  de  contact ,  et  ou  il  laisse  une 
impression  plus  on  moin*  durable,  qu'augmente  encore, 
comme  oit  mit,  l'odeur  qui  dans  la  plupart  des  eas  s'exhale 
des  alimens. 

Nous  pourrions  dilîs  que  la  lace  dorsale  de  la  langue  noua 
parait  être  essentiellement  destinée  à  la  mastication  ;  car, 
outre  la  part  qu'elle  y  prend  évidemment  quaqd  les  alimens 
solides  ont  été  ramollis  suffisamment,  elle  remplit  encore 
seule  cette  fonction  lomqueles  substances  ingérées  préserffent 
peof  de  consistance  :  d'ailleurs,  la  sensation  du  toucher  j 
est  bien  tàeiirt  distincte  qu'à  le  sulfate  de  la  peau,  et  son 
tissu  fermé  et*  résistant  sembla  la  rendre  éminemment  proprç 
2  une  sorte  de  mastication* 

L'anotemie  comparée  confirme  encore  cette  assertion; 
car  il  est  de»  classes  d'anitoaux  où  cette  parti?  couverte  de 
^production»  cornées  semble  foemer,.  outre  les  deux  lignes 
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denietreft,  vue  troisième  ligne  de  mastication  aveo  1*  voAta 
pelaùqe.  On;  portrait,  même  dire,  *d  général,  cjne  cette 
ligne  est  d'autant  plus  prononcée  que  le*  deux  attires  1»  Mat 


NOTE 

Smt  lq*  propriétés  du  charbon  animal  contre  U*  affketiam 
glandulaire*,  le*  e*gQrg*w4aijquirrhêUx f  $ic9. 

Depuis  que  le  charbdn  animal  e$t  devenu  d'uo  ai  grand 
secours  comme  principe  désinfectant  et  décolorant,  plu- 
sieurs médecins  se  sont  empressés  de  l'appliquer  à  la  méde- 
cine. Ptarmi  ceux-ci ,  fe  docteur  Weise  en  a  tenté  avec  succès 
Temploi  contre  les  affections  des  glandes,  les  engorgemens 
squirrheux ,  etc.  j  il  a  consigné  le  résultat  de  *es  expériences 
dans  le  Magazindergtsammten  heiUcundt ,  tojjoe  %*.  En  i8a5, 
le  docteur  Gumpert  de  Pose? ,  publia ,.daas  \^Arcfdy\'JSr 
viedizinnçh*  Erfahrpng%  uu  mémoire  qui  leqd  à  confirmer 
}es  Caits  avancés  par  M,.  Weise;  enfin,  en  jf$:*C;,  le  docteur 
Wagner  a  inséré  dans'  le  Journal  fer  praçluùchen  heilkund* 
4e  nouvelles  données  que  M.  le  docteur  Knfen.  a.  fait  con- 
naître en  France,  et  qui  l'aut  porté  à  considérer  le  charbon 
animal  comme  ua  mic}iqament  rpû  jo^t  des,  propriétés  fou* 
daatçs,dp  l'iode  ou  .du  mercure,  sjin*  pprtçr  ç  l'économie 
une  atteinte  aussi  profonde  que  oçs  derniers.,  A  lfppui  de 
son  opinion,  le  docteur  Kulin  rapporte  quatre  observations, 
relatives  à  des  engorgemens  mammaires,  complètement  gi^é* 
rj*  gar  l'emplpi  continu.de  deux  grains  de  charbon,  anknal 
eu  poudçe  avec  le  sifcre,  matin  et  soir.  AL  Weife  fait  observée , 
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à  ce  sujet  qu'il  arrive  souvent  qu'en  même  temps  que  le 
charbon  animal  résout  l'engorgement  glandulaire  comme 
l'iode,  il  atrophie  les  seins.  Ce  même  médecin  a  reconnu 
que  ce  médicament  exerce  une  action  assez  forte  sur  l'utérus  ; 
ce  qui  fait  qu'il  faut  bien  se  garder  d'en  prescrire  l'emploi 
aux  femmes  enceintes*  Il  donne  lieu  aussi  à  des  sueurs  et  à 
des  éruptions  à  la  face  ;  on  dbit  en  diminuer  la  dose  quand 
ces  sueurs  sont  nocturnes.  Il  est  un  fait  digne  de  remarque, 
c'est  que  chez  les  individus  à  l'état  normal,  il  détermine 
des  engorgemens  douloureux  dadl  les  glandes  mammaires, 
ainsi  que  le  gonflement  des  parotides.  Lé  charbon  animal 
doit  donc  être  considéré  comme  homœopathique,  puisque 
dans  l'état  pathologique,  dit  M.  Kuhn,  il  guérit  l'affection 
qu'il  provoque  à  l'état  normal 

Préparation  du  charbon  animal  du  docteur  Wbisb. 

On  prend  deux  parties  de  bœuf  ou  de  mouton ,  dépouilles 
de  graisse  et  coupés  en  morceau*,  et  une  partie  d'os  bien 
concassés;  on  mêle  le  tout  et  on  le  torréfie  dans  un  tambour 
à  café,  à  un  feu  modéré,  jusqu'à  ce  qu'on  a  perçoive  autour  de 
l'appareil  une  petite  flamme;  on  continue  à  chauffer  pen- 
dant un  quart  d'heure;  on  laisse  refroidir,  et  Ton  réduit  en 
poudre  le  résidu  charbonneux  obtenu ,  que  Ton  conserve 
dans  un  flacon  bien  fermé.  Ce  médecin  prescrit  six  parties 
de  cette  poudre  avec  une  de  sucre,  dont  on  donne ,  soir  et 
matin,  gros  comme  un  pois  (environ  a  grains)  dans  un  peu 
d'eau.  La  préparation  de  ce  charbon ,  contenant  beaucoup 
moins  de  phosphate  de  chaux  que  le  charbon  animal  ordi- 
naire, pourrait  être  plus  facilement  opérée  dans  un  creuset 
ferme; 

Depuis  très-long -temps  on  a  administré  avec  succès  le 
charbon  d'épongé  contre  le  goitre,  quoique  Beaumé  ait 
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assuré  à  tort  que  ce  charbon  ne  différait  en  rien  des  autres 
charbons.  Depuis  la  découverte  de  l'iode,  on  a  trouvé  une 
très-petite  quantité  d'hydriodate  alcalin  dans  le  charbon  de 
l'éponge.  John  même  y  a  reconnu  l'existence  du  brème; 
Les  médecins  modernes  se  sont  donc  empressés  d'attribuer  à 
l'iode  la  propriété  anti-strumeuse  du  charbon  d  éponge. 
Cependant ,  quoique  le  charbon  fut  administré  aux  doses 
de  1  à  a  gros ,  deux  ou  trois  fois  par  jour ,  il  paraîtrait  que 
ce  n'est  pas  uniquement  à  la  minime  portion  d'hydriodate 
et  probablement  d'hydrobromate  qu'il  contient,  qu'on  doit 
attribuer  ses  bons  effets  contre  les  engorgemens ,  et  que  le 
charbon  peut  lui-même  être  un  puissant  adjuvant ,  pour  ne 
pas  dire  le  principal  agent  médicamenteux,  comme  semblent 
le  démontrer  les  résultats  obtenus  par  MM.  Weise,  Gumpert 
et  Wagner.  Userait  utile  pour  la  science  que  de  nouveaux 
essais  vinssent  confirmer  les  données  des  médecins  allemands. 
Pour  faciliter  l'emploi  .de  ce  médicament,  nous  conseillons 
les  pastilles  suivantes. 

Pastilles  de  charbon  animal. 

Pr.  Charbon  de  Weise «x  i  onpe.    .     . 

Sucre  en  poudre 8.  once*- . 

Mucilage  de  gomme-adrag%nt. 

Faites  des  pastilles  du  poids  de  10  grains.  Chacune  cen* 
tiendra  environ  un  grain  de  charbon  animal»  <  •  > 

Effets  de  la  respiration  du  gaz  oxigene  sur  l'économie  ani- 
male; par  M.  D.  S,  BaouGHTOii.  Répertoire  de  chimie \ 
pharmacie ,  tome  ni,  p.  i Z*j  ). 

J'enfermai  successivement,  dit  l'auteur!  sous  des  cloches 
▲i.  ta 
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renversées «ur  l'eau  et  remplies  4*  gaz  oxigène,  des  lapins, 
des  cochons  d'iode  et  des  moineaux.  Le  gaz  avait  été  retiré 
par  le  feu  du  suroxide  de  manganèse.  Les  animaux  ne  pa- 
purent  d  abord  éprouver  aucune  souffrance  par  la  respira- 
tion du  gaz;  mais  au  bout  d  une  heure,  plus  ou  moins ,  leur 
respiration  devint  haletante ,  et  la  circulation  fut  plus  ra- 
pide. A  cet  excitement  succéda  un  état  de  débilité;  h  respi- 
ration devint  faible   et  lente;  il  survint  peu  à  peu  une 
extinction   dq  sensibilité    et  de  mouvement  volontaire» 
jusqu'à  oe  qu'il  ne  restât  plus  qu'une  contractilné  du>  dia- 
phragme, faible,  et  qui  se  faisait  encore  à  de  longs  intervalles. 
En  ouvrant  le  corps  de  l'animal  parvenu  à  cet  état  de  dé- 
faillance, et  après  que  toute  contraction  du  diaphragme 
avait  cessé,  on  trouva  que  la  poitrine  éjâh  encore  en  grande 
activité.  Le  sang  dans  tout  le  système  vasculaire,  tant  vei- 
neux qu'artériel,  avait  pris  une  couleur  écarlate  vive;  il 
était  singulièrement  limpide  et  prêt  à  se  coaguler  :  la  tempé- 
rature du  corps  se  maintint  au  même  degré*  Si  avant  que  le 
diaphragme  ait  cessé  de  se  mouvoir,  on  ramène  l'animal 
dans  l'air,  ou  qu'on   lui  insuffle  de  l'air,  il  recouvre  en 
général  Itt  vitalité  déprimée  par  la  respiration  de  l'oxigène. 
L'air  -dams  lequel  des  animaux  avaient  ainsi'  péri  était 
encore  susceptible  de  laisser  enflammer  un  éclat  de  bois  en 
ample' ignition ,  et  d'entretenir  quelque  temps  la  respiration 
d'autres  animaux;,  ce  qui  prouve  qu'il  ne  confient  pas  le 
même  volume  d'acide  carbonique  que  l'air  atmosphérique 
dans  lequel  des  animaux  ont  cessé  de  vivre.  Je  considère  la 
marche  des  symptômes  causés  par  la  respiration  du  gaz 
oxigène  pur ,  comme  étant  analogues  à  ceux,  qui  sont  pro- 
duits par  l'introduction  de  certains  poisons  dans  le  système. 


,  )?j  •>    •>■.  '.•  w.  „      ,  • 
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Argent  métallique  découvert  dans  le  tissu  des  organes;  Obser- 
vation de  M.  Wedemeyer  de  Hanovre. 

Une  personne  avait  pris  pendant  18  mois  le  nitrate 
d'argent  à  l'intérieur,  pour  combattre  l'épilepsie.  La  maladie 
avait  été  en  effet  guérie,  et  la  peau  avait  acquis  la  teinte 
bleuâtre  quelle  prend  ordinairement  sous  l'influence  de  ce 
médicament,  lorsqu'une  maladie  de  foie,  accompagnée 
d'ascite,  se  déclara  et  6t  périr  l'individu.  A  l'examen  du 
cadavre,  on  découvrit  que  fous  les  organes  intérieurs 
avaient  éprouvé  £  un  degré  variable  le  même  changement 
de  couleur  que  la  surface  cutanée.  M.  Brande,  à  la  demande 
de  M.  Wedemeyer,  soumit  à  l'analyse  chimique  le  plexus 
choroïde  et  le  pancréas,  et  en  retira  une  quantité  notable 
d'argent  métallique. 

Recherches  sur  la  bile  y  par  M.  Henri  Braconnât,  (Extrak 
.des  Annales  de  physique  et  de, chimie \  octobre  1839, 
page  *71-) 

Ce  chimiste  pense  pouvoir  conclure  de  là  suite  d'expé- 
riences qu'il  a  faites  : 

i°.  Que  la  bile  est  un  véritable  savon,  ainsi  que  l'avaient 
établi  d'anciens  médecins; 

a°.  Que  le  picromel  contient,  i°  une  résine  acide  parti- 
culière qui  en  constitue  la  plus  grande  partie;  a0  deTacide 
margarique;  3°  de  l'acide  oléique;  4°  une  matière  animale; 
5°  une  matière  très-amère  de  tiaturetrès-alcahne;  6°  un  prin- 
cipe sucré  incolore  qui  devient  pourpre,  violet  et  bteu  paf 
Jacide  sulfuriçjue;  y  enfin  une  triatîère  colorante.  "''"  "r  '    ' 

ia. 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES. 
Institut. 

Séance  du  ier  février.  Le  ministre  de  l'intérieur  prie 
l'Académie  de  lui  transmettre  son  opinion  sur  une  machine 
proposée  par  M.  Bretheau-Parraih ,  pour  préserver  les  ou- 
vriers qui  taillent  les  pierres  à  fusil  de  la  phthisie-pulmo- 
naire.  Cette  machine  se  compose  d'une  boîte  en  cuir ,  ayant 
la  forme  d'un  carré  plus  ou  moins  allongé  et  assez  vaste 
pour  recevoir  toute  la  tête.  A  la  partie  antérieure  est  placée 
une  vitre  à  laquelle  on  donne  toute  la  dimension  nécessaire 
pour  ne  point-  gêner  la  vue.  Au-dessus  de  cette  vitre  est 
ajuste  un  tuyau  de  cuir  assujéti  par  soti  extrémité  extérieure 
à  la  croisée  vis-à-vis  laquelle  est  placé  le  billot  sur  lequel  le 
caillouteur  travaille.  La  partie  inférieure  sera  faite  en  peau 
mince;  et,  dans  son  pourtour,  on  mettra  un  coussin  garni 
de  coton,  et  faisant  l'effet  aune  cravate  qui  embrasse  exac- 
tement le  <Jou ,  et  qui ,  au  moyen  d'un  crochet,  pourra  faci- 
lement s'ouvrir  et  permettre  l'introduction  de  la  tète.  On 
assujétit  cette  machine  sur  le  plancher,  au  moyen  d'une  ou 
plusieurs  chaînes,  plus  ou  moins  longues. 

.M,  J+assaigne  communique  une  note  sur  la  teinture  de  la 
soie  en  jaune  doré,  par  le  sulfure  de  cadmium,  et  sur  une 
coloration  particulière  de  la  laine  et  de  la  soie,  par  leur  im- 
mersion, dans  la  solution  mixtç  de  proto  et  deuto-nitrate  de 
mercure.    :■*:., 

,  Séance  du  §  février*  M.  le  docteur  Robert  (de  Marseille 
a^r^jç^reize.  expériences  tendant  à  prouver  que  le  virus  de 
la  variole  çip^Jftjario^^e  mitigé  avec  le  lait  de  vache, 
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au  moyen  de  son  inoculation ,  ne  produit  qu'une  éruption 
locale;  semblable  k  celle  de  la  Vaccine,  te  qui  démontre, 
su  irait  t  lui  ;  Pèxistence  à  priori  d'un  germe  varioliique  'dans 
le  bouton  vaccinal,  et  que  la  vaccine  n'a  eu  d'autre  origine 
que  la  transmission  accidentelle  dd  virus-'  varioleux  de 
Vfiomme  au>p»  dé  (a  varobe  j  et  4pié  e'efrt  WT*wique'Oâ«i«'de 
sa  bénignité,  dfe'sbite  que  Cette  première inottiriatifen  aérait 
pour  ainsi  dire ,  une  greffa  animal*  - 

M.  Berthemot  présente  un  mémoire  pour  servir  *  This- 
toite  des  brômiU-es.  Nous  fefdtis  feonnrîtt*  le  rap^t  qui 
en  sera  fort  par  lés  commissaires,  MK  Sértilta*  er  Gbe- 
vreul.  '  '  '  -r  ''•''"  .,:..-»:  '. 

M:1  Duhaineb communique  dés  observations  qu'il*  faites 
sur  la  formation  delà  glace*  dane  4e*  fend  d*s<  rivières,  Llau- 
teur,  dans  utie  partie  du  lit  de  la  Seine-,  ou  la  profondeur 
de  i'eair  était  d'environ  un  'mètre  >  ayant  cassé-  L$gtac«fà>sa 
surface,  a  woûvé  le  fond  «ouvert  d'une- «oudhe;  de  glace 
d'envitfm  4  centc.  d*épaisf*Ur^  dont  il  *  détaché  qnelqiies 
parties;  Ces  observations  avaient  déjà  été  'foi tes  par  des  ba- 
teliers *t  des  pêfchettrsy  mais  elles  n'avaient  point  rfté  admises 
par  les  physiciens;      •  •:-•"  ,\  *:.rr.\t\ 

M.  Turpin  écrh  à  VA'êftdémie  qu'ayant  eu  occasion  d'exa- 
miner fia*  ti»u> de  Vxsti  des' «te**  cierges  du  Pérou  qui  vient 
de  rtioarir  au  jatfdia  du  Soi  y  a  près  y  avoir  véco  rdo  >ainsv  il 
fut sor pris  ^'trouver due  les  #6  centîfcmés'àu  monts 'de  la 
masse  ^u<tisfu  cettolatro  de  ïéconee  btdela  moelle  se  com- 
posait tf  une  quantité  prodigieuse 'de  <*ristpux'prisinatiques, 
blancs y  transparens,  *edt*ngukrim,  à  pyramides  tétraèdres 
formé»  d'oxalates  de  cbauxt  Ces  cristaux  forment  des  agglb-  * 
meraUisptiérôïdattx  de  3o  à  ÔOrcristaux  de i  différentes  di- 
mensions, Lorsque,  dit-ij  ;  clans  un  rameau  jerae  du  cierge 
Ai  Pprouy  on  observe  le  tissu  cellulaire  de  la  moelle)  on.. 
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voie  que ,  a>ns  l'intérieur  des  vésicules,  il  se  trouve  tu*  fM^it 
ara***  de  globules  sphéroïdes  vertus ,  semblable^  aux  £)b 
jen^us/oV*,  ce^faeurs ,  pour  U  détermination  des  cristaux 

Séance  du  i&  février.  MM.  Robiquet  et  BoutwoorCHftrr 
lard  annonçât  iqiiVyant  repris  l'exaroea  "A  ffwti+min- 
tielU  od'art&tu&s  /mms  t  ija  y  put  trouvé,  cotre  «uuçs 
produits  remarquables  ,:uoe>  grande  portion  d'acide  ben- 
^oîque.L-uade3tautewrs  avait, déjà  démontré  que  le  produit 
cristallisa  que.  fournit  cette  huile  délétère,  quand  on  l'expose 
^aà  oomaot  de  r«ir,  tf  était  pa*, comme  lavait,  prétendu  ¥ogel 
dû  à  l'absorption  de  Vo  xi  gène ,  et  destructible  par  les  corps 
4és4x*gtinips,,  mai*  bien  u4  vértfaM*  acide isfui',  qne.  fois 
purifié,  fitarjûtfflu*  rigide  commun  avec  l'huile  essentielle 
ôll^mâmef  G jeal<ce.t  *ej&  qu'ils  qnt  reconnu  pour  être  l'acide 
.behioïque^  Us  «nt  également  constaté  que  cet  le  huile  essen- 
tielle d'amandes,  aroères ,  récente,  était  parfaitement  Qeutffti, 
et  q\\,e\\e  ne  /devenait  ackfe  que  par  suite  4e  son  tffpoii&QP 
-ati  contact j  de ,  l'Ait*  Ainsi ,  Ifoade.  be&iorçue  ou  ses  éléjmens 
s*itii6uvaitri*<dans  «tae.  QoitftHUtÂsaa  tout-àrfaiï  analogie  à 
celle  des  éthers  du  troisième  genre  :  c'est  icè  qu'il}  se  pro- 
posent d'eiamiMridana  un  prochain  mémoire* 
...  »M. ;T£;  Légation  présente  au  nom  du  docteur  Cumnuuag, 
ide  Gbeater,«ne  modification  de  l'hygromètre  de  Daniel;  elle 
tConsisléenuntubedârgentpoH-rQnftrmatttun.)<hermi^inètre 
■uràs^seosible  dont  h  boule  est  garnie  d'une  éponge.  Après 
f  avoir  pris  la  température  extérieure  en  sortait  le  thermo- 
mèue.du  tube > au  commencement  de,  l'expérience,  on.ih> 
bibe  T-éponge  d'éther  ;  ou  introduit  alors  le.  thermomètre 
.dan*  le  tube  d'argent ,  eâ  ,  au  moyen  d'un  soufflet  ordinaire 
dont  la  canuie  est  placée  dans  la  partie  inférieure  du  tube, 
on  évapore  l'éther  jusqu  et  ce  que  l'humidité  deTatmoephère 
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Tienne  M  condenser  sur  tes  parois  du  tube  ;  on  prend  alors 
In  hauteur  dn  thermomètre, et  le  rapport  de  cette  tempéra- 
ture à  celle  de  l'air  extérieur  au  commencemeiit  (le  l'expé- 
rience, permet  d'évaluer  à  1  aide  des  tables  de  M .  Gay-LiiSato, 
par  la  tension  de  la  vapeur,  ou  bien  à  l'aide  de  celle  de 
M.  Daniel ,  la  quantité  d'eau  contenue  dans  l'air.  Ce  petit 
instrument  est  d'un  usage  journalier  en  Angletente;  il  est 
plu*  portatif,  moins  dispendieux,  et  paraît  être  aussi  exact 
que  celui  de  Daniel 

Académie  royale  de  Médecine. 

Séance  du  n6  janvier  i83o.  M.  Martin  Solon  fait  un 
rapport  su*  tin  mémoire  de  M.  le  docteur  Eudes.,  médecin 
à  Bayeux ,  relatif  aux  questions  suivantes  :  .La  miliairç 
est-elle  une  maladie  essentielle,  ou  bien  n'es,t-elle  que  le 
résultat  d'une  irritation  viscérale  ou  de  tout  autre  état 
pathologique?  Estelle  épidémique  et  contagieuse ,  quel 
est  le  traitement  qu'il  convient  de  lui  opposer? 

Selon  RL  le  docteur  Eudes,,  la  miliaire  est  une  maladie 
essentielle,  une  phlegmasie  de  la- peau;. il  se  fonde  sur 
ce  que  des  symptômes  locaux  à  la  peau ,  picotement ., 
chaleur ,  sueur  acescente  {  existent  dès  le  principe  et  pré- 
cèdent l'éruption  ;  sur  ce  que  souvent  la  maladie  se  borne 
au  prurit. ^ t. à  la  sueur,  sur  ce  que  la ^si^eur  se  conti* 
nue  sans  interruption  jusqu'à,  la  fin.  de  la  maladie,  ce  çjui 
prouve,  selon  Ipi,  que  c'est  une  affection  spéciale  qui 
altère  .par  elle-même  les  fonctions  organiques ,  sans  dépen- 
dre d'aucune  autre  affection.  Fordyce ,  Cullen  ,  Vanner^ 
•avaient  regardé  le  Qymptqine  de  la  sueur  comme  un  signe, 
patbognompnique  delà  maladie.  .      .  f  u 
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!<9L  Eudes  ne  regarde  pas  cette  maladie  coipme  con- 
tagieuse ,  parce  que ,  d'après  les  expériences  de  M,  Le- 
pauhnier ,  de  Bayeux  9  communiquées  à  l'académie  en 
x8a8 ,  la  sueur  set  lé  pus  des  boutons  de  la  miliaire  ino- 
ouléa  de  toutes  les  manières  possibles.,  n'ont  jamais  pro* 
dnit  cette  maladie.  M.  le  rapporteur,,  de  son  coté,  dit 
avoir  obseryé  plusieurs  fois  que  cette  maladie  aeiait 
transmise  à  des  chiens  qui  avaient  cohabité  avec  d'autres 
chez  lesquels  la  période  de  la  desquammation  avait  eu 
lieu  depuis  sept  à  huit  jours.  M.  le  rapporteur  demande 
si  on  ne  pourrait  pas  regarder  les  efllorescences  qui  se  dé* 
tachent  de  la  peau  ,  comme  causes,  de  la  contagion. 

M.  Eudes  établit,  d'après  les  faits  observés,  que  la 
miliaire  peut  régner  épidémiquement  et  endémiquemeot. 
Ce  médecin;  pour  traiter  la  miliaire  simple,,  n'emploie 
que  les  adoucissans. 

M.  Adelon  lit  une  lettre  de  M.  le  docteur  Boisson ,  re- 
lative à  deux  enfans  jumeaux y  du  même  sexe,  unis  par 
la  partie  antérieure  du  tronc.  Ils  ont  vécu  trente-cinq 
minutes ,  et  sont  nés  à  Lure ,  département  de  la  Haute- 
Saône.  Ils  pesaient  cinq  livres ,  et  étaient  unis  l'un  à  l'autre 
depuis  le  milieu  du  sternum  jusqu'à  l'ombilic  ,  au  moyen 
de  la  peau  et  d'une  substance  cartilagineuse.  Les  cavités 
pectorales  des  deux  individus  communiquaient  entre  elles  ; 
il  en  était  '  de  même  des  cavités  abdominales  ;  chacune 
n'avait  qu'un  seul  poumon'  sans  division  tabulaires; 
un  seul  cœur  était  commun  aux  deux*  êtres  ;  il  avait 
cteux  ventricules,  mais  une  seule  oreillette,  qui!,  ados- 
sée à  la  partie  postérieure  du  ventricule  gauche,  re- 
cevait'les  quatre  veines  pulmonaires  du  fœtus  et  une  grosse 
TOÎne  hépatique  qui  rapportait  le  sang  dès  deux  fœtus  ; 
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la  veine  cave  supérieure  droite  recevait  les  veines  pulmo- 
naires du  fœtus  droit,  elle  s'anastomosait  av*c  la  veine 
ecve  '  dé  l'autre  .individu,  il  n'y  avait  qu'un  seul  dia- 
phragme, un  seul  foie;  le  foetus  gauche  seul  avait  un  esto- 
mac ,  une  rate,  un  pancréas;  che»  le  droit.,  l'œsophage 
aboutissait  au  duodénum.  Les  autres  parties  des  deux  in* 
divxhis  étaient  régulièrement  conformées.» 

Séance  du  9 février.  M.  Ségalas  lit  une  observation  de  li- 
thotritie ,  qui  prouve  la  facilité  avec  laquelle  il  est  quel- 
quefois possible  d'exécuter  cette  opération,  une  Seule  séance 
ayant  suffi  à  broyer  Un  calcul  et  en  extraire  les  fragmens. 

M.  Àndrat  fils  lit  un  mémoire  intitulé  :  Recherches  sur 
F  état  du  système  sanguin  dans  lès  [fièvres  typhoïdes. 

D'après  ce  mémoire,  les  altérations  du  cœur  et  des  vais- 
seaux sanguins  trouvées  à  l'autopsie,  par' leur  non-géné-: 
raHté  et  parce  qu'on  tes  rencontre  dans  d'autres  maladie*, 
prouveraient  quelles  ne  sont  pas  le  résultat  de  là  fièVre 
typhoïde.  Plusieurs  seraient  lés  suite*  de  la  corrtrpttotf 
qui  survient  après  la:  mort  ;  le  sang  tiré  pendant  la  ma- 
ladie souvent  ne  présenterait  pas  de  caractère*  apprécia^ 
blés  d'altération.  .■»:...  *.  ,, 

Séance  du  16  janvier.  M.  Kéraudtyti- ''fournit  quelque» 
renseigneméns  sur  l'épidémie  qui  règne  a%  bagne-de  Tou- 
lon; n'ayant  pas  encore  reçu  de  docuroens, suffisant,  il 
ne  donne  que  >des- aperçus  rapide*^     >rr:.,    >>    •!  .,.,-•  v> 

Au  ier.  janvier  4  ilycayah,  dana  le>  port  de  Toulon  , 
4o&9ncbndainné8^  L'épidémie  "s'est  •  {déclarée  en  décembre 
dernier,  après  avoir  préludé  sourdement  par  quelques 
atfaqtMai  mdmduelles.i 

-  Sek*  M.  Kéraudren ,  la  cause  de  cette  affeetion  parait: 
dépendre  du  transport'*  d'un*  grand  nombre  de  forçats  de* 
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bagne*  de  Brest  et  de  Rochefort  à  Toulon,  où  ils  ont  été  r 
immédiatement  après  leur  arrivée,  soumis  au  travail  pé- 
nible de  la  ehiourme;  la  fatigue  dit  voyage  pendant  une 
saison  rigoureuse,  l'insalubrité  des  lieux  on  ils  ont  été 
reçus,  expliquent*  avec  le  concours  des  influences  géné- 
râtes) telles  que  les  affections  morales,  le  froid  intense, 
etc.,  l'origine  .de  cette  affection*  La- stupeur  a  paru  en 
être  le  .symptôme  dominant.  Relativement  è  sa  dénomi- 
nation, des  médecins  lui  donnent  le  nom  de*  fièvre  gravé, 
ffèwe  typhoïde;. d'autres,. celui  de  gastro-entérite,  et.de 
céphaljte,  de  céphalo-bronchite  j  la  médecutie .  dWxpeota- 
tioïi  a  "été  ççcpndée  par  les  boisson?  délayantes,  la  diète, 
les  lavement»  :  Je*  peignées,  les  topiques ,•  les  excitan»  de- 
mandent à  être  employés  avec  beaucoup  de  ménageméns. 
L^s  aUéfAtions  cadavériques  siègent  principalement  dan* 
le  çepce^u ,, ,  Je*  bronches  ,  l'estomac  et  les  intestins.  On 
pV  point  observé  l'éruption  dothéneotétrique  que  1  -on  ve- 
TO*$W  généralement. dans  les  fièvres  typhoïdes. 
.-Le  moyen  de  salubrité  <fui  a  le*  phis  avantageusement 
modifié  l'épidémie,  a  été  le  transport  des  malades  du  ba~ 
gne  à  l'hôpital  Saint-Mandrier ,  à  une  lieue  et  demie  de 
la  ville  y  suir  le<*ivage  opposé.  Le.  i*r.  lévrier ,  le  nombre 
des  malades  était  de  cinq  cent  onze,  et  celui  dwrconva- 
lescens.  die  -quaureivingt.   Dans  les  dix  premiers  jours  dé 
ce  mois,  le  nombre  des  morts  allait  en>. augmentant  ;  Ja 
comme  I otàleMpepdftnt  oés  si*  jours i,   étaitHde  q*ûara4te- 
cinèf.  Depuis  cette  époque  /l'épidémie  paraît  ïarvoir  diminua 
d'intensité;::      »u\  •:      .  •■••       •«.         -'  m;   r  •■  .  :, 

M.  Carswel  de  Glascow  fait  lire  en  sofr  ifan  un  méroofre 
sur  la  digestibn  des  parois  de  l'estotbac  par  le*  sae'gfcs- 
trique*  Cette  lecture  occupe  la  fin  de  <eette  séance,  et  près** 
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qoe-toftAe  tfelle  d*  *â  fevrôv*  Ce  médecin  rappelle  les  opi- 
nions de*  médecins  qui  l'ppt  précédés;  en  177*  Bunter, 
dans  un  œwîoire  lu  à  la  société  royale  de  jLondres»  admet 
ja  dissolution  de  l'estomac  rpar,  l'aérien  ohimique  da  eue 
g96triq0fc;41  *4U  awoir  observé  dans  presque  Unis  le&eada- 
«TOs  gue  le  grand  cuUdfesao  de  l'estompe  était  t>l»e  «U 
moins  digéré,  et  que  l'action  -du  suo  gastrique -a1 éttfndat* 
q>£i*e  sojwçnt  siu~delà  de  «et  viscère,  atteignait  le»  parties 
câreonroiswe*,  foie,,  rat**  diafferegme*  efiu.,  qui  aoot  en 
conta** eiee lui.  U cite  1  plusieurs  cas denotts  vtelcntes  et 
«ftbjtra  Après  lesquelles  il  avait  trouvé;  L'ertotiiact  perforé, 
*K*y%R|  rfptbi  les  mftifes:  altqntiqn* -que  le*  rflunena  guuH 
cotetcuaiM  il  f appoint  autei  plusieurs  observations  sembla- 
l^eèiîwtes  swr  cfea-p^om.  L'opttiîe*.4e  jHnarter  «t  par» 
Segée  jp«M?  AJUanTBpma»  4(dMM»  Jaeger,<ee*  derniers  seule- 
«*W.»f  apposent  jyuehitiej»  codification**  *and*  que 
.MAI;  Çhwasiter.»  Gruveilhiejr,  Louis»  .BroUsseiiynient  la*- 
tien  dé§ar#^9Âft^^d«iiio0.gaatr^ue.^Al  Andml  et  Bevr 
wd»  «ij>po«8W  qf^fHH»»:*!**  ta  ptffpqtfco:*  aifcltaiW.il 
ta*>d>ffft»  le  pr^mi#r,;wfrifil^ér*ti0n; morbide  iW«**tftr 
mac  pfféé*isra*te;ct>  «Upcès  tentoOnd^uil  ait  eiifeté  de 
vives  affection*,  i^or^lre/r Enfin ^Jft.  Garder  d'Edimbourg 
jneoMoane^ans.uti .mémoire,  plusieurs  casd'éroiions  etdf» 
perforation  de  leatoroac  chez  lies  enfaos.  M.  Camwi 
fropve  pftr  dt4fttpé*iepc*s  faites  sur  des,animau*f  la  poasi- 
W)té  ,des.  perforatilofta  de  l'ertomao  par  l'action  chimique 
dp~  suc.ga^rjqu^,  et  èxptijqfreles  différentes  circonsunces 
qp*  pressentent,  le*  perforations  observées  juéqu'alorf  par 
les  autres  nrâtain*  etipar  lui,  ainsi  :  iP  il. Skit  remarquer 
^fae^esi;  géMilakmentdané  le  grand  cul-dp-sac  de  festouno 
que  js  observent  les  érediotis  et>  perforations  spontanées  dtr 
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ce  vtsoèrë:  or,  le  grand  cul -de-sac  est  la- partie  ô4  méca- 
niquement s'accumulent  (es  liquidas  propres  de  cet  or- 
gane. ap  L'érosion  ou  la  perforation,  quand  on  l'examine, 
paraît  s'dtre  étendue  d'un  centre  sur  lequel*  repose  le  li- 
quide dissolvant,  aux  parties  têts  lesquelles  a  dû  couler 
mécaniquement  le  menstrue,  et  si  elle  a  envahi  des  par- 
ties oirconvoîsine*  de  l'estomac,  ce  sotft  celles  qui  touchent 
le  grand 'CuWe^ac  de  ce  viscère.  3°  DansTexteiision  de  ces 
érosions  et  perforations,  on  ne  voit  aucun  indice  de  travail 
inflammatoire  ov>  morbide  quelconque,  ni  rougeur,  ni  adhé- 
rences, ni  formation  du  pus;  de  matière  {rtitgtique,  •  de 
fausse  membrane ,  et  c  est  ce  qui  diffé revoie  te^f^rfè^raHotts 
par  causes  chimiques,  faites  ainsi  après  K  mort  de  c^es 
quij ont» eu  Heu -pendant  la  vUjfct  ptfrnd  travail  ntorbide; 
tàsquelles,  d'ailleurs,  diffèrent  'encore  par  ieinr  siégé-,  qui 
est  en;  général  a  la  région  piioHqtftt  4P  Lé  plus  sotfvfht 
cbris  les  perforations  cadavériques y  et  par  aattsechîtniqiie, 
agissant -sur  l'estomac,  on  ne-  vpfcfcuenn^paitthéfflerit  dans 
t'abdoniên.  Il  est?  difficile  dé  concevoir  pourquoi  cet  épan- 
-chetnent  n'a  pas  eu  lieu  pendant  la  vie,  et  surtout  si  le 
malade  a  éprouvé  de  violent  vo*j*ssemens.  5°  Enfin ,  c'est 
surtout  dans  les  morts  subite*  et  frappant  im'lridivîdrf  au- 
payant  bieft'  pttian»,  ^ue^jce^përfoYotiënë^ontétéobi^r^ 
vées.  Les  expërtâflCes  de  M.  îGarswel^rit  été  faites 'sur  défc 
Japinp  ?'.  oncles.' assommait  $  par  un  coup  sur  la  léteV  après 
qu'ils  avaient  ttwmgé,  et  au  ritoditmt  où'  l'on  devait  Suppoiter 
leur  -digestion  ew> pleine  activité?  ils  étaient  ensuite  suis- 
pendus  par  lea. pâtes  dé  derrière,*  •&» ouverts  dé  cinq  à  nAéùf 
heures  aprèsî  leur  mort.  Constamment  M.  Gars vrel  a  trouvé, 
selon  le  temps  qui  s'était  écoulé ,  au  grand  cut-cte-sac  «te 
l'estomac,  c'est- à -dire  la  partie  de  l'organe  qui  était  la 


Digitized  by 


Google 


DJS  FHAXM  ACIB  BT  BB  TOXICOLOGIE*  l8g 

pins  'dédire,  et  .où  s'accumulaient  conséqtiemmeftt  les 
sucs  digestifs  altérés,,  les  tuniques  ou  simplement  ra- 
mollies ou  complètement  perforées,  en  ce  dernier  cas, 
souvent  la  .destruction  s'étendait  aux  parties  circonvoi- 
sînes  en  contact  avec  l'estomac,  soit  le  foie,  soit  le  dia- 
phragme; les  alimens  que  contenait  l'estomac  se  montraient 
plus  altérés,  aussi  bien  dans  cette  partie  déclive  du  vis- 
cère que  dans  les  autres  régions.  Non-seulement  ces  or- 
ganes voisins  de  l'estomac- qui  correspondaient  au  lieu  où 
cet  organe  était  perforé,  se  trouvaient  altérés,  mais  le 
même  ramollissement  était  observé  dans  d'autres  organes 
qui  touchaient  simplement  l'estomac  et  qui  avaient  reçu 
par  l'imbibition  le  roéroe^fluide  contenu  dans  ce  viscère. 
Dans  tous  les  endroits  détruits,  le  sang  contenu  dans  les 
vaisseanx  paraissait  noir.  M.  Carswel  trouve  dans  ces  ex- 
périences une  preuve  évidente  que  les  ramollissemens,  les 
érosions  et  perforations  de  l'estomac,  rapportés  par  les  au* 
teurs  à  des  actions  morbides ,  ne  sont  que  des  dissolutions 
chimiques  de  l'organe  par  le  suc  gastrique.  Examinant  le 
liquide  que  contenait  '  l'estomac  des  animaux  soumis  à 
ces  expériences .  il  a  vu  que  la  quantité  de  ce  liquide  était 
généralement  en  proportion  de  l'étendue  des  altérations 
prouvées  par  l'organe.  Son  acidité,  en  jugeant  par  son 
odeur  aigre  et  par  la  facilité  avec  laquelle  il  rougissait  le 
papier  bleu  de  tournesol,  était  prononcée.  Il  attribue  à 
cette  matière  acide  la  propriété  dissolvante.  Pour  confirmer 
cette  assertion,  des  alimens  liquides,  rétirés  de  l'estomac 
d'animaux  vivans,  ont  été  mis  dans  des  intestins,  des  ves- 
sies, d&  estomacs  d'animaux  morts.  Ce  médecin  a  vu  s'o- 
pérer la  destruction  de  ces  organes. 

Selon  lui,  le?  genre  de  mort  des  animaux  ne  fait  pas 
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varier  la  production  de  ces  phénomènes,  tandis  que  la  po* 
sition  donnée  au  cadavre  y  avait  une  grande  part.  ' 

Quand  le»  animaux  ont  été  suspendus  par  les.  pattes  de 
derrière,  les  lésions  ont  été  plus  profondes  que  quand  ou- 
ïes a  suspendus  par  la  tète,  ou  qu'ils  ont  été  mis  sur  le  ven- 
tre ,  le  dos,  un  des  côtés.  M.  Carswel  pense  que  oela  tient  à 
ce  que ,  dans  la  première  position ,  le  sang  s'accumule  en 
pluft  grande  quantité  dans  le  système  veineux  abdominal-, 
et  que,  par  suite,  la  sécrétion  du  suc  gastrique  se  continue 
après  la  mort.  Il  termine  son  mémoire  par  les  couclusions 
suivantes  : 

i°.  Le  ramollissement ,  l'érosion  ,  la  perforation  de  l'es- 
tomac peuvent  se  faire,  et  se  font  souvent,  après  la  mort 
chez  des  animaux  sains,  tués  pendant  le  travail  de  la  di* 
gestion  ; 

a°.  Ces  altérations  reconnaissent  pour  cause  le  suc  gas- 
trique dans  l'état  normal.  3°.  Il  n'est  pas  nécessaire  que 
ce  suc  soit  dans  un  état  de  sûr-acidité,"  comme  Ta  pré* 
tendu  Jœger,  ni  que  les  parois  de  l'estomac  aient  été  mises 
préalablement ,  par  une  action  morbide ,  dans  un  eut  de 
ramolissement  comme  le  dit  le  docteur  Gardner.  A\  L'a- 
cidité  est  le  caractère  essentiel  de  ce  suc  gastrique  et  la 
cause  de  sa  qualité  digestive  pendant  la  vie,  et  de  son 
action  dissolvante  après  la  mort.  5°.  Cette  dernière  action 
toute-puissante  surf  estomac  après  k  mort,  est  nulle  spr 
ce  viscère  pendant  la  vie.  6°.  Enfin,  bien  que  certaines 
érosions  et  perforations  de  l'estomac  puissent  être  le 
produit  d'un  travail  morbide,  les  opinions'  de  Chauwier,  • 
de  M.  Broussais ,  qui  les  ont  rapportées  toutes  à  cette 
cause,  sont  erronées. 

Séance  du  2  mars.  M.  le  docteur  Loaès  Ht  une  observa- 
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lion  relative  à  deux  cornes  humaines  qu'il  présente  à  IV 
cadémie ,  semblables  à  celles  des  béliers  ;  elles  étaient  si- 
tuées j  l'une  à  la  partie  correspondante  du  grand  trochan- 
ter;  l'autre ,  A  la  partie  supérieure  et  postérieure  de  la 
jambe  gauche.;  l'homme  qui  les  portait  jouissait  d'une 
bonne  santé.  D après  lui,  elles  commencèrent  à  se  déve- 
lopper à  trente-cinq  ans.  Elles  ont  été  extirpées  à  l'âge 
de  quarante-cinq.  Son  aïeul  en  avait  porté  une  sembla* 
ble.  Ces  cornes  ont  été  extirpées  parle  bistouri,  et  la  plaie 
cautérisée  avec  le  fer  Touge.  D'après  l'analyse  de  M.  Du* 
blanc,  ces  cornes  paraissent  formées  d'albumine  modifiée. 

BIBLIOGRAPHIE. 


Fastes  de  la  Pharmacie  française.  Exposé  des  travaux 
scientifiques  ^publiés  depuis  quarante  années  par  les 
pharmaciens  français ,  avec  l'indication  des  ouvrages 
dans  lesquels  ces  travaux  ont  été  consignés  ;  suivi  d'un 
dictionnaire  des  résultats  obtenus  de  l'analyse  des  sub- 
stances végétales  ;  précédé  d'un  annuaire  indiquant , 
mois  par  mois ,  l'époque  ordinaire  de  la  récolte  des 
plantes  indigènes,  etc.;  ouvrage  publié  sous  la  direction 
de  M.  Chbvallibr  ,  par  M.  ML  P.  de  Mèzb. 

Le  titre  de  cet  ouvrage   suffit  pour  donner  une  idée 
exacte  de  son  objet.  En  citant  un  passage  de  la  préface, 
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nous  ferons  connaître  suffisamment  les  circonstances  qui 
ont  donné  lieu  à  sa  composition  :  «  Daûs  une  discussion 
qui  s'était  -élevée  relativement  -à  la  prétendue  suprématie 
des  pharmaciens  étrangers  sur  les  pharmaciens  français» 
M.  Chevallier,  tout  en  rendant  justice  aux  premiers,  sou- 
tint que  la  pharmacie  française  avait  rendu  de  grands 
services  à  la  science,  et  qu'on  en  acquerrait  aisément  la 
conviction,  si  on  faisait  une  notice  bibliographique  des 
travaux  que  ses  membres  ont  publiés  depuis  quarante 
ans.  C'est  de  là  que  nous  est  venue  la  première  idée  de 
*  faire  le  recueil  que  nous  publions  et  que  M.  Chevallier 
a  bien  voulu  revoir.  » 

Ce  recueil  présente  un  antre  avantage.  Souvent  on  ne 
se  rappelle  que  vaguement  un  travail,  qu'on  a  besoin  de 
consulter  ;  sa  recherche  peut  demander  beaucoup  de  temps 
et  de  soins  ;  pour  peu  qu'on  ait  la  mémoire  de  son  au- 
teur, on  le  retrouve  aussitôt,  au  moyen  du  livre  que 
nous  annonçons. 

Le  travail  de  M.  de  Mène  étant  le  premier  de  ce  genre , 
il  a  dû  s'y  trouver  un  certain  nombre  d'omissions.  L'au- 
teur ne  manquera  pas  de  lés  réparer,  et  son  livre  n'en 
remplira  que  plus  parfaitement  le. but  qu'il  s'est  proposé 
«l'atteindre.  Robinet. 


Paris. — Trop,  de  Fsirx  Locquin,  nie  N.-Dame-de$-Victoitet,  to.  16, 
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ESSAIS  CHIMIQUES 

Sur  la  nature  du,  suc  retiré  des  fruits  du  Nerprun  purgatif 
(rhamnus  catharticus,  Lin.) par  M.  Htjbxkt , pharma- 
cien à  Caen  et  membre  du  jury  médical. 

Sectateur  de  la  théorie  qui  établit  l'existence  de  rap- 
fK>rtt  entre  les  formes  des  végétaux  et  leurs  propriété**,  je 
n'aurais  pas  été  surpris  de  rencontrer  dans  des  plantes 
légumineuses,  signalées  comme  purgatives,  le  principe 
immédiat  découvert  dans  les  feuilles  du  sëtoé,  par  îklll.  £<w- 
saigne  et  Feneulle ,  qui  l'ont  considéré  comme  le  prin- 
cipe purgatif  de  ces  feuilles,  et  lui  ont  imposé  le  "nom  de 
cathartine. 

En  entreprenant  les  essais  qui  font  lé  sujet  de  ce  court 
mémoire ,  dans  l'intention  d'isoler  la  substance  aètite  du 
suc  du  nerprun ,  pour  en  étudier  les  caractères  spéciaux, . 
je  ne' pensais  nullement  que  cette  substance  dût  être  ana- 
logue à  belles  découvertes  dans  les  feuilles  de'  séné  ;  mais 
on  verra  que  bientôt  je  fus  conduit  à  admettre  cette  con- 
séquence. 

Ayant  évaporé  une  certaine  quantité  de  suc  de  ner- 
prun en  cbnsistance'pillulaire,  je  la  soumis  à  l'action  de 
l'alcool  à  36°  (  Baume  )  ;  ce  menstrue  en  fit  deux  parts  : 
l'une  dissoute,  fut  séparée ,  par  la  filtration ,  de  l'autre  , 
qui  se  montra  insoluble,  et  fut  ensuite  rapprochée  en  con- 
sistance d  extrait  qui  offrit  tes  caractères  suivans  : 

Il  attirait  l'humidité  de  l'air  ,  était  rougeâtre,  entiè- 
rement soluble  dans    l'eau  ,    d'une  saveur  très-amère  et 
nauséeuse.  Son  odeur  était  celle  des  fruits  du  nerprun, 
v  i3 
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L'acétate  neutre  de  plomb ,  la  solution  de  gélatine  * 
l'hydrc-chlorate  de  baryte  y  le  nitrate  d'argent- et  iVroé- 
tique  ne  déterminaient  aucun  trouble  dans  son  soluté. 

Au  contraire,  ce  soluté  était  précipité  parla  teinture 
de  noix  de  galle  et  le  sous-acétate  de  plomb  en  jaune 
ver&àire,  et  se  colorait  en  brun  foncé  par  addition  de 
persùlfate  de  fer. 

Tous  ces  caractères  appartiennent  à  la  cathartine  de 
M^.  J*s#)ign?  ef  Feneul|e.!à  ,  .  ,  ■.,....• 

Çsn$pd$at  laç^pç  <;oni#*r#iy£  4e»  *M»*  4W  Ja  aujh- 
stanc*  obiçhy^!  cpinroeje  yienj  4«  te.dir*,  £u  wrpW1 
et  aur  1*  cathar^n*,  m'offrit  quçlqiws,  légère*,  cftfférencef. 
La  c  Wj\eur,  do,  >  çathartjpe  u  eu  point  ttpngqç  pig.  çgs 
corps  j  seulement  elle  prçnfl,  avqç  eux  u^ç  nmnce^plus 
fyqèçç,,  tançlia  qiie  la  sortance  obtenue  o^  f*ré  yerdp- 
sait  par  ces  réactifs.  Je  crus  devoir  attribuer  çet$e  dif- 
férence ^  à  lunJQn  dunq  certain?  quotité  #}  matière 
colorante  x  ce  qj*e ,  m 'ont  prouvé  de»  observation*  posté- 
rieures. . 

Pour  obtenir  plus-  pure  çettç  SMjbsï^pce  que  je  consi- 
dérais déjà  comme  la  seule  partie  <Jbe  ce  suc  qui  méritât 
mon  attention,  je  changeai  ma  manière  d'opérer >  et  je 
cherchai  en  même  temps  à  reconnaître  la  nature  de*  au- 
tres matières  qui  lui  étaient  un^s. 

J'étendis  une  certaine  quantité  de  suc  dan*  cinq  à  *ix 
fois  son  poids  d'eau  distillée  \,  j  y  ajoutai  d'un  spljué  d'a- 
cétate neutre  de  plomb,,  jusque  ce  qu'il  ne  4e  formât 
plus  évidemment  de  précipité  jje.  filtrai  >  et  le  précipité 
retenu  sur  le  filtre  fut  lavé  à  l'eau^  froid^e.  Je  reviendrai 
dans  la  suite  à  l'examen  de  et  t  précipité  j  que  je  quitte 
pour  celui  de  la  liqueur  obtenue  de  la  fijtratîon. 

Pour  la  priver  de  l'excès  d'acétate  de  plomb  qu'elle  con- 
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tenait,  die  £*t  soumise  à  un  eonrant  4e  gai  acide  hydre* 
s*dfuriq<*e?  W  suliÉre  qui  es  résulta  ayant  été 'réparé  far 
le  moyen  du  filtre,  j évaporai  lé  liquide  en  consistance 
d'extrait  sur  lequel  l'éther  *e  présenta  absolument  sens 
action,  tendu  que  l'alcool  le  dissolvait  en  presque  tota- 
lité, eri  se  colorant  en  jatoe  rougeAtre,  et  laissant  sur  , 
\t  fond  du  vase  un  résidu  aoluble  dens  l'eau,  coloré  en 
brun  foncé ,  insipide  et  inodore.  Lé  sphité  aicooliqtae 
évaporé,  en  consistance  d'extrait,  et  essayé  p*r  les  réàc- 
tifc,  m'omit  alors ,  sans  exception  ,  tous  les  cattatéres  de 
la  cathartine.  Cet  extrait,  exposé  à  une  haute  tempéra- 
ture, ne  donne  lieu  dans  sa  décomposition  à  aucun  des 
produits  fournis  en  pareil  ea$  par  les  snbstahles  azotées  ; 
w*is  cette  opération  me  proqya,  par  l'odeur  du  èarapiél 
qui  se  manifesta  an  commencement ,  la  présence  dtaëpe* 
ti^e  quantité  de  suer* 

La  tnaftire  brune,  insoluble  dans  l'alcool ,  insipide  et 
inodore,  sotoble  dan$  l'eau,  dont  il  a  été  question*  dans 
l'alinéa  précédent,  est*  aussi  soluble  dans  les  acides  et  les 
alcalis  étendu*;  ces  derniers  la  font  tirer  au  Tett-jaune. 
Elle  m'a  paru  de  nature  gommeuse. 

Passons  maintenant  à  l'examen  du  précipité  obtenu  par 
l'acétate  neutre  de  plomb,  dans  le  suc  dé  nerprun  dilué. 
Ce  précipité ,  délayé  dans  l'eau  distillée  et  Joam&  à'  lin 
courapt  de  gaz  acide  hydtp'snlfarique,  et  le  sulfate  de 
plèmb  formé  dans  cette  opération ,  séparé  par  fe  filtre, 
j'obtins  Jm  liquide  rouge  foncé,  dont  je  chassai,  par  la 
chaleur,  l'excès  de  gaz  acide.  Il  rougissait  encore  le  pa- 
pier de  tournesol,  *lors  métfie  qu'JU  avait  été  éteadtà  d'eau 
distillée;  il  passait  au  vert  par  l'action  des  alcalis. 

Dans  une  partie,  je  versai  du  sulfrte  d'alumine  et  de 
potasse  liquide,'  et  par  l'addition  graduée  d'une  petite 

,     i3. 
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quantité  dé  aobité  ■  de  'potasse  caustique  ,  il  se<  déposa  une» 
lacque  d'un  beau  vert,  qui,  par  les  acides,  reprenait1  ans-  - 
sitôt  sa  belle  couleur ;  rouge. 

.  La  seconde  partie  de  ce  liquide-  fut  de  nouveau  'préci* 
pitée  par  l'aoétate  neutre  de  plomb,  avec  la  précaution 
de  ne  précipiter  que  le  moins -possible  de  matière  "colorantes 
Ce  nouveau  précipité,  lavé  à  l'eau  froide,  '  ne  conservait 
plus  que  peu  de  couleur;  dissous  ensuite  dans  l'eau  bouil- 
lante, il 's'en  dépara  par  le  refroidissement  sous  forme* 
d'aiguilles  brillantes  très^petkes,  caractère  propre  au  ma- 
laté  de  plomb  -    • 

.  Une  certain*  quantité  de  suc  de  nerprun ,  dans  lequel 
j  avais  ajouté*  de  la  potasse ,  *  fut  évaporée  en  consistance 
sirupeuse,  et  dégagea,  par  l'addition  de  quelques  geutttfc. 
diacide  énlfurique ,  1-odeur  de  l'acide  acétique. 

Une  autre  quantité  de  suc,  soumise  à  la  distillation, 
donna  un  produit  légèrement  alcoolique,  dont  lodeur 
rappelait  parfaitement  celle  des  fruits  dont  il  avait  été 
extrait.  *  ' 

H  résulte  des  faits  ci-dessus,  que  le  sue  de  nerprun- 
contient  : 

x\  Acide  acétique; 

a0.  Acide:  malique  ; 

3°.  Une  substance  très-amère ,  nauséeuse ,  probablement' 
seule  partie  active  de  ce  suo,  qui  paraît  en  tout  semblable  à  ' 
la  cathartine; 

4°.  Une  matière  colorante  i  verte,  devenant  ronge  à-fa 
maturité  par  les  acides  formés  alors}  ■    «- 

5°.  Une  autre  substance,  de  couleur  brune,  insoluble 
dans  l'alcool,  trèa-soluble  dans  l'eau,  les  acides  et  les  al- 
calis* faibles  ; .  sans  doute  de  nature  gommeuse ,  assez  abon- 
dante dans  le  suc  récent ,  auquel  elle  donne  beaucoup. 
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,de  -  consistance ,  et  disparaît  entièrement  par  hv  fermen~ 
talion; 

6°,  Du  sucre. 

Nota.  J'ajouterai  encore  que  quelques  essajs  faits  compaw*- 
tivemeot  sur  lçs  sqes  de  nerprun  préparés  par  coçttou  et 
par  fermentation  |  me  portent  9  accorder  la.,  préférence  à' 
ce  dernier..  . 

En  eflet*  la.  fermentation,  ce  peut  rien  dinûntierde  sq$ 
propriétés  purgatives,  pui*}*?  la. substance  *  laquelle  il 
les  doit  »  es*  également,  so!u)>le.  <Janp  l'alcool ,  &an*iatfcu!)e 
altération  de  la  matière  coAçraptet.  fîllç  est  au.  contraint 
avantageuse  et  doit  é.tr$  préférée,  car  elle  dépouille  ce 
su^.de  la  partie  gommçuse,  et  inerte,  le  rend  ainsi  plus 
facile  à  conserver,  et  d'unfcplus  grande  trfpsf**en<ie , 
avantages  qui  s'éteqdent  aussi  aux  préparations, o*i  won  le 
fait  entrer. 


%■%%<«<«%/»«  ***,  %«/»  %*^%> 


EXAMEN  CHIMIQUE 

DuNatron  d y Egypte y  par  M.  Pootet.  '  ' ->■  • 

•  Le.  natron  d'Egypte ,  qu'on  .importait  ordinairement  à 
.{far&ejllç,  était  diversement  mêlé  de  sulfitte  dessoude',  de 
sel  marin  et  de  carbonate  de  soude.  La  grande. <quan~ 
tité;  de  sulfate  qu'on  y,  rencontrait ,  jusqu'à  la  proportion 
de  16  centièmes,  avjtit  d*  graves  inconvéniens  pour  la 
fabrication  des  savons.  Le  sulfiste.se  séparait  des  lessives 
concentrées,  et  se  précipitait  au.  fond  des  .chaudières,  en 
formant  des  croates  qui  se  .fendillaient  par  la  projection 
des  lessives  froides  :  celles-ci  arrivaient  jusqu'au  métal  in- 
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oaudeaceat,  et  déterminaient  kjhipture  des  forfds  de  cuivré 
qui  font  partie  des  chaudières  des  savonneries.  Cet  incon- 
vénient se  manifeste  aussi  par  l'emploi  des  éoudes  artifi- 
cielles^ contenant  encore  quelques  centièmes  de  sulfate  de 
soude  «décomposé, 

•  Un  grand  perfectionnement  Vient  ffétre  apporté  à  l'ob- 
tention du  nfctam  en  Egypte.  tfci  chimiste  italien  y  em- 
ploie des  procédés  par  lesquels  il  sépare  des  eaux  dès  tac» 
presque  totot  le  sulfate  do  soudé ,  la  majeure  partie  du  sel 
marin  ,•  en  obtient  du  ttatron  qui  contient  jusqu'à  58  degrés 
«lcaU~iBétriques ,  au  Heu  de  if  à  i0  degrés 'qu'bA  trouvait 
aux  nttrort*  résultant  de  l'étàftoratiôn  spontanée  des  eaux 
des  facs  dans  les  déserts  de  MakaYre. 

Iflnrieurt'  diargemens  denafrdir  dé  46  degrés:  sont  déjà 
parvenus  à  Marseille  j  on  en*  a  employé  avec  succès 'dans 
no*  aatonnéries.  *•",.♦  '*.  ■    ->     ••> • 

Ce  natron  n'est  point  cristallisé;  il  est  composé  de  pe- 
tites molécules  salines  réunies  entre  etyes  et  n'ayant  aucune 
forme  cristalline  apparente  :  sa  couleur  est  celle  d'un  blanc 
mat  ;  sa  saveur  est  plus  alcaline  que  dans  le  natron  qu'on 
connaissait  déjà ,  et  n'est  presque  point  celle  du  muriate 
de  soude.  % 

La  forme  qu'on  a  donnée  à  la  plus  grande  partie  de 
oe  natron  oit  celle  d'un  carré  long,  deux  fois  plus  grand 
qu'unb  carte  à  jouer  ;  j'en  M  tto  aussi  en  morceaux  m-» 
fbmnps.  ••» 

Son  titte  alcali-métrique  est  tyrès-étevé,  comparative» 
iueat  à  celui  da  natron  toua  -dont  lUaprbth  aVaît  frit 
l'analyée  ea  ï8oa,(  Aimâtes  de  Chimie  y  loin.  44  >  P-  t9S). 

Essayé  à  l'àlcatimètre  de  Destrorailles,  j'y  ai  tfôtivé  de-' 
puis  4*  jusqu'à  58  degrés  d'alcali.  Le  sulfate  de  soude  «s'y 
rencontre  seulement  dans  les  proportions1  d'un  centième 
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dans  les  pli)*  alcalins,  et  de  a  centièmes,  dans  tes  autres 
échantillons ,  avec  4  à  ioJ  centièmes  de  sel  marin. 

1^  trnmll.dé».aêijMrâte^  à 

soumettre  les.  tarai:  des  focs,  dans  des  sortes  de  -mimés,  à 
la  température  élevée  des  lieux  pour;iéii;<sépJKer..dfaibord 
le  sulfate  de  soude,  à.  faire  passer  l'eau  4urnageahbrtlans 
des  mares  inférietapâry  {towr  iia*«r*eiârf  marin  v«t^oWenir 

aU^ine  ;  l'expérience  suivante  vient  bien  à  l'appui  dq  ^pette^ 
opinion»,  .,  ...  ^ 

Il  résulte  de  eette  anéâaaae  faite  sur  des.  dissolutions 

bouillantes  et  saturées  de  natron  commun,  dont  .1  avais 

•y  -ci .'il-nirl 

fait  l'analyse  en  octobre  dernier,  que  le  sulfate  de  soude 

cristallise  le  premier,  avec  abondance  après  le  refroidisse? . 

narisl  Faisant' e»cobe  éraporir  laiupieur  surnageante,  jet  la , 

brissaitë  de-  rfoipveM  *rcirdid&,  *Ib< ml  ^îmriq':  aniiépaue^àu 

&*b  **«*,<  pais  le  l«jarWttat^(W>»0ttde  en.'  petits  i  Cristaux  ^ 


reuui)) 


i,. 


<  iPow  >  pouvoir'  ceÉqpaiiffft  ïextrèhie»  djffeWénce  aqpi'on} 
observe  enû*  »  lai. quantité  de  i»eis  «talée  ail  carbonate  i  de.; 
solide  dàb*  Ici  natron  coWBpttn ,  a*ed  >  celte  qiiè*  j -ai  trouvée 
dené.b»  mitnmi  le  pkisatoabn  et  nouvellecbent  wrponté^ 
j,el  bat* les  essais tsalvan*j>âu  Jaoyen^fle*;  rjéabtiCi  Cfinens 
de.  tous  les  chimistes j!  -ai    ^  .  'j  .•*.■.•/  ..  i   •■    •      .<::.-.' 

i&tfâ;  ou  jnqtron  commun. 

.  Arc  ait  (,4e  SMide)  v- .  &  ••••*  i JÛegnéaakaltinétiiqftes. 
'■-  >    Sél. marin  .:;..«. ..-  *1  »  **.   36  centièmes,  n  ■  ■   -..„  t.t 

SdUaie  de*6oude  i  -;. ifi<v-   ».    .       .< 

Le  restant  en  eau  et  acide  carbonique. 
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:  Alcali  £  de  soude). ■.  ;  v. . .i.   fi8degréa.a)èaU«ràtri<jueava 
.  Bel  marin  ^«,.;....'.u.    .Jj.  cetatièives..'  • 

SoMatenle  «oude  vw.v . . .. .    i  c.       •  •   .  .•«,•.  i... 

..    'Sable  v  ..>...».......;..   xo,c-   ,• 

.K  Le  restant  eu  eau**  acide  oaslfoiMqiwe.     ;i 

•Ut)  auti»è  essai  lait  sut  ie  natron  prôvétitffttde  la  ïftajetire 
partie  dé  deux  chttrgemefcs,  a  .donné  le  Téstfttal  qui  suit  : 

Alcali  . . .  V !..:...*.   45  degrés. 

Sulfate  de  soude 1  cent,  et  5  millièmes. 

Sel  marin 10-  c. 


t< 


le.. ........ 12  c. 

•   «.    -    •       «. .'!•">  ■  ;  »(.•  •       •  ijv  1  )   ---S.  #m   ..-> 
Le  restant  en  eau  et  acide  carbonique. 

•"'     ■  '  »...  i«:     ,      •.-.,!*.•  #    /     „.  'ri.  . 

D'après  ce»  divers  estais J  iL.*^, aise  de» toùî  quefetoha*. 
mis  te.  italien  éprouve  moins  de  difficultés»  ^«dépouiller  le. 
natron  du  suJfete  de  soude >  que  ddrael  4n«nu»,rdiNU  .la. 
séparation  est  bien  moins  régulière.  J'ai  (ait  cette  renuor? . 
que  ejtt  voulant  procéder  à  ,fal  séparatàoo  des «diflépen «sels 
cofateoua  «{ans  le  natton  «ummun  ,.  etr(j>ai;otser?é, qaAt» 
prcsJa  cristallisation,  de  la  presq^  tolaltà  iduisulfaie.,  Je 
sel  Jmaiu  s'isolait  simultanément;  .a*e&;uo.  peu  de  erfrko- 
na4e  de^  soude,  et  que  4e  deraieiY  à/la  troisième .  catfaL* - 
lisation,  recelait  toujours  du  sel  marine  ,  t.   '..      _JIO    ,*} 

Il  était  intéressant  de  savoir  si  les  proportions  d'acide 
carbonique,  dans  le  natrôn  d'Egypte  nouvellement  im- 
porta ,  -se  tfouvaient  différentes  de  celles  qu'oa  connaît 
déjà  au  sous*earbonate  de  soude  artificiel.;,  si  enfin  ce 
natron  artificiel  contenait  du  seaqui  ou  du  bis-carbonate, 
4e  soude. 

Jtf,  Bérai'4  a  bien  voulu  s'associer  à  mon   travail  x  et 
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r*i*ou<fre  ce  point  de  la  question  dan*  le  laboratoire  de 
Y  Athénée. 

4;if£*rrffa* 9.  ***  fcabito  .chimiste  a.  employé  le  procédé 
dont  jl  a  était  sorvien  4809,  pour  l'appréciation  des  di- 
verses quantités  d'acide  carbonique  daDs.ta».diff»renscfu> 
^onatea^lcalins.  Ce  procéda  consista  à  jjécoiuposer .  par 
l'acide  solfurique  ,un,:  poids  donné  d*  carfrpnate  de  coude 
ou  de  potasse  y  et  à  tenir  compte  du  poids  de  l'acide  car-, 
feonique  dégage^  et,  de  celui  dejac^.sulfurique  OPptojré 
à  la  saturation^,  la  tas*.  ,  : 

.San*  $jptw  dau&J^a  détail*  minutieux  des  divers  .essais 
alcali- wa^u^,  gpppéft,,**!  5,grainn>e*(d*  natron  ayant 
43,  àfiçyUft  deaûj  et  sur  le  même  poids  de  sous-carbo- 
nate pur  et  fondu  «  Muxquarit  88  degrés  >,  nous,  avoua, 
trouvé  que  f 

$  grammes  de  natron  contiennent  i  gr.,  44  de  soude 
pure; 

io  grammes  en  contiennent a  88.  s 

D'un  autre  c$té,  d'après  notre  analyse, 

xo.  graftini^  cpntiepneùt a  gr. ,  59     d'acide 

carbonique., 
D'après  ces  faits,. il  résulte  que,  dans  le  natron,  la  soude 
est  à  1  acide  carbonique  comme. .       a ,  88  :  a ,  59. 
Ou  comme. ....  : 100  :  90. 

D  après  l'analyse  des  divers  carbonates  de  soude ,  on  a 
trouvé  les  rapports  suivans  : 

Pour  le  sous-carbonate. ...  100  ;  70,5. 
Pour  le  sesqui  carbonate. . .  100  :  105,7. 
Pour  le  bi -carbonate 100  :  i4i« 

xoo  parties  de  soude  pure  dans  le  sous-carbonate  sont 
donc  wwbinies  à  70^  d'acide  carbonique,  tandis  que 
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dans  le  natfOQ  soumis  à  notre  examen,    t<><*  paftttes  <fct 

soude  pure  sont  unies  à  90  parties  d  acide  carbonique.  •- 

tfoà  il  suft  ^Mle  ftatrén  d'Egjt£te  tient  ttti  itàÙeu 
entre  te  sesqtii  et  te  séu»£artotïaté  de  toude  ;  puisque 
liioîde  carbonique  y  est  recèle  dafls  des  proportions  ptosf 
CdOfsidértibles  que  dans  te  earbettattl  tfmpîë ,  -et îutâtiâte 
qûétorita  qtrdna  trouvée*  au  Sesqtti  catbofaitt  dlirttfirOtide 
irètiù.'  -''>'  ••••' ,'*•'•  ...-.•.•  .-••)..: -u,;j  -ili  i:«. 
-  Ces  ettsér^iobs  îttos'  aAèifent  4  édilcluvé  qttèV$totoh 
employer  le  natron  d'Egypte  dans*  lrt:  sdvfcrt rierié^  ^**^* 
d*a  une  ptùs'gtfa«étf  quutàté  éê  èfehnM'  fMttè  Êétar- 
bonifier  f  o*i  le  cfcattgèr  ,eit  àëûde  anistique ,  iprtfMtikrtî-'' 
mliisment  &  oèUtJdqnt  '«a  »a  bttoîJf  povr  s%Hfgttt*>  4* 
l^wdeeai»bonkja^iJela86udearttû«ieUei-  w  ">*■-" 


MÉMOIRE  ••   •-* 

Sur  quelques  plantes  oJfjSûtnolês  gènèridetnent^nipl&ï&eeésmi 
lès  provinces  brésiliennes  de  Bahia  i  *&  Pcrtoambkcù  êê-de 
Piauhy;par  Mordus,  Traduit  du  Repqrtoritfiiv  for  dié 
'pharmaoi»  deBifeiffnuu  Vol*  fixn}  li*.<  a,-  ..•        •       » 

On  emploie  somme  médicamens.  dans  les  provinces  de 
Bahia,  de.Pernambucp  et  de  Piauh j,  un  grand  nombre 
des  mêmes  plantes  qui  sont  usitées  dans  les  provinces  de. 
S.  Paulo  et  de  Minas  Geraês.  Nous,  nous  proposons  d'é- 
nnmérer  ici,  quelques  autres  espèces  d'une  importance 
particulière  en ,  médecine  ,  et  que  nous  avons  appris  à, 
connaître  en  parcourant  les  trois  provinces  sus  nommées. 

r.  Dans  l'intérieur  »de  la  provinee  de  Babta-  -se  -  trouve 
une  espèce  de  d&rsUma,  différente  de  celle  dont  nou* 
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nvons  ëflfà  frit  mention  dan*  le  volume  précédent  Cette 
mmtieHe  eapèee.**  recommande  surtout  par  ses  qualité» 
fortement  excitantes  et  sodoriâçues  ,  et  est  employée  comme 
mil*  déjà  mentionnée.  Nous  la  nommons  donityUa  qpifmL 
La  plante  perte  dans  le  pey*k  nom  de  cotUrtjrtwa. 

*  rifetyfat  toxfifopira.  On  dôme  ce  Hem  dune  les  pnn 
vjotoee  de  Battft  et  dé  Peraaitfbtoco,  à  m  grand  apbced 
la  famittcf  ded  légumincua*^  Son  écfcree  épaisse  et  d'un 
ro*ge-«kir  >  dune  texture  itaenaet  à .  rintériew,,  gtanOr 
lente  à  l'extécitnr,  a  un  go&t  un  peu  aeexbe  et  .àsum* 
gent*{je*go4t:a  le  plus  grand  rapport  arec  ceint  «le  Té* 
ooane  ^itckDrnoe;  qnr:  présente  iitsst  ,Le& .  niêmmVeatfae* 
tàrm>ptytiqiiies.:  D'après»  l'analyse  chimiqfue  qtsê  me*  ami,* 
W*  docteur  Bkichner,  en«  btttj  «cette  écorne  renferme  par* 
tieutièrement  du  tannin  teignant  en  bien  ieîfeç,  de  TjuV 
bomideel  un  pe*  de  mucilage.  Son  activité  paraît  s'exer- 
cer -surtout  sur  les  vaisseaux  lymphatiques  et  la  peau*  On 
s'en  sert  pour  se  laver  et  fy  baigner,  dans  dea  éruptions 
cutanées  chroniques  ;  intérieurement .  la  décoction  s'em- 
ploie eoatre  l'hydropoie  et  la  syphilis  i  la  dose  aloas  doit 
être  considérable»  Déjà  Pison  en  mit  mention  arec,  éloge 
contre  »  syphilis .,  différentes  éruptions  cutanées  et  les 
tumeurs  aux  pieds*  Le  genre  sMpira  n'est  pas  encore 
décrit  c  ii  appartient,  à  la  tribu  des  cassiées* 

3.  Les  grairies  des  gousses  de  deux  adirés  4e  la  même' 
famille  des  légumineuses  fournissent  d'excellens  anthel* 
mintiqiies.  Ce  sonllegeoffrvya  vermijuga  Mart. ,  etgeoflroya 
spuudota  Mart  Les  deux,  arbres  sont  appelée  dans  le 
§erbta  de  Minas  et  de  Bahia  angtlùn.  On  l'administre 
aux  personnes /adultes  par  dosé  de  demi~drachme  de  la 
graine  réduite  en  pondre.  La  racine,  de  ces  arbres  présente 
les  mêmes  qualités,  cependant  d'une  moindre  efficacité.  • 
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4.  La  matière  médicale' de  Sertanéjos  et  de  Bahfa  est 
riche,  surtout  en  écorces  d'arbres  qui  Tenfertnent  beau- 
coup de  tannin,  et  qui,  par  cette  raison,  tout  employée» 
dans  les  mêmes  circonstances  que  l'écôrce  de  nos  chêne» 
dans  quelques  endroits ,  même  à  la  place  du  qbinquma 
contre  les  fièvres  intermittentes  C'en  ici  qu'il  faut  rapporter 
Yàrocira  (schinug  ttrebintkfora  y  Kaddi  ),  arbre  assez  élevé 
qui  se  trouve  particulièrement  en  grand  nombre  dans  te?  fo» 
rets  de  Capocira.  ti'e&trait  dé  ion  écorce  pourrait  peut-être 
remplacer  le  cachou  dje*  fades-Orientales.  Il  est  sartisodenv, 
dune-saveur  fortement  astringente, ot  renfermé,  tTs[Arè*ie&v 
recherche*  chi  docteur Buehoer,  parânulièremerit dtrtamrio 
teignant  le  for  en  l^Ieu»  L'extrait  que  l'on  fait  des  grdlBes  dtf 
presque  toutes  les  espèces  A'aràticiwt  (  anonà  )  se  rapproché 
bëahedop;  quant  à  des  qualités  chimiques;  decefcte  écoùrcev  Le 
chimiste  indiqué  y  trouve  en  'outre  du  tannin,  de  foUMti 
mine  végétale  endurcie.  L'écôrce  fibreuse  d  un*  brun  noi* 
rfttré  de  l'arbre  que  les  Sértànejos  appellent  cotùtgcvbranca 
i«t. également  trèst-riche  en  tannin  teignant  en  bleu  Ie£sr; 
on  y  trouve  aussi  une  grande,  quantité  de  matière  extrê- 
me. L'infusion  de  1  ecorcè  avec  l'alcool  fait  le  même  effet  que. 
celle  avec  l'eau.  L'arbre  appelé  quijàba.  et  deux'  autres  arbrea 
du  genre  acçcia,  pao  de  cocher  et  jurema,  contiennent  dans; 
leur  écorce  intérieure  beaucoup  tle  tannin,  lia  seconde  a; 
été  répandue  dans  les  derniers  temps  en  Allemagne ,  par 
M.  Schimmèftbusch ,  sous  le  nom  de  cortex  adstrihgens 
brasiliensis.  Une  analyse  chimique  faite  par  M.  Schhneyer, 
et  publiée  dans  Brandes,  Àrchtv.  année.  III,  page  62,  montra 
qu'elle  renferme  surtout  du  tannin  teignant  en  bleu  le  fer, 
combiné  avec  d'autres  matières  extractrves  et  un  peu  de  ré** 
sine  :  elle  a  là  plus  grande  affinité  par  sa  constitution  chi- 
mique avec  ia  ratanhia.  Le  docteur  Merfem  l'a  employée' 
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avec  beaucoup  de  succès  contre  les  .fleurs-blanches  el  la  go- 
norrhée  ;  elle  se  recommande  surtout ,  parce  qu'on  la  digère 
facilement,  qu'elle  ne  cause  point  de  constipation ,  et  qu'elle 
est  fort-peu  excitante.  Voici  la  dose  :  un  scrupule  à  un  demi* 
drachme  de  poudre  par  jour;  décoction  d'une  opce  d'éoorce 
dans  un  demi- litre  d'eau  réduite  à  la  moitié»  par  cuillerée, 
toutes  les  deux  heures.  On  l'emploie  également  en  teinture 
et  en  décoction  concentrée. . 

5;  Fora  todo*  C'est  sous  ce  nom  qu'on  cojmaît  dans  la 
province. -dp  Bahia  l'écorce  d'un  vbre  qui  a  JU  plus  grande 
analogie  arec  celle  du  canella  alba>  et  qui  provient  peut- 
être  du  canella  axiUarisy  Nées  et  Mart  Sa  saveur  est  arq- 
ipatico-âcre ,  brûlante,  piquante,  amère;  son  arôme  est 
cependant  moins  pur. que  celui  de  la  véritable  ecorcçde 
oapnellè.  blanche ,  dont  elle  se  distingue  aussi  par  son  épais- 
seur plus  considérable ,  et  la  surface  crevassée  et  inégale 
des.  morceaux  qui  ne  se  sont  point  roulés  sur  eux-mêmes. 
Gette  écorce  est  un  des  meilleurs  remèdes  excitâns,  su- 
dorifiques  et  diurétiques;  son  infusion  se  .recommande  par- 
ticulièrement dans  les  fièvres,  a  toniques.  ' 

6.  Mangabêira  brava ,  hancotnia  pubetcens  y  Nées  et 
Mari.  (  le  nom  générique,  de  willughbeia  est  préférable  ). 
Get  arbre  nest  pas  rare  dans  les.  plateaux  chauds  de  Fin  - 
térieur  des  provinces  de  Bahia  et.de  Pernambuco.  L ex- 
trait de  son  écorce,  lactescente  dans  son  jeune  âge,  est 
sans  odeur ,  d'un  brun  jaunâtre  et  d'une  saveur  d'abord 
douceâtre ,  mais  plus  tard,  amère.  Il  se  dissout  complè- 
tement dans  l'eau,  et  forme  alors  uner  liqueur  d'un  jaune 
trouble ,  semblable  pour  la  saveur  à  une  dissolution  d'ex- 
trait de  racine  de  pissenlit.  Ses  principales  parties  consti- 
tuantes sont  la  .matière  extractiye  amère,  l'albumine  et 
un  peu  de  tannin.  Employée  avec  précaution  et  en  petite 
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dose»  cett  un  «scellent  remède  contre  les  obftrudtiane 
du  bas<*ventrej  surtout  celles  duioâe;  contre  la  jautûsae 
et  le»  maladies  cutanées  ubtumiques. 

9.  Oi*  prétend  que  tout  prés  de  Villa  de  &  Aura»,  il 
vient  un  arbre  k  feuilles  ter  née*,  dont  on  nous  apporté 
l'éeoroe  en  grande  quantité,  comme  la  rentable  mgustur** 
Mais  elle  se  distingue  de  celte -ci  par  sa  conleur  titans  plutôt 
sur  le  brun  que  sur  le  jaune ,  une  compostttoo  plus  fi-, 
breose  et  par  des  morceaux  plus  grands,  à  enveloppe  taince. 
Elle  appartient  probablement  à  XwtdiafibrtfugA.  S.  Hih9 
{esenbeckia,  Ji*ss.)  on  au  ticûrea  febrifnga,  Saint^HQ.  Elle 
mérite  d'être  recommandée,  à  cause  de  la  pureté  de  son 
principe  amer,  contre  la  fièrre,  l'atonie  de  l'estomac,  etc», 
comme  la  véritable  augusture-  ou  l'éeoroe  de  oascarille» 
Nous  mêmes  nous  en  avons  fait  un  emploi:  fréquent,  en  j 
ajoutant  des  éooroes  sèches  d'orange  et  un  peu  de  cannelle* 
8.  Mous  distinguerons  aussi  Técotee  d'nn  arbee  qui  vient 
dans  la  province  de  Piaohy,  surtout  dans  les  forêts-,  le 
long  du  Riohahirft,  et  qui  a  été  envoyée ,  surtout  dans 
le  siècle  dernier,  à  Usbotane,  par  le  gouverneur  Diego 
de  Souza ,  sous  le  nom  de  quina  de  Pùnkp  L'arbre  ap- 
partient au  genre  exosuma  j  je  le  nomme ,  d'eprèe  celui 
qui  le  premier  nous  Ta  lait  connaître,  B.  Sdnmnam.  L'é- 
corcede  cet  arbre  forme  des  morceaux  plats ,  i  enveloppe 
mince.  L'épidenne  est  un  peu  spongieuse  et  d'un  brun  gris* 
La  couché  intérieure  est  d'une  composition  ibreuseet  sèche 
très-prononoée;  le  bois  est  d'un  blanc  jaunâtre  et  dense.  La 
saveur  est  d'une  amertume  pure  très-intense  t  un  peu  on*» 
cilagfaeuse,et  non  sans  l'arôme  particulier  aux  véritables 
efcpèfces  de  quinquina.  C'est  ce  caractère  qui' la  fait  facile- 
ment distinguer  du  quina  de  Ko*  Janeiro  y  dont  l'éeoroe } 
d'un  bruto  rouge&tre,  a  lé  plus  d'analogie  avec  celle  appelée 
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cajisaja,  que  mon  e«tiwbl»e  ami,  Je   docteur  VM%  a 
fait  connaître  recensaient,  comme  provenait  du  bu$n4 

Les.ipédçcyia  portugais  et  brésiliens  considèrent  gépé-  , 

ralement  comme  la  plante  qui  fournit  Iç  quina  de  Rio, 4e 

Janeiro  jUcoutarea  spefiiçsç^T&sia  très-sonvent  cattfl  éçorcc 

a  été  confonde  ^vec  celle  du  quina  deJPiauby  ;  c^st  pqup- 

quoi  les  résultats  cliniques  ,  tant  dans  le  Portugal  que  dans 

d'autfe^paya,  ont  encore  besoin  du» examen  critique/dans 

lequel,  qu  aura  surtout  soin  de  distinguer,  ces  dm*  espèces 

principale^  Sans,  doute  il  faut  rapporter  à  leçore*  d^ 

feiM  ^  obiçrcinaw  chimiques  *ur  le  quina  de  JUo, 

dans  les.  Blénjoifes  de  l'Académie. de  LiAho0n*vtoj*.  fi, 

page  96.  Ii  nei^  est  pas  de  méfne  par  rapport  ai+x  oiaerya- 

tions  deCoraparetti,  traduites  en  portugais:  QMffW0tf  W 

brc  ngropried<ïd  da  quina  daBnts&por  /.  FçTTty-*dASiU>a,y 

fjs^-  i^OJa^>4°  et  de*  nombreuse*  çiwrvtÛOW  fwmg*** 

dans  le  Journal  de  Cpknbre.  Le  Qmnografia  fwtufyt*  ,  jygr 

#r.  iosdE  Mafiano.FellosOj  Lisb. ,  1 799,  i»r  1  a ,  9094910  le  efif» 

farea  conpw  f ourpisiant  le  quina  de  PermmbucQ,et%hte, 

comme  fournissant  Ui.qnjn*  de  Piaaiiy^  u*  Wo*x«b  dtfr 

feront  du  5.  pseudoohifta  de  $t»  Hit.  ,Ai  œ*  eapèces  de 

quinquina  fausses  vi$nt  *$  joindre  encore  une  autre  sous 

le  nou>  dpgiiina  de  cajnam,  dont,  Veilose  jwpréfteote  la 

plantp-mère  voisine  de  Xallan^anda^  *Q0$  le;  nom  decoU- 

tima.  Ulufiris,.  Il  ##  bien  à  regretter ,^e.  Jes  pompeux 

douter  et  la  confusion  fréquente  auxquels  leaespèw*  brér 

$iliena$s  de  quinquina  on£  dpqfiélitu,,  ftawU  :powt  pro 

yoqué  un  exan^n  sqjgné.de  la  parAdUi gouvernement 

Ce  dernier ,  d'ailleurs ,  a  attaché  depuis  )ong*tempa  graad 

prix  à,  la  découverte  d'espèces  de  ipû^quina  indigènes.  En 

|5o8,  on  donna  à  Pedro  Pereira  Correira  da  Serra  t  qui 
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découvrit  à  Mjnas  Geraës  une  espèce  de  quinquina  (  pva-* 
bablement  le  stryvhrtos  pseudochina ,  St.  Hil  ) ,  pour  rétom<< 
pense f  le  grade  de  major  et  la  permission  d'exporter, 
sans  (layer  des  droits,  cette  écorce  dans  les  colonies 
portugaises,  en  Afrique, 

Les  infusions  de  quinquina  au  vin  et  à  l'alcool  sont  con- 
nues en  Portugal  et  au  Brest!  sous  le  nom  iïagoa  d'ingla- 
terra ,  et  sont  annuellement  encore  introduites  en  grande 
quantité  dans  le  second  de  ces  deux  pays.  En  1 8 13,  l'univer- 
sité de'Coïmbrefut  chargée  de  faire  des  recherches  compa- 
ratives sur  l'effet  chimique  et  thérapeutique  du  quina  de  Rio 
de  Janeiro  et  du  Pérou.  Ces  recherches  paraissent  indiquer 
que  l'écorce  brésilienne  présente  plus  d'efficacité  lorsqu'on 
l'emploie  en  décoction,  etqu'éllë  est  fréquemment  employée 
en  guise  de  celle  du  Pérou. 

9*  Remedio  de  Vaqjleiro .  ocymtim  ùtcanescemSy  Martras. 
Forme  un  buisson  peu  élevé  qui  vient  fréquemment-dans 
les  campos  secs  de  la  province  de  Bahia ,  et  qui  s'annonce 
comme  excitant  par  une  odeué  fortement  aromatique ,  sem- 
blable à  celle  du  basilic  ordinaire.  L'infusion  des  fouilles  et 
des  fleurs  s'emploie  comme  sudorifique  et  comme  diuré- 
tique dans  les  refroidissemens.  Ces  qualités  sont  partagées 
p&T  \e  segttrtlha\  ocymum  gratùsimum. 

là.  Junçà.  C'est  soûs  ce -nom  qu'on  connaît,  dans  les 
pharmacies  '  de  Bahia  une  racine  noueuse,  garnie  de  fibtés 
et  de  petites  écailles,  dont  la 'saveur  est  aromàtico-âcre , 
brûlante  et  un  peu  amère ,  et  qu'on  prescrit  comme  tisane , 
de  la  même  manière  que  la  squine  ou  la  salsepareille.  Elle 
appartient  probablement  à  un  végétal  de  la  famille  des  cy- 
péracées  ou  des  xyridées.      . 

ii.  Le  CaJungay  simaba  ferruginea  ,  Saint-Hil.  ,*  est  un 
petit  arbre  dont  l'écorce  et  la  racine  renferment  un  principe 
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extfactif  amer  >  très-abondant.  On  les  emploie  en  décoction 
et  en  poudre  contre  la  dyspepsie ,  la  fièvre  tierce,  et  l'hy- 
dropisiç  commençante,  et  souvent  avec  le  succès  le  plus  com- 
plet. Son  .infusion,  s'emploie  aussi  comme  lavement  contre 
le  relâchement  du  rectum  et  les  diarrhées  asthéniques* 
L'arbre  vient  particulièrement  sur  les  tabuleirosdans  l'inté- 
rieur des  provinces  de.  Pernambuco  et  de  Minas  Geraës. 

ia.  Sur  les  plateaux  de  Paranân,  et  dans  les  plaines  sè- 
ches, près  Ociras,  j'ai  trouvé  fréquemment  le  krameria 
ixina.  Le  Brésil  possède  donc  également  cette  racine  for- 
tement astringente,  connue,  sous  le  nom  de  ratanhia  des 
Antilles ,  qui  est  d'une  grande  efficacité  contre  les  diarrhées 
chroniques,  les  hémorrhagies  passives,  etc.,  etc.)  qui  proba- 
blement n'est  point  inférieure  à  la  racine  de  ratanhia  bré* 
silienne ,  fournie  par  le  kremeria  triandra  Ruiz. 

i3.  L'herbe  de  Yargemone  mexicana 7  L.  y  possède  une 
âcreté  particulière,  et  est  employée  écrasée  dans  des  bâta* 
plasmes  pour  faire  avancer  et  pour  purifier  les  ulcères.  Les 
Sertanejos  la  trouvent  particulièrement  efficace  dans  la  mata- 
die  syphilitique ,  qu'ils  nomment  boubas.  Un  médecin  du* 
pays  m'assura  que  dans  le  Brésil,  comme  aux  lié»  de  France 
et  de  Bourbon ,  selon  Bory  de  St- Vincent,  on  attribue  à  la 
décoction  des  graines  de  cette  plante  la  propriété  dërnpé- 
cher  les  cheveux  de  tomber  et  d'accélérer  leur  'aeeroide* 
ment.      ' ,;-  •  '■■  '  ''  -  -    s<  '  "•  ,•'    ;- 

14.  SpigeKd  glabrata ,  Martius.  Plusieurs  médecins  de  là 
province  de  Babto  connaissent  cette  plante  sous1  le  nortt  de' 
espigetici)  et  ils  en  emploient  la  racine,  dont  l'odedr  et  la 
saveur  sont  analogues  à  Celles  de  la  raci^ de  valériane, 
comme  un  remède  excitant,  sudorifique  et  vermifuge.  Ont 
dit  que  les  provinces  septentrionales  de  l'empire  ipuoduiaent: 
le  véritable  spigeiia  antheùnmàiea9L<t  et  qti oui  remploie 

vi,  i4 
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cfeMfae  v^rffiin^e.PtoHeuft,  te  pays  est  très-riche  en  ttfttù4< 
mîfrtiqtles  ^rtêr^rtfùed)  parrtii  tesqftéis  je  Hottrtnerai  ici  l'a*- 
/«to&r;  ï/é<*tffeé  dfe  fetet  arbre  fréquent  dan*  lé*  prttviftfcéjsde 
KaiAy  et  «te  Maratthftb  (  ôarttpa  guitytonânlfto,  AUKIët.  &yfo* 
oarptis  Sehrtb  ) ,  *t  dont  le*  ff*ii%i  fournissent  l'Italie  I  brû- 
ler deCàràpà,  ctft  prescrite  par  dote*  d'un  drachme,  et  ttiéiée 
à  des  thëréiftrtéfes  ou  ttes  purgatifs  drastiques,  contré  1*4 
lotfcbricè. 

i5.  iSo/te  ou  càpim  peba ,  c'est-à-dire  herbe  tendre ,  ana- 
tlierum  licorne }  ï?àl.¥ieauv.  Cette  herbe,  bomraupe  dans  l'a 
majeure  partie  du  Brésil ,  clans  les  forêts  défrichées  et  lé  voi- 
sinage des  demeures  5  remplace  au  Brésil  notre  racine  de 
chiendent  Ses  long*  ttolông*  cjui  renferment  beaucoup  de 
mucilage  et  Êe  principe  sucre,  sont  eùîplôyés  en  décoction 
comme  un  ditîièns  et  sudorifiôurti. 

16.  Camaru,  pfiysalis  pubescens,  L.,  et  d  autres  espèces. 
Les  fruits  peuvent  être  manges  ;  la  décoction  des  feuilles  est 
légèrement  diurétique  et  dissolvante,  et  est  prescrite  par  les 
Sertanejos,  surtout  après  des  refroidissemens  avec  complica- 
tion gastrique. 

17.  Dans  la  province  d*  Piauhy^  on  nous  fit  voir  yn  arbr§ 
sous  je  nom  de  piqui,  qui  parait  être  voisin  du  genre  Mtyo- 
car,  JL,  et  que.  Manoel  Arcuda  da  Caméra  appelle  aeafi- 
thacaryx  plnguis.  On  dit  que  les  noyaux  du  fruit  sont  sein* 
blabiesfpQur.la  saveur  et  l'utilité,  à  ceux  du  leçythist  On 
lef  n^angeponiaiô  des  amandes»  et  on  en  exprima  unshuiU 
g^asse^^fine,, 

<  *«.  Psrowia  kiiwMwa,  Saint-ifth  Gtw*^â*te^m  paraît 
Jvé^uepiÉtfiiK  data  te  *otsin«ge  àm  Rtotfe  St- Francisco ,  ^m 
flawney  oofim*  (beaucoup  «itaétttM'itiaivvcééS)  une  ^tiafirfté 
eâaÉfdérabie  dp  partiefc  mai«tagin^i«fc;vw*A^!iristrèladé^ 
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tttetton  dé  tttèrbé  mêlée  à  du  mi  et,  contre  la  dysurie,  et  on 
W  alppti^œ  extérieurement  des  catâphtfnres. 
•-  19.  (tore  les  différentes  espèces  de  palmiers  dont  lés 
feoittes  fournissent  les  fil*  coànu*  soûs  le  nom  de  Tttcum , 
f  ai  réneontfre  dans  la  province  de  Bàhia  trois  antres  plantes 
qui  peuvent,  par  leurs  6bres  tenaces,  remplacer  avantagèuse- 
Weilt  le  ckaotre  èr  le  lin  :  urend  sinuata,  L. ,  appelée  carrapi- 
cho;  bpitidà  m&ktùophfila,  Nées  et  Mart,  appelée  dans  le 
flahia  malvaisco  ou  guachtma ,  et  dans  le  Para  oiçima  et 
tïomelià  variegaia,  Àrr.  le  caroti  des  Sertanejos.On  emploie 
les  tiges  des  dent  premières,  et  les  feuilles  de  la  troisième. 
On  fait  maùéref  tes  parties  dans  l'eau  ou  dans  le  sable  hu- 
mide Jusqu'à  ce  que  le  tissu  cellulaire  entré  les  fibres 
toit  tstfffistàntneflt  ramolli  pour  pouvoir  être  entièrement 
étoigfté  pftr  le  broiement  et  le  battement.  Cette  opérations* 
dit  pkis  faiblement  dam  les  premières  plantes  que  dans  la 
dernier* ,  dont  les  fibres,  si  elles  ne  sont  pas  soigneusement 
extraites  Tune  après  l'autre ,  deviennent  de  force  inégale, 
anguleuses  ou  plates ,  garnies  de  petites  franges,  un  peu  rol- 
des  et  de  couleur  vefditre,  et  qui  n'égalent  point  là  force 
de  ceux  du  malvaisco,  quoiqu'ils  soient  de  la  même  grosseur^ 
Les  fils  de  ce  dernier  ont,  après  la  première  préparation, 
une  couleur  d'ocre  claire ,  mais  acquièrent  par  une  macéra- 
tion continuée  absolument  la  couleur  dé  notre  fin.'  Le  fil 
est  très-fin  ,égal,  et  quoique  moins  flexible  que  celui  de  lin, 
tout  aussi  tenace  et  très-durable.  Vu  sous  le  microscope,  il 
paraît  rond,  égal ,  lisse  et  réuni  à  des  distances  de  quelques 
ponces  par  un  fil  transversal  au  fil  voisin.  Le  fil  dé  cârapi» 
cho  égale  le  précédent  pour  la  couleur;  mais  il  est  plus  gros, 
inoins  flexible  et  montre  sons  le  microscope  defc  fils  tratii- 
Versaxix  plus  fréquéns.  Il  n'est  Nullement  douteux2 qu'avec 
préparation  convenable,' ces  plantes  remplaceraient 
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parfaitement  le  chanvre  et  le  lin.  Ce  sujet  d  ailleurs  4  déjà  ex- 
cité l'attention  d'un  auteur  portugais;  V.  Manuelo  Arrudada 
Caméra  ;  dissertaçào  sobre  as  plantas  do  Brazil,  que  podem 
dar  linos,  etc.  Rio-Janeiro,  1810  et  Josi  Henriquez  Ferreira, 
in  memorias  economicas  de  cidad.  R.  de  Lisbon.  vol.  1. 
p.  1. 

20.  Parmi  les  plantes  vénéneuses,  je  ferai  mention  de' 
ïeuphorbia  cotinijolia,  L. ,  et  du  paullinia  pinnata,  Z».,  parce 
que  je  m'aperçus  qu'elles'étaient  employées  par  les  habi- 
tans  d'origine  indienne ,  dans  les  provinces  de  Petnambuco 
et  de  Piauhy ,  pour  stupéfier  les  petits  poissons  qui  vien- 
nent surnager  sur  le  dos.  A  cet  effet,  on  plonge  dans  la  ri- 
vière ou  dans  l'étang  un  paquet  de  feuilles  de  ces  plantes. 
Nous  aurons  occasion  de  parler  encore  de  cet  usage  géné- 
ralement introduit  dans  les  provinces  de  Para  et  de  Rio- 
Negro ,  où  Ton  emploie  encore  beaucoup  d'autres  plantes 
pour  le  même  but  Plusieurs  espèces  de  plantes  à  Mandioca 
et  même  le  manihot  commun  et  vénéneux  M.  utlUssima 
Pohl ,  sont  employées  par  les  Sertanejos  de  Bahia  et  de  Per- 
nambuco,pour  prendre  des  pigeons  et  d'autres  oiseaux.  Entre 
Joazciro  et  Beiras,  nous  trouvâmes  dans  plusieurs  cantons 
manquant  d'eau ,  dans  les  camp  os ,  des  vases  en  terre  qu'on 
avait  enfouis,  et  qui  étaient  remplis  de  la  décoction  de  cette 
racine.  Les  oiseaux  qui,  poussés  par  la  soif,  viennent  la 
boire,  commencent  aussitôt  à  tremblotter ,  perdent  la  force 
dé  s'envoler,  et  peuvent  être  pris  à  la  main. 

Je  dépasserais  les  bornes  d'une  description  de  voyage ,  si 
je  voulais  énumérer  toutes  les  autres  plantes  officinales  ob- 
servées dans  les  provinces  de  Bahia,  Pernambuco  et  Piau- 
hy.  Je  me  bornerai  à  nommer  encore  quelques  remèdes  do- 
mestiques très-connus  dans  l'intérieur  :  marianinha  espèce 
de  comtneline  et  boaninlui  sont  employés  dans  les  bains, 
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oo»tre  les  affections  rhumatismales;  alecrim  do  carnpo  (  lan- 
toiMimpctcphyUâ ,  MarU)  s  administre  en  infusion  comme 
erfeitant;  camàral  et  marea  prete^  deux  plantes  de 'la  famille 
dessynaDthérées,sont  employées  pour  former  des  cataplasmes 
émolliejM.efcexcitans.  Oriattrihttei  à  une  espèce  de  fycopo- 
dium+LuJiygrametricuiXjMuh ,  qui^ommé  la  rose  de  Jéricho, 
se. roule  par  Tefïetdèihi<terafiérature. sèche ^  ta  faculté  de 
rétablir'  la  faculté  ?gé*éra€iv&j  .Parmi  les*. plantes  contre  la 
morsure  des  scrpension  entend  hpmmer  ici  également  le 
manacan  de  Pison,  francùoea  ufdflora^  Pbhljsous  le  nopi  de 
camgambaau  de  geraîaca.Hmis  aurons  occasion  de  rêve-, 
nir  plus  tard  .suc  la  dernière  plante,  très* remarquable  pour 
ses  qualités  médicales,  et  connue  jdms  la  province  de  Para 
sous  le  nom  de  mercurio.  végétal.  IDtns  le  fiahia  et  le  Peiv 
nftmbuco>~oi)  copsuît  l'usage  déâ  soies  excitantes  des  gous». 
toile  mucuna ,  ttëzolobium  urens,  comme  athel  min  tique. 

A.  Richabol  * 


\  MEMOIRÇ 

Suivie  nouveaux  effets  ilectro-cfumiques ,  'propres  a  produire 
7  des  combinaisons ,  et  sur  leur,  application  a  la  cristallisa* 
•  "tiàn  dû  soufre  et  autres  substances  ?  lu  a  V Académie  royale 
'    des  sciences  le  »5  janvier. i83o  ;  par  M;  Bbcquerbl. 

-•     '  (  Extrait.)  »     l    : 

.  /  «  ■  *  i  i  •  « 

•„  Nous  avons  eu  soin  de  fatre  connaître  les  travaux  électro- 
chimiques de  cet  honorable  physicien  ;  noua  allons,  en  ce 
moment ,  analyser  ce  dernier  mémoire ,  qui  se  rattache  si, 
intimement  aux  précédera.  La  chimie , 4it  l'auteur,  se corn*». 
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pose  ;le  lW*/>wet  delà  aJisflfcflà^La^  première,  qui  *ttt<« 
séparer  ton»  ïèa.élémetH  gaieté  portée  dans- ce*  dprmtrtf 
temps  a  «n  grand  degré!  de -perfection;  Uu'ev»  e$jtp«»dfe 
m&ae  delà  seconde, qoiimptPetiffmiiient.Qi^peutiFecoa»* 
poser  /tfnêorpé'jstu  moyen-deses  élériiensi  Gela»  tient  y  dit-il, 
apx  proéédés  dort  la  chimie  *  f^it  Urdiiurireiuent  usager  JJo 
effet  ,*  'comment  dpère*t^nid^eoiribinais*i)s?  Q^ten  fai- 
sant réagir  les  tant  -sur 'ici 'autres  des  ,corps<  dissout  ;dati» 
desîliqwde^y  ou  en  empidyam  l'action  du>  calorwpie,5 **• 
quelquefois  colle  dé  l'étittceUe  •  électrique ^  mbd*  ^d'action 
trop  rapide  pour  un  grand  «oihbrede  composé**  surtout 
pour  cetÉx  de  nature  orgamqde.  lj'électro«chimie!a»tm  autre 
mode  d'action  f  elle  neafcploie  qaedee  corpajà  l'étet  >çais« 
sent,  et  des.  forces  lexoéœiveroent  faibles,  qt»ï>,i 'produisant 
les  molécules :,  pourains*  dire  $neiàl  uoe7  disposant  p*i*4a 
lés  composée  a  prendre  des  ferme»  régulières  f  même  quand 
ils  sont  insolubles. 

Le  célèbre  Davy  a  reconnu  que ,  dans  les  décomposi- 
tions opétëës  au' moyen  delà  pile  vbltalque ,  si Tacide  ren- 
contre, en  se  rendant  au  pôle  positif,  une  base  avec  laquelle 
il  forme  un  sel  insoluble ,  la  combinaison  a  lieu  et  se  pré* 
cipite,  Ce  faît>  çu'U  a. généf alise }< prouve  ççulçn?£nt  #HfU 
dans  les  <yrcon$tan,çes  ou  il  opérait,  l'affinité  d^JT^aciflç  pour 
1^  base  l'emportait  *uj  l'intensité  du  courant  éleçtriqu^  qui 
tendait  à  transporter  l'acide  au  pôle  ppsijùf.  Qq  f prouve  des 
effets  analogues  dans  les  décompositions  obtenues  à  l'aide 
des  forces  électriques  à  f>e,lîftp. tensions,  lesquelles  condui- 
sent à  ce  résultat.  Lorsque  l'acide  sulfurique  traverse ,  en  se 
rendant  au-p&k  positif  y  «une  soèuti  oh  de  nitrate'  de  potasse 
(par  ex e»£!e)r  il  «décompose  ce  bel  «o  rasa»*  de  sa  plus 
grande  affinité  pour  k  potasse  que  l'acide  nkrique,  et  teeluî^ 
ci  se  tend  alors  au  pôle  positif  avec  loxigène;  ils  produisent 
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{Jomim  et  l'a»**,  d»g  to  tiqmte  «fsû  «')- «MMA*  lias 
çhangemens  qui  amènent  bfbjtpa***  d*  JWNMUk  ftMfc- 
-pqafc.  Alite,  propriété  fournil,  k*  moyen»  d*  .IrMffpotter 
•trtSfdeBtetqaH  rf^ans  u*e~  dissoiçtiû&.  un  acide  nli..  un  jpz 
eVcirotuégatif  ^ipahlfl  d'é*re  ohm*  da  »  «otpbiuwoa  j*r 
£a*îde  «qtâurqpéâ  c'est  le  t4ng«a»d  imuttage  tp*  par  m**  de 
•dbnncff  jft}uad'«*t«iuion  aujLretfa«i)chtaéWqUQ+f  Uniques, 
(tt«fl*.'de  fmrictp*  qm  lit  ftoqwMU .ftppUqMé  jt  JUjoritsiil- 

5p**otd4  indique  p*s  l'atiteucw  .  ,  .    ..  >  >>,>  y,L;:  .: 

-i  ;  Ou.  prend  tiens  hocaux  de  terre  que  i'on-.râBpUt*  i'ln> 
dune  dissoliuiokl  de  fttfUstè  dfi  c*i»re,  l.'ftUfcre.d^tn&dÛAt- 
kaddtoida  fttdftfao&rfconate:  de  p*tt?ftej  l'on,  établit  ewûte 
-b  eo*^dieati^k;  eftir*  ta'tiqutôffy.d'iw;  part  **«*  * 
^ib»  dti^evré  racoi«béf  rempli  d'ftiyplf  upplrqgqéfi  d'une 
<4ufrohttso*  die  fnitftt*  dfiopfttoAf);  ,«§,tk  Kawr^d'in*  *flc 
formé  de  deux  lames,  cuivre  et  p(piob>  le  cuivre  ^J^kprarit 
dans  1*  auUai*v*t  le  plomb  dans  le  sulfo-carbonate.  Cette, 
petite  pile  est  suffisante  pour .  décomposer  le  sulfate  de 
-cuivre.  Le  métal  a*  réduit ,  l'oxigèoe  et  l'acide  sulfumque  se 
transportent  lentement  vers  le  plomb;  l'acide,  en  traversant 
^^^paie4^pq^S|ek4«<?<WP^ÇKP^^4  la  plaoe.  df  k'a- 
cide  nitrique»  et  celui-ci  se, rend,  avec  l'oxigène,  dans  la 
4Uap)*tiqn.  te  f^farcarbopate  de  potage,  j  ils,  y  ^jterip^ent 
la  fonpiafifl»  d^  ca^bo^afe  neptre  de  potage  en  cris*at\x 
tu^s*naMgue*,*«J  de  carbonate  de  plwqh  en  crjs^ux  açj^q- 
jaijrçs,  ^^atyeaà  ççuj  flu/qn  tc°U?e  tfanaja  na^uxç^e 
soufre,  qui  provient  du  sulfure  de  cajbpne  et  du  sulfure 
de  potasse,  cristallise  eu  octaèdres  9.  basç§  rJUqfnboïdaJes , 
'«WW*  lffrpri*au*  de  spufre  naturel»  $U  Bepquer$l  est  par- 
\ea^5  par^n  moy^  sjeniWablç,  à,, fyirçe. ,çxiaiajLU^c»c  JtfMyJ- 
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fat  es  de  baryte  et  de  chaux  analogues  à  ceux  que  IV»  trouve 
dans  diverses  formations  du  globe. 

La  manière  dont  le  soufre  cristallise  dans-  cette  expé- 
rience a  beaucoup  d'analogie?  avec  celle  qu'emploie  la  na- 
ture dans  la  décomposition  du  gai  hydrogène  splfuré,  qui 
laisse  déposer  du  soufre  cristallisé.  Eu  substituant  à  la  dis- 
solution de  sulfo-carbonAte  de  potasse  et  au  plomb  mie 
dissolution  de  bi-carbenate  de  soude  et  tw|è  lame  defeuivre, 
il  se  forme  en  peu  de  temps*  sur  celle-ci ,  un  double  car- 
bonate de  cuivre  et  de  potasse  en  belles  friguilles  d'un  vert 
bleuâtre  satiné ,  qui  eet  insoluble,  et  qu'on  trouvera  peut- 
être  un  jour  parmi  les  productions  naturelles*  ■»■-  :- 
-  N«ns  ferons  connaître  la  suite  des  résultats  obtenus' par 
M.  Becquerel ,  au  moyen  d'un  nouvel  <  appareil  de  son  in- 
vention,  .qui  lui  permet  d'ppérer  sur  de  plus  grandes  di- 
mensions ,  et  d'éviter,  quand  on  le  veut,  la  réaction  de 
Voxj^e  qjui  se  forme  au  p^le  positif.         •  •    *:■  i>  ... 

:    JoLIArFoHirnrBLIiX.    . 


De  Faction  de  différentes  substances  surl'i>coriomte  ûriiMkilè. 

•  •  '..*■,  * 

Dans  un  numéro  des  archives,  M.  Kuhn  donne  l'extrait 
d'un  Mémoire  de  M.  Dieffeiibach,  inséré  dans  Arch.  fur  ana- 
tbmie  und  Physiologie.  1829,  janv.-juin,  n°*  1,  a,  p.  9.  <?*- 
servations  sur  Faction  de  différentes  subitcCnces  introduites 
dans  Vorgànisme  dnùnal. 

Expériences  et  résultats. 

i*.  Un  grain  de  narcotine  dissous  dans  l'acide  acétiqim 
&endu  d'eau,  a  été  introduit  dans  la  jugulaire  d'un  chien  de 
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moyemie.taiRe  :  aussitôt  cris  très-fcra froideur'  du  col,  du 
dos  et  des  extrémités  postérieures ,  treinMemétis  des  extré- 
mité*'antérieures,  acc^léimtion  du  fk>u*s  et  de  4a Respiration, 
saut  sur  le  côté,  pupilles  extrêmement  dilatées,  Conjonctives 
comme  {enflammées;  émission  -urinailfe'efc'  stericorale.  Au 
bout  de  d«x  Aimues  j  l'état  tétatokjtieicesse^et  un  sommeil 
profond  survient.'  Ce  sommeil  'dat^  trois  heWe*.'LWftial 
tfasttf  faible  pendant*  trois  jours ,  après  lesquels  #  est  rétabli. 
Les  résultats  *le  cette  expérience  sont  le*  irtémves  que  ceux 
obtenus  par  M,;  Magetfdie.  >: 

•  a?.:  Chez  un'jeune  chien  de  petite  taille  lés  âocideus  grave* 
produits  parnn  demi-grain  de  narcotine  intrixfaif  dams- la 
jugulaire;  sont  arrêtés  par' démission  d'une  ofl6fe»de  saug*et 

par  dos  af fusions;  froides.   ;'  *  •  r  <  ''•  ••"■ 

>  i\  Trois  gouttes  d'acide  hydroefctorique  uhies  àr<deftx 
gros  d'eau,  injectées-dans  la  jugulaire  d'un  jeune  cbieny»e 
produisent  qu'un*  agitation  passagère»     •  '  j  '• 

4°.<-A  l'autopsie  de  deux  chats,  morts  &  la  suite  de  Tlnjeé- 
tioa  de  la  narcoime  dans  les  veines, *oo  à  frowé les  vaisseaux 
du  cerveau  fortement  gorgés,  de  saqg,  point  d'épanchemttdt 
dans  les  ventrioales,  une  exaramaMtion  sabgrime  à  la  surface 
du  cervelet?' deda  sérosité  dans  le  péricarde,  mais. nod' dans 
la  plèvre;  le  cœurJbleuàtre,  flasque*  les  cavités  droites,  rem- 
plies d'un  sang  noir,,  les  cavités  gauches  tout-à-fait  vides,  les 
veines  également, vides;  le*  poumons  d'un  bleu  pâle,  sou- 
tenant beaucoup  d'air. 

5°.  L'injection  d'un  grain  de  narcotine  dans  la  jugulaire 
d'un  coq,  et  dTun  demi-grain  dans  celles  de  deux  poules ,  pron 
duisirent  rapidement  la  mort,  précédée  de  contractions  téta- 
niques (j).  L'autopsie  ne  montra  pas  de  congestion  sanguine 

(i)  Quelques  gouttes  de  sang  d'un  mammifère  suffisent  pour  tuer 
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llfmta  ttrawtijmi  te  mntrkvlft  droit  éuk  goagfe^un* 

ykhi.Qlm.w  fa*ta>  \*  awwiw*  îejwjét  d©«a>  dm  m» 

■  >.6°*  Peu*  4#i*>eMt4  gwttftaita  tfu*g,*MM*  chaud  «las 
Hwta  .eiwtP9»fié»*tft  .  J»;Wîefldn&  fiimtofe  incite  dtt* 
lii«^iûrfcd*deti*  *ha*  Agé*  d*  «i^a«wwiiâi;tt  ûnri»t 

momentanée  de  la  pupille.  Quaod.ttftït  ]3iM»£fc*ii3Jeat*titff» 

fgijWMtt  tftdwtf  dw.  quart  dTmH^^fte^ndanfe  il  whti«^ 
d^flwQdW** d*  IVWtfflWO* de» U^neUpaUoq,etk&d*^ 
petits  animaux  succombèrent  le  quafirfatoft  jflMfr  Ai*fi|àpaîftt 
tf»»ftr«UT«.t{ou%i^  mwk*  d*m#.ee*d**« >m«to  jlfcpfere 
«ta*.  l!tin *  etr  pâte  d**  Fai^f?  ♦  mais!  cew&rçiaifBt  toahbg 
dans  les  deux  cas.  Les  ^trierai**  du  ç&M.ébyw*  Wbp\if 
4*:*Mg»  le»  ,y*î*«m»  wperfieî«Uj4»x  ûeçiww  <*  <fes.  nié-» 

jraiMi$uktt.dii>eeie^i^^).  «  .  -  «jJ> 

oo  fl^-ft*  gfNftejfataittotra*  jfrtrt>duiiSwdi^raafeOT»é  dab. 
JaptaiR*  produisirent  de?  ct>*udsloa*  etUmorx  que  le  leri? 

-ulfn  fff  i>.n>  r,   m  h  .il  ,i  i?!!,;    i,.i  ,,*, i      .  •■i..M;i.-..  (■ ,    .;.t  .m 

un  plgedn;  3o^  ^o  goutte»  peuvent  faire  moarir  une  oie::  ce*  àbit- 
Wtairx  prissent  «oMoe  si  Mi  leur  mjèoUk  une  tort*  de*e  dfetkfe 
prussique.  MM.  Prévois  el  Dumas  ont  obtenu.  <k»  céteUaft*  «mr 

-t  ..!(i)  JD«ff»  çett^.obsfliYa.UplI,,  PftWqwoi  l'ajtfeujr  fK frk-il  cas  rejnaj- 
nper  que  le  sang  injecté  appartenait  à  un  genre  d'animal  trèl-éloi- 
gné  de  celui  auquel  il  est  transmis;  il  pouvait  compliquer  l'action  t 
ou  même  occasionner  seul  des  accidcns  que  Ton  serait  disposé  à  ac- 
corder à  la  narcotine,  sa p posant  qu'elle  se  Jttt  retrouvée 'dans  Te 
sang: 
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demêiucLè  ting  do  cet  aaîmaij  injeolp  d<*M>]*  qttème  W- 
neax  dira; aiat^  lapin,  de  causa  qui  d**  pjiatgftia*|i«  d**$ 
la  rasoir arion  et  Kétat  du.  paula*.  quelques  »0UTOUrtn>apa*- 
na»dîqnes <be de  la itiMesae»    .  *  -  ;n.n. 

•G*.  (De  1  injection  d'un*  solution  aquesfee  d'tpûitb  4fin# 
Jst  veines  ùVqjbua  f  hstb  f  résulta  :  gêne  dfe  ;fcn  :  peapjration  ti 

pftfjttla»  j  état  léthargique^  fbaid  de  tout  1* cérpti,  «L  «afin 
If  :att>rt.iAutdp  siec  fcéroiilé  jaqgriiiioltinl»  danale*<àavité*de* 
plèvreè<«tdii  péricarde, *t danalea T>*n*ripuLe$idu  cervearç j. 
les  >vaik^u*iq^>^  dernier  orgau*  étaiént>ft««efaé»l«go»gi4a 
de  seagi,  *»;la  substance  encéphalique  rouga  en  beauoeup 
d'ewdrohsi    >•>.  m>  >     :     •      - 

1  Jf9.  4**<  ïnrjècte  'douze  gouttes  d'unie  diasofatiou  dit  }»Adi0 
<|aft4  lé^syitèm»  vaK»lai*e  d'un  ehirt,  viugtife^wgMt» 
é*ftft*0eltti;d'a*éiHteebat,  et  six dant ceint  d'«m  kapim  Ghari 
le  premier  de  ces  animaux,  grande  faiblesse,  teinte  bleuâtre 
de  la  membrane  Rjuqoetise  buccale,  décoloration  de  la 
faftgtlé;  te'sang  «ré  d'une  veine  avait  une  naieùr  (violette 
foncée,  et  l'animal  revint  à  la  saoté.  Cbexles  deux:  autres 
qui  périrent,  las  cavités  du  cœur  étaient  pleines  de  sang,  et 
les  poumons  tachetés  ou  marbrés.  -. 

io°.  La  veine  jugu^y-e,  d'an  très-fort  cpq  ayant  été  ou- 
verte,  on  y  insuffle  de  l'air  vers  le  cœur;  aussitôt  l'animal 
pousse  un  cri  très  vif  et  tombe  mort.  La  crête  offre  des 
taches  bleues  et  blanchâtres;  la  pupille  est  dilatée;  une  in- 
cision faite  à  la  crête  en  fait  sortir  du  sang  écornera;  lerôur 
aortique  est  vide; le  ©fleur  pulmonaire)  ainsi  que  les  gros 
troncs  veineux ,  sont  pleins  d'un  sang  noirâtre  et  coagulé. 
Dans  aucun  autre  endroit  en  ne  trouve  de  l'air,  ai  ce  n'est 
dans  les  feuillets  du  méaentère  :  cependant  la  peau  eel  comme 
spongieuse  au  toucher,  ce  qui  peut  tenir  à  de  l'air  très  divisé* 
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-ii°.  Dans  la  veine  jugulaire  d'un  veau  âgé  de  deuximois, 
de  l'air  insufflé  vers  la  tête  fait  tomber  suT^e-champ  Vahimal; 
les  pupilles  se1  dilatent,  le  yeux  se-renversent-,  et*u4kmt*de 
deux  minutes  l'animal  meurt.  Le  cervcaui  aitifcevoouleiMr 
rouge  «bteqitre  ;  le  sang  qtiï*«  contient  est  bran  ;  on  ren- 
contre quelques  -bulles'  d'air  dans,  les  plus  gra4ses>mtnea; 
prés  àe  la?  moelle  allongée  il  y.  a  un  caillot  de  sàngf  épanché* 
i  :ïa°.  Une; -dissolution  de  deux  gros  et  demiide:  tétéoifte 
de  soude  (fiit  injectée  dflins  îla  jugulaire  d'un  çhnrÀl.enâinr^: 
âgéde  neuf  ans;  quelque  temps  après,  l'animal  exbalaïufte 
edeur  analogue  Scelle  du  gaz  hydrogène  phos^boné^  lares- 
pwation  ainsi  que  la  circulation  s  étaient  acbétéréerçdç  lottes 
sueurs  se  manifestèrent  sur  tout  le  corps  ;  des  syxriptfags 
tétaniques  anrworent;  il  s'écoula  des  foases  tinsalçeixtattçbiip 
de  mnjpus  cpaMbflt  par  être  mêlé  de  4ang  (  l'amenai  ^fcûtfrf- 
fecté  de  .hl  morve).  La  mort  arriva  dçu*  bwfteeMenn* 

après;«'.i    •  ..!..-.    .. *i. ,   :<;    . 

s.\  L autopsie  nejn'ontra  pas  d'autres  sympfcteiife  jqite  PEUX 
d'une  ancienne  maladie ,  en  raison  de.laquellei'amfnpl  avait 
été  «sacrifié  à  cette  e*  périence. .  .       i  • . 


^»%»%»>^%  */*•»*.  ^^^fc/^vx^^*.»^*/»^ 


sociétés1  savantes: 


.'•*.■  t. A  .'  <»i 

*  :   '*Mi    '•  v,)  -     -  l  Institut.       '       .  i-  .  .1  -  -.    ' 

;  «Swto£^*i4  mars*  M.  Çheyreul.copnpiuniqueTine  lettre 
de  M.  Berzélius ,  dans  laquelle  il  -annonce  :  . 

i°.  Qu'en  distillant  de  l'urine  humaine  avec  dç  l'acide 
sulfurique,  on  obtient  de  l'acide  butirique;  \ 

a°.  Qu'il  a  obtenu  un  peu  de  ce  même  acide  du  lait, 
aigre* 
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3°.  Que  diverses  expériences  l'ont  convaincu  que  l'a- 
cide lactique  est  un  aeide  particulier,  et  non ,  comme  on 
le  croit  généralement,  de  l'acide  acétique  combiné  avec 
une  matière  organique  fixe. 

M.  Berzélius  se.  propose  de  donner  suite  à  ces  inté- 
ressantes recherches.  , 

M.  Sérullas  annonce*  que  le, chlorure  d'iode,  dissous 
dans  l'eau,,  peut,  être  précipité  de  cette  dissolution ,  quel- 
que étendue  quelle  soit,  par  l'acide  sulfurique,  qui  âoit 
être  ajouté  en  assez  grandie  quantité,  et  successivement, 
en  tenant  .le  vase  refroidi ,  afin  d'éviter  une  trop  grande 
élévation  de  température.  Le  chlorure  se  précipite  aY.ec 
aa  couleur  orangée,  conséquemment  à  l'état  de.perehlo- 
rure,  ce  qu'on  démontre,  en  le, traitait,  avec  les  précau- 
tions connues,  par  la  potasse,  /qui  n'en  sépare  .plus,. aVi°4ç* 
Le  chlorure  d'iode,  précipité  de  sa  dissolution  aquei^ç 
par  l'acide  sulfurique,  étant  chauffé  au  milieu  du  liquide, 
s'y  dissout  etse  précipite  de  nouveau  par  le. refroidissement. 
Quand  on  le  distille  à  une  douce  chaleur,  le  perchlorure 
se  volatilise,  tandis  que  l'eau  et  le  sous-chlôrure  sont 
retenus  par  l'acide  sulfurique. 

M.  Sérullas  ne  saurait  encore  assurer  si  le  chlorure 
d'iode  réagit  sur  l'eau  et  se  convertit  en  acides  iodique 
et  hydro-chlorique ;  il  est  cependant  porté  à  croire  que  c'est 
une  simple  solution.  Ce  qui  paraît  le  prouver ,  c'est  que 
si,  d'autre  part,  on  dissout  dans  l'eau  de  l'acide  iodique 
et  de  l'acide  hydro-chlorique ,  et  qu'on  y  verse  de  1  acide 
sulfurique ,  il.  se  forme  un  chlorure  d'iode  semblable  à 
celui  de  l'expérience  précédente.  Ainsi ,  i\  est  bien  évi- 
dent qu'il  y  a  décomposition  des  deux  acides,  formation 
d'eau  et  de  chlorure  d'iode. 

La  coloration  en  jaune  de  la  liqueur ,  aussitôt  que  lés 
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deux  àfeidëft  y  *ont  mêlés ,  (foi*  filtre  croire  que  ietihid- 
rtired'ibdfc  est  produit  put»  le  secrf  contact  «le  l'eâ^  et^uc 
Vàdde  sulforique  M  feit  que  ïô  prédpfter. 

Cette  observation  a  paru  importante  à  l'auteur  i . 

i*.  Eh  «e  qu'elfe  démontre  positivement  1*  formation 
du  chlorure  d'iode  parle  contact  d* laoi<k iôdique <rt de 
ftcide  hydtb*ehlorique ,  ce  qu'on  ne  faisait  que  présumer , 
d'après  les  proprités  analogues  qu'on  trouvait  antre  ©«te 
dissolution  et  celle  du  ehlorùre  d'iode  ; 

a*  En  ée  que  la  production  du  ehlotufre  dtade  dufts 
cette  titeoftstttrëe,  prouve  bien  que  e'est  un  composé  à 
proportions  définies; 

3°.  fin  ee  que  la  propriété  qu'a  ftfckle  aolfurique  es  pré- 
cipiter le  chlorure  diode  de  sa  dissolution  aqfeease>ne  peot 
manque*  de  mettre  sur  la  voie  d*  quelques  autres  phé- 
nomènes semblables  pour  d'autres  corps. 

Société  de  Pharmacie. 

Séance  du  9  mars  t83o.  lia  société  reçoit  une  note  de 
MM.  Quesneville  fils  et  Àder.  Cette  note  a  pour  but  de 
démontrer  que  les  eaux  distillées  peuvent  contenir  des 
sels  métalliques,  et  qu'il  est  utile,  avant  de  les  employer, 
.de  les  essayer  par  les  réactifs.  MM.  Quesneville  et  Àder 
ont  reconnu  que  de  Tfcsu  de  laitue  qu'ils  ataient  préparée 
avec  soin  contenait  du  nitrate  de  plomb. 

fef .  Baget  lit ,  au  nom  de  M.  fiernard-Dèrosne  ,  une 
note  sur  un  moyen  d'évaporation ,  applicable  à  la  pré- 
paration des  extraits.  À  l'aide  de  l'appareil  de  M.  Ber- 
nard-Derosne,  on  peut  évaporer  de  7  à  8  kilogrammes 
de  liquide  par  heure.  Nous  ferons  connaître  cet  appareil , 
lorsque  MM.  Henry  et  Hernandez  auront  fait  un  rapport 
à  ce  sujet. 
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Soùiété  éé  CtuMiè  vhéÈèùûte* 

Séahàe  à%  8  mari  i$$6.  ML  tfé<e  Communiqué  talé  note 
suY  lë$  tihiés ,  et  h  b  ta  m  ment  %uï  le  «ehé  îtàoïà. 

'  ïft'.  Saîadirt,  pharmacien  aJOrleans,  fait  connaître  quel- 
ques essais  sût  llïydroehîorate  de  protolide  Ae  manga- 
nèse, qui  forme  le  résidu  ifefts  l'extraction  du  chlore; 
if  *  trouvé  qu'il  dksôWait  fïûdigô  èh  ie  ramenant  au  mi- 
nim'&m  d'ôlige'ftàtïott  beaucoup  plus  promptement  et  à 
dtàe  %éaÛéôo£  moins  forte  qûè  îè  sulfate  de  fer,  qu on 
emfÀôié  *habitUetlemërit  *;  Çull  agit  p\ù$  activement  /puis- 
que dirai  oncéè  remplacent  une  ltoté  de  prbtô -sulfate  ;  que 
lé  rèn  tient  ïâtftement  Viéù  Ûe  garance ,  et  qùil  est  seû- 
lêtiiëm  ttéiM&àttë  de  sâtUrté*  avéd  la  fchàux  le  résidu  âes 
cbftiue*,  èù  lë.ttisa'ntbôtriïRr  âpVès  jusque  sîécit^,  pour 
otténïï  \in  produit  utile  et  moins  coûteux  que  cehii  qu'il 
remplacé. 

M.  Ôuchemin ,  pharmacien  au  Havre ,  lait  remarquer 
que  les  formules  de  sirop  de  morphine,  données  par 
M.  Magendie,  dans  ses  formulaires  4  par  MM.  Henry  et 
Guibourt ,  dans  la  Pharmacopée  raisonnée,  et  par  !MM. Che- 
vallier, Richard  et  Guillemain,  dans  le  Dictionnaire  des 
drogues,  sont  fort  différentes,  puisque  le  premier  ne  fait 
entrer  qu  un  quart  de  grain  de  morphine  par  once  de 
sirop ,  tandis  que  les  autres  auteurs  en  emploient  un  grain 
pour  la  même  quantité. 

MM.  Guibourt  et  Chevallier  font  remarquer  qu'ils  n'ont 
point  eu  l'intention  de  donner  dans  leurs  ouvrages  la  for- 
mule de  M.  Magendie  ,  mais  bien  une  formule  nouvelle  t 
dôftt  les  proportions  leur  paraissent  convenables,  et  en 
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rapport  avec  les  quantités  de  morphine  contenues  réel- 
lement dans  l'opium;  .Quand  M:-  Mtagendie  a  fait  sa  for- 
mule ,  on  n'obtenait  de  l'opium  qu'une  petite  quantité 
de  morphine,  et  l'on  était  porté  à  lui  attribuer  une  ac- 
tivité beaucoup  plus  grande  que  celle  qu'elle  a  réellement 

M.  Hubert,  pharmacien  à  Gaen,  adresse  deux  notes  : 
Tune  sur  l'analyse  du  suc  de  nerprun ,  l'autre  sur  la  pré- 
paration de  l'emplâtre  de  ciguë. 

M.  Sérullas  communique  ses  premiers  résultats  sur  un 
nouveau  réactif  pour  découvrir  la  présence  de  larnpr-, 
phine.  C'est  l'acide  iodique  et  les  iodates  acides.  Quand 
on  les  met  en  contact  avec  la  morphine  ou  ses  sels,  il  y 
a  aussitôt  précipitation  de  l'iode.  Lorsque,  les  dissolutions, 
sont  concentrées,  1,'iode  paraît  avec  ses  caractères,  sou?, 
la  forme  de   poudre  noire;  quand  les  dissolutions  sont 
étendues,  l'iode  reste  en  dissolution  et  colore  la  liqueur 
en  rouge  brun.  Cet  effet  peut  être  produit  d  une  manière , 
très  sensible  par  un  centième  de  grain  de  morphine.  Aucun 
autre  alcali  végétal  connu  ne  présente  le  même  phéno-  - 
mène.  KL  Sérullas  les  a  tous  éprouvés. 

M.  Laugiër  fait  part  d'une  observation  sur  1  alcalinité 
communiquée  aux  eatix  par  le  sous-carbbhaté  de  chaux. 


Parii.  —  Imp.  de  Félix  Locquik,  rue  N.-Dame-des-Victoires,  n.  i6# 
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NOTE 

Relative  h  V analyse  des  eaux  calcaires  et  séléniteuses ,  par 
M.  Laugier.  (Lue à  la  Société pfUlomatique ,  le  i3  mars 
i83o.  ) 

Plusieurs  chimistes  qui  se  sont  occupes  de  l'analyse  des 
eaux  calcaires  ou  séléniteuses ,  et  particulièrement  des  eaux 
dé  puits |  ont  observé  que  ces  eaux,  surtout  à  la  tempéra* 
ture  de  l'ébullition,  jouissaient  de  la  propriété  de  rame- 
ner promptement  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi 
par  un  acide.  Pour  expliquer  ce  fait  remarquable,  les  uns 
ont  pensé  qu'il  fallait  l'attribuer  à  une  petite  quantité  de 
chaux  libre,  provenant  des  cimens  avec  lesquels  cet. eaux 
se  trouvaient  en  contact;  les  autres ,  à  une  petite  quantité 
d'ammoniaque  résultant  de  la  décomposition  de  substan- 
ces organiques  que  ces  eaux  pouvaient  contenir. 

Chargé  récemment,  en  qualité  d'expert,  de  l'examen 
de  plusieurs  eaux  de  puits,  je  reconnus  en  effet  que, 
portées  à  l'ébullition ,  elles  ramenaient  au  bleu  le  papier 
de  tournesol  rougi  :  il  était  de  mon  devoir  d'en  recher-» 
cher  la  cause.  L'une  de  ces  deux  eaux,  qui,  par  suite  d'in- 
filtration ,  se  mêlait  évidemment  aux  autres ,  étant  contenue 
dans  un  bassin  revêtu  à  l'intérieur  d'un  enduit  de  chaux 
hydraulique,  il  n'était  pas  déraisonnable  de  supposer,  au 
premier  aperçu,  qu'elle  pouvait  renfermer  un  peu  de  chaux 
libre;  mais  cette  eau  donnant  parla  distillation  de  l'acide 
carbonique,-  il  n'était  pas  possible  d'admettre  avec  cet 
acide  l'existence  d'une  portion  de- chaux  à  l'état  de  li* 
v  i5 
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berté  ;  d'un  autre  côté ,  ayant  fait  des  efforts  inutiles  pour 
reconnaître  dans  ces  eaux  la  présence  de  l'ammoniaque,  il 
fallut  aviser  aux  moyens*  de  trouver  à  ce  fait  une  explica- 
tion plus  satisfaisante. 

Il  était  naturel  de  s  assurer  d'abord  si  une  eau  de  puits, 
quelle  quelle  fût,  avait  la  même  propriété.  J'essayai  celle 
du  puits  de  mon  jardin,  que  je  savais  contenir,  indépendam- 
ment de  la  sélénite,  une  grande  quantité  de  carbonate  de 
chaux.  Elle  fournit,  par  la  distillation,  beaucoup  plus  d'a- 
cide  carbonique  que  celles  précédemment  examinées,  et 
acquit  par  la  .chaleur  la  propriété  de  ramener  également  au 
bleu  le  papier  de  tournesol  rougi. 

Ici ,  il  n'y  avait  ni  ciment  ni  chaux  hydraulique  d'où  pût  . 
provenir  delà  chaux  libre. Etaient-ce  donc  ses  sels  calcaires 
qui  lui  donnaient  cette  faculté,  et  auquel  de  ces  deux  sels 
appartenait-il  de  la  produire  ? 

Pour  résoudre  ces  questions ,  j'ai  fait  les  expériences 
suivantes  : 

Première  expérience.  J'ai  pris  de  la  pierre  à  chaux,  je 
lai  réduite  en  poudre ,  et  je  l'ai  fait  bouillir  avec  de  l'eau 
distillée;  un  papier  rouge,  plongé  dans  le  mélange,  a  été 
bientôt  ramené  au  bleu.  • 

Deuxième  expérience.  La  pierre  à  chaux  étant  an  mé- 
lange ,  et  pouvant  donner  lieu  à  quelques  doutes  ,  j'ai  pul- 
vérisé du  marbre  blanc ,  et  par  1 ebullition  avec  de  l'eau 
distillée ,  il  a  joui  de  la  propriété  de  ramener  au  bleu  le 
papier  rougi. 

Troisième  expérience.  De  la  dolomie  de  la  plus  grande 
blancheur  et  d'une  parfaite  pureté  a  présenté  exactement 
le  même  phénomène.  On  sait  que  ce  minéral  est  une  com- 
binaison de  carbonate  de  chaux  et  de  carbonate  de  ma- 
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gnésieu  Je  me  suif  assuré  que  ce  minéral  verdit  également 
le  sirop  de  violettes. 

Le  cttrbooftte  de  chaux  tenu  en.  dissolution  dans  les 
eaux.,  >ottisaait*il  seul  de  la  propriété  dont  il  s'agit,  on 
bien  lui  était-elle  commune  avec  la  sélénite  ou  sulfate  de 
chaux? 

Quatrième  expérience.  Pour  éclaircir  le  fait,  j'ai  réduit 
en  poudre  de  la  pierre  à  plâtre,  que  j'ai  tenue  en  ébul- 
lition  pendant  quelques  instans,  et  le  papier  rougi,  plon- 
gé dans  le  mélange ,  n  a  point  tardé  à  prendre  la  couleur 
bleue. 

Cinquante  expérience  J'ai  hienftôt  ebtenu  le  même  ré- 
sultat, ayee  la  poudre  du  sulfate  de  chaux  transparent 
et  cristallisé,  de  l'espèce  que  l'an  trouve  à  Montmartre, 
et  dont  la  forme  a  été  comparée  à  celle  d'un  fer  de 
lance* 

Je  dois  faire  observer  qu'il  faut,  pour  que  l'action  ait 
Beu,  employer  une  quantité  plus  grande  et  sulfate ,  et 
une  élmllitidn  plus  long-temps  prolongée ,  qu'avec  les  car- 
bonates de  chaux  et  de  magnésie. 

Doitvbn  admettre  que,  par  une  ébuÏHtion  de  quelques 
kistans,  et  à  la  fevenr  de  la  vapeur  d'eatf,  une  certaine 
quantité  d'aride  carbonique  se  dégage  et  laifte:  à  nu  une 
quantité  proportionnelle  de  chaux  ?  Nous  ne  le  pensons  pas,' 
car  il  faudrait  admettre  aussi  que  dans  les  mentes  circons- 
tances, une  portion  de  l'aeitfe  suHuriqtie  du  otlAtt*  de  fchau* 
abandonne  arte  portion  de  sa  base;  ce  qui  paraît  encore 
même  Vraisemblable,  et  ce  qu'au  reste  nous  nqps  propo? 
sons  de  vérîBer  prochainement. 

It  nous  semble  que  ces  expériences,  quoique  très-simplet 
assurément,  et  n'offrant  aucune  difficulté*,  ne  laissent  pas 
d'avoir  quelque  importance ,  en  ce  qu'elles  rendent  raison 

i5. 
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cl  un  fait,  pour  l'explication  duquel  on  était  obligé  de  re- 
courir à  1  existence  conjecturale  d  une  petite  quantité ,  soit 
de  chaux  libre,  soit  d'ammoniaque ,  dans  les  eaux  qui  tien- 
nent en  dissolution  du  carbonate  ou  du  sulfate  de  chaux, 
ou  ces  deux  sels  à  la  fois. 

NOTE 

Sur  les  sénés,  et  notamment  sur  le  séné  Moka ,  par  M.  Fée. 
(  Voyez  la  planche.  ) 

L'histoire  pharmaceutique  des  sénés  présente  encore  de 
l'obscurité  dans  ce  qui  a  rapport  à  leur  origine*  On.  sait 
que  le  séné  d'Alexandrie  est  dû  au  cassia  acutifolia ,  que 
le  séné  d'Alep  provient  du  cassia  obovata,  et  enfin  que  le 
séné  de  la  Palthe  est  un  mélange  de  séné  d'Alexandrie,. de 
séné  d'Alep  9  ou  en  d'autres  termes ,  de  folioles  de.  cassia 
acutifolia  et  obovata  9  et  de  feuilles  de  cinanque  argue!; 
quant  au.  séné  de  Tripoli  et  au  séné  de  Moka,  connu  aussi 
sous  le  nom  de  séné  de  l'Inde  et  de  séné  de  Sénégambie, 
on  ne  sait  que  bien  peu  de  chose  sur  l'arbrisseau  auquel  on 
le  doit.  < 

Ayant  eu  occasion  d'examiner  dans  les  visites  annuelles 
du  jury  médical  un  très-grand' nombre  de  sénés ,  j'ai  pensé 
que  je  pourrais  jeter  quelque  jour,  sur  cette,  partie  de  la 
pharmacographie,  et  c'est  ce  que  je  vais  essayer  de,  fcire.  . 

En  attribuant,  dans  mon  cours  d'histoire -naturelle  phar- 
maceutique (  II ,  66  et  suiv*  ) ,  tous  les  sénés  du.  commerce 
aux  cassia.  acutifolia 9  obavata ,  lanceolata^  elovgaffa  je 
tarais  pourtant  remarquer  que,  aile  séné  de, Tpipoli. prcr- 
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venait  du  cassia*  acotifolia ,  récolté  dans  le  Sennaar,  la 
localité  le  faisait  du  moins  différer  de  celui  qu'on  récoltait 
du  même  arbrisseau ,  au-dessus  d'Àssouan  ;  je  disais  en  ou- 
tre, en  parlant  du  séné  Moka ,  qu'il  ne  me  paraissait  pas 
prouvé  qu'il  différât  de  celui  de  l'Inde;  ce  sont  ces  doutes 
qui  me  sont  communs  avec  d'autres  auteurs  estimables , 
que  je  yeux  tenter  de  faire  disparaître. 

Un  examen  comparatif  du  séné  de  Tripoli  avec  celui 
d'Alexandrie ,  montre  que  les  folioles  du  premier  sont  plus 
courtes ,  plus  fragiles,  un  peu  plus  velues,  à  nervures  in- 
finiment moins  prononcées  ,  et  d'une  couletfr  un  peu  plus 
claire,  que  ses  follicules  sont  aussi  plus  courtes ,  plus  min* 
ces,  d'un  jaune  plus  pâle  et  moins  régulières;  du  reste, 
1?  nervation  des  folioles  et  des  légumes  est  exactement  la 
même  que  celle  du  séné  et  des  follicules  d'Alexandrie;  ainsi, 
les  différences  légères  que  nous  venons  de  signaler  ne  peu- 
vent servir  ni  à  constituer  une  espèce ,  ni  même  à  établir 
une  .variété.  Ces  deux  sortes  commerciales  ont  très-certai- 
nement la  même  origine  botanique  ;  mais  si  nous  sommes 
d'accord. sur  ce  point  avec  les  auteurs,  nous  différons  de 
leur  opinion ,  quand  ils  veulent  qu'une  même  localité  les 
fournisse  tous  deux  au  commerce.  Oh  sait  que  le  cassia 
acutifoUa  abonde  dans  la  Haute-Egypte  et  le  Sennaar,  que 
ses  feuilles  et  ses  follicules  se  versent  à  Boulac  ,  entre 
les  mains  des  paltiers  ,  qui  n'ont  aucun  égard  à  la  diffé- 
rence de  localité;  ils  en  mélangent  une  partie  dans  le  séné 
dit  de  la  Palthe,  et  le  reste  arrive  en  Europe,  sous  le  nom 
de  séné  d'Alexandrie.  Or,  s'il  était  vrai  que  le  séné  de  Sen- 
naar passât  à  Tripoli ,  en  partie ,  ne  devrait-on  pas  rece- 
voir de  temps  en  temps,  de  cette  régence  et  d'Egypte,  des 
sortes  commerciales  tout-à-  fait  identiques ,  et  c'est  ce  qu'on 
ne  voit  jamais.  Les  folioles  de  séné  d'Alexandrie  sont  tou- 
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jours  mêlées  avec  quelques  folioles  de  oujùi  obopdtm;  on 
y  trouve  quelquefois  même  dçs  folioles  de  èauia  absuiy 
paroo  que ,  dans  toutes  les  localités  ou  croit  «o  Egypte  le 
cassia  acutifolia,  ces  deux  espèces  y  croissent  aussi}  .et  «i 
ces  mélanges  n'ont  pas  lieu  pour  Je  séné  de  Tripoli  ,  c'est 
que  ces  arbrisseaux  ne  s'y  voient  pas >  ou  qu'ils  y  août 
'très-rares. 

Puisque  rien  n'est  moins  prouvé  que  la  prétendue  dif- 
férence qui  existerait  entre  le  séné  de  Bicharié  et  celui  de 
Sennaar ,  dûs  tous  deux  au  cassia  acutifoiia,  comment  donc 
supposer  que  le  séçç  de  Tripot  ^  assez  différent  de  eelui 
d'Alexandrie ,  pour  qu'on  puisse  les  reconnaître  à  la  pre- 
mière vue,  arrive  des  frontières  de  la  Nubie  et  de  la  rive 
droite  du  NO?  Quel  avantage  aurait  le  dey  de  Tripoli  de 
taire  vçnir  d  une.  distance  considérable ,  à  travers  les  'dé- 
serts-, un  séné  qui,  vendu  de  deuxième  on  troisième  main, 
serait  ensuite  expédié  en  Europe  à  des  prix  un  peu  infé- 
rieurs à  ceux  auxquels  le  vice-roi  d'Egypte  les  vend  aux 
Européens.  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  entend  le  commerce 
même  dans  les  pays  où  la  civilisation  est  moins  avamsée  qte 
parmi  nous. 

U  est  unte  autre  objection  tirée  de  l'aspect  des  deux  sé- 
nés produits  d'un  même  arbrisseau,  dans  des  localités  dif- 
férentes ,  puisque  la  forme  principale  des  folioles  et  des 
légumes  n'est  pas  sensiblement  altérée;  ces  deux  sénés  sont 
évidemment  le  résultat  d'une  végétation  plus  vigoureuse, 
qui  a  donné  aux  folioles  et  aux  follicules  une  dimension  un 
peu  supérieure ,  une  consistance  un  peu  plus  solide  , 
et. une  coloration  un  peu  plus  intense,  etc.  Or,  ne  serait- 
il  pas  possible  d'imaginer  raisonnablement  que  la  Haute* 
Egypte  pût,  donner  au  cassia  acutifolia  une  vigueur  qui  ne 
*ç  retrouverait  plus  dans  les  individus  de  la  même  plante 
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qui  croissent  dan» le  Sennaar,  pays  plus  rapproché  de  b 
ligne  que  Bicharië. 

Un  seul  voya  geur  a  prétendu  que  le  tenté  de  Tripoli  ar- 
rive dn  Sennaar;  et  comme  les  voyageurs  sont  dispensés 
de  fottrnit  des  preuves  à  l'appui  de  ce  qu'ils  avancent ,  on 
lucru  celui-ci  sur  parole^  bientôt  une  foule  de  personnes 
ont  répété  son  assertion,  qui  a  pris  rang  parmi  les  véri* 
tés  les  plus  solidement  établies^  parce  qu'en  l'adoptant , 
chaque  auteur  l'éiayait  du  poids  de  son  autorité. 

Nous  pensons  avoir  suffisamment  prouvé  par  tout  ce  qui», 
précède,  que  le  séné  de  Tripoli  et  ses  follicules  ne  peuvent 
vpnir  du  Sennaar,  pays  séparé  de  Tripoli  par  des  déserts 
brûlans  et  un.  intervalle  cl^  près  de  huit  cents  lieues.  Pour- 
quoi,  cette  impossibilité  une  fois  reconnue,  ne  pas  suppo- 
ser que  le  cassia  acutifolia  croît  à  Tripoli ,  puisqu'on  prouve 
le  cassia  obovata  de  l'autre  côté  de  la  mçr  Rouge,  et  jus- 
qu'en Syrie,  et  de  l'autre  côté  du  Nil  jusques  dans  le  Se* 
négàL  Si  la  localité  de  cette  espèce  s'étend  si  loin  des  bords 
du  Nil ,  pourquoi  y  aurait-il  exclusion  pqur  le  cassia  <wvti- 
folia?  En  admettant  cette  hypothèse  très-probable,  on. 
expliquera  très-bien  les  légères  différences  qui ,  tenant  à 
la  vigueur  de  la  végétation  ,  doivent  être  tout  entières .  à 
l'avantage  du  Sennaar  ,  sur  le  territoire  méditerranéen. 4e 
Tripoli,  et  tout  le  monde  sera  d'accord  sur  ce  point. 

Venons-en  maintenant  au  séné  Moka ,  séné  connu  sous 
différons  noms,  et  provenant  dé  diverses  localités.  Il  arrive 
communément  inondé  ;•  quelquefois  en  Europe  aussi,  le 
commerce  le  reçoit -en  sorte.  «Cest  cette  dernière  circona- 
4anee  qui  m'a<  perteisd'en  trouver  des  fragnlens  de  rameaux 
assez  bien  èonservés  >  dont  qufelqu  es*ut»  portaient  des,  fruits, 
et -d'autres  des  feuilles  chargées  de  leurs  folioles  j  il  mïa 
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donc  été  possible  d'en  donner  un  dessin  qui  est  joint  au 
présent  mémoire. 

Nous  allons  successivement  parler  des  folioles  de  ce  séné 

/et  des  bûchettes  ou  pétioles  généraux  des  légumes;  nous 

nommerons  l'arbrisseau   qui  les  fournit  cassia  elongata 

(Lemaire),  et  nous  dirons  pourquoi  nous  préférons  ce 

nom  spécifique  à  celui  de  lanceolata. 

i°.  Des  folioles  de  cassia  elongata. 

Allongées ,  aiguës ,  minces  et  flexibles ,  obscurément  mu- 
cronées ,  obliques ,  très-cour tement  pétîolées;  pétiole  un 
peu  épaissi ,  nervure  médiane  ligueuse;  nervures  secon- 
daires presque  articulées ,  face  supérieure  montrant  quel- 
ques petits  poils  écartés ,  d'un  jaune  pâle ,  à  nervures  se- 
condaires plus  saillantes  que  la  nervure  médiane  ;  face  in- 
férieure glabre ,  à  nervure  médiane  plus  prononcée  que 
les  nervures  secondaires. 

Longueur  ,  ia  —  20  lignes.  Largeur  ,3 —  5  lignes. 

Odeur  très-forte,  analogue  à  celle  des  autres  sénés,  rap- 
pelant un  peu  celle  du  tabac  ;  saveur  herbacée ,  fade  et 
un  peu  amère  ;  elles  colorent  la  salive  en  vert  jaunâtre. 

a°.  Des  Bûchettes  ou  pétioles  généraux  des  folioles  du  cas«- 
sia  elongata. 

Longues ,  grêles ,  arquées ,  lisses  supérieurement ,  mar- 
quées d'un  sillon  longitudinal  sur  la  partie  supérieure ,  et 
de  légères  stries  montrant  près  de  ce  sillon  des  cicatrioes 
qui  indiquent  l'attache  du  pétiole  partiel  ;  elles  sont  gémi- 
nées ,  fort  rapprochées ,  et  distantes  les  unes  des  autres  de 
près  de  8  à  dix  lignes  :  on  en  compte  jusqu'à  cinq  paires. 
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Longueur ,  24  —  4o  lignes. 

Odeur  et  saveur  analogues  à  celles  des  folioles ,  mais 
beaucoup  .plus  faibles. 

3°.  Des  follicules  (légumes) ,  du  cassia  elongata. 

Minces ,  glabres,  luisantes,  un  peu  arquées,  vert  olive 
sur  les  bords,  noirâtres  au  centre,  au-dessus  duquel  s  élè- 
vent des  impressions  qui  indiquent  l'emplacement  des  se- 
mences :  celles-ci  sont  au  nombre  de  5  — •  7 ,  en  cœur , 
chagrinées  et  comme  réticulées;  nervures  anastomosées, 
plus  épaisses  vers  les  sutures  que  vers  le  milieu  ;  surface 
piquetée  de  points  blanchâtres  (  simple  décoloration  du 
tissu ,  visible  seulement  à  la  loupe  ),  sommet  arrondi,  mu- 
cron  situé  au-dessous  de  la  courbure,  amincissement  mar- 
qué vers  le  bord ,  où  s'attache  le  légume*  Lorsque  le  pé- 
doncule résiste  aux  efforts  qui  ont  été  faits  pour  l'arracher 
du  rameau  qui  le  supportait ,  il  est  recourbé  et  comme 
articulé. 

Longueur,  18  —  a4  lignes.  Largeur,  7 — g  lignes. 

Odeur  un  peu  plus  faible  que  celle  des  folioles,  saveur 
nauséeuse ,  fort  désagréable ,  déterminant  dans  la  bouche 
une  légère  sensation  de  chaleur  y  sans  amertume  ;  elles  co- 
lorent fortement  la  salive  en  jaune-brun. 

La  proportion  dans  laquelle  se  trouvent  les  folioles,  les 
bûchettes  et  les  légumes ,  est  pour  ce  séné  que  j'ai  exa- 
miné, savoir: 

Folioles # 93  parties. 

Bûchettes 6 

Follicules 1 

100 
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Une  première  question  se  présente  :à  quelle  espèce  de 
cossia  appartient  ce  séné  ? 

On  a  attribué  le  séné  Moka  ou  de  la  pique ,  'au  evnia 
lanceolala  de  Forskhal;  mais  cette  espèce  est  trop  voisine 
du  cas**a*ctuifi>\ia  ,  pour  qu'on  puisse  admettre  cette  ori- 
gine comme  probable.  Les  auteurs  l'ont  séparée  pour  la 
réunir,  pour  la  séparer  encore  et*  la  réunir  de  nouveau. 
Cette  divergence  d'opinion  prouve  que  la  phnte  est  en- 
core m^l  Connue*  La  plus  grande'  différence  signalée  par 
M.  Del&e,'  est  la  présence  de  petiotes  glanduleux,,  et  l'es- 
pèce dbnt  nous  nous  occupons  n'offre  point  de  glandes 
à  la  base  des  pétioles ,  car  le  renflement  à  la  base  des  pé- 
tioles généraux  et  partiel*  n'est  certainement  point  une 
glande.  Nous  préférons  donc,  dans  le  doute  on  nous  som- 
mes ,  cotoerter  le  nem  spécifique  très-convenablè  d'elon- 
gâta  ,  donné  au  àéné  de  l'Inde  par  M.  Lemtiife ,  et  nous 
complétons  comme  il  suit  la  description  qu'il  en  a  donnée 
(  Journ.  phatm.  ,  VII ,  345.  )  < 

Cossia  elongata.  Lemaire  loc.  cit.  Fée,  Cours  d'histoire 
naturelle.  Pharm.  II ,  p.  69. 

Foliis  sub  quoique  /agis,  elongatis  acutiusculis  submncrôna- 
tis,  petiolo  abbreviato ,  turgido ,  èghmduloso  ;Jructibus  g/a- 
fais  y  nitentibus ,  subarcuatis ,  apice  obtusissimo,  mucrofw 
inferiore,  5  — 7  spermibus  seminibus  difbrmibus ,  rugôsis; 
rugis  nitentibus ,  ïéticulatis,  carcalo  recto  subelèvato. 

Habitat  in  Arabia ,  nec  non  in  Senegambia  ,  an  ettim 
in  Indiis. 

Doit-on  regarder  comme  distincts  du  séné  Moka  ou  de  la 
pique ,  les  sénés  de  l'Inde  et  de  Sénégambie  ?  Non  certai- 
nement, car  l'œil  le  plus  attentif  ne  peut  découvrir  entre 
eux  aucune  différence.  Il  n'est  pas  même  prouvé  que  le 
çassia  elongata  ,  qui  les  fournit  tous,  croisse  dans  toutes  les 
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localités  <Foà  on  l'expédié  en  Europe.  Suivant  les  rensei- 
gtiAnensque  j'ai  demandes  au  commerce,  le  séné  qui  nous 
Tient  directement  de  Moka  ou  de  Sénégambie,  est  ordi- 
nairement mondé  et  un  peu  supérieur  dans  ses  proportions, 
tandis  que  celui  qui  vient  de  l'Inde  serait  en  sorte  et  un  peu 
plus  étroit  ;m*is  sauf  ces  différences  à  peine  sensibles ,  il 
faut  convenir  que  l'état  sous  lequel  nos  magasins  présen- 
tent les  folioles  et  les  follicules  ,  quel  que  soit  le  lieu  d'où 
ils  viennent,  est  exactement  4e  même. 

Résumons-nous..  Les  sénés  que  nous  recevons  d'Alexan- 
drie et  d'Àlep  proviennent  de  cassias  qui  croissent  en 
Egypte  et  dans  le  Senna^r  ou  la  Syrie  ;  celui  qui  vient 
de  Tripoli  croît  sur  le  territoire  même  de  cette  régence. 

Les  différences  physiques  légères  que  présentent  les  fol- 
licule* et  les  folioles  du  séné  d'Alexandrie ,  comparées  avec 
les  folioles  et  les  follicules  du  séné  de  Tripoli,  s'expli- 
quent pan*  la  différence  de  localité. 

Les  sénés  Moka  ou  de  la  pique,  le  séné  de  l'Inde  et  le 
séné  de  Sénégambie  sont  identiques  dans  leurs  propriétés 
physiques.  Ils  sont  dus  a  une  même  espèce  de  cassia  qui  ne 
paraît  point  être  \e  cassia  lanceolata  de  Forskahl ,  mais  bien 
le  cassia  elongata  de  M.  Lemaire  Lisancour. 

41  n'est  pas  du  tout  prouvé  que  le  séné  Moka ,  auquel  le 
nom  de  séné  à  folioles  allongées  est  convenablement  appli- 
qué ,  vienne  dans  toutes  les  localités  dont  il  emprunte  les 
noms. 

Nous  terminerons  en  disant  que  s'il  était  vrai,  ainsi  que 
plusieurs  praticiens  l'assurent ,  que  le  séné  à  folioles  allon-. 
gées  purgeât  aussi  bien  que  le  séné  Palthe  et  le  séné  d'Alexan- 
drie, où  leurs  follicules,  il  devrait  être  préféré  à  tous  les. 
autres,  parce  que  la  falsification  en  est  bien  moins  facile,  et 
cnion  pourrait,  sans  perdre  beaucoup  de  temps,  le  débaC'v 


Digitized  by 


Google 


a36  JOpRtfAL  DB  CHIMIE  MEDICALE, 

rasser  des  substances  végétales  .étrangères  qui  s'y,  trouve- 
raient mélangées  ;  ce  qu'on  ne  peut  se  flatter  de  faire  com- 
plètement avec  le  séné  Palthe,  on  n'aurait  donc  rien  à  craindre- 
ni  du  cynanque,  ni  .du  redoul,  plus  dangereux  encore  dans 
ses  effets. 


OBSERVATIONS 

Sur  les  effets  délétères  produits  par  l 'usage  de  certaines  viandes 
altérées; par  le  docteur  Ollivier  (d'Angers  ). 

Depuis  long- temps  on  a  signalé  des  exemptes  assez  nom- 
breux d'accidens  funestes  causés  par  des  saucisses  dont  on 
fait  une  grande  consommation  dans  une  certaine  partie  de 
l'Allemagne,  notamment  dans  le  Wurtemberg.  L'identité 
des  phénomènes  présentés  par  tous  les  individus  qui  furent 
malades,  et  dont  un  assez  grand  nombre  a  succombé ,  conduit 
naturellement  à  penser  que.  le  principe  délétère  qui  se  dé- 
veloppe par  suite  de  l'altération  de  ce  genre  d'aliment, 
jouitcpnstamment  des  mêmes  propriétés  :  ce  fait  est  d'autant 
plus  probable,  que  depuis  1794,  époque  où,  pour  la  pre- 
mière fois,  l'attention  des  médecins  fut  éveillée  sur  cette 
espèce  d'empoisonnement,  tous  les  observateurs,  sans  au- 
cune exception,  ont  constaté  que  les  accidens  produits  étaient 
les  mêmes  chez  tous  les  sujets ,  nonobstant  les  différences  de 
sexe  et  d'âge ,  soit  que  ces  accidens  se  terminassent  par  la 
guérison  ou  par  la  mort.  Il  paraît  que  les  viandes  fumées 
sont  particulièrement  celles  qui  ont  déterminé  les  accidens 
dont  il  s'agit,  et  cette  circonstance  avait  fait  penser  au  doc- 
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teur  Berres  (i)  que  l'action  délétère  était  due  &  la  présence 
de  l'acide  pyroligneux  ;  niais  cette  opinion  né  peut  être 
admise,  car  on  n'a  jamais  pn  découvrir  cet  acide  dans  les' 
viandes  altérée»  qui  ont  été  soumises  à  l'analyse  chimique  ; 
et  de  plus  ,  il  faudrait  qu'il  en  existât  une  quantité  cdnshïé- 
rable  pour  déterminer  les  accidens  qu'on  a  observés.  D'ail-' 
leurs,  les  boudins  ou  saucisses  du  Wurtemberg  ne  sont  pas 
les  seules  préparations  de  ce  g&Ête  qui  aient  donné  lieu  à  tlésr 
symptômes  d'empoisonnement.  Le  docteur  Paulus,  à  Scilz, 
a  rapporté  l'histoire  de  sept  personnes,  dont  trois  étaient 
mortes  après  avoir  mangé  du  pâté  qu'on  nomvne  fromage 
d'Italie.  Plusieurs  autres  médecins  ont  cité  des  fait»  ana* 
logues.  Le  docteur  Kerner  a  vu  les  mêmes  accidens  chez  un1 
homme  qui  venait  de  manger  du  bœuf  gras  salé,  et  chez1 
une  femme  qui  avait  fait  son  repas  avec  de  la  graissée oie, 
devenue  rance.  Enfin,  M.  Geissler  a  observé  les  mêmes  s^mp** 
tomes  chez  huit  individus  qui  avaient  mangé  d'un  Jambon3 
gâté.  A  ce  dernier  exemple  on  peut  ajouter  le  suivant.       **  i 

Le  a5  juillet  1824,  le  sieur  Plassiard  acheta  chez  M;  Profcam- 
Lesage ,  rue  Montorgueil,  un  pâté  de  jambon.  Le  jour  friênte 
il  mangea,  ainsi  que  sa  famille,  de  la  viande  du  pâté;  le* 
lendemain  seulement  on  en  mangea  la  croûte.  Trois  jours 
après  ce  repas ,  le  sieur  Plassiard  éprouve  un  malaiitérgén'éfôl,' 
suivi  de  sueurs  froides ,  de  frissons  accompagnés  de  viofenttes? 
douleurs  d'estomac,  et  bientôt  des  vofnîssemens  t&pêttb  se 
déclarent.  Le  malade  est  tourmenté  par  une  soif  ardente,  le 
ventre  devient  douloureux,  et  des  déjections  alvines  très 
abondantes  succèdent  à  des  coliques  excessivement  aiguës. 

Sa  fille,  âgée  de  37  ans,  et  un  enfant  de, .9  ans,  .éprour 

— '  ■  ...  -       .        - ' 1   - r 

I 

(f)  Sur  l acide pyvo4i%neax  et  ses  propriétés.  Vienne,  i8a5.  (fin 
allemand.  )  <.    ■     ■ 
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vèrenl  ewMment  le*  mêmes  aecidens.  Un'jraédecin  >  appelé 
peu  détends  après,  1?  développement  de  ces  symptômes, 
expoça,  dans  nrç  ragpqrt  fort  détaillé,  le^  phénomènes  que 
Çrésentaieçt cea^troU  individus,  et  déclara  que  leur  état  dé-. 
notaituoeiaflanpn»tion  violente  de  l'estomac  et  des  intestins* 
ave*  une  sensibilité  de  l'abdotQen  tellement  grande  qu;e  le 
poids  des  draps  seuls  était  insupportablevGes  accidens  graves 
m  dissipèrent  après  quelque  jours  de  l'emploi  d  un  traite-, 
ment  antiphlogistique,  énergique.  Dans  les  .conclusions  de 
son  rapport*  le  médecin  exprimais  rppiqiop  que  }es  accideçTs 
éprouvés  par  la  famille  Pl^ssiard  pouvaient  être  dus  à  la 
présente  du  sous-deuto-carbonate  de  cuivre  (vert-de-£ris)f 
qui  aurait  été  communiqué  par  les  moules  dont  se  servent 
les  pâtissiers  (i). 

En  conséquence  de  ces  faits ,  mous  fûmes  chargés ,  le  10 
août  suivant ,  M»  Barruel  et  moi,  par  M,  Dufour,  alors  juge 
d'inatructipn.  près  le  tribunal  de  premiers  instance  du  dé- . 
partement  de  la  Seine ,  de.  procéder  à  l'analyy  des  restas 
du  pâté,  et  de*  matières  provenant  des  (^éjections  divines 
de  l'enfant,  à  l'effet  de  constater  s'il  y  existait  des  sçls  de 
cuivre  ou  toute  autre  substance  vénéneuse.    . 

L*  matière  des  déjections,  contenue  d^ns  une  bp,^^Wç .* 
était  ^rès-r liquide,  d'un  vert  poiracé,  et, nç  répandait  aucune 
od#ur  fétide  ;  la  sçuJe  qu'elle  manifestât  était,  pçide^nalogue 
à,  celle  dft  ?(Ç^^  Ce  |iqj^t  fraité  par  i>cidç  fcjdrqspW 

*,»       '  •    '  J  ;    ,': :  .  \.  ,  '.  " " — : — ; '■•••' 

(1)  Vers  la  même  époque ,  un  assez  grand  nombre  de  personnes 
éprouvèrent  des  accidens  analogues  a  ceux  de  la  famille  Plassiard , 
après  avoir  mangé  des  pâtés  de  jambon,  pris  chez  Lesage.  Je  pour- 
rais citer ,  entr'autres  ,  une  famille  entière  qui-  Ait  assez  gravement 
indisposée  par  la  même  cause.  Les  recherches  laites  par  l'autorité 
die*  ce  pâtissier  prouvèrent  que  tout  y  était  préparé  avec  la  plus 
grande  propreté. 
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furique,.  n'éprouva  aucun  ehangement  de.coqdeurtftltré  et 
traifédeuouvfl»*  par,  le.  même  acide,  nous  ny%ob&ervaines 
aucune  teinté  qui  pût  déceler  la  prince  de  quelque  sub- 
stance métallique.  An  contraire)  h  liqueur»  primitivement 
jaune,,  fat  décolorée  *ar4e-*banp* 

h»  débris  du  pâté  étaient  dans  un  état  de  moisissure  très* 
avancée.  jLa.fiaiide.iet la  croate  furent  traitées,  ieoléoient.  Je 
ne.  rapporterai  pa*  ieitnus  les  détails  de  nos  essais,  le  nie 
botDer&L  à  dire  que  le  contact  de  l'acide  hydrosutfurique 
sur  l'une  et l'autre &* sans  -nésoiut >  <ju* leur  combustion 
daps  un  oreuaet -donna  un  charbon  qui  fut  pulvérisé,  et  in- 
troduit dans  un.n*traa  avec  de  l'eau  distillée  et  de;  l'acide 
nitrique;  que  cette  liqueur,  après  une  ébullitioh  de  dix  mi- 
mites ,  fat  filtrée  j  à  une  portion  on  ajouta  de  l'acide  hydro* 
ehlorique ,  et  ce  mélange,  presque  satané  par  l'ammoniaque, 
ne  donna  aucune  espèce  de  précipité  par  rhydroffcyauat*  fier* 
ruré  de^KHaase.  Une  ante*  portion  de  la  liqueur,  traitée 
par  l'acide  hydrosuifurique,  ne  produisit  rien)  enfin ,  une 
dernière  portion  de  cette  liqueur ,  traitée  par  uq  excès  dam* 
moniaqtie,  ne  fournit  qu'un  peu  de  phosphate  de  chaux:  la 
Ikjueur  étai^  wcplpret 

Une:  autre  partie  dea  méraea  débris  de  pAté  tut  traitée  par 
laUool  avec  addition  de  quelques  gouttes  décide  a$étiqu* 
Las  liqueurs  alcoolique*  (  u*  ?  A  Utre  )  filtrée*  et  évaporées 
lentement  daoa  4e»  eeiM^.d*j>lettae  iv*qna  U  quantité 
dua  d$miigw>s,/ on.ajo^^àee  résidu  deux  g*o*  d'eau  dfc* 
tiUée,\le  rotan^Jta^lttft* *itytporé<d*  nouveau  en  cousis* 
tanm  d'extrait,  et  délayé  aven  orne  petite  quantité  d'eau  dis- 
tillée; cette  liqueur  fut  traitée  par  l'acide  nitrique  «i  l'hydro- 
gène sulfuré ,  sans  donner  a.ucuu  réwlMU  Ces  détaîfe,  que 
j  abfège  beaucoup ,  noua  démontrèrent  pcwtivQrneqtqjue  le* 
portions  de  viande  et  de  croûte  que  nous  avion*  examinée* 
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ne  renfermaient  aftcune  trace  de  matière  organique  v*éné- 
n'euse,  fti  dptoels  métalliques  à  "base  d'awtmc,  de  cuivre, 
d'antimoine'ou»dê  plomb. 

-  Ces  résultats  négatifs  me  -firent  penaer  que  les  accidens 
éprouvés  par  la  famille  Plassiard  pouvaient  bien  être  dos  à 
une  altération  du  jambon ,  semblable  à  celle  dont  les  effets 
étaient  observés  depuis  long-temps  en  Allemagne,  dans  des 
viandes  de  même  espèce.  Cette  opinion  se.  trouve  eu- effet 
confirmée  par  les- observations  qui  ont  été  faites  plus  récem- 
ment, et  que  j'ai  citées  plus  baut  d'après  un  article  intéres- 
sant du -docteur  Schuraann,  de  Berlin,  inséré  dans  le mn 
mérode^ovembreduBulUlincUsScienceslUdicaUs.  Le  travail 
de  ce  médecin  mérite  d'autant  plus  de  filer  l'attention  ;  qu'il 
renferme  tout  ce  qu'on*  sait  de  plus  positif  aujourd'hui  sur 
cette  matière.  Voici  quels  sont,  d'après  lui,  les  symptômes 
généraux  dé  ce  genre  d'empoisonnement. 

Les  personnes  affectées- ressentent  j  après  dôme  ou  vingt* 
quatre  heures»  quelquefois  plus  tard ,  une  grande  lassitude 
et  des  coliques  violentes  ,  accompagnées  de  sécheresse  «dis 
la  bouche ,  du  nez ,  de  la  langue,  de  i'arrière-gorge  et  du 
larynx;  ensorte  que  la  voix  est  enrouée,  rauque^  la  soifcon-  . 
tinueïle,  la  déglutition  difficile,  douloureuse,  quelquefois 
impossible,  et  cependant  il  existe  ordinairement  en  même 
temps  un  appétit  prononcé.  Plus  tard ,  des  nausées  ei  des 
vomissemens  se  manifestent  ;  il  survient  des  alternatives  de 
frissons  et  de  chaleur  ,  éructations  avec  saveur  acide  ou 
amère,  toux  croupaîe  avec  aphonie  presque  complète  vers 
ki  fin  de  la  maladie.  Àbdom<eifr  tantôt  douloureux  et  feiétéo- 
visé ,  t&ntôtsoupîe  et  indolent  ;  le  plus  souvent,'  constipation , 
évacotÉtiébs  de  matières  dures  y  noires ,  globuleuses  5  pèoifi 
dur,  petit)1  tantôt  haut,  d'autres- fois tta  peu  accéferé;  bat- 
1  de  tour  à  peine'  seppbles ,  pêau>sèehe ,  -froide ,  rude 
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au  toucher;  paupières  affaissées,  pupille  plus  dilatée  ou 
plus  rétrécie  Que  dans  l'état  naturel ,  ou  bien  sans,  change* 
ment  appréciable;  vue  trouble.  Quand  lf s  accidens  ee  pro- 
longent ,  la  sensation  dn  toucher  devient  de  plus  en  plus 
obtuse,  la  tète  est  pesaute,  céphalalgie  violente , rougeur,  et 
gonflement  de  la  face,  anxiété,  vertiges  f  étourdissemens , 
défaillances,  assoupissement.  Le  malade  maigrit  singulière- 
ment ,  s'affaiblit  rapidement.  Lorsque  l'issue  est  funeste,  on 
observe  une  diarrhée  subite ,  excrétion  involontaire  de  lu* 
rine ,  faiblesse  augmentée  de  la  vue;  la  déglutition  redevient 
libre  tout  ^  coup ,  et  le  malade  succombe  sans  agonie  pé* 
nible,  et  en  conservant  jusqu'à  la  fin  toute  l'intégrité  de  ses 
facultés  intellectuelles. 

La  durée  de  ces  accidens  est  variable,  et  dépend  de  la 
quantité  d'aHmens  altérés  qui  a  été  prise ,  et  de  la  suscepti- 
bilité propre  à  chaque  individu1.  Quand  ces  différens  symp- 
tômes se  développent  dès  le  début  arvec  intensité,  ils  4e 
succèdent  rapidement ,  et  la  mort  ne  tarde  pas  i  en  être  la 
suite  ;  lorsqu'ils  se  manifestent ,  au  contraire ,  avec  peu  d'in- 
tensité ,  l'état  Je  souffrance  peut  se  prolonger  pendant  des 
mois  et  même  des  années  (  il  est  probable  qu'alors ,  quoique 
Fauteur  n'en  dise  rien ,  les  accidens  se  prolongent  ainsi', 
parce  que  les  individus  affectés  continuent  de  manger»  des 
mêmes  viandes);  dan*  ce  cas,  les  malades  se  plaignent  d'une 
sécheresse  continuelle  de  la  bouche  et  de  l 'arrière-gorge; 
de  douleur  en  avalant ,.  d'enrouement',  de  constipaûop ,  -de 
dysurie  vetc.  ;  le  corps  s'amaigrit,  prend  un  aspect  cadavé* 
reux.  En  général,  la  convalescence  est  toujours  longue;  et 
chez  des  individus  qui  n'avaient  été  que  légèrement  indis- 
posés ,  plus  d'une  semaine  s'écoulait  avant  qu'ils  reçussent 

à  leur  état  de  santé-  ordinaire.      •        

À  l'autopsie  des  individus  qui  ont  succombé,  on  a  trouvé 
vi.  16 
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les  organes  dans  l'état  suivant:  Le  plus  souvent  les  vaisseaux 
cérébraux  sont  remplis' d'un  sang  liquide,  bleu-noirâtre; 
les  ventricules  du  cerveau  contiennent,  tantôt  du  sang  pur, 
tantôt  de  la  sérosité  sanguinolente ,  et  d'autres  fois  une 
grande  quantité  de  sérosité  limpide.  Le  plus  ordinairement, 
la  substance  cérébrale  est  dans  l'état  normal  ;  quelquefois 
elle  est  très- injectée  de  sang;  dans  quelques  cas  elle  était 
dans  un  état  de  ramollissement  très  -  prononcé.  Tous  les 
nerfs  qui  traversent  la  cavité  thoracique,  comme  le  dia- 
phragmatique,  le  pneumo-gastrique ,  le  grand-sympathique, 
offrent  un  changement  de  couleur  dans  le  voisinage  du  cœur. 
Leur  névrilème  est  enflammé,  et  la  pulpe  nerveuse,  a  une 
teinte  plus  foncée  que  dans  l'état  naturel.. 
i  La  langue  et  les  gencives  sont  enduites  de  mucosités 
épaisses ,  1  epiderme  de  ces  parties  est  blane  et  ridé  ;  l'œso- 
phage est  communément  enduit  d'un  mucus  tenace,  quel- 
quefois sanguinolent;  la  membrane  muqueuse  est  enflam- 
mée, couverte  de  taches  et  souvent  d'aphtes;  quand  on 
ouvre  l'abdomen,  il  se  dégage  quelquefois  des  gaz  d'une 
extrême  fétidité.  Le  péritoine'  offre  çà  et  là  des  rougeurs  ; 
à  la  face  interne  de  l'estomac  s'observent  des  points  d'in- 
flammation surtout  vers  l'orifice  cardiaque.  Les  vaisseaux  de 
cet  organe  sont  très-gorgés  de  sang,  ses  tuniques  épaissies, 
et  la  membrane  muqueuse  enduûe  d'une  mucosité  jaune  et 
visqueuse.  L'intestin  grêle,  quelquefois  très-distendu  par  des 
gaz,  présente  des  traces  d'inflammation  très-intense,  et  sou- 
vent des  plaques  gangreneuses.  Dans  le  gros  intestin  on 
trouve  des  matières  noires  et  durcies.  Le  foie  est  singuliè- 
rement développé,  sa  couleur  noire  ;  quelquefois  il  est  en- 
flammé (  l'auteur  aurait  dû  décrire  cet  état  au  lieu  de  l'indi- 
quer simplement);  il  contient  un  sang  noir  et  liquide;  la 
vésicule  est  souvent  remplie  de  bile.  Le  plus  fréquemment 
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la  raté  et  le  pancréas  sont  dans  l'état  sain.  Les  vaisseaux  du 
mésentère  sort  ordinairement  gorgés  de  sang.  Il  en  est  dé 
même  des  reins  ;  la  vessie  offre  des  traces  d'inflammation  ; 
die  est  quelquefois  contractée  sur  elle-même* 

La  plèvre  costale  est  comme  injectée  de  séng,  les  pou- 
mons'ont  une  teinte  bleu-noirâtre,  marbrée;  leur  tissu  est 
plus  fermé  que  dans  l'état  naturel,  il  est  gorgé  d'une  grande 
quantité  de  sang  noirâtre  et  visqueux  :  la  trachée-artère  et 
les  bronches  contiennent  le  plus  communément  un  mucus 
épais ,  tenace ,  quelquefois  sanguinolant*  Lé  péricarde  est 
aussi  enflammé,  et  sa  cavité  remplie  parfois  d'une  abon- 
dante quantité  de  sérosité.  Le  cœur  est  flasque,  mou ,  facile 
à  déchirer;  le  ventricule  droit  contient  ordinairement  des 
caillots  noirs ,  visqueux ,  polypifbrmes  :  le  ventricule  gauche 
est  habituellement  vide»  La  membrane  qui  tapisse  ks  cavités 
du  cœur  et  des  gros  vaisseaux  est  très-rouge  (  fortement 
pfcriogosée  >  dit  le  docteur  Schumann  )* 
•  Les  animaux  qui  périssent  empoisonnés  par  les  mêmes 
viandes  altérées,  ont  offert  les  mêmes  altérations  cadavé- 
riques. Mais  Je  docteur  Schumann  fait  remarquer  que  Faction 
délétère  de  ces  alimens  est  bien  moins  énergique  chex  les 
animaux  que  chez  l'homme  :  qu'il  en  est  qui  peuvent  en 
manger  une  grande  quantité  sans  éprouver  autre  chose  que 
quelques  vomissemens  et  déjections  alvines *  et  qu'ils  offrent 
aussi  une  très-grande  différence  dans  le  rapport  de  leur 
susceptibilité  à  éprouver  ces  accidens  d'empoisonnement. 

La  nature  des  symptômes  observés  sur  les. individus  em- 
poisonnés de  cette  manière,  et  les  altérations  trouvées  sur  le 
cadavre  pouvaient  éclairer  beaucoup  sur  le  choix  du  trai- 
tement qu'il  convenait  d'employer  pour  combattre  ces  acci- 
dens ;  mais  une  autre  recherche  devait  également  fournir 
des  lumières  utiles ,  c'était  la  connaissance  du  principe  dé» 
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létère  développé  par  suite.de  l'altération  de  ces  >  viandes 
fumées.  Plusieurs  médecins  allemands  .ont  publié,  à  diverses 
époques,  les  résultats  de  leur  examen  à  cet  égard/  Emmert 
avait  assimilé  ce  principe  à  l'acide  h ydrocyanique  ;  mais*  la 
nature  des  phénomènes  qui  se  manifestent  ne  permet  pas 
d'admettre- cette  opinion.  Le  docteur  Kerner  pensa  d'abord,, 
d'après  des  expériences  chimiques ,  que  les  boudins,  fumés; 
produisent,  par  leur  décomposition,  un  acide  gras  qui  cause 
tous  les  acoidens;  et,  plus  tard,  il  considéra  ce 'principe 
comme  un  alcaloïde,  dont  l'existence  est  loin  d'être  démon-* » 
trée.  Le-docteur  Weiss  admettait  que  ce  principe  agissait  chi-. 
iniquement  sur  le  sang ,  et  étaitanalogue  à  celui  du  typhus  ■ 
contagieux.  (Nous  avons  déjà  parlé  de  l'opinion  du  docteur: 
Berres ,  qui  admettait  4a  présence  de  l'acide  cpyroligneax> 
dans  les  boudins  fumés,  et  le  considérait  comme  l'agent  vé* 
néneux..!3QUtçsces  opinions  ne  reposent,  commeenle  voity 
sur  aucunes  preuves  directes 5  rosis  »les  expériences  plus  rà-> 
oentes  de  MAL  Puohner  et  Schumann  nous  paraissent  devoir 
jeter  un  nouveau  jour  sur. la  question  dont  il  sagit;  jeles 
extrais  du  .mémoire  de  ce  dernier ,.  auquel  j  ai  également  em> 
prunté. ce  qui, précède. 

:  AL  Buchner  a  traité  d'abord: par  Teaù  une  portion  de  bou- 
dins defoitefiamésqui  avaient  déterminédesaocidensd'etnpoi* 
sonnement^a  liqueur  fut  ensuite  soumise  4  la  «distiUatiou , 
et  le  prodoit  de. cette  distillation  ,. de  même  qu*  le  résida, 
ayant» été  administré  à  des  animaux,  il  n>n  résultat  aiuuu 
effet  Dé  cette  première  expérience,  M.  Buphner  conclut  que 
l'eau  ne  dissoLvai*  pas; le  prdecci-pe  délétère  que  contenait 
cette  viande.  Une  autre  portion  des  mêmes' boudins,  fus 
traitée pa?ii!akool à. chaud.  La.liqueurévaporéë lentement 
donna  pounrésidu  une  masse/brune,  mollasse,  d^une  odeur 
pett  désagréable,  d'une  saveur  piquante,  nauséeuse ,  et  am- 
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logueà  celle  de  la  graisse  altérée.  En  goûtant  un  peu  cette 
matière,  M.  Buchner  éprouva  dans  l'arrière-gorge  et  l'œso* 
phage  un  sentiment  de  'sécheresse  qui  dura  plusieurs  heures. 
Ce  résidu  ayant  été  traité  par  l'eau  distillée,  cette  solution 
fat  décatée ,  la  liqueur  soumise  à  Tévaporation ,  et  le  ré- 
sidu ne  produisit  aucun  accident  aux  animaux  auxquels  on 
l'administra.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  portion  de 
l'extrait  alcoolique  non  soluble  dans  Teau  :  celle-ci  avait 
l'aspect  d'une  graisse  molle  et  gluante,  de  couleur  jaune, 
devenantbrtme  au  contact  de  l'air,  d'une  odeur  particulière 
et  nanséabonde  ,  d'une  saveur  rebutante  qui  décelait  un 
corps  gras.  Un  demi*grain  porté  sur  la  langue  Causa  dans 
l'arrière  «gorge  une  sécheresse  très -grande  qui  persista 
plusieurs  heures.  Un  chien ,  auquel  on  en  fit  avaler  (  la  dose 
n'est  pas  indiquée),  succomba  au  Tout  de  treize  jours- 
D'après  ces  diverses  expériences ,  M.  Buchner  pense  que  le 
principe  délétère  des  boudins  altérés  est  un  corps  gras 
qu'il  nomme  acide  gras  des  boudins.  Ge  corps ,  insoluble 
dans  l'eau,  très-soluble  dans  l'alcool  et  l'éther,  se  combine 
avec  la  potasse  et  forme  un  savon  brun ,  très-soluble  dans 
l'eau. 

Les  expériences' que  M.  Schumann  a  faites  de  son  côté, 
à  la  même  époque ,  l'ont  conduit  à  des  résultats  semblables 
à  ceux  de  M.  Buchner.  Il  constata  que  le  principe  extrait  par 
l'alcool  déterminait  sur  les  animaux  des  effets  identiques 
à  ceux  produits  par  l'ingestion  des  boudins  altérés,  et  les 
lésions  cadavériques  qu'il  observa  étaient  les  mêmes  que 
ceHes  décrites  plus  haut  chez  l'homme.  De  ses  recherches  j 
Bf .  Schumann  a  tiré  les  conclusions  suivantes  :  i°  Les  bou- 
din» de  foie  sont  plus  sujets  à  se  gâter  que  les  boudins  ordi- 
naires. ?°  La  formation  du  principe  délétère  est  due  à  une 
décomposition  putride  favorisée  par  l'action  de  1* famée, 
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et  surtout  par  l'huile  empyreumatique  que  cette  dernière 
contient;  ce  principe  vénéneux  développe  particulièrement 
son  énergie  lorsqu'il  a  été  mêlé  aux  sucs  gastriques.  3°  Ce 
principe  a  de  l'analogie  avec  l'adipocire,  le  butyrin,  la 
phocénine.  4?  U  est  probable  que  dans  l'estomac  le  principe 
vénéneux  se  dégage  sous  forme  gazeuse,  ce  que  tend  à  prou- 
ver la  mauvaise  odeur  qui  s'exhale  de  la  bouche  des  malades 
pendant  la  durée  de  l'empoisonnement. 

Je  ne  chercherai  pas  à  discuter  ici  les  conclusions  émises 
par  M.  Schumann;  je  me  bornerai  à  faire  remarquer  que 
les  résultats  fournis  par  l'analyse  chimique ,  et  l'ensemble 
de  symptômes  de  cet  empoisonnement ,  montrent  que  le 
principe  délétère  produit  par  la  fermentation  putride  des 
viandes  fumées ,  agit  à  la  maniçre  des  poisons  irritans,  et 
qu'il  doit  être  rangé  «fins  cette  classe.  Dans  les  boudins  et 
les  saucisses  du  Wurtemberg  on  reconnaît  qu'ils  sont  altérés 
lorsqu'on  les  coupant  ils  sont,  à  leur  centre,  d'une  consis- 
tance molle,  pâteuse ,  tandis  que  les  couches  extérieures  ont 
un  aspect  grumeleux,  sec  et  moisi  £  en  outre,  ils  ont  une 
odeur  désagréable,  une  saveur  acide  et  rance,  et  peu  après 
leur  injection  ils  causent  un  sentiment  de  brûlure  dans 
l'estomac.  Je  ne  pus  m  assurer  si  la  viande  du  jambon  qui 
produisit  les  accidens  que  j'ai  rapportés,  offrait  un  com-» 
mencement  d'altération  semblable  :  j'ai  dit  que,  lorsque  les 
débris  du  pâté  furent  soumis  à  notre  examen ,  ils  étaient  déjà 
couverts  de  moisissure  depuis  plusieurs  jours.  Quo^  qu'il  eu 
soit,  il  ne  me: paraît  pas  douteux  que  les  accidens  éprouvés 
à  la  même  époque  par  la  famille  Plassiard ,  et  par  plusieurs 
autres  personnes ,  qui  toutes  avaient  mangé  d'une  même 
espèce  de  viande  préparée  chez  le  même  pâtissier,  que  les 
accidens ,  dis-je ,  n'aient  eu  la  même  cause  que  ceux  qu'on 
-ici  observés  particulièrement  en  Allemagne.  Ce 
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fait  me  paraît  avoir  quelque  importance ,  car  je  ne  sache  pas 
que  jusqu'à  présent  on  en  ait  observé  et  signalé  d'analogue 
chez  nous.  Un  exemple  de  ce  genre  peut  donc  être  utile  en 
ce  qu'il  donne  l'éveil  sur  une  espèce  d'empoisonnement, 
dont  la  source  véritable  étant  méconnue,  pourrait  foiinrir 
matière  aux  accusations  les  plus  graves. 


FdkMULES 

P&  divers  médicamens  saccharoliques  présentées  à  V 'Académie 
royale  de  Médecine \  par  M.  Bée al,  pharmacien. 

IPP  aACCÇjà&UBBS. 

Les  Saccharures  sont  des  médicamens  d'un  genre  nou- 
veau, résultant  de  l'union  intime  du  sucre  avec  les  principes 
médicamenteux  contenus  dans  les  Teintures  alcooliques  ou 
éthéroliqùes.  On  les  obtient  en  versant  ces  teintures  sur  du 
sucre  bjanc  cassé  en  morceaux,  et  en  exposant  ensuite  le 
mélange  à.  l'air  ou  à  la  chaleur  «Tune  étuve ,  afin  de  le  priver 
de  l'Alcool  ou  de  l'Éther  qu'il  contient.  Pour  accélérer  la 
dessiccation  des  Saccharures ,  on  les  réduit  en  poudre  gros- 
sière, vingt-quatre  heures  après  que  le  sucre  a  été  imprégné 
de  teinture. 

Ces  médicamens,  dont  la  préparation  est  aussi  simple  que 
Remploi  en  est  facile^rempliront  utilement  une  infinité  d'indi- 
cations médicales.  On  retrouvera  en  eux  les  principes  con- 
tenus dans  les  teintures.,  et  on  pourra  les  employer  dans. 
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tous  les  cas  où  l'action  de  l'Alcool  ou  de  l'Éther  pourrait 
être  nuisible,  parce  que  ces  deux  agens  ne  s'y  retrouvent 
plus.  t. 

Par  l'emploi  des  Saccharures,  la  préparation  du  Sirop 
d'ipécacuanha ,  ainsi  que  celle  de  plusieurs  autres,  sera 
simple  et  facile  ;  les  produits  qui  en  seront  le  résultat  con- 
tiendront dans  leur  état  naturel  les  principes  médicamen- 
teux des  substances  qui  auront  servi  à  les  préparer,  parce 
que  ce  procédé  ne  peut  pas  modifier  la  nature  primitive  de 
ces  principes ,  comme  le  font  souvent  ceux  qui  exigent  l'em- 
ploi du  calorique. 

Pour  la  préparation  des  Tablettes,  l'emploi  des  Saccba- 
rures  est  une  innovation  heureuse,  qui  contribue  pour 
beaucoup  à  atteindre  la  perfection  des  Tablettes  anglaises , 
si  justement  vantées. 

Les  Saccharures  sont  appelés  doubles  ou  triples  ,  selon 
que  la  quantité  de  teinture  qui  est  ajoutée  au  sucre  pour 
leur  préparation ,  est  double  ou  triple  de  celle  que  l'on  em- 
ploie pour  les  Saccharures  simples.  On  les  conserve  sous 
formé  de  poudre,  ou  à  l'état  de  sucre  granulé. 
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SACCHA^URES  PREPARAS  AVBC  LES  TRUTTURES  ALCOOLIQUES. 


/"«"«•••{ÎEL;::  fc. 


DE  QUHfQtTIKA. 


SAGCHARURE5 


I9B4 


BBTAVOUU. 


DETOLU  . 


DE  CÀflOlitM  . 


/Sucre i6onc. 

\  Teinture  ..  16  gros. 


/  Sucre 

'  \  Teinture  . 


l6onc 
8  gros. 


#  <  f  Sucre i6onc. 

*  '  \  Teinture  . .  16 gros. 


/  Sucre 16  onc. 

"  "  '  \  Teinture  . .  16  gros. 


f  Sucre itTonc. 

*  \  Teinture. . .   lOgros. 


f  Sucre 16  onc. 

*  \  Teinture  . .  16  gros. 


[  Sucre 16  onc. 

[  Teinture  . .  lègros. 

. . .  16 onc. 

{ Teinture  ..  16  gros. 


f  Sucre 
(Teinture. 


16  onc. 
8  gros. 


/Sucre.... 
'  \  Teinture . 


rôonc 
8  gros. 


/Sucre rôonc. 

\  Teinture..    8  gros. 


Saccharure. . . . 
Repres.  Ipecac. 

Saccharure.... 
Repres.  Rhub. 

S#ccharwre> .  • . 
Repres.  ScOle. 

Saccharure. . . . 
Repres.  Qninq. 

Saccharure. .  s . 
Repres.  Can  . . 

Saccharure. . . , 
Repres.  Macii. 

Saccharure. ... 
Repres.  Girof. 

Saccharure. . . . 
Repres.  Yanil. 

Saccharure.... 
Repret.  Myrr. . 

Saccharure. . . . 
Repres.  Ben|.. 

Repres.  Tolu.. 

Saccharure. . . . 
Repres.  CasWr. 


{ Teinture. 


10  onc 
16  gros. 


D  EXT.  M  EATAE.. 


Sucre 

{  Teint,  d'ex. 


i5onc. 
3  onc. 


^•«««"•ISS.*.. 


i5o 
3a 


1  gros. . 
rgretns. 

igros. 

2  grains. 

igros. 
1/2  grain 

1  gros. 

2  grains. 

igros. 
a  grains. 

igros. 
1  grain. 

igros. 
1  grain, 

igros. 
1  grain. 


a  grains. 

1  gros. 
1  grain. 

igros. 
1  grain. 

I  gros. 
&  grain. 


Repres.  Amb..  ifi  grain. 

DansSacchar..   x6gros. 
Ei t inclus  Ex tr.     igros. 

Dans  Sacchar . .   16 gros. 
Est  inclus  Extr.     igros. 


SACCHARURE*  PREPARES  AVBC  LES  TEÏNTURBS    ETHBROLIQTJBS. 


f  ntcieux. 


/Sucre rôonc. 

\  Teint.  Ah..  16  gros. 


Mfl»«1»-"— {&«::  îfc 


Î  Sucre i6onc. 
Teint,  eth..  16  gris. 


Seccuarurs.. . . 
Repris.  Ciguë. 

Saccharure 

Repres,  Qigit . 

Saccharure.... 
Repres.  Casto}-. 


igros. 

1  grain* 

igfos. 
1  grain. 

igros. 
1  grain, 
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Observations.  Les  Saccharures  de  Rhubarbe,  d'Ipéca- 
cuanha ,  d'Extrait  de  Safran,  d'Extrait  de  Ratanhia,  et  tous 
ceux  qui  ne  sont  pas  de  nature  résineuse,  se  disolvent  com- 
plètement dans  l'eau ,  et  peuvent  faire  partie  des  Potions. 
On  se  sert  de  ceux  de  Macis  et  de  Girofle  pour  aromatiser 
certaines  Poudres,  pour  modifier  leurs  propriétés.  Les  Sac- 
charures de  Cannelle  et  de  Vanille  étant  ajoutés  aux  Crèmes, 
aux  Gelées  ou  à  d'autres  composés  alimentaires,  les  rendent 
très-agréables. 

DES  SIROPS. 

,  lies  Sirops  sont  des  médicamens  qui  résultent  de  l'union 
de  divers  liquides  avec  la  quantité  de  sucre  nécessaire 
pour  qu'ils  en  soient  saturés.  On  les.  obtient ,  non-seulement 
en  faisant  dissoudre  environ  deux  parties  de  sucre  dans  une 
partie  d  une  teinture  hydrolique ,  oxéolique  ou  œnolique , 
mais  encore  en  substituant  à  ces  liquides  les  Hydrolats ,  les 
Sucs  végétaux  et  les  Emulsions. 

On  distingue  les  sirops  en  hydroliques,  oxèoUques  et  œno- 
tiquesy  selon  que  l'eau,  le  vinaigre  ou  le  vin  sont  employés 
comme  menstrues  pour  extraire  et  tenir  en  solution  les. 
principes  médicamenteux  qui  font  partie  de  leur  compo- 
sition. 

SiaOPS  PEBPARÉS  AVEC  LBS  SACCHULURES. 

'  Sirop  hydrolique  d'Ipécacuanha. 

Pr.  :  Saccharure  triple , . . , .     16  onces. 

Eau  pure 8  onces. 

Faites  dissoudre  le  Saccharure  dans  l'eau ,  à  froid  ou  à 
une  douce  chaleur;  laissez  refroidir,  et  filtrez  au  papier. 
Une  once  de  Sirop  représente  16  grains  d'Ijpécacuanhâ. 

Observations.  Cette  formule  de  Sirop  est  si  simple  et  d'une 
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exécution  si  facile,  qa'il  n'en  existe  aucune  qui  puisse  lui 
être  préférée  sous  ces  rapports.  Quant  au  profit,  par  ses 
qualités  physiques,  il  peut  soutenir  la  comparaison  avec 
tout  autre,  et  il  doit  obtenir  la  préférence ,  quant  aux  pro- 
priétés médicales,  parce  que ,  préparé  sans  le  secours^du 
calorique ,  on  n  a  point  à  redouter  les  modifications  qui  ré- 
sultent presque  toujours  de  l'emploi  de  cet  agent  dans  le 
traitement  des  substances  organiques. 

Sirop  œnolique  d'ipécacuanha. 

Pr.  :  Sacchàrure  triple %6  onces. 

Teinture  œnolique  aun6..,.. •  10  onces. 

Faites  dissoudre  le  Sacchàrure  dans  le  Tin,  et  filtrez  au 
papier. 

Une  once  de  Sirop  contient  les  parties  solubles  de  3a 
grains  d'Ipécacuapha,  ou  le  double  du  Sirop  hydrolique. 

On  prépare  la  teinture  avec  ia  onces  de  vin  de  Malaga, 
et  i  once  d'ipécacuanha. 

DES  TABLETTES. 

Les  Saccharwes  et  les  SaccharoUs  peuvent  être  réduits 
en  une  Pâte  ferme  et  maniable,  par  l'addition  d'un  Muci- 
lage qui  en  lie  les  parries.  Cette  Pâte  étant  étendue  sur  une 
table  de  marbre  en  couches  de  peu  d'épaisseur,  et  découpée 
en  petites  parties  de  forme  ronde,  constitue  les  Tablettes* 
On  les  fait  sécher  à  l'air  libre  ou  à  la  chaleur  dune  étuve. 

Lorsque  les  Tablettes  sont  formées  avec  les  Saccharures, 
elles  participent  toujours  de  la  nature  des  Extraits;  mais 
lorsquelles  sont  faites  avec  des  Saccharolés,  elles  peuvent 
être  salines ,  acides,  ou  de  toute  autre*nature. 

Le  mot  Tablette  étant  spécialement  employé  pour  desi- 
gner ceux  d'entre  ces  raédicamens  dont  la  forme  est  carrée 
ou  en  losange ,  il  serait  peut-être  bien  de  donner  le  nom 


Digitized  by 


Google 


a5*  journal  m  ghimlb  mbdicau, 

d'Orbièules  à  ceuxiqui  ont  une  forme orbiculaite.  Quant  aux 
Pastille*  proprement  dites  ou  à  la  goutte,  elles  se  distin- 
guent par  une  forme  constamment  hémisphérique. 

J'ai  dît  plus  haut  que  l'emploi  du  Saocharure  pour  la 
préparation  des  Tablettes  était  un  premier  moyen^pour  at- 
teindre la  perfection  de  celles  qui  nous  viennent  d'Angle» 
terre  :  j'ajouterai  que  la  substitution  du  Mucilage  de  Gomme 
du  Sénégal  à  celui  de  Gomme  adraganth  généralement  em- 
ployé à  cet  usage,  en  est  le  complément. 

MUCILAGE  POUR  LA  PRÉPARATION  DBS  TABLETTES. 

Pr.  :  Eau  distillée. .  » 3  onces. 

Gomme  du  Sénégal i  once* 

A  l'eau  distillée  on  peut  substituer  les  Hydrolat&de  Rose, 
de  Cannelle  et  autres. 


TABLETTES  PREPAREES  AVEC  LES  SACCHARURBS. 


/-i-«««....{SES5?!:.S 


onc. 
gros, 


TABLETTES 


.: 


de  GAmmu.*.  , 


iDiQunrçuiHA. 


»B  *AT4jnrtA. . 


DE  SAFRAN. , 


{ 


Saccharure .  x6  onc. 
Mucilage  ..  16  gros 


(Saccharure.   16  onc. 
'  \  Mucilage  . .   16  gros. 


ISsccharure.  16  onc 
Mucilage  . .   16  gros. 


1  Saccharure .   16  onc. 
(Mucilage  ..  16  gros, 


{Saocharure, 
\  Mucilage 


16  onc. 
16  gros. 


\  Mucilage  ..  16  gros. 


"  '  \  Mucilage  . 


16  onc, 
16  gros. 


i  Saocharure.   16  onc. 
'  \  Mucilage  . .   16  gros. 


I  Saocharure .  16  onc. 
'  )  Mucilage  . .   16 gros. 


f  Saccharure .   16  onc. 
*\  Mucilage  , .  iSgros. 


Tablettet  de . . 
Repres.  Ipecac. 

Tablettes  de . . 
Repres.  Yanil. 

Tablettes  de. . 
Repres.  Myrr. 

Tablettes  de . . 
Repres.  Tolu.. 

Tablettes  de . . 
Repres.  Scille.. 

Tablettes  de . . 
Reprà.  Caa. . 

Tablettes  de  . . 
Repres.  Macia. 

Tablettes  de . . 
Repres.  Quinq. 

Tablettes  de  . . 
Repres.  Girof . 

DansTablet.de 

Est  inclus  Ext. 

DansTablet.de 
Est  inclus  Extr. 


18  grains. 
1/4  grain. 

12  grains. 
1/6  grain. 

12  grains. 
1  y/3  grain. 

12  grains, 
1/6  grain. 

I2grains. 
i/i2grain> 

18  grains. 
1/2  grain. 

18  grains. 
I  fi  grain. 

18  grains, 
1/2  grain. 

18  grains. 
ift  grain. 

6  grains. 
1  grain. 

16  grains 
xgrain.. 
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DES  &ÀCCHAHOLÉ8. 

Du  mélange  exact  du  sucre  atec  d'autres  substances  éga- 
lement en  poudre*  mais  en  quantité  moindre,  résultent  des 
Poudres  composées,  auxquelles-  je  propose  de  donner  le  nom 
de  Saeckarolis,  pour  les  distinguer  des  autres  composés 
puWérulens  dans  lesquels  le  sucre  ne  figure  pas  comme  corps 
prédominant. 

Les  Saccharolés  sont  simples  ou'composés,  selon  que  le 
sucre  pulvérisé  est  associé  à  une  qu  à  plusieurs  substances. 

SACCRAROLB  DB  DIGITALE. 

Pr.  ;  Sucre  en  poudre.  « T i5  onces. 

Poudre  de  Feuilles  de  Digitale  pourprée       i  once. 

SACfiH  à  ROT,  B  BJULTBAIT  DB  RATAHHli» 

•  '•  i 

Pr.  :  Sucre  eu  poudre  ,.*... * *  onces, 

.   _  Extrait  ite  ftatanhia  en  poudre. ......       i  once. 

sacchaboxA  'ijb  pkutu»chxorprb  db  mbbctthb. 

.  ..■••■  iifj,  ,,.... 

Pr.  :  Sucre  en  poudre .  i  x  onces. 

Proto-Chlorure  de  Mercure  divisé  à  la    . 

vapeur *  once. 
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TBUfTUBBS  ALCOOLIQUES  SPBCIALBMBWT  DBSTINBBS  A  LA 
PBJBPARATIOtt  DBS  SACCHARUBBS. 


fo'tricàCOASBk. 


f  Alcool  ka5 


degrés 16  onces  ou    4P*r-**' 

ipèrihrdriaf..  3a  gros  on    i  partie. 


{AlWk_5  degré*.... 
'  \  Rhubarbe  pulvérisée  , 


16  onces  ou    4P-1****» 

32  gros    ou    1  partie. 


XNBQUUNjVlJMt. 


I  Alcool  k  àa  degrés 16  onces  on  8  parties. 

*  \  Sq.  de  Scille  pulv 16  gros   on  1  partie. 

k  (  Alcool  à  a5  degrés 16  onces  on  4paxl*e** 

k  \  Quinquina  pulvérisé*. . .  3a  gros  on  1  partie. 


t  Alcool  à  a5  degrés.., 
\  Cannelle  pulvérisée.. 


16  onces  on    4  parties, 
3a  gros  ou    1  partie. 


t  Alcool  à  3o  degre's 16  onces  ou  8 parties. 

'\Macupulv.  grossierem..  16  gros  ou  1  partie. 

f  Alcool  k  3o  degrés 16  onces  on  8  parties. 

'  \  Girofle  pul.  grossierem .  16  gros   ou  1  partie» 


TEINTURES   /  ___ ___________ 

ALCOOUQUES\      Tlwu-  f  Alcool  a  3o  degrds x6<pcesou    8  partiel. 

I  \  Vanille  incisée 16  gros  ou    1  partie. 


Alcool  k  25  Regret x6oncesou    4P-1-*** 

Myrrhe  pnivdc__e,  «...  3a  gros  ou    x  partie. 

Alcool  k  35  degrdf x6  onces  ou    4P*r*iftS* 

Toln 3a  gros   on     1  partie. 

*<  i  1  1  ii     _— _—  ■  i_fc— — — _. 

Alcool  k  35  degrés 16  onces  ou  a4  parties. 

Ambre  gris i6scrup.  ou     1  partie. 

Alcool  k  3o  déjp-s 16 once* ou    4_mi*j*** 

Csstorëum  incise* 3a  gros  ou  x  partie. 

^—— -»         1  1  ■■    — 

Alcool  k  20  degrés ttonces  ou    a  parties. 

Extrait  de  BaUnhia  . .  .•  40Bee* oa    1 P-rtk» 

«'_  M  __••_«  f  Alcool  k  ao  degrés 8  onces  on    _  parties. 

\D11,-BEaà?11,l-\  Extrait  de  Safran......    4  onces  ou    1  partie. 


1  cuToiihm . . . 


EMPLATRE  DE  CIGUË. 

Observation  sur  sa  préparation ,  au  moyen  de  la  poudre 
des  feuilles  de  cette  plante ,  par  M.  Hubbrt,  pharmacien 
à  Caen,  et  membre  du  jury  médical. 

Ayant  une  première  fois  préparé  quinze  à  vingt  liv.  d'em- 
plâtre de  ciguë,  d'après  la  formule  de  MM.  Henry  et 
Guibourt  (  Pharmacopée  raisonnes,  1828,  page  i4*  )»  je  fus 
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peu  satisfait  du  produit  que  j'obtins ,  et  je  me  disposais 
à  revenir  au  procède  du  Codex ,  quoique  plus  dispendieux 
et  d'exécution  plus  difficile ,  mais  j'en  avais  constamment 
retiré  de  plus  beaux  produits.  Je  ne  pouvais  cependant 
.attribuer  le  peu  de  beauté  de  cet  emplâtre  à  lp.  qualité 
de  la  poudre  de  cigué  :  j'waisfait  sécher  chea  moi,  par  mes 
élèves,  les  feuilles  qui  avaient  servi  à  sa  préparation, 
elles  étaient  d'une  conservation  parfaite  ,  et  dans  leur 
pulvérisation ,  j'avais  fait  rejeter  tout  ce  qui  n'était  pas 
parenchyme. 

Depuis  peu  de  jours ,  ayant  eu  un  nouveau  besoin  de 
cet  emplâtre,  j'en  ai  préparé  une  trentaine  de  livres  avec 
la  poudre  obtenue  dés  mêmes  feuilles  de  ciguë  que  14 
première,  mais  en  apportant  une  légère  modification  au 
modus  faciendi  des  savants  auteurs  de  la  pharmacopée  pré- 
citée. J'ai  ajouté  à  la  poudre  de  ciguë  assez  d'alcool  à 
a5°  (  Baume  ),  pour  en  former  une  pâte,  et  ce  n'est  qu'a- 
près quarflflbte-huit  heures  de  digestion ,  que  je  finis  la 
préparation  de  l'emplâtre  de  la  manière  suivante. 

J'ai  fait  fondre  au  feu  et  passées  à  travers  un  linge ,  la 
poix  résine  et  la  cire  jaune  ;  ensuite  ajouté  la  poudre  de 
ciguë  digérée  avec  l'alcool  ;  après  quelques  bouillons  né- 
cessaires pour  chasser  celui-ci ,  j'ai  ajouté  la  gomme  am- 
moniaque fondue  dans  l'huile  de  ciguë,  avec  la  poix 
blanche  et  addition  d'une  petite  quantité  d'eau  passée  à 
travers  un  linge,  après  évaporation  de  l'eau. 

Cette  manière  d'opérer  m'a  donné  un  produit  bien  su- 
périeur à  celui  qucf  j'avais  obtenu  précédemment.  Son 
odeur  forte  rappelle  en  même  temps  et  celle  de  la  ciguë 
et  celle  de  la  gomme  ammoniaque,  sa  couleur  est  du 
plus  beau  verd  foncé  ;  enfin  l'emplâtre  offre  ,  préparé 
par  ce  procédé,  tous  les  caractères  d'un  bon  emplâtre 
de  ciguë. 
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NOTE 
Sur  la  conservation  de  la  pulpe  de  casse,  par  M.  Wistin. 

Cest  un  fait  constant ,  qu'il  est  de  toute  impossibilité  de 
conserver,  sans  altération  ,  la  pulpe  de  casse  pendant  plus 
dune  quinzaine  de  jours;  passe  ce  temps,  elle  fermente,  de* 
vient  acide,  et  bien  loin  de  remplir  1  indication  du  méde- 
cin ,  elle  ne  peut  occasionner  que  des  accidens. 

Le  procédé  suivant  pourra  ,  je  pense,  obvier  à  ces  in- 
conveniens. 

Pr.  :  Casse  récente  (  cassiajîstuta,  L.  ) 4  Hv. 

Séparez-en  la  pulpe  à  la  manière  ordinaire; 
placez-la  dans  des  assiettes  que  vous  déposerez  à 
l'étuve,  à  une  température  d'environ  4°  degrés 
centigrades,  et  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  une 
consistance  un  peu  ferme  ;  alors  mêlez-y  : 

Sucre  blanc  en  poudre ï/a  Hv. 

Placez  de  nouveau,  dans  les  assiettes,  faites  dessécher' à 
1  etuve  et  à  la  même  température  que  ci-dessus» 

Pendant  cette  dessiccation ,  il  est  utile  de  briser  souvent 
les  morceaux,  car  ils  se  desséchent  extérieurement,  ce  qui 
empêche  l'humidité  intérieure  de  s'évaporer. 

Lorsque  la  dessiccation  est  complète,  vous  réduisez  en 
poudre  grossière,  et  placez  dans  des  flacons  bien  bouchés,, 
cette  poudre  attirant)  puissamment  l'humidité  de  l'air. 

ï)e  cette  dose,  on  obtient  18  onces  de  poudre,  représen- 
tant i  liv.  ia  onces  de  pulpe  de  casse  pure.  ■ 
'  En  triturant  pendant  quelques  minutes  une  once  de  cette 
poudre  avec  use  once  d'eau,  on  obtient  deux  oncea  de  pulpe 
dune  bonne  consistance. 

De  cette  manière,  on  pourra  ne  la  préparer  qu'à  l'instant 
de  l'employer,  et  conséquemment  l'avoir  toujours  bien 
fraîche. 

Nota.  L'abondance  des  matières  nous  oblige  à  renvoyer 
les  «tances  de»  Société»  savantes  au  prochain  numéro;  nous 
donnerons  aussi  le  rapport  dont  les  formules  de  BL  Béral 
ont  été  l'objet. 

Parii. — Imp.  de  Félix  Locquih,  me  N.-Dame-dej-Victoires,  n:  i6. 
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Z)a  faction  mutuelle  de  V acide  iodique  et  delà  morphine , 
0K  <fc  l'acétate  de  cette  base  ;  par  M.  Sbrullas. 

Si  l'on  met  en  contact,  à  la  température  ordinaire,  de 
l'acide  iodique  dissous  avec  un  seul  grain  de  morphine  ou 
d  acétate  de  cette  base,  la  liqpeur  se  colore  fortement  en 
rouge- brun,  et  il  s'exhale  une  odeur  très-rive  d'iode.  La 
centième  partie  d'un  grain  d'acétate  de  morphine  suffit  pour 
produire  cet  effet  d'une  manière  enoore  très-sensible.  L'ac- 
tion «et  très-prompte,  si  la  liqueur  est  uu  peu  concentrée  ; 
elle  est  plus  lente  quand  elle  est  étendue  ;  mais  elle  n'est 
pas  moins  appréciable;  au  bout  de  quelques  instans ,  même 
dans  sept  mille  parties  d'eau, 

La  quinine,  la  cmehonine,  la  véraline,  la  picrotoxine, 
la  narootine,  la  strychnine  et  la  brucine,  soumises  aux 
marnes  épreuves,  n'agissent  aucunement  sur  l'acide  iodique, 
tandis  que  la  plus  petite  quantité  de  morphine  ou  de  son 
acétate  qu'on  ajoute  1  ces  substances*  devient  évidente  par 
'les  changemens  qu'on  a  indiqués,  c'est-à-dire  odeur  et 
couleur  caractéristiques  de  Tiède. 

Aujourd'hui,  en  médecine  légale,,  tout  le  monde  est 
d'accord  que  les  indications  données  par  les  réactifs  ne  sont 
pas  suffisantes  pour  prononcer  sur  l'existence  de  tel  ou  tel 
corps,  sauf  le  petit  nombre  de  cas  où  ces  indications  résul- 
tent decoknpôsél  bien  caractérisés.  Toutefois  j  les  réactifs 
sont  des  moyens  auxiliaires  plus  ou  moins,  importai», 
qu'on  doit  toujours  accueillir,  afin  d'en  tirer  des  lumières 
qui  peuvent  mettre  sur  la  voie.de  recherches  plus  positives» 

le  signale  en  conséquence  l'acide    iodique  comme  un 
v  ij 


Digitized  by 


Google 


l58  JOURNAL  DE   CHIMIE  MÉDICALE  , 

réactif  extrêmement  sensible  pour  déceler  la  présence  de  la 
morphine  libre  ou  combinée  avec  les  acides  acétique ,  sut* 
furique ,  nitrique  et  hydrochlorique ,  non-seulement  isolé- 
*  ment,  mais  encore  en  mélange  avec  les  autres  alcalis  végé- 
taux, attendu  que  ceux-ci  n'ont  pas  d'action  sur  l'acide 
iodique ,  ou  s'ils  en  ont  une,  elle  ne  ressemble  aucunement 
à  celle  qu'exerce  la  morphine  dans  cette  circonstance. 

Ce  moyen  pourra  servir  également  à  reconnaître  l'opium 
dans  ses  préparations  ;  car  quelques  gouttes  de  laudanum 
ou  d'une  dissolution  aqueuse  d'opium,  mêlée 'd'abord  avec 
de  la  gelée  d'amidon,  puis  avec  la  dissolution  d acide 
iodique ,  ont  donné  aussitôt  la  couleur  bleue. 

Les  iodates  acides  de  potasse*,  et  les  composés  que  j'ai 
désignés  sous  les  noms  de  chloro-iodate  et  sulfo-iodate  de 
potasse ,  agissent  comme  l'acide  iodique  sur  la  morphine  ; 
ce  qui  viendrait  à  l'appui  de  l'opinion  que  j'ai  émise  rela- 
tivement à  la  composition  de  ces  deux  derniers,  puisque 
l'iôdate  neutre  ne  produit  pas  le  même  effet.  Mais  si  on 
ajouté  une  ou  deux  gouttes  d'acide  sulfurique  à  la  dissolu- 
tion d'iodate  neutre  de  potasse  mêlé  à  la  morphine  et  à  la 
gelée  d'amidon,  la  couleur  bleue  se  manifeste  à  l'instant, 
parce  que  l'acide  iodique  est  mis  en  liberté. 

Que  se  passe-t-il  dans  l'action  réciproque  de  l'acide 
iodique  et  de  la  morphine  ?  Il  y  a  évidemment  de  l'acide 
iodique  décomposé,  puisqu'une  grande  quantité  d'iode  est 
mise  à  nu.  ^ 

Le  mélange  d'acide  iodique  et  de  morphine  étendu  d'eau, 
reste  coloré  en  rouge  brun  ,  avec  un  dépôt  de  iriéroe  cou- 
leur, qui,  après  un  certain  temps  d'exposition  à  l'air r 
passe,  ainsi  que  la  liqueur  ,  au  jaune  clair ,  par  suite  de  la 
volatilisation  de  l'iode.  La  partie  dissoute  dans  le  liquide 
surnageant ,  reparait  par  une  évaporation  spontanée  avec 
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un  aspect  cristallin  ,  et  sous  forme  de  poudre  jaune  quand 
elle  est  réunie. 

Propriétés  de  la  matière  jaune.  Elle  est  peu  solublë;  elle 
fuse  sur  les  charbons  incandescens  ;  chauffée  dans  nn  tube 
ou  sur  du  papier ,  elle  se  décompose  tout  à  coup  avec  une 
espèce  d'explosion  ,  à  une  température  de  129  à  i3o  de* 
grés.  Outre  les  produits  gazeux  qui  s'échappent, de  l'iode 
et  du  charbon  restent  dans  le  tube  avec  une  petite  quan- 
tité d'une  matière  brune  qui  se  dissout  dans  l'ammoniaque 
liquide  auquel  elle  demie  sa  couleur. 

Dans  l'eau,  elle  prend,  en  quelques  minutes,  une  cou- 
leur rose  qui  se  fonce  par  de  l'iode  mis  en  liberté  ;  toute- 
foi  la  couleur  rose  ne  dépend  pas  de  l'iode,  car  on  peut 
enlever  ce  dernier,  soit  en  agitant  la  liqueur  avec  de  l'a- 
midon ,  et  filtrant ,  soit  au  moyen  de  quelques  gouttes  d'am- 
moniaque, soit  enfin  avec  un  peu  d'acétate  de  morphine 
la  liqueur  reste  toujours  rose.  Si  l'on  mâle  d'abord  l'acétate 
de  morphine  et  la  matière  jaune  dans  l'eau,  il  n'y  a  aucun 
changement  apparent,  le  liquide  reste  incolore. 

L'acide  sulfureux  versé  dessus  la  matière  jaune,  en  sépare 
de  l'iode  qui  se  dissout,  si  on  ajoute  un  excès  d'acide;  la 
potasse  et  surtout  l'ammoniaque  font  passer  au  beau  rose 
cette  dissolution  que  l'acide  sulfureux  rend  de  nouveau 
incolore;  ce  que  l'on  peut  reproduire  alternativement. 

L'acide  sulfurique  étendu  n'a  pas  d'action  sensible  sur  la 
matière  jaune  ;  quand  il  est  concentré ,  4fc  en  sépare  de 
l'iode  :  la  présence  d'un  iodure  et  d'un  iodate  peut  expli- 
quer l'action  de  ces  deux  acides. 

Il  est  bien  entendu  qu'avant  de  soumettre  la  matière  jaune 
aux  expériences,  elle  doit  être  lavée  jusqu'à  l'enlèvement 
entier  de  l'acide  iodique ,  qu'on  ajoute  toujours  en  excès 
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sur  la  morphine,  pour  être  sûr  que  l'action  est  bien  com- 
plète. 

La  déflagration  de  la  matière  jauni  sur  les  charbons  in- 
candescent, sa  décomposition  subite  à  une  température 
peu  élevée,  la  séparation  d'iode  qije  détermine  l'acide  si^l- 
fa^eux  mis  à  son  contact,  indiquent  un  iodate,  mais  qui 
serait  mêlé  à  de  l'iodure.  Ce  dernier  ayant  peut-être  de 
l'analogie  avec  l'iodure  de  carbone,  il  s'agit  de  savoir  si 
c'est  la  morphine  qui  en  fait  la  base  ou  une  nouvelle  ma- 
tière végétale  qui  serait  résultée  de  .l'élimination  de  l'un 
pu  d'une  partie  de  l'un  des  principes  constituai  de 
la  morphine.  Dans  ce  cas,  le  principe  enlevé  doit  être  de 
l'hydrogène  qui  s'unit  à  l'oxigène  de  l'acide ,  aucun  déga- 
gement de  gaz  n'ayant  lieu.  La  morphine  subirait  une  mo- 
dification dans  sa  constitution  chimique,  car  il  serait  dif- 
ficile d'admettre  que,  dans  la  même  circonstance,  l'acide 
iodique  et  la  morphine  se  décomposassent  partiellement, 
tandis  que  d'autres  parties  s'uniraient  sans  altération  à  l'état 
dlodate. 

Il  est  donc  bien  probable  que ,  par  l'action  de  l'acide 
iodique,  la  morphine  est  transformée  en  une  nouvelle 
substance ,  qui  se  combine  avec  de  l'iode  et  avec  de  l'acide 
iodique  non  décomposé ,  formant  dans  leur  réunion  le 
nouveau  composé  jaune,  qui  étant  peu  soluble  se  sépare. 

Il  est  nécessaire,  ce  que  je  me  propose  de  faire ,  de  se 
procurer  des  quantités  un  peu  notables  de  la  matière  jaune 
pour  l'examiner  et  tâcher  d'éclaircir  la  réaction  qui  lui 
donne  naissance,  réaction  qui  peut  être  très-compliquée, 
en  raison  de  la  nature  azotée  de  la  morphine. 
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NOTE 

Sur  la  préparation  du  cyanure  de  mercure, par  M.  Dbsfossbs, 
correspondant  de  T  Académie  royale  de  médecine,  à  Be» 

sancon. 

* 

Le  cyanure  de  mercure  étant  devenu  un  produit  des  plus 
intéressans  et  une  matière  assez  souvent  employée,  depuis 
la  brillante  découverte  du  cyanogène,  je  crois  pouvoir 
ajouter  aux  procédés  qui  ont  été  proposés  pour  le  préparer, 
un  mode  qui  me  semble  l'emporter  sur  les  autres ,  par  la 
facilité  de  l'exécution  et  la  quantité  de  produit  qu'il  fournit. 

Ce  nouveau  procédé  consiste  à  décomposer  le  prussiate 
de  potasse  ferrure  au  moyen  du  sulfate  de  mercure*  Pour 
cela,  on  prend  100  grammes  de  prussiate  que  l'on  fait 
bouillir  dans  environ  800  grammes  d'eau ,  avec  aoo  grammes 
de  sulfate  de  mercure,  qui  a  dû  être  desséché  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  laisse  plus  dégager  de  vapeurs  d'acide  sulfurique  ; 
on  entretient  l'ébullition  pendant  dix  minutes,  après  quoi 
on  filtre  la  liqueur,  pour  séparer  un  petit  dépôt  blanc  ver- 
dâtre.  Le  liquide  filtré  étant  abandonné  à  un  refroidisse- 
ment lent  et  tranquille,  donné  de  prime-abord  de  très-beaux 
cristaux  ât  cyanure  me  rcurïel,  dont  le  poids  est  égal  à 
celui  du  prussiate  de  potassé  employé,  c'est-à-dire  à  100 
grammes.  Les  eaux-mèi'es  retiennent  encore  beaucoup  dé 
cyanure  de  mercure ,  que  l'on  ne  pourrait  retirer  facile- 
ment par  évaporation  et  cristallisation  r  parce  que  cette 
seconde  concentration  fait  déposer  et  cristalliser  en  même 
temps  le  sulfate  de  potasse.  Pour  en  tirer  parti ,  il  faut  les 
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évaporer  de  suite  jusqu'en  consistance  pâteuse ,  et  traiter  le 
résidu  par  l'alcool  bouillant,  séparer  cet  alcool  en  jetant 
la  matière  sur  un  linge  et  en  exprimant.  L'alcool  évaporé 
fournira  une  nouvelle  quantité  de  cyanure,  que  Ton  peut 
évaluer  à  io  grammes  ;  de  sorte  que  Ton  obtient  en  tota- 
lité de  i*5  à-  i3o  grammes.  Le  cyanure. séparé  de  l'alcool. a 
besoin  d'être  redissous  dans  1  eau ,  si  l'on  veut  lavoir  bien 
.cristallisé. 

Si  après  que  l'on  a  fait  bouillir  pendant  quelques  instans 
du  sulfate  de  mercure  avec  la  dissolution  de  cyanure  de 
potassium  et  de  fer ,  le  mélange  conservait  encore  une  teinte 
bleue,  il  faudrait  y  ajouter  encore  quelques  grammes  de 
sulfate  de  mercure,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  qu'un 
dépôt  blanc  légèrement  verdâtre. 

J'ai  essayé  aussi  d'obtenir  le  cyanure  de  mercure ,  en  dé- 
composant le  prussiate  de  potasse  par  le  deuto-chlorure  de 
mercure;  mais  le  cyanure  obtenu  par  ce  moyen,  au  lieu 
de  cristalliser  en  prismes ,  se  présente  sous  forme  de  petites 
paillettes  blanches ,  constituant  un  sel  particulier ,  qui  offre 
une  combinaison  intime  de  cyanure  de  mercure  et  de  ehlo* 
rure  dfipotassium. 

L'analyse  m'a  démontré  que  ce  nouveau  sel  était  com- 
posé de 

Cyanure  de  mercure °>744 

Chlorure  de  potassium 0,220 

Eau 0,026; 

proportions  qui  peuvent  le  faire  considérer  comme  étant 
la  réunion  de 

Cyanure  de  mercure 1  atome 

Chlorure  de  potassium. 1  atome 

Eau , 1  atome; 
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sa  formule  serait  par  conséquent  hy  Cy  »  +  Kl  Çh  -J-  aq. 
Ce  sel  peut  s'obtenir  très  pur  par  la  combinaison  directe  de 
ses  élémens  composés.  Soumis  à  l'action  de  la  chaleur ,  il 
commence  par  se  fondre  dans  son  eau  de  cristallisation,  et 
donne  ensuite  du  cyanogène.  Lors  même  qu'il  a  été  préparé 
par  le  dernier  procédé,',  le  résidu  de  sa  calcination  contient 
un  peu  de  sous*carbonate  de  potasse  mêlé  au  chlorure  de 
potassium.  Il  estsoluble  dans  l'alcool. 

Si  au  lieu  d'employer  la  dissolution  du  sublimé  corrosif , 
pour  décomposer  le  prussiate  de  potasse  r  on  se  sert  de  ni- 
trate de  mercure,  on  obtient  un  autre  sel  blanc  micacé, 
qui  est  une  combinaison  de  cyanure  de  mercure  et  de 
cyanure  de  potassium  non-ferruré  unis  par  atome ,  avec 
a  atomes  d'eau* 


Sur  U  Sel  de  Sézanne  ;  par  M.  Séauleas. 

La  Gazette  médicale  du  2  de  ce  mois  rapporte  que  dif- 
férais médecins  et  pharmaciens,  qui  s'étaient  occupés  d'exa- 
miner les  sels  de  cuisine  répandus  dans  le  canton  de 
Sézanne  et  de  La  Fère  -Champenoise,  n'avaient  pas  reconnu 
la  véritable  cause  des.  accidens  que  déterminait  l'usage  de 
ce  sel. 

J'ai  fait,  il  y  a  quelques  mois,  l'analyse  de  quatre  échan- 
tillons divers  qui  m'ont  été  remis ,  l'un  par  M.  le  docteur 
Foumeret,  etjes  autres,  par  M.  Lecanu  fils,  qui  les  te- 
naient de  M.  le  maire  de  Sézanne.  Après  la  lecture  de  l'ar- 
ticle de  la  Gazette  médicale ,  j'ai  d'abord  craint  que  le  deut- 
oxide  d'arsenic ,  que  d'autres  chimistes  y  ont  trouvé  depuis, 
ne  m'eût  échappé  ;  n'ayant  pas  apporté  une  attention  bien 
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rigoureuse  à  la  recherche  des  substances  métalliques  qui 
pouvaient  y  exister,  je  ma  «lis  empresse  de  faire  un  nou- 
vel examen  de  trois  des  même»  échantillons ,  dont  il  me 
reste  une  assez  grande  quantité»  Cet  examen  a.confirnW  Je» 
premiers  résultats  que  j'ai  obtenus,  et  d'après  ksquefa  j'ai 
établi  que  ce  sel  contient  une  très-grande  quantité  d'iodnre 
de  sodium.  Je  n'y  m  pas  trouvé  la  moindre  trace  de  deutr 
oxide  d'arsenic. 

Cette  différence  se  conçoit  facilement.  Tout  le  sel  qui 
se  consomme  à  Séwtnoe ,  on  ses  environs ,  n'est  pas  lenièmef 
il  doit  y  en  avoir,  et  c'est  sans  doute  la  majjutre  partie ,  qui 
ne  contient  paa  d'arsenic.  » 

Toutefois ,  fat  présence  du  deutoxide  d'arsenic  me  parait 
bien  extraordinaire,  et  j'ai  surtout  peine  à  croire  que  son 
origine ,  qu'or*  attribue  au  sel  recueilli  sur  les  cuirs  de  Bue- 
nos-Ayres,  soit  exacte  (i). 

Du  reste ,  il  serait  bien  remarquable  que  ce  fut  dans  le 
canton  de  Séaanne  seulement  que  le  commerce  eût  apporté 
tout  à  la  fois  des  sels  arséniés ,  et  d'un  autre  côté ,  des  sek 
tellement  iodurés ,  que  de  tous  ceu  du  grand  nombre  que 
j'ai  examinés,  pris  à  différentes  sources,  aucun  ne  m'a  pré* 
sente  ,  è  beaucoup  prés,  des  quantités  aussi  conaidérables 
d'iodure  que  ceux  envoyé»  de  Seaanne. 

Renseignement  pris  chez  M.  Sàllbron  ,  tanneur  distingué 

à  Paris. 

Si  Ton  attribue  au  commerce  des  peaux  l'introduction , 

(i)  C'est  dans  l'article  précité  de  la  Gazette  médicale  qu'on  attri- 
buait l'origine  de  Parsème  à  l'emploi  des  sels  provenant  des  cuirs  de 
Buénos-Àyres ,  cuirs  qui  seraient  envoyés  saupoadrés  d'un  mélange 
de  sel  et  de  dentoxide  d'arsenic. 
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dans  la  consommation ,  des  sel»  conteçarit  de  l'arsénié  ,  on 
est  daps  Terreur;  eu  vdi<â  la  preuve. 

Les  peaux  qui  nous  arrivent  d'Amérique  viennent  en 
vmgue  ;  ceux  de  Buénos-Ayressont  séchés,  sans  sel  ;  ceux  de 
Fernambouc,  salés  lors  de  leur  destination,  n'ont  d'appa- 
rence de  sel  que, par  leur  hygrométrie. 

Lee  cuirs  de  Hollande  sont  salés,  c'est-à-dire  qu'on  les 
trempe  dans  de  l'eau  salée;puis,après  lea  avoir  laissé  égoutter, 
on  les  saupoudre  dé  sel,  puis  on  lea  roule  en  forme  de 
manchon;  mai*  le  set  se  fond  ,  et  à  leur  déballage  on  n'en 
trouve  plus. 

Le»  seuls  cuirs  de  Pologne,  et  qui  arrivent  fort  rarement 
en  France,  contiennent  une  notable  quantité  de  sel.  M.  Eu- 
gène Saleron,  qui  en  a  fiait  travailler,  m'a  dit  avoir  retiré 
une  soixantaine  de  livres  de  sel  de  cent  peaux  mises  en. 
enivre  ;  mais  ce  sel  avait  une  odeur  animale  putride  telle- 
ment forte,  qu'il  n'eût  pas  été  possible  de  s'en  servir*  Dans 
le  cas  où  la  tannerie  aurait  des  sels ,  on  serait  intéressé  à 
les  employer  dans  ses  travaux,  d'autant  plus  qu'ils  en  usent 
beaucoup;  es  il  est  d'autant  moins  admissible  de  regarder 
l'assertion  du  Journal  de  médecine  comme  juste /que  les 
cuirs  se  vendent  an  poids,  et  que  ceux  de  Hollande ,  par 
exemple,  sont  côtés  de  5o  à  60  fr.  les  5o  kilogrammes,  c'est 
âhdbe,  de  lo  à  |a  sous  la  lirre  ;  conséquemmeat  on  est 
intéressé  à  ne  pas  les  recevoir  avec  le  sel 

Examen  chimique  du  Sel  de  Sézanne ,  département  de. 
la  Marne;  par  M.  GuiBotJET.        % 

Once  rappelle  les.accidens  encore  récens  9  généralement 
attribués  àl'usage  du  sel  marin^  danspiusieucs  arrondissement 
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du  département  de  Ja  Marne.  Différent  chimistes  ont  fait 
l'analyse  de  ce  sel,  et  ont  cru  pouvoir  en  attribuer  les  effets 
délétères  à  la  présence  d'un  centième  à  un  centième  et  demi 
dliydriodate  de  soude  on  de  potasse.  Il  paraît  que  l'auto- 
rité n'a  pas  pensé  qu'une  aussi  petite  quantité  d'une  subs- 
tance journellement  employée  à  l'intérieur  dans  le  traite- 
ment des  maladies  scrofuleuses,  pût  produire  les  effets 
toxiques  du  sel  suspecté  ;  car  nous  avons  lu  dans  le  Cour- 
rier Français  du  5  avril  un  article  duquel  il  résulte  que 
de  nouveaux  experts  ont  constaté  dans  le  sel  vénéneux 
l'existence  de  l'oxide  d'arsenic. 

Nous  avons  été  curieux  de  vérifier  ce  fait',  et  un  de  nos 
confrères  nous  ayant  remis  une  petite  quantité  du  sel  en- 
voyé par  M.  Carquet ,  médecin  à  Sézanne ,  nous  avons  £n| 
avec  lui  les  expériences  suivantes  : 

i°.  Le  sel  de  Sézanne  ressemble  au  sel  gris  ordinaire 
de  bonne  qualité.  Il  n'a  aucune  odeur.  Dissous  dans  l'eau 
et  mêlé  d  une  dissolution  d'amidon  et  de  chlore ,  il  prend 
une  teinte  bleue  assez  marquée ,  mais  non  très-intense.  Il 
ne  contient  qu'une  faible  proportion  d'hydriodate  alcalin. 

a°.  Pulvérisé  et  mis  sur  les  charbons  ardens,  il  exhale 
une  odeur  arsenicale  faible,  mais  certaine. 

3°.  Dissous  dans  l'eau,  le  liguide  filtré  forme  un  préci- 
pité blanc  flooonneux  par  l'eau  de  chaire.  Le  sel  marin 
ordinaire  produit  le  même  effet,  en  raison  des  sels  magner 
siens  qu'il  contient  :  ainsi  cet  essai  ne  décide  rien  pour  la 
présence 'de  l'arsenic. 

4°*  Le  sulfate  de  wiivre  ammoniacal  verdit  le.  solttfé.de 
sel  de  Sézanne,  et  y  forme  un  précipite,  vert-pré.  Le  même 
réactif  n'altère  pas  sensiblement  le  soluté  de  sel  marin  or- 
dinaire. Au  bout rdc  douze  heures  cependant,  on  y  trouve 
un  précipité  blanc  ,  léger ,  faiblement  bleuâtre ,  causé  par 
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les  sel»  terreux  oontenus  dans  le  sel  marin.  Le  précipité 
vert-pré  formé  par  le.  sel  de  Sézanne,  semble  donc. indi- 
quer la.  présence .  de  l'acide  arsenieux. 
<•  S°.  L'hydrosulfate  de  potasse  versé  dans  \e  sel  de  Sézanne 
dissous,  le  colore  .en  jaune,  et  il  se  forme  un  précipité 
jaune,  par  l'addition  subséquente  de  l'acide  hydrochlori- 
que.  Le  précipité,  et  sa  couleur Y  disparaissent  complète- 
ment par  l'ammoniaque  caustique ,  et  reparaissent  à  l'air 
libre.  Cette  expérience  indique  la  présence  de  l'arsenic* 

Le  sel  marin  ordinaire,  traité  par  l'hydrosulfate  de  po- 
tasse et  l'acide  hydrôchlorique,  ne  forme  qu'un  léger  louche 
blanchâtre,  dû  à  la  suspension  d'un  peu  de  soufre.  Ge 
louche  disparaît  également  par  l'ammoniaque. 

6°.  Le  sel  de  Sézanne  ,  chauffé  dans  un  tube  de  verre  , 
n'a  dégagé  que  de  l'eau ,  et  n'a  pas  laissé  sublimer  d'oxide 
d'arsenic;  mais  il  faut  que  quelque  circonstance  ait  amené 
ce  résultat  négatif,  car  ayant  mis  une  petite  quantité  du 
même  sel  pulvérisé  sur  un  verre  de  montre  recouvert  d'un 
petit  entonnoir.de  verre,  et  l'ayant  chauffé  à  la  lampe  à 
esprit  de  vin ,  suivant  le  procédé  indiqué  dans  le  Journal 
dô  Chimie  médicale  {  tom.  V  ,  pag.  4&4>  notes  27  et  28), 
j'ai  obtenu  dans. l'entonnoir  une  substance  blanche  subli- 
mée. Cette  matière,  dissoute  à  l'aide  de  la  vapeur.de  Veau 
ammoniacal^,  et  reçue  sur  un  papier  blanc,  a  passé  au  jaune 
par  l'acide  hydrosulfurique  gazeux,  est  .redevenue  inco- 
lore-par  l'ammoniaque,  et  s'est  de  nouveau  colorée  en  jaune 
par  son  exposition  à  l'air.  Cet  enduit  blanc  sublimé  était 
donc  de  l'oxide  d'arsenic  ou  acide  arsénieux. 

70.  J'ai  dissous  dans  l'eau  une  nouvelle  portion  de  sel 
de  Sézanne,  j'ai  précipité  la  liqueur  par  l'hydrosulfate  de 
potasse  et  l'acide  bydrpchlorique.  Le  précipité  jaune ,  bien, 
lavé,  a  été  reçu  sur  un  petit  filtre,  et  j'ai  versé,  dessus  de 
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l'ammoniaque  liquide  qui  l'a  dissous  et  Ta  entraîne  dans  sa 
filtration.  Le  soluté  ammoniacal  évaporé  a  été  mêlé  d'une 
petite  quantité  de  carbonate  de  potasse  et  de  charbon;  le 
tonta  été  desséché,  introduit  dans  un  tube  et  chauffé  à  la 
lampe;  il  en  est  résulté  un  sublimé  d'arsenic  métallique. 

Rien  n'est  donc  mieux  prouvé  que  la  présence  de  ce  dan- 
gereux métal  dans  le  sel  marin  répandu,  depuis  plusieurs 
mois  dans  différentes  parties  de  la  Champagne.  Toutes  ré- 
flexions sont  inutiles,  puisque  c'est  l'autorité  elle-même 
qui  a  demandé  d'être  éclairée  à  ce  sujet  par  les  chimistes. 


NOTE 
Sur  un  métal  nouveau  <  le  Thorium,  découvert  par 

M.    BSRZBLltiS. 


Le  minéral  dans  lequel  M.  Berzelius  a  découvert  l'oxide 
de  ce  nouveau  métal ,  a  été  trouvé  chois  l'île  de  Low-on , 
prè»  de  Brevigen  Norwège.  Il  est*  noir  sans  forme  cristal- 
line, et  a  l'apparence  de  la  gadolinite»  Sa  cassure  est  vi- 
treuse; sa  densité  est  de  4,63o.  Il  paraît  qu'il  est  excessive- 
ment rare,  car  il  n'a  pas  été  poasibte  d'en  retrouver  dans 
l'endroit  où  il  a  été  rencontré  ,  à  cause  de  sa  proximité  du 
rivage  de  la  mer. 

Ce  nouvel  oxide  a  été  désigné  sous  le  nom  de  thorine^ 
parce  qu'il  a  présenté  à  M.  Berzelius  toutes  les  propriétés 
de  l'ancienne  terre  qu'il  avait  ainsi  nommée,  et  qu'il  a  re- 
connu être  plus  tard  du  phosphate  d'yttrâu  Toutefois ,  le 
chimiste  a  cru  devoir  conserver  le  nom  de  thorine  à  ce 
nouvel  oxide,  et  donner  celui  de  thorke  au  minéral  d'où 
3  Ta  extrait. 
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Le  thorite  est  composé,  d'après  M.  Berzelius,  de  :  thorine 
ou  oxide  de  thorium  57,91;  chaux  a,58;  peroxide  de  fer 
3,4o  ;  oxide  de  manganèse  o,3o,  ;  magnésie  o,36  ;  oxide, 
d'urane  1,61  ;  oxide  d'étain  0,01  ;  oxide  de  plomb  0,80  ; 
silice  18,98;  eau  9,5o,  et  traces  de  potasse ,  de  soude  et 
d'alumine. 

.  Extraction  de  la  thorine. 


9 


On  dissout  le  minéral  dans  l'acide  hydrochlorique ,  et  on 
traite  la  dissolution  paf  un  courant  de  gaz  hydrosulfu- 
rique  ,  pour  séparer  le  plomb  et  l'étain.  Après  avoir  isolé 
le  précipité  y  on  fait  chauffer  la  liqueur  ,  et  on  la  précipite 
par  l'ammoniaque.  Le  précipité,  recueilli  et  lavé,  est  dissous 
ensuite  dans  l'acide  suif uri  que  étendu.  En  évaporant  la  li- 
queur à  une  température  élevée ,  it  se  dépose  du  sulfate  de 
thorine  peu  soluble  dans  l'eau  chaude,  qu'on  lave  à  l'eau 
bouillante,  et  duquel  on  sépare  la  thorine  par  la  calcina- 
tion  au  rouge. 

Propriétés  de  la  thorine  ou  oxide  de  thorium. 

La  thorine  est  en  poudre  grossière,  blanche  et  dure,  si 
elle  a  été  fortement  calcinée;  sous  cet  eut,  elle  a  une  très- 
grande  densité ,  qui  se  rapproche  de  celle  de  l'oxide  de 
plomb,  et  qui  est  de  9,402*  Elle  est  infusible  au  chalumeau 
et  ne  change  point  d'aspect;  insoluble  dans  les  acides  hy- 
drochlorique et  nitrique ,  à  moins  qu'elle  ne  soit  à  l'état 
d'hydrate.  On  l'obtient  sous  ce  dernier  état ,  en  décompo- 
sant la  solution  du  sulfate  de  thorine,  faite  dans  l'eau  froide, 
par  la  potasse.  Ainsi  préparé ,  l'hydrate  de  thorine  est  gé- 
latineux comme  celui  d'alumine  ;  il  se  tasse  facilement  à 
l'air,  et  attire  l'acide  carbonique  en  se  transformant  en 
morceaux  durs  et  vitreux,  qui  perdent  toute  leur  eau  par 
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une  légère  calcination,  en  prenant  1  aspect  pulvéruleht. 
Cet  hydrate  est  insoluble  dans  les  alcalis  caustiques,  mais  fa  -» 
vilement  soluble  dans  les'  solutions  concentrées  des  carbo- 
nates alcalins ,  et  même  du  carbonate  d'ammoniaque. 

La  composition  de'  cet  oxide  déduite  de  l'analyse  de  son 
sulfate ,  est ,  d'après  M.  Berzelius , 

Thorium.  ^ * 88,16 

Oxigène 1 1,88 

100,04 

La  thorine  est  irréductible  par  le  charbon  et  le  potassium; 
mais  on  obtient  le  métal  de  cet  oxide  comme  l'aluminium, 
en  décomposant  le  chlorure  de  thorium  par  le  potassium. 

Propriétés  du  thorium. 

Ce  métal  est  sous  forme  de  poudre  d'un  gris  de  plomb' 
foncé,  qui  prend  un  éclat  métallique  par  le  frottement 
contre  une  agate ,  comme  l'aluminium.  Il  ne  s'oxide  ni  dans 
l'eau  chaude,  ni  dans  l'eau  froide;  chauffé  doucement  à 
l'air ,  il  s'enflamme  et  brûle  avec  un  éclat  très-vif ,  en  se 
convertissant  en  oxide  d'un  beau  blanc  de  neige.  Les  acides 
sulfurique  et  nitrique  faibles  n'ont  que  peu  d'action  sur  le 
tho^um  ;  l'acide  hydrochlorique  le  dissout  facilement  avec 
dégagement  d'hydrogène,  surtout  à  une  douce  chaleur;  les 
alcalis  caustiques  en  solution  ne  font  éprouver  aucune 
altération  à  ce  métal  particulier. 

(  Extrait  des  Annales  de  chimie  et  de  physique ,  tome  43, 
page  5.) 


Digitized  by 


Google 


DB  "PHARMACIE  BT  DE  TOXICOLOGIE.  271 


EXTRAIT 

D'un  rapport  sur  diverses  formules  de  médicament  saccha- 
roliques,  présentées  par  M.  Béral  ;  par  MM.  Boullay, 
Guibouht  et  Robinet  rapporteur. 

La  pharmacie  pratique,  que  l'on  définit  d'une  manière 
générale  l'art  de  préparer  les  médicamens ,  y  parvient  par 
diverses  voies.  Tantôt  il  lui  suffit  de  faire  subir  aux  drogues 
simples  quelques  opérations  mécaniques.  D'autres  fois  elle 
les  soumet  à  divers  procédés  d'analyse  ou,  d'extraction. 
Souvent  enfin  ,  elle  se  propose  de  donner ,  soit  aux  subs- 
tances simples,  soit  aux  matières  déjà  préparées,  des  for- 
mes et  des  propriétés  extérieures  qui  en  rendent  l'admi- 
nistration plus  facile.  Cette  dernière  partie  de  la  pharma- 
cie ,  sans  être  la  plus  scientifique ,  n'en  est  peut-être  pas 
moins  la  plus  immédiatement  utile  ;  car  où  en  serions-nous, 
s'il  fallait  présenter  aux  malades  les  médicamens  dont  ils 
ont  besoin ,  sans  faire  varier  leur  forme ,  leur  consistance , 
leur  saveur.  Combien  de  médicamens  peuvent  être  adminis- 
trés en  sirops ,  en  pillules,  en  pastilles,  et  qui  ne  pourraient 
pas  l'être  en  morceaux,  en  poudre ,  ou  même  en  solution. 
Un  peu  plus  humains  que  nos  ancêtres,  qui  ne  trouvaient 
rien  d'une  saveur  ou  d'un  aspect  dégoûtant ,  nous  épar- 
gnons, avec  quelque  soin,  aux  malades  déjà  trop  malheu- 
reux ,  les  tourmens  d'une  répugnance  qui  peut  être  quel- 
quefois invincible. 

Considérés  sous  ce  point  de  vue,  les  médicamens  propo- 
sés par  M.  Béral  me  paraissent  déjà  mériter  l'attention  ;  après 
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les  avoir  fait  connaître ,  nous  examinerons  s'ils  peuvent 
présenter  d'autres  avantages. 

M.  Béral  donne  à  ce  nouveau  genre  de  médicamens  le 
nom  de  saccharures.  Ils  résultent  de  l'union  intime  du  sucre 
avec  les  principes  susceptibles  d'être  extraits  de  diverses 
drogues  simples  par  l'alcool  et  l'éther.  Pour  les  préparer , 
M.  Béral  commence  par  soumettre  les  substances  simples  à 
ces  véhicules,  il  en  fait  en  un  mot  des  teintures  dans deé pro- 
portions déterminées.  Les  teintures  sont  ensuite  répandues, 
toujours  dans  des  proportions  fixes, sur  du  sucreen  morceaux. 
Celui-ci ,  porté  à  l'étuve  ou  exposé  à  l'air,  ne  tardé  pas  à 
se  dessécher.  L'alcool  ou  l'éther  s'échappent  dans  l'air,  et  les 
principes  actifs  qu'ils  avaient  dissous ,  restent  dans  te  sa- 
cre; il  ne  reste  plus  alors  qu'à  granule*  ou  réduire  en 
poudre  la  préparation  ;  on  la  conserve  dans  cet  état  pour 
divers  usages  que  nous  ferons  connaître. 

On  voit  tout  d'abord  que  les  saecharures  ainsi  préparés 
Contiennent  les  principes  •  renfermés  précédemment  dans 
les  teintures,  fcnôins  l'alcool  ou  l'éther ,  qui  pourraient  dans 
une  multitude  de  cas  s'opposer  k  leur  emploi.  L'inconvé- 
nient qui  résulte  de  la  présence  de  ces  corps  spiritueux  pa* 
raît  avoir  frappé  vivement  les  médecins  français ,  qui  ont 
presque  entièrement  abandonné  l'usage  des  tein Aires,  déni 
ils  faisaient  autrefois  un  gtàiid  emploi ,  quoiqu'il*  n'aient 
pas  entièrement  renoncé  aux  substaàefes-  ;qu'«étUis  tfft^poar 
base.  Grâce  aux  saecharures,  on  potirïh  d&orttiai*  ortfon^ 
ner  ces  substances,  sans  rien  avoir  à  tedouter  de  l'etcipienc. 
Ces  considérations  anràient  peu  de  valeur  chez  les  Alle- 
mands et  les  Anglais  ;  mais  c'est  de  nous  qull  s'agit 

Les  formules  de  M.  Béral  sont  conçues  de  telles  manière 
que  la  substance  active  et  le  sucre  y  sont  toujours  dans  des 
rapports  simples.  Ainsi  en  donnant  un  gros  de  saècharare 
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d'ipéçacuanha,  de  rhubarbe  ou  decaatoréuin,  on  donnedeux, 
grajps  delune  de  oea  substances.  Le  aaccharur?  agité  danâ  »n 
peu  d'eau,  s 'y  dissout  à  l'instant  même ,  et  son  ^mploi  facile 
permet  <fc  yarier  à  l'infini  les  doses,  et  de  les  apprécier  tou- 
jours aye^  g^actitude.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que-  les 
saccharines  de  ciguë  ou  de  digitale  donnent  le  moyen 
d  administre?  ces  plan  tes  activés  en  proportions jrés»-variéev 
depuis  un  douzième  et  même  un  trente-sixième  dé  grain. 
Sans  doute  i  qu'avec  un  tel  secours  la  médecine  homéopa- 
thique fçrait  en  France  de  rapides  progrès ,  "si  nous  avions 
'  poar  y  croire  la  foi  de  Hahnemaun  et  de  aes  disciples 
4  'tiessicops,  comme  on  sait,  sbntdes  méclioamens  d'un,  usage 
général;  cependant,  quelques-uns  n  offrent  pas  toutes  les 
gilf$tés  désirables.  Plusieurs  gontd'une  conservation  difficile, 
et  jiepeuveut  pas  surtout  se  transporter  en  vidange.  D'aatves 
necontiennent  pas:  tQUs  les  principes  actifii  qu'on  voudrait  f 
trouver,  parce  xjue  l'eau,  qui  fait  nécessairement  leur  base, 
i}'?st  pas  susceptible  de  dissoudre  ces  principes ,  et  Qu'ils 
se  sépareraient  bientôt,  alors  même  qu'on  les  y  aurait  fait 
entrer  à  l'état  de  teinture;  d ailleurs,  dans  ce  dernier  cas, 
op  aurait  epcore  l'inconvénient  d'administrer  on  liquide 
spiritueux.  Il  paraît  que  plusieurs  de  ces  sirops  pourront  * 
ètpe  remplacée  par  les  sacchanures,  qui  auront  l'avantagé 
d'être  plus  actifs,  de  se  conserver  très-loag**teiups ,  et  dé 
n  offrir  d'autre  excipient  que  le  sucre. 

41  est  un .  autre  genre  de  médicaipent  complètement 
tombé  en  oubli,  qui  pourrait  être* aussi  remplacé  par  les 
sacdtarures  ;  ce  sont  Isa  eloso-saccharura.  On  sait  qu'on  les 
préparait  autrefois  avec  des  huiles  volatiles  et  le  sucre.  Ils 
étaient  destinés  à  aromatiser  d  autres  médicamens ,  soit  en 
paudfi^,  sait  liquides.  Lessaceharures  de  citron,  d'orange-, , 
dbe  vanille,  de  jcanndk  ,*  de  gi*ofl<,  <eto, ,  rempliront  le  mém'é 
vi.  18 

•     .  •  * 
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but ,  et  probablement  sans  présenter  les  inconvéniens  de* 
eteo*saccharujn.  Eh  effet,  les  huiles  volatiles  qui  serrent 
de  base  à  ceqx-ci ,  ont  rarement  les  mêmes  qualités  que  les» 
principes  directement  extraits  par  l'alcool  des  substances 
aromatiques.  D'ailleurs,  par  l'emploi  du  saccharure,  on 
évke  l'introduction  d'une  poudre  insoluble,  ce  qui  arrive 
nécessairement*  quand  on  prend  directement  la  substance 
aromatique; 

Sous  le  rapport  pharmaceutique ,  les  saccharures  pour- 
ront  faciliter  les  préparations- dès  tablettes.  M.  Béral  nous  a 
présenté  plusieurs  échantillons  très-propres  à  le  démontrer. 
Ces  composés  sont  préparés  en  général  avec  la  poudre  de 
là  substance  et  le  sucre*  Or,  on  sait  assez  combien  il  est  dé- 
sagréable de  trouver  une  poudre'  insoluble  dans  un  médi- 
cament destiné  à  être  dissous  dans  la  bouche.,  De  plus,  les 
tablettes  ainsi  faites  ne  sont  point  homogènes,  et  sont 
inférieures  à  celles  que  nous  apportent  les  Anglais.  Le  pro- 
cédé de  M.  Béral  permettra  sans  doute  aux  pharmaciens 
français  de  rivaliser  avec  leurs  concurrents. 

Je  ne  puis  terminer  ce  rapport' saris  dire  quelque  chose 
du  nom  proposé  par  M.  Béral  pour  le  nouveau  genre  de 
\nédicamens  qull  a  imaginé.  Ce  nom  peut ,  au  premier 
abord ,  paraître  trop  chimique ,  et  indiquer  une  combinai- 
son intime;  mais  pour  ceux  qui  ont  écouté  les  leçons  du 
chimiste  célèbre  dont  l'Académie  déplore  la  perte  ré- 
oente,  ce  nom  ne  paraîtra  point  déplacé.  M.  Yauquelin, 
ep parlant  du  sucre,  ne  manquait  jamais  de  faire  remarquer 
que  ce  principe  immédiat  avait  la  propriété  de  former,  avec 
les  substances  aromatiques ,  des  espèces  de  combinaisons 
fort  difficiles  à  défaire;  il  s  appuyait  entre  autres  de  oe  fait, 
que  du  sucre,  imprégné  une  fois  d'une  odeur  quelconque  ,-ne 
pouvait ,  pour  ainsi  dire,  plus  la  perdre  complètement!  «* 
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qu'il  retenait  opiniâtrement  des  traces  des  corps  les  plus 
volatils.  S'il  en  'est  ainsi ,  on  peur,  sans  inconséquence;  don- 
ner le  nom  de  saccharufvs  aux  composes  proposés  *  par 
M.BéraLi  .  .:;..'  •        / 

.  Nous  aurions  pu,  sans-doute,  proposer  quelques  chan- 
gement aux  formules  de  M.  Béral  ;  mai*  comme  il  ne  s'agit 
point  de  leur  donner  un  caractère  officiel  ;  ni' de  les  imposer 
à  qui  que  ce  soit,  nous  avons  pensé* qu'en  les* livrant  au 
domaine  pubKc,  ainsi  que  M.  Béral  se  propose  certaine-J 
nement  de  lp  faire,  elles  recevront  bientôt,  par  suite  de 
leur  application,  le  degré  de  perfection,  quelles  peuvent 
4àvoir(froy«*.p.  a48).  ■     ^       :  .      ■ 


Sur  une  variété  de  sel  gemme  qui  décrépite  au  Contact  de 
Peau ,  lue  a  l9 Académie  royale  des  sciences  \  le  i$  avril 

i83o.-  •  ■  ;        .  '  ' 

•     .  (Extrait.)      '  '    r   . 

-'  '  "  .  •  \'  .    .  ..    ■ 

M.  Dumas  a  communiqué,  la  note  suivante  sûr  cette  va*» 
riété  de  sel  gemme,  qui  provient  de  la  mine  de  Wiélîexka- 
Ce  sel ,  mis  dans  l'eau ,  décrépite  à  mesure  qu'il  se  dissout 
dans  le  liquide  avec  un  dégagement  de  gaz  très-sensible,  des 
bulles  plus  volumineuses  s'en* échappent  à  chaque  fois  que 
le  fragment  éprouve  uri  craquement' un  peu  forfc  Ce  cra«- 
quement  ou  détonation  sont  assez  forts  'pour  faire  vibrer  - 
le  verre*  dans  lequel  on  fait  l'expérience:'  - 
1    Four  reconnaître^  nature  de  ce  gaz,  ftf.  Dumas  à  £laoé 
quelques  fragmens  de  ce  sel  dans  tin  tube  de  verre  fermée 
et  rempli  aux  deux  tiers  de  mercure  ;  il  y  ajoute  ensuite 
assez  d'eau  pour  le  remplir  ,  et  lq  renverse  sur  la  cuve  à 
U  a  fait  bouillir  Veau  jusqu'à  «e  que  le  sel  fût 
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dissous.  Lu  gaa  (dégagé  occupait  la  sommet*  du  tube. 
M.  Damas  y  a  fait  passer  un  volume  doaigène  égal  à  la 
moitié  de  celui  de  ce  gaz,  et  a  renversé  le  tube;  parl'ap* 
'  proche  d'une  allumette  enflammée ,  il  y  a  eu  détonation* 

Comme  ce  ad  géminé  n'offre  pas  de  cavités  intérieures 
bien  appréciables ,  1  auteur  a  cherché  à  mesurer  le  volume 
du  g*»  forma  relativement  au  volnme.  de  seL  II  a  donc  placé 
un  morceau  de -ce  set  dans  un  tube  qu'il  a  rempli  d 'eau,  à 
laide  d'une  pipette  gftaduée.  Le  gai  dégagé, .  mesuré  sur 
l'eau  et  sous  la  pression  ordinaire  et  à  la  température  de 
i4  c°  ,  faisait  la  moitié  dû  volume  du  sel.  Cette  quantité, 
dit-il ,  paraîtra  énorme,  quand  on  .songera  qu'on  n'aperçoit 
dans  ce  sel  aucune  cavité  appréciable  à  l'œil.  Ce  gaz  s'est 
enflammé  comme  le  gaz  hydrogène.  M.  «Dumas  soupçonné 
cependant  qu'il  est  un  peu  carboné  ;  mais  les  essais  qu'il  a 
faits  à  ce  sujet,  lui  paissent  des  doutes  qu'il  aurait  résolus 
s'il  avait  un  peu  plus  de  ce  sel  à  sa  disposition. 

D'après  ces  expériences  r  il  paraît  démpntré  que  ce  sel 
doit  la  faculté  de  tlécrépiter  dans  l'eau  à  un  gaz  très-forte- 
ment .condensé  quli  contient.  I*a  cavités  microscopiques 
dans  lesquelles  le  gaz  est  enfermé  ,  pprouwty  peu  à  peu, 
à  mesure  que  \t  sel  se  dissoqt,  un  affaiblissement  de  leurs 
parois  qui  permet  bientôt  au  gaz  comprimé  dé  tes  rompre 
en  s  échappant  avec  explosion.  L  expérience'  faite  ^ans  une 
obscurité  parfaire,  a  démontré  qu'il  n'y  avait  pas.  de  Us- 
inière au  moment  de  la  décrépitation.  Bien  opte  leael  qe 
présente  point  de  cavités  appréciables,  on  remarque  .cepen- 
dant que  certaine^  portions  sont  nébuleuses  et  d'autres 
transparentes.  Les  essais  comparatifs  auxquels  s'est  livré 
]fc  Jtana&jSfri  otit  démontré  que  les  fragroens  nffaakux 
lut  donnaient  brtuicïoup.  pins  ck  ga&qufe  eeu^  qui  étaient 
tmnaparensi  Au  reste}*  rputeiii-  a  èntreprisi  quelque*  expfc- 
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rieuee*  dirns  le  bftt  de  produira  ertifirieltemenr  t»  sel  maria 
décrépkatt  data*  i\séu.  J.  F. 


SOCIÉTÉS  SA VAjîTEl      • 

•  Institut. 

&**t* «fort iwnfA  AtteÔta^M. Jules <ktéri*4erit à TAk 
feedéfrie  ttAé  faire  relative  à  la  différence  des  produit*  ob- 
tenus et  aomfties  ealirine  pair  MM;  Buchwer  et  Le  Roox> 
pharmacien  à  Vitry-ie*  Français.  •  • . 

•1°-.  Là  saticnne  de  M.  Buchuereit  douée  dfen  éclat  >Msil 
neux;  elle  est  transparente  quand  eite  est  etneouekes  bien 
inince*;  sa  couleur,  d'anbmn^rônge ,  pr*hd  celle  dejat» 
de  it)iel  par  *a  combinaison  avec  les  acides.  Gommé  cet  al- . 
cafoMe^  ajoute  i'a«qeur,  ne  partit  pas  susceptible  dé  c*i*> 
tftllkaiioti  *  on  me  l'obtmit  quêtons  là -feras  d'une  fentei» 
piïulwre  fofgroscopiquê  t  eiderenant  plus  molle  àJ*ir;bu*» 
riride  i  telle»  sont  les  eapnesslons  du  chimiste  allemand. 

û°»  La  salicin*  de  Mv  Le  Korixest  au  contraire  blaoche  ^ 
ItiKde  et  ctfstalttsée  parfaitement  >  ce  qui  démontre  une  dît 
férence  bien  -évidente  entre  les  produits  obtenus  pair  oea 
deux  chimistes ,  quoique  également  dénouâmes  j  ietqut/do«|t 
filtre  regarder  celui  de  M.  Buchner  «oàmïe  une  .sort*  dW 

MM.  Edouard  Laurier  et  Kramèr  adressent  up  to&ndire 
relatif  à  rihflueûce  des  substances  organiques1  storJeat** 
rfcfttdfes  chimique&>des  sels  minéraux.  Lès  conclusions  des 
tutftUfs  sons  :  que  lorsque  la  présence  d'une  substance  *éV 
gétale  ou  animale  sera  constatée  dans  une  combinaisota^à 
moins  de  se  préserver  de  1  «mfluence  quelle  pourri  exer- 
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Qèr)9  4»  *e  doit,  «bus  peine  de  commettre  la  plus  grave 
des  erreurs,  considérer  comme  certain  le  caractère  indt 
que  par  les  réactifs.  En  effet,  disent-ils  ,  cette  influence 
est  srgénérâle ,  les  phénomènes  qu'elle  change  sont  si  srn- 
*  guliers,  que  jusqu'alors  nous  ne  pouvons  la,  considérer  sous 
son  point  de  vue  réel*  Tantôt  la  substance  organique  doit 
être  en  excès,  par  rapport  à  l'oxide  en  dissolution;  tantôt 
la  quantité  de  ce  corps  agissant  est  si  piinimë ,  qu'à  peine 
si  la  diasoiufctoû  ifcétaUtiiûé'peut  ta  conteuir  dès  atomes,  et 
«^pendant»  dans  les  detll  4as ,'il  se  produira  des  action  tout 
;ut*si  .extraordinaires*  (fette  manière  de  s%  conduire ,  qui 
certainement  dérive  d'une  loi  générale-,  que.  plus  tard  f  prô-? 
bablemeht,  en  déterminera ,.  mérite  toute  l'aUeiUimv  des 
chimistes  parla  con&siôn  répandue  sur  tant  de  faits  cu-r 
*ieu  *,  et  les  applications  utiles  qu  oh  doit-  eii  attendre. 
■'.  ÙL  Floureiis  Ut  un  mémoire  sur  la  respiration  des  pois- 
•sons.  Dès  qu'il  a  été  démontré,  dit- il,  que  ée  n'est  plus  l'eau 
que  le'jpoisson  respire ,  mais  seulement  fair  contenu  dans 
l'eau ,  -ée  liquide  ne  peut  avoir,  dans  la  respiration  des 
poissons-',  que  trois  genres-  oVaction  :  oii  une  action  ckùnir 
que  y  pduri  laquelle  il  faudrait  admettre  que  l'eau  est  res- 
pirée  et  décomposée  par  le.  poisson ,  ce  dont  il  ne  s'occupe 
j&intqci  ;  >oa*  une  action  phy*iquercornme,  par  exemple, de 
préfréme  Je  desséohefoeat  dés  branchies;  ou  une  açtiça 
mécaniqua.  C'est*,  diaprés  cet  honorable  physiologiste,  ce 
genre  d'action  assez  peu  connu  jusqu'ici,  qui  est  le  princi- 
pal Aiilsiy  ajoutert-il ,  l'eau  joue-t-elU,  un.rôJba  dans,  le  mé- 
canisme de  la  respiration  des  poissons  ,  et  quelle  est.  la  li-r 
mite  de  oè  rôle.?.. Après  une. série  d'e*périènties>  fort  cu- 
rieuses, Fauteur  est  .parvenu^  aie.  déterminer;  et  à  l'établir 
de  la  manière  suivante. 

1°.  L'eau  maintient  les  biranelûes  et  toutes  «leurs  parties, 
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leurs  feuillets ,  leurs  lames  isolées.  Voilà  donc  un  premier 
•écartement  qui  se  fait  sans  aucun  effort  de  la  part  de  Fani- 
mal.  Dans  l'air ,  au  contraire ,  toutes  les  parties ,  par  leur 
affaissement,  se  supportent;  et  il  faudrait  pour  surmonter 
leur  force  d'adhérence  ,  une  force  à  laquelle  l'énergie 
musculaire  ne  suffit  point. 

a°.  Quant  au  .mouvement  oscillatoire  des  feuillets  et  des 
lames ,  il  suffit,  clans  l'eau,  pour  le  produire ,  du  plus  léger 
effort,  pa,rcç  que  ces  lames  et  ces.  feuillets  y  sont  dans  .un 
état  presque  d'équilibre.  Pour  les  mouvoir  dans  l'air,  au 
çpntnpre ,  il  faudrait  surmonter  L'action  totale  de  leur  pe- 
santeur. Qn  sent  donc  que  pour  ce  qui  n'est  que  du  mé- 
canisme ,  tout  autçe  liquide  pourrait  y  servir  aussi  bien  ' 
quç  l'eau;  aus%  M.  Flourcns  a  vu  ce  mécanisme  respira* 
toire des  poissqns  s'opérer  dans  du.  vin ,  de  l'huile,  etc.  bien 
qil.e  ],es  qualités  nuisibles  de  ces  liquides  et  le  défaut  d'air 
permissent  à.  peine  à  l'animal  de  survivre  quelques  instanè. 
On  voit  enfin  d'après  ce  qui  précède, 

Qup  dans  lçs  poissons ,  çomjpe  dans  les  vertébrés  aérieps> 
le  but  définitif  de  tout  le  mécaçiçme  respiratoire  est  le  dé- 
velappement  de  l'organe  respiratoire  même  ; . 

Que ,  dans  les  poissons ,  le  développement  de  cet  or* 
gane  ou  des  branchies  ne  peut  être  opéré  que  par  l'inter- 
vention dé  l  eau; 

Que,  quelque  énergiques  que  se  maintiennent  les  mou- 
vemen&'du  reste  de  l'appareil  dans  l'air,  ces  motivemens. 
ne  prdduisent^point  de  développement; 

Que  c'est  parce  que  ce  développement  n'est  pas  produit 
dans  1  air,  que  l'animal  succombdQ^r  asphyxie. 

On  voif  maintenant  que  la  contradiction  entre  ces  deux 
faits,  l'un»  que  le  poisson  ne  respire  dans,  l'eau  que  l'air , 
et  L'autre ,  qu'il  meurt  asphyxié  dans  l'air ,  n'est  qu'une  ' 
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contradiction  apparente,  puisque  «'est  précisément  quand 
il  e£]t  dan*  l ai*  >  que  l'air  ne  pénètre  point  dan»  ses  pot*» 
fncttis,  et  que  Mr.  j  pénètre .  quand  il  est  dans  l'eau.  Il  est- 
quelques  espèces  de-pois4obs.(  l'anguille)  qui  ont  fa'ftculté 
'de  vivre  plus  lorig- temps  dans  l'air  2  il  sefait  important  de 
déterminer  à  quelles  circonstances  paftfculièf es ,  soit  de 
rsttuoture ,  soit  de  méoanfome ,  lient  cette  faculté. 

M.  Bbnjaknin  Dfelessert  donne  leointe  d'tttte  lettre  qui 
Jtiï  a  été  adressée  d'Edimbourg  par  M»  Smitïï,  et  tjui  cou* 
:  lient  iei  dçux  notes  suivantes  :  ^  , 

i°.  Par  la  première ,  il  fait  connaître  là  découverte  d'uft 
•nouvel  arbre  à  lait,  indigène  de  Démérafy ,  aux  Antilles, 
'  que  M.  Arnétt  a  nommé  toierhe  montdna  utile  ;  il  appar*» 
tient  à  la  famille  «les  apoeynées  ;  le  lait  qu'il  dontae  est  très- 
nutritif ,  plus  épais  et  plus  gras  que  celui  de  tache. 

a°.  Celle-ci  >  qui  est  relative  à  la  germination  du  néptn- 
thés ,  offre  dés  détails  sur  une  nouvelle  éspèée  à  urne  sphè- 
•  rique^  envoyée  par  le  docteUk»  Wellich ,  directeur  du*  jar- 
din botanique  de  Calcutta.  Uta  individu  femellçdù  népenthèa 
ayant  été  rapproché  vd'uh  individu  mâle >  on  a  obtenu  des 
graines  qui  sont  parvenues  jt  ttiatûrité  et  otit  taultipHé 
l'espèce. 

Académie  royale  de  Médecine. 

• 

Séance  du  a  num%  D'après  les  renseigneniens  que  M.  Jlo- 
choux  a,  obtenus  de  M  Pellicot ,  sur  l'épidémie  du  bagne  de 
Toulon,  il  paraîtrait. que  dans  plusieurs  individus  atteints 
du  typhus,  oa  aurait  observé  l'éruption  pétéchiale.  M.Ro- 
choux  pense  qu  elle  s'^ft  manifestée  plus  souvent  qu'on  n* 
Ta  cru ,  mais*  qu'elle  n'a  pas  été  observée. 

M,  Priou ,  médecin  à  Nantes  y  lit  une  observation  relative 
à  un  abcès  énorme  du  pharynx  !  survenu  à  la  suit*  de  1* 
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suppression  brusque  d'un  érysipèle  de  la  face  ,  déterminée 
par  l'exposition  à  l*ir  humide  .et  froid*  A  là  suite  d 'inci- 
tions faites  à  la  parois  postérieure  du  pharynx,  il  s'écoula 
plus  d'une  pinte  de  pus.  Le  malade  a  guéri  prompteinent» 
..M.  Pravax  lit  une  note  sur  un  tithotriteur  pénétrant 
dans  la  vessie  à  travers  une  sonde  courbe,  inventé  pour 
éviter  le  froissement  qu'éprouve  toujours  la  partie  infé- 
rieure 4e  l'urètre ,  lorsqu'on  fait  pénétrer  uAe  sonde  droite 
dans  h  vessie* 

MM.  Bourdois,  Gasc  et  Loode,  dans  le  rapport  qu'As 
font  sur  le  mémoire  dfe  M.  le  docteur  Courtis,  relatif  à 
une .épidémie  qui  régna  à  Pierré-Feu  en  1827,  donnent 
de*  éloges  ait  traitement  que  ML  Courtis  emplbya  contre 
la  maladie  à  laquelle  il  donne  le  nom  àe  pneumonie  ca* 
tharrak  et  bilieuse  %  compliquée  de  fièvre  intermittente* 

MM.  Bouilleau  et  Double  font  un  rapport  sur  le  n*é+ 

moire  de  M.  Lardon ,  médecin  d'Ibrahiin-Pacha ,  intitulé  : 

Prospectus  merbi  pestilsntialis  ^  absquè  ullafere  contagioney 

fuii* caetris  turco-cegyptiis  in Pelopànéso  thgentibus  obor- 

>  tus  estante)  i8a& 

;*M,  Olliviter  rend  compte  d'un  cas  de  monstruosité  ob- 
servé dans  lu  commune  de  Yittebary  (  Aude).  Une  femme 
de  vingt-top!  ans  accoucha  d'un  gardon  parfaitement  con- 
formé; trois  ans  après  >  en  i8ag>  elle  accoucha  d'un  se- 
cond garçon,  dont  k  tête  seule  offrait  le  vice  de  confort 
umûon  «suivant  :  Le  diamètre  occipttd-frontal  était  très 
allongé,  par  opposition  a*  diamètre  transversal ,  qui  était 
trè*-rbccourci*à  fcausé  de  la  dépression  des  faces  latérales  du 
crâné* 

Cette  anomalie  coïncidait  âVec  une  absence  de  globes 
oculaires.  La  place  qu'occupent  ordinairement  ces  organe* 
était  concave,  couvert*  par  les  paupières  *  dont  les  bords, 
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adhéraient  entre  eux.  En  les  séparant ,  on  voyait  dans  la 
cavité  orbitaire  quelques  fibres  d'une  teinte  légèrement 
rouge  et  du  tissu  cellulaire  adipeux ,  que  recouvrait  une 
membrane  analogue  à  la  conjonctive;  il  s'écoulait  par 
l'ouverture  accidentelle  qui  avait  été  pratiquée  pour  les 
écarter,  une  petite  quantité  d'humeur  blanchâtre.         *     • 

M.  Gueneau  deMussy  lit  une  observation  relative  à  un? 
atrophie  d'un  hémisphère  cérébral. 

Un  homme,  affecté  depuis  son  enfance  d'une  hémiplé- 
gie presque  complète  du  côté  droit ,  avait  les  membres  pa- 
ralysés, amaigris  et  atrophiés.  V intelligence  et  les  sens  étaient 
intègres.  Cet  homme ,  âgé  de  quarante  deux  ans,  vint  à  l'hô- 
pital ,  à  canse  de  la  gravité  d'accidens  occasionnés  par  une 
maladie  de  cœur  parvenue  au  dernier  degré.  Il  mourut  deux 
jours  après  son  entrée.  A  l'autopsie,  on  remarqua,  i°  ven- 
tricule gauche  du  cœur,  à  parois  très-épaisses,  trois  ou 
quatre  fois  plus  développé  que  dans  l'état  ordinaire;  ven- 
tricule droit  déprimé,  très-diminué  de  volume. 

a°.  Les  os  du  côté  gauche  du  crâne  ont  une  épaisse** 
double  de  ceux  du  côté  droit;  aussi  le  lobe  gauche  du  cerveau  • 
est-il  très-déprimé;  en  avant,  il  est  dépassé  de  près. d'un 
demi-pouce,  par  le  lobe  droit:  ses  circonvolutions  sont 
amincies,  aplaties;  il  contient  dans  son  ventricule  latéral 
un  épanchement  considérable  ;  les  parois  de  ce  ventricule 
très-amincies,  sont  réduites  en  nne  membrane.  A  gauche, 
la  couche  optique,  •  le  corps  strié,  la  protubérance  annu- 
laire et  le  pédoncule  sont  atrophiés. 

L'hémisphère  droit  du  cervelet  est  d'un  tiers  plus  petit  que 
le  gauche.  Il  est  à  remarquer  qu'ordinairement  les  malades 
qui  présentent  une  semblable  disposition  du  cerveau  sont 
idiots.  ...*•. 

M.  Guibourt,  au  nom  delà  commission  des  remèdes  secrets, 
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propose  et  fait  adapter  le  rejet  des  remèdes  secrets  suivans: 
•i°  le  sel  métallique  de  la  dame.Levenoe,  proposé  contre 
les  maladies  incurables.  Ce  sel  est  du  carbonate  de  cuivre 
pur  et  anhydre  ;  son  emploi  peut  donner  lien  à  de  graves 
«ccidens;  a°  1  elixir  ôdontalgique  du  sieur  ^rrault,  phar- 
macien à  Paris ,  est  une  teinture  alcoholique  de  substances 
-acres  ;  3°  remède  du  sieur  Ere»  fabricant  d'étoffes  de  soie 
à  Lyon*,  pour  la  guérison  des  efforts,  Consiste  en  des.  ap- 
plications astringentes,  faites  trois  fois  le  jour;  4°  remède 
du.  sieur  Trouette ,  dé  Lavardens ,  département  du  Gers  , 
contre  la  phthisie  pulmonaire  et  autres  maladies  graves;  et 
sirop  dépuratif  du  sieur.  Fleury,  de  Paris  ;  ces  deux 
composés  ne  sont  que  le  sirop  de  mercuriale  ou  de  longue- 
vie  du  Codex ,  auquel  où  a  retranché  le  stife  de  buglose  et 
la  racine  d'iris  commune  ;  5°  un  élixir  et  une  poudre  den-  • 
filme  du  sieur  Isouard ,  dentiste  à  Paris. 
' .  6°  Gomme  le  cosmétique  du  sieur  Boulet,  pommade  eu* 
fanée ,  diffère  peu  de  la  pommade  à  la  crème  ou  à  la  sul- 
tane, la  commission  ne  juge  point  que  l'emploi  de -ce  cos- 
métique puisse  étire  dangereux  ;  mais  elle  pense  que  le  gou- 
vernement ne  peut  pas  acorder  l'autorisation  spéciale  de 
vente  sollicitée  par  le  stéur  Aaulet.  ' 

Le  ministre  demande  l'opinion  de  l'Académie  sur  les 
propriétés  des  pillules  de  Beloste ,  et  sur  le  prix  qu'il  con- 
vient de  payer  *aux  propriétaires  pour  la  cession  de  leur 
■recette.  Bien  que  ces  pilules,  composées  en  1680  par  Au- 
gustin Beloste,  ne  soient  que  la  modification  d'antres  pi- 
lules déjà  connues  et  usitées  avant  ce  chirurgien  ,  la  com- 
mission ,  considérant  que  les  héritiers  Belo6te  doivent  re- 
garder lenr  remède  comme  une  propriété,  à  cause  des 
approbations  successives  données  par  les  académies  et  les 
fnédecins  ,  propose  qu'il  soit  accordé  une  pension  viagère 
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de  600  francs  au.  dernier  et  unique  héritier  de  -1»  famille 
Sefaste ,  pour  la  cession  de  son  remède,  dont  la -formule 
sera  auslitdt  rendue  publique» 

11.  Ségalas  présente  à  l'Académie  un  porte-ebustique ,  qui 
a  pour  but  de  pouvoir  oautériser  à  la  fbii  plusieum  côtés 
du  canal  de  l'urètfo  . 

M*  Bard  présente  deux  enfohs  affectés  de  pustules  vénét- 
rienne*.  Un  deoes  enfans ,  né  à  Paris ,  fut»  à*n  mois  *.  doàné 
à  une  nourrice  bien  portante;  après  quelques  semaines  de 
nourriture»  il  offrit  des  pustules  vérolèques»  suite  d'une 
syphilis  congédiais.  Gette  maladie  fut  transmise  à  la  nour- 
rice,  à  sa  jeune  enfant,  et  à  une  autre  Agée  de  ritïgt-deu* 
ans.  Des  faits  semblables  font  la  •eriéique  ht  plus  convenable 
de  la  méthode  tintiphlagistifne  que  ton  veut  de  nos  joun 
•  opposer  seuje  à  là  syphilis* 

Séance  du  16  mars,  RL  Mératannônce'qu'il  essaya  quatre 
fois  |  et  avec  sufccèè ,  le  remède  .de  M*  Bitord  contre  la 
ikiigrfûhe ,  en  eftastde grain  d'acétate  de  morphine  dams  un 
verre  d'eau  froide  sucrée..  Lee  accès  ont  toujours  été  dtsf*- 
pés  cinq  quarts  d'heure  après  l'emploi  du  médicament, 
M.  Itard  dit  avoir  fait  deux  fois  le  même  essai,*  mais  sans 
résultat  avantageux.  Il  a^aitJ^orté  la  dose  è  un  grain  et 
demi.  M.  Mé^at  pende  que  lufcuoces  vient  dé  oa  que  la 
'dose  s  été  trop  forte.  — - 

M*  Pigeftuxlit  1m  mémoire  intitulé  :  Observations  physét* 
logico-pathalogieues  sur  tesntomnemens  du  cœur,  et  sur  les 
bruits  qu'ils .font  entendre pendant  ftoeczckation* 

Séance  dû  a3  mare.  M*  Sunm,  médecin  militaire  i 
Tours,  lit  un  méàtoire  ihtitblé  i  De  la  généralisation  applè* 
yàée  aux  inflammations  internée  tomme  aux  fièvres. 
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Société  phtiornatique. 

Séance  du  vy  mars  i83ô.  RLPayen  rappelle  le$  diverses 
expériencesqui  lui  ont  4ém'ontre quelle  carbonate  de  chaux, 
l'argile,  etc.,  mêlés  dans  certaipçs  -variétés  de  sulfate  d# 
chaux  natif,  ne  sont  pas  cause  de  la  plus  grande  dureté  que 
le  plâtre  e$t  susceptible  d'acquérir  lorsqu'on  le  gâcta  après 
lar  cuisson. 

Cherchant  où  pouvait  résider,  celte  cause  dans  la  com- 
paraison des  divers  degré*  de  dureté  de  différeu*  plâtres 
naturels  et  artificiels,  il  a  remarqué  que  le  plâtre  le  plu? 
dur  était,  en  général,  cçlui  qui,  après  avoir  été  gâché, 
contenait  la  plus  grande  quantité  de  parties  &o)ide* -sèche? 
à  volume  égal. 

Jiéjk  Tpp  avait  observé  queues  pierre*  â  plâtre  le*  plut 
cbprea  donnaient  fe  meilleur  plâtre  après  la  cuittoq  j  quia 
on  n'entrevoyait  pa*  la  cause  de  ce  phénomène,  ou  géné- 
ralement on  attribuait  à  tçrt  cette  propriété  aux  matière» 
étrangères  que  cette  variété  renferme  çydinairemeut  en 
plus  grande  abondance, 

M*  Payen  s  est  assuré  que  la  deasité  absolue  ou  poid*  apé^ 
ci6que  n'avait  pas  d'influence  sensible ,  puisque  cette  den- 
sité est  la  même  pour  touieslès  variété*  du  çutfaie  c|e  chaux 
neutre  cristallisé ,  soit  natif,  soit  artificiel. 

Il  a  reconnu  que  le  tulfate  de  chaux  artificiel  comprimé 
conservait,  wârae  eprè*  la  cuisfo^ ,  qe  nouvel  eut  de  pouv- 
pireasion  acquise;  que  gâché  yi\  présentait  plus  de  paniep  $çr 
lides  sous  le  même  volume,  qu>'U  acquérait  AHW  plus  de  dureté 
e*  de  téu&Ué,  Cependant  le  plâtre  ami  obtenu  toit  loin 
encore  d'égaler  an  durrtté  celui  pKQV.emw.t  des  bonnes  y*r 
riétés  naturelle* 

Pensant  pouvoir  mieux  imiter  artificiellement  l'état  de 
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resserrement  des  particules,  auquel  lui  paraissait  due  la 
propriété  de  faire  une  prise  solide,  il  fit  dissoudre  dans  l'eau 
du  sulfate  de  chaux  préparé,  en  saturant  de  l'acide  sulfuri- 
que  étendu  par  de  l'iiydrate  de  chaux  délayé  dans  l'eau. 
Cette  solution ,  évaporée  très-lentement  à  l'air  libre  et  à  la 
température  de  4°  â  5o  degrés ,  a  donné  des  petits  cris- 
taux* grenus;  ceux-ci  agglomérés  avec  du  sulfate  de  chaux 
plus  fin,  préparé  par  saturation;  ce  mélange  soumis  sous 
la  presse  hydraulique ,  à  une  pression  d'environ  ïa5,oook, 
pour  un  cilindre  de  n  centimètres  de  diamètre,  ont  donné 
une  sorte  de  pierre  à  plâtre  artificielle,  qui,  soumise  à  la 
cuisson,  pulvérisée  et  gâchée,  représente, à  peu  près,  les 
propriétés  de  solidification  du  bon  plâtre  ordinaire. 

M.  Eayen  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  échantillons  de 
plâtre  coulés  en  prisme ,  résultant  des  essais  cirdessus  dé- 
crits :  i°  du  plâtre  artificiel ,  comme  on  le  prépare  dans  les 
laboratoires ,  et  qui  n'offre  qu'une  très-faible  consistance  ; 
a°  du  même  plâtre  comprimé  avant  la  cuisson  ,  et  dont  la 
consistance,  beaucoup  plus  forte,  est  encore  bien  inférieure 
à  celle  du  plâtre  naturel;  3°  du  plâtre  factice ,  résultant  d* 
cristaux  fortement  agglomérés  par  la  pression:  celui-ci  pré- 
sente une  dureté  sensiblement  égale  à  celle  du  plâtre  na- 
turel; 4°  Jhfin,  du  plâtre  naturel,  pour  servir  de  terme  de 
comparaison. 

L'auteur  annonce  qu'il  s'occupe  de  faire  construire  une 
machine  avec  laquelle  il  déterminera  les  differéns  degrés 
de  résistance  aux  poids ,  et  de  ténacité  des  diverses  varié- 
tés de  plâtres  naturels  et  factices. 

M.  Brongniart  offre  de  remettre ,  pour  concourir  à  cet 
expériences,  un. appareil  dont  il  fait  usage  en  ce  moment 
pour  reconnaître  la  ténacité  des  porcelaines. 
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Société  de  Chimie  médicale. 

Séance  du  i3  avril  i83o.  La  Société  reçoit  une  Notice 
tar  Bourbonne  et  ses  eaux  thermales*  par  M.  Lemoît,  mé- 
decin inspecteur  des  eaux  thermales  de  Bourbonne  ;  trois 
numéros  du  Journal  du  collège  de  pharmacie  de  Phila- 
delphie. 

M.  Bouis,  fils  aîné,  de  Perpignan ,  adresse  une  note  sur 
les  vins. 

M.  Desfosses,  de  Besançon ,  envoie  une  note  sur  la  pré- 
paration du  cyanure  de  mercure. 

M.  Antonio  Nani,  pharmacien  à  Milan ,  fait  part  de  di- 
verses observations  chimiques. 

M.  Leroy,  pharmacien  au  Mans,  adresse  «une  note  sur 
un  procédé  au  moyen  duquel  on  pourrait  distinguer  l'eau 
de  fleurs  d'oranger  faite  avec  les  fleurs ,  de  celle  préparée  ar- 
tificiellement avec  le  néroli. 

Un  membre  a  répété  les  expériences  de  M.  Leroy.  Les 
caractères  donnés  par  ce  pharmacien  existent  en  effet,  mais 
ne  sont  pas  aussi  tranchés  qu'il  paraîtrait  résulter  de  sa 
communication  (nous  le  ferons  connaître). 

M.  Wislin ,  pharmacien  à  Gray ,  adresse  la  copie  d'une 
pétition  qu'il  a  adressée  à  la  chambre  des  députés,  et  dont  • 
l'objet  est  d'appeler  l'attention  des  législateurs  suf  les  abus 
introduit»  dans  l'exercice  de  la  «pharmacie. 

Le  même  pharmacien  propose  d'appliquer  à  l'extinction 
du  mercure  dans  les  pilules  mercurielles ,  le  procédé  mis  en 
usage  pour  faciliter  cette  extinction  dans  la  préparation  de 
l'onguent  mefcnriel;  M.  Wislin  a#sure  qu'en  prenant  une 
once  d'anciennes  pilules  mercurielles,  les  ramollissant  avec 
de  l'eau,  et  ajoutant  peu  à  peu  une  once  et  demie  de  mer- 
cure, on  obtient,  à  l'aide  d'une  trituration  d'un  quart 
d'heure,  l'extinction  complète  du  métal.  M.  Wislin  fait  re- 
marquer en  outre  qu'en  suivant  ce  procédé,  il  faut  tenir 
compte  pour  le  calcul  des  quantités  des  diverses  matières, 
de  la  quantité  d'anciennes  pilules  qu'on  y  a  introduites. 

M,  vaudin,  de  Laon ,  adresse  des  observations  sur  la 
préparation  de  l'extrait  de  racines  d'asperges. 

M.  Farines  envoie  une  note  sur  la  sophistication  du  fro- 
mage par  une  matière  amylacée. 

M.  Chevallier  fait  remarquer  que  l'introduction  de  la  Je» 
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cule  de  pommes  de  terre,  de  la  pomme  de  terre  elle-même» 
ou  de  toute  autre  fécule  amylacée  dans  le  fromage  a  déjà  été 
signalée.  On  sait  qu'en  Saxe»  on  fait  entrer  la  pomme' de 
terre  dans  le  fromage,  pour  rendre  ce  produit  plus  nutri- 
tif et  d'une  digestion  plus  facile.  (  Traité  de  la  pomme  de 
terre,  Payen  et  Chevallier,  §•  XIII ,  p.  70»  )  De  plus,  il  est 
connu  que,  dans  divers  pays,  on  incorpore  dans  tee  fro- 
mages une  certaine  quantité  de  mie  de  pain ,  dans  le  but  * 
de  déterminer  des  moisissures  qui  donnent  lieu  à  des  mar- 
brures recherchées  des  amateurs. 

M.  Chéreau  adresse  une  note  sur  l'onguent  citrin» 

M.  Sérullas  lit  une  note  sur  le  sel  de  Séaanne. 

À  cette  occasion,  M.  Chevallier  signale  une  fraude  qui 
se  commet  à  Paris ,  et  qui  consiste  à  mêler  au  sel  marin  le 
sel  de  Varech ,  provenant  des  fabriques  d'iode ,  dans  la  pro- 
portion d'un  sac  de  ce  dernier,  sur  neuf  sacs  de  Tautre. 

M.  Guibourt  lit  aussi  une  note  sur  le  sel  de  Sétanne. 

M.  Richard  lit  une  notice  sur  le  caoutchouc ,  et  son  em- 
ploi dans  les  arts,  et  spécialement  sur  les  nouveau^  tissus 
élastiques  de  MM.  Ramer  et  Guibâl. 

Il  présente  plusieurs  échantillons  de  tissus ,  qui  piquent 
vivement  la  curiosité  des  membres  de  la  Société. 
«    •  M.  Cheval  lier  présente  deux  mémoires  inédits  de  M.  Vau« 
quelin  ;  le  premier  intitulé  : 

Analyse  des  eauso  minérales  d'Auvargne,  faite  en  1779,  ' 
par  M.  Vauquetius  ..-.,. 

Le  second  ^intitulé  :  Analyse  des  eatup  minérales  de  Saint* 
Allyrs-de-Jaude  ,  par  M.  Kaùquelini  précédée  d'une  des- 
cription  de  Iqjbntqine  de*ScdnuAUy*e,par  M.  Chevallier. 

M.  Bosson ,  de  Mantes. ,  fait  part  d'une  remarque  que  lui 
a  fait  faire  un  article  de  journal,  relatif  à  la  recette  moyenne 
des  pharmaciens  de  Paris. 

. •      •    : , 

ERRATA. 

Page  228 ,  ligne  *5  :  Ç[n*nq\ie ,  lisez  Cynmqm-  »   , 

Page  233,  ligne  5  :  glabres ,  lisez  glabves* 

Page  s34,  ligne  24  :  6-7  spermibus  seminibus  fijbrmibus  _,  lisez 
5-7  spermibus,  seminibus.cordiformibùs*-  ' 
'Même  page ,  ligne  a{> ,  carcato,  liseï  corculo. 

j   *  ;  *         -  ■       " 

-Paria.— »  4  «p.  de  fi  eux  Locçotac,  *aq  ft**0*me-detf-V)ttoire« ,  n  »6. 
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Ai  lempokotïMm$nt  par   In  préparation*  wrcuritllfs  , 
cofukUii  sous  un  point  de  vus  nouveau.  ;  par  ML  OvW, . 

L'existence  d'une  éerieine-quaiuilé  de  mfiremr*  mit*lliqu+ 
fknM  le  canal  digestif  d'un  individu  qui  a  siwco«4>éaprètn 
avoir  ityronvé  le*  symptômes  d-'wa  t mpoisonnoment  Aigu  f 
sttJKuelle  pour  établi*  qu'il  y  a  en etnpeieosiiienaentt,  l«rs~ 
ifu'il  est  averti  que  le  mercure  n'a  été  pi  avalé»  ni  injecté, 
dàm  le  rectum  &  l'état  métallique  ? .  .*  <-,:.i 

-  Telle  est  la  question  qui  m'a  été  adreseéè  par  Bit  L'atfftoattf 
général  de  la  coar  royale  d  Orléans ,  et  ttoo*  W;  solution  ar 
Mt  l'objet  dW  ooninliaiwa.medieo-Iéfwfeqlie  j'ai  rédigé* 
le  ee  octobre  dernier;  l'affaire  dienipoiiaotnement  qui  ré*. 
élatnaii  cette-  conseltation,  devsrnt  être  jàgftflfà;0rleda«Je, 
si  de  métne  mois.  Cette  question'*  qsttje*aelle./n>to»k  P** 
encore  été  ftgitée  déniât  les  tribunaux,  »i  .H**tét  pa*  Itt 
aétaertqm  eet  écrite*  prvfam'uxr  la  Salière.  jrf  peflflfb 
donc  qtie  l'Académie  voudra  biert  ^accord^r.  qu*fcfu*t 
«mena  ponr  qo*  je  puisse, lui  f£m  éonnaîu*  l*s.tf«MH|fall 
d'après  ies<piolfra  il  sera .désormais,  per mis  <le  Je  réftujjfle} 

*  Je commeneeaat pâu uneeaposMoa suecuictte de I affaira 
qui  a  soulevé- ealte  question.     .       .,  i    . 

■  ■  Le  î  juillet  1829 ,  la  bnmc  Villoing  denamrant  tfietiftfci 
Brispon  (département' cht  Loiret),  malade  drptdk  oiaq  à 
sto  jour*,  fit  appeler  le  sieur  Gaeœ ,  médecin  à  {*ïem$  cette- 
Isuaaee  sepUigtu&fr d'une  oppression  très-forté  alla, région 
épigmiriqu*  f  elle  épaoevart  dp  fréquentas  eaitie%âl*troniir, 
qni  de  tetaps  à*  autre  étaient  survies  de  vàittbaropsaa  Jm« 
iifcuatrés-aboodans;  le  poule éuk développé,  fa  iiaco ronge, 
n.  19 


Digitized  by 


Google 


%{fô  tottmtfÂt  te  drisix  tifaretE* ,   • 

les  yeux  et  le  teint  en  général  jaunâtres.  Le  mari  disait  qu'il 
croyait  que  là  causé  de  la  mafadie  dé  sa  femme  était  hC  fa- 
tigue qu'elle  avait  dû  éprouver  en  lavant  sa  chambre  peu 
de  jours  stànt.  Le  docteur  Caroti  ctut  reconnaître  une  afteo» 
tion  bifiéase ,  et  prescrivit  un  grain  d'émétique  en  lavage, 
avec  injonction  de  l'administrer  sur-le-champ,  et  de  lui 
donne*  ta  lendemain  de*  veyseigutineiis  sur  l'eut  de  la 
malade.  Le  lendemm? ,  ém  effet  ,on  rend»!  compte  au  mé-t . 
decin  dé  et  qui  frétait  passé',  eteà  le  pria  de  prescrire  le*; 
médicament  propres  à  foire  cesser  le»  ehviea  de  vottwr  qui 
continuaient  t  quoiqu'elle»  fussent  moins  fréquentes,,  et 
qu'en  général  la  malade  st\  tiroftvàt  mièu*  Alors  le  dos* 
tetorGseén'coitstHi*  «rie  potion  opiacée,  et  enjoignit  de 
¥eA*r  denouteâu  fe  prévenir  si  l'usage  de  l'opium  nappe»» 
tak  >^m  lei  calme1  qu  il  avait  lieu  d'attendre*  Deux  joua* 
après,  de^grs^jnMin^ne'itaértéelttfutseiynilédn  se  vendre: 
*  la  hâte  auprès  de  la  femme  Yillein#,qut;dis*il»on*,  était 
Air|  mark  Arrivée  Sainj-3mstea  e,  heà  heures  du  nantit 
Jnbfeer  tîaïetf,  loin  de  «roûv^r  IsrtstndedansifétatalarroanS 
qtàm  Vii  *?âil  dépeint/  j*géi  qu'elle  était)  iniëu  qmklm 
ya»frèr»  visite.  Cependant  le  mari  fit  dei  refmoebes  à  sn 
fltuHAetitfee  qu'elle  n'avuit  pastoukiqe'op  eppetèt  le  médecin 
ptittf'l4t,*t*s*tgns  po»r wtrié<k  cen»tir Attisais atteignait 
qtf ort  ne  lui  pr&aemk  vwiwepêgwée&  ÉsqijnanlfUMiSsoep^on 
de  crime ,  le  docteur  Caron  persiste  à  y i  orne  k  tine  leffectiop 
MHwst»,  et  eus  de  nenveiu  recourt  k  «ne  préparation 
epîebée^Boivprebostse  n'avait  iierfde  iioheux?  tout  frtt 
tait  à  croire  que  sou*  <pen.de  jours  U  fetnepesnttit  ooçvrt»» 
lesc^evLe  kndëUMfti.  ?  jusUjb%^  à  trois*  team  du  «un»* 
urt  hôtesse  i de  même  jviUngb  tsu*  eqnarièer  eif.deq|è^r 
Garowque  lerfmièe-Vitieîng  aurait  suDeombé»**  veille  jm 
fuip>  et^utedh,  m^MJWtfaeai»  eènMpebçée  àngatentee  d'itflt 
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manière  violente  que  vers  les  deux  heures  de  l'après-midi, 
que  les  vomissemens  étaient  devenus  extrêmement  fréquens 
et  les  déjections  alvines  abondantes. 

Il  résulte  des  dtyoéitîows  faite*  pair  divers  témoin t,  que 
ctetfe  fcmftic  n'avaHl  pas  e*r  d'tfffcttfon  téndrienmr;  q«*  le 
doceetti»  Garoto  tfe  rai  à  jamatt  prescrit  de  médicament  dans 
lequel  il  serait  entré  du  mercure,  ni  dama  cette  mtladte  m 
chftSAuettftte  autre,  en&ft  que  Y  an  9  trouvé  au  dot  «ici  le  4é 
VilleiBg,  qui  est  tb&rear  à* bestiaux  r  plusieure  substances* 
véttéletisft  ,  et  entre  autre*  dtf  sufetimé  corrosif  r  de  l  «r* 
sente  eir  poudra  et  Aï  f&lgsfr. 

.  Le  cadavre  fut  inhumé,  sans  que  Ton  soupçonnât  que  ht' 
mort  pouvait  être  le  résultat  de  l'empoisonnement  ;  mais' 
quelques  jours  après  Te  procureur  du  roi  ayant  ordonné 
l4exhumation ,.  JHltf.  les  docteurs  Carbri  et  Ballot  fùrVrit 
charma  de  procéder  &  cette  opération  et'  à'  l'ouverture  clar 
corps,  ce  qui  eut  lieu  le  22  juillet,  c*est-£«diïe,  qriirtïfe  joWrk  ' 
après  l'inhumation. 

La  taille  du  cadavre  est  moyenne,  l'embonpoint  cQnsidé-' 
fable;  la  surface  extérieure  représente  les  tracés  dune  dé* 
composition  putride  générale,  et  surtout  prononcée  à  la 
face,  dont  les  traits  sent  méconnaissables,  et  aux  surfaces 
postérieure  et  latérale  du  tronc;  cependant  les  diverses* 
parties  du  système  pileux,  les  ongles  et  les  couches  épaisses 
d-épiderme  placées  à  la  paume  des  mains  ei  k  la  plante  des 
pieds  ne  sont  pas  détachées.  En  outre,  la  teinte  générale  de 
la  peap  n'est  pas  noire,  mais  est  marbrée  de  rougeâtre  et 
de  vert;  1  epklerme  souJçvé  de  toutes  p*rts  se  détache 
sapas  If  simple  pression  du  doigt;  (es  mamelles  sqnt  fermes 
Cl  sjûl}antes,  et  leaehairs  paraissent ,  en  général,  gonflée* 
par  l*  présence  de  sucs  putrides.  Codeur  répandue  par  le 

ip. 
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cadavre  est  horriblement  infecte,  et  ne  se  dissipe  qu'en 
partie  sous  (action  de  Peau  chlorée. 

A  l'ouverture  du  thorax  on  ne  découvre  aucune  trace* 
d'épanchement ,  ni  dans  les  plèvres ,  ni  dans  le  péricarde. 
Les  poumons  réduits  tout  au  plus  au  quart  de  leur  volume, 
normal  et  enfoncés  sur  les  côtés  de  la  colonne  vertébrale, 
sont  emphysémateux  à  leur  surface  extérieure ,  et  n'offrent' 
piùs  rien  de  la  texture  qui  leur  est  propre,  soit  dans  l'état- 
de  santé,  soit  dans  l'état  pathologique  f  à  4a  section  ,  ils 
laissent  suinter  une  petite  quantité  d'un  fluide  noir  et  pois- 
seux :  du  reste,  leur  surface  extérieure  n'est  le  siège  d'aucune 
adhérence.  Les  bronches  partagent  l'état  de  décomposition 
avancée  des  poumons ,  et  leur  membrane  muqueuse  est  bru- 
nâtre et  ramollie.  Le  cœur  petit,  flasque,  mou,  verdâtreà 
l'extérieur,  offre  à  l'intérieur  les  colonnes  charnues  réduites 
à*  l'état  d'une  bouillie  noirâtre ,  et  reconnaissable  presque 
uniquement  à  l'aspect  brillant  et  à  la  résistance  des  fais- 
ceaux tendineux  qui  les  terminent.  Du  reste,  les  diverses 
parties  de  l'organe  conservent  une  épaisseur'  relative  nor- 
male. L'œsophage  est  manifestement  injecté  à  Fintérîeur 
dans  toute  son  étendue,  mais  surtout  au  niveau  (fe  son  ex- 
trémité cardiaque.  La  membrane  muqueuse,  soulevée  en 
plusieurs  points  par  des  vésicules  emphysémateuses,  ne  pré- 
sente pas  de  ramollissement  ni  d'utcémiotis.  '  *  ' 

L'abdomen,  qui  est  fortement  metéorisé  ,  ayant  éfëou-' 
vert  selon  les  règles  de  l'art,  bti  a  Sté  frappé  par  Cette  dr*' 
constance  Temarquable,  que  sous  le  rapport  de  leur  consei> 
vation  les  viscères  semblaient  appartenir  à  un  cadavre 
récent.  Nulle  trace  d  epanchement  ritr  d'adhérence.  Les 
petits  et  les  gros  intestins,  pourvus  (Tune  énorme  quantité 
d'appendices  graisseux ,  ainsi  que  îfes  divers  replis  du  péri* 
toine,  sont  distendus  par  une' trèfc-grande  quantité JV  gxù 
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Àtr-contraire,  l'estomac  qui  occupe  une  grande  étendue  e» 
hauteur  et  en  largeur,  a  ses  deux  faces  immédiatement  ap- 
pliquée» l'une  contre  l'autre* "En  recherchant  la  cause  île  ce* 
phénomène,  on  remarque  à  la  partie  inférieure  de  la  feoe 
antérieure  de  ce  viscère  deux  ouvertures  ou  perforations 
dont  on parlerti  plus  bas,  ainsi  que  plusieurs  taches  ou  co- 
lorations insolites  que  Ton  observe  à  la  surface  extérieure 
de  l'estomac  et  du  tube  intestinal.  Le  foie  très-volumkieui, 
de  couleur  ardoise  foncée,  emphysémateux  à  sa  surface  t 
taché  de  points  blancs  nombreux ,  très-petits.,  très-adhé* 
rens  à  la  membrane  séreuse ,  et  placés  particulièrement  à  la 
partie  supérieure  et  droite  de  son  grand  lobe,  a  pris  un 
tel  développement  qu'il  refoule  en  haut  la  cavité  pectoral  « 
droite,  fait  saillie  au-dessous  des  côtes,  et  s'étend  à  gauche, 
jusqu'à  deux  ou  trois  poucesde  l'hypocondre  correspondant  « 
La  vésicule  biliaire  est  distendue  par  un  fluide  jaune  séria 
abondant,  de  consistance  médiocre,  qui  a  coloré  par  trôna- 
sudation  les  tissus  voisins ,  et  dont  une  partie  s'est  épanchée 
durant  l'opération.  Le  pancréas  et  la  rate,  qui  est  de  volume 
médiocre  et  de  couleur  vert  noirâtre,  ne  sont  pas  sensible- 
ment altérés  par  la  putréfaction ,  et  paraissent  sains.  11  en 
est  de  même  des  reins  qui,  bien  que  ramollis,  conservent 
leur  forme  et  presque  leur  couleur  normale ,  au  milieu  de 
la  masse  de  tissu  graisseux  dans  laquelle  ils  sont  ensevelis. 
Les  uretères  très-emphysémateux  présentent  le  volume  du 
petit  doigt,  sans  que  du  reste  leur  calibre  soit  véritable- 
ment augmenté,  l'emphysème  était  purement  soùs-sé  reux, 
La  vessie  est  k  l'état  normal ,  et  n'offre  ite  remarquable 
qu'un  certain  nombre  de  bulles  emphysémateuses  qui  font 
saillie  sur  sa  membrane  muqueuse.  Les  trompes  et  les 
ovaires  tombent  en  putrilage.  L'utérus  d'un  aspect  normal 
est  ramoMt;  *4  cavité,  aa^ez  ample  pour  contenir  une. 
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amande  enmmune,  n'offre  rien  d'insolite.  La  colonne  wttér 
brale  forme  immédiatement  en  dessous  de  la  région  flfpr- 
virale  «ne  double  /Couitbiu*  dam  I»  supérieure  quijatwypi» 
les  quatre  à  «inq  premières  *4rtèbres  dorsales  a  sa  ennc** 
vite  à  droite,  et  l'inférieure  qui  s'étend  jusqu'à  la  huitième 
ou  la  neuvième  Ténèbre  dorsale  «  sa  concavité  4  gauche. 

Après  avoir  .terminé  ce*  examen  f  on  a  eur*le*»champ 
lié  l'œsophage  è  son  entrée  dans  l'abdomen  ;  puas  apaès  li- 
gature faite  des  canaux  biliaire  et  pancréatique,  et  de  l'es* 
tremité  inférieure  de  l'intestin  rectum,  on  a  enlevé  toute  la 
masse  intestinale,  et  on  l'a  placée  dans  un  vase  de  grès  dans 
lequel  pn  a  versé  une  certaine  quantité  de  chlorure  do 
soude;  puisse  vase  ayant -été  fermé ,  a  été  remis  à  M.  le 
juge  d Instruction.  On  a  eusuite  «btoabé  avec  une  éponge 
propre  Ifs  liquides  épanchés  dans  la  poitrine  et  dans  l«b« 
dotnen  ,  et  qui  provenaient  soit  des  viscères ,  soit  de  l'eau 
ehtorée  qu'il  avait  -failu  verser  dans  les  cavités  aplaoehnî* 
'  ques  durant  J  opération  ,  pour  ipettre  les  experts  à  labn 
des  miasmes. 

i°.  //£jfe/»«eesUrès~a«npleet  pourvu  d'appendices  gveisr 
aeuses  abondantes.  Il  oïfre  extérieurement  à  sa  laee  anté* 
Heure  une  teinte  ardoisée  d'environ  deux. pouces  de  (hauteur 
tout  le  long  de  la  petite  courbure ,  unp  «teinte  anakfgue, 
mais  moins  foncée  dana  la  région  aplénique ,  enfin ,  une  ce» 
loration  rouge ,  fcruoàtre,  striée  de  lignes  blanches  qui 
correspondent  auxâbres  musculaires,  d^na  tonte  J*  étendu* 
de  la  grande  courbure.  A  la  partie  inférieure  de  cette  lace 
antérieure,  se  remarquent  le*  deux  -perforations  indiquées 
précédemment.  La  preibtè*e,4oogue  de  dix  iigneaet  large  dp 
quatre  ,eat  entourée  d'une  perte  de  subite  née  de»  membranes 
téreuse  et  muaculeuse ,  d'une  étendue  de  deux  à  trais  lignes 
adroite  et  en  bas,  et  d'une  ligne  h  une  ligpe  et  demie  en 
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haut,  çt  à  gauche;  disposition  dé  laquelle  il  résulte, que  lf 
membrane  séreuse  et  le.  plan  superficiel  de  la  musculeuse 
semblent  avoi  r  été  endo  m  mages  dans  une  pi  us  grande  étend  uë 
que  le  reste  des  tissais  de  l'organe ,  ce  qui.donne  aùxbords  de 
l'ouverture  un  aspect  frangé.  Cette  première  perforation  dont 
le  plus  grand  diamètrp  est  de  haut  en  bas ,  se  rencontre  à  un 
ppuce  du  bord  inférieur,  <£à  dix-huit  lignes  du  bord  gauche 
de  l'estomac.  La  deuxième,  de  forrap  oblongue  et  de  direc- 
tion horizontale ,  a  six  lignes  de  long  sur  deux  lignes  de 
haut ,  et  se  Jtrouve  placée  à  deux  pouces  et  demi  du  bord 
4e  la  précédente,  un  peu  au- dessous  du  plandelaquelleelleest 
située;  du  reste,  elle  présente  la  même  disposition  frangée 
de  ses  bords, et,  comme  la  première,  n'offre  à  sa  circonfé- 
renccni  épaissisaemeo  t ,  ni  dureté,  ni  injection  remarquable. 
A  la  face  postérieure  de  l'estomac,  la  teinte  brunâtre  est, 
en  général,  moins  foncép;  bornée  à  la  petite  courburç ,  à 
une  portion  de  la  grande,  Me  se  trouve  surtout  marquée 
à  la  région  pylorique.  Du  reste,  si  Ton  excepte  un  emphy- 
sème sous-séreux  commun  aux  deux  faces,  et  donnant  lieu 
à  la  formation  de  nombreuses  vésicules,  les  phénomène* 
dp  la  putréfaction  sont  peu  marques  sut*  ce  viscère ,  et  nç 
peuvent  nuire  à  l'exactitude  des  recherchas.  . 

Examiné  à  l *  intérieur ,  l'estomac  a  présenté  Içs  parttcu* 
larités  suivantes  : 

.  L'orifice  cardiaque  est  d'un  rouge  très-vif,  uniforme  et 
se  prolongeant,  mais  avec  moins  d'intensité ,  sur  toute  la 
petite  pourbure.  Le  grand  cul  de  sac  est  le  siège  d'une  injec- 
tion très- forte,  disposée  eu  arborisations  dont  If  s  plus 
marquées  offrent  des  érosions  superficielles  qui.  varient  en 
étendue  d'une  ligne  à  deux  de  diamètre.  Une  injection  ana- 
logue se  remarque  sur  toute  la  grande  courbure,  et  de  plus, 
des  taches  nombreuses,  de  forme.et  de  dimension  variées, 
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de  couleur  rouge,  jaune-ocre  et  noire,  se  rencontrent  su* 
toute  la  surface  du  viscère  qui  offre  de  nombreuses  vési- 
cules emphysémateuses,  mais  sans  ramollissement  générât 
ou  local.  L'orifice  interne  des  deux  perforations  est  coupé 
net,  sans  trace  d'injection  ni  d'épaississement  à  la  circonfé- 
rence. Au  milieu  de  ces  graves  désordres,  le  pylore  a  para 
presque  à  l'état  normal.  Enfin ,  oâ  a  trouvé  adhérens  à  quel- 
ques points  de  la  membrane  muqueuse  gastrique  plusieurs 
globules  mercuriels. 

2d.  Le  Duodénum,  dont  la  surface  interne  offre  un  très* 
grand  nombre  de  vésicules  emphysémateuses,  est  enduit  sur 
cette  surface  d'une  couche  muqueuse ,  abondante,  ocra- 
cée  et  entremêlée  de  zones  d'un  rouge  sanguin  répondant 
aux  valvules  conniventes.  Il  contient,  en  outre,  en  plus 
grand  nombre  que  l'estomac,  des  globules  mercuriels  dont 
quelques-uns  égalent  la  grosseur  d'un  grain  de  millet.   " 

3°.  Dans  la  première  partie,  Vintertin  grêle  offre  au  niveau 
des  valvules  conniventes  une  injection  qui  disparaît  de  loin 
en  loin,  pour  se  montrer  de  nouveau  après  un  intervalle 
de  quatre  à  cinq  pouces,  dans  l'étendue  desquels  la  mem- 
brane est  à  peu  près  à  l'état  normal  Ultiutn  parait  sain ,  et, 
de  même  que  le  Jéjunum,  ne  nous  a  pas  offert  à  ce  premier 
examen  des  globules  mercurrels  susceptibles  d'être  re- 
cueillis. 

4°.  Le  Cœcum  est  également  à  Fétat  normal,  mais  contient 
du  mercure  en  gro$  globules,  et  en  quantité  évaluée  à  peu 
près  à  un  gros. 

5°.  Le  Colon  paraît  sain  jusque  vers  le  rectum  qui  offre 
Une  injection  rouge  générale  ;  celle-ci,  dans  la  partie  corres- 
pondante au  méso-rectum  prend  une  teinte  foncée,  et  passe 
à  l'état  d'une  véritable  ecchymose,  disposition  cTautànt  plus 
marquée,  qu  on  s'approche  davantage  de  l'extrémité  anale 
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dé  l'intestin.  Du  reste,  depuis  le  cœcum ,  le  gros  intestin  a 
encore  offert  un  certain  nombre  de  ghbufes  m êfcurids  qui, 
réunis  à  ceui  précédemment  extraits  du  canal  alimentaire» 
ont  fourni  une  masse  d'environ  deux  gros. 

Mous  ajouterons  qu  ayant  fait  bouillir  à  plusieurs  reprises 
dans  Peau  distiltée  le  tube  intestinal,  et  l'ayant  ainsi  débar- 
rassé de  la  grande  quantité  de  graisse  qui  s'opposait  à  des  re- 
cherches exactes,  on  s'est  convaincu  qu'il  existant*  peu  de 
ces  parties  qui  ne  fussent  comme  pénétrées  d'une  sorte  de 
rosée  mefctirulle  formée  par  des  globules  infiniment  délia. 

Les  nombreuses  expériences  chimiques  tentées  sur  le  li- 
quide des  cavités  splanchniques,  sur  le  lavage  de  l'estomac 
et  del'intestin ,  sur  l'alcool  dans  lequel  on  avait  fait  macérer 
l'estomac  et  les  intestins,  sur  le  résidu  de  la  distillation  de 
cet  alcool,  snr  b)  décoction  aqueuse  des  intestins,  sur  les 
points  blanchâtres  observés  dans  le  pancréas;  ces  expériences, 
dfs*j<,  n'ont  fourni  aucune  trace  de  substance  vénéneuse. 
Cependant  nous  ferons  observer,  disent  M  M.  Caron  et  Bal- 
lot, qu'en  admettant  que  du  deuto-chlorure  de  mercure  on 
subKmé*corrosif  ait  été  donné  à  la  femme  Villoing,  comme 
ce  poison  se  décompose  rapidement ,  lorsqu'il  est  mis  en 
contact  avec  nos  tissus,  et  qu'il  ne  tarde  pas  à  passer  à  l'é- 
tat de  proto-chlorure  on  mercure  doux;  que  ce  dernier 
corps  entièrement  insoluble-secorabtneavec  nos  tissus  d'une 
manière  intime  et  méconnaissable,  surtout  après  un  agtssi 
long  temps  d'inhumation ,  et  lorsqu'une  graisse  abondante 
vient  sans  cesse  entraver  une  investigation  délicate;  que  dans 
Cette  circonstance,  c'est-à-dire  ,  après  la  transformation  du 
sublimé-corrosif  en  mercure  doux,  et  sa  combinaison  à  cet 
état  avec  les  tissus  animaux  ,  il  ne  reste ,  dan*  les  cas  ordinai- 
res, qu'un  moyen  de  démontrer  l'empoisonnement,  et  qm  ce 
moyert  consiste  1  revivifier  le  mercure  par  les  procédés  4e 
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l'art, età  le  présenteraient  métallique  ou  .coulant,  on  cpik*  ' 
cevra  que  la  présence  de  globule»  qiercuriels  en  quantité 
considérable  trouvés  à  nu  dans  les  orgues  digestif*,  a  dû 
nous  empêcher  de  tirer  parti  .du  seul  moyen  de  reconnaître 
l'empoisonnement  par  le  subKmé  après  un  long  temps, 
cesfcà-djre,  la  revivification  du  métal,  puisque  nous  nau* 
rîons  pas  pu  affirmer  que  le  mercure  métallique  obtenu  dans 
cette  opération ,  n'aurait  pas  été  le  même  que  celui  qui  pé- 
nètre actuellement,  en  globules  très-déliés,  la  presque  tota- 
lité du  tube  digestif.  La  présence  de  ces  globules  dans  les 
intestins  noua  a  donc  .paru  un  obstacle  invincible  à  la  4é- 
nionstraiyoo  de  1  empoisonnement  par  le  sublimé. 

»  Toutefois  t  les  lésions  très-graves  observées  da&s  les  or- 
ganes de  la  femme  Vijloing,  et  spécialement  celles  trouvées 
dans  l'estomac  et  le  rectum ,  la  marche  et  «surtout  la  termi» 
naison  brusque  delà  maladie, observée  par  l'un  de  nous, 
enJin,  le  mercure  trouvé  dans  les  cavités  digestives, 
sans  que  rien,  dans  le  traitement  prescrit  par  le  médecin, 
puisse  en  expliquer  la  présence ,  ces  circonstance?  réunie* 
nous  font  une  loi  de  déclarer  que  s'il  nous  est  imposable 
d'affirmer  l'empoisonnement,  nous  pensons  qu'il  y  a  au  moins 
de  fortes  présomptions  de  son  existence.  »  (-Rapport  dû 
MM.  Caronet  Ballot,  eu.  date  du  7  août  1839.  ) 

Telle  est  l'affaire  qui  m'a  donné  l'idée  de  traiter  la  ques- 
tion générale  énoncée  au  commencement  de  ce  mémoire  f 
et  dont  je  vais  m 'occuper  avant  de  faire  connaître  l'opinion 
que  j'ai  émise  dans  la  cause  relative  à  la  famille  Yilloing. 

Veut«on  déterminer  si  l'existence  d'une  certaiue  quantité 
de  mercure  métallique,  dans  le  canal  digestif  d'individu»  pla- 
cés dans  les  conditions  indiquées  plus  haut,  peut  être  consi- 
dérée comme  preuve  d'empoisonnement  par  une  préparatio.n 
atereu* i#lle? que  l'on. tetyedeux  séries  d*^xpérieD|Pe,s.  Dans  1^ 
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première,  on  empoisonnera  chy  tihieosavecdud*  uioohlornre 
demefonre,desoxjde**t  desselsmercuriels,  pour  sa  soir  si  cas: 
préparations  0e  décomposent  dans  Us  voies  digestive*  d* 
manière  à  fournir  du  mercure  métallique;,  dans  1  autre  série 
d'expériences,  pn  fera  avaler  à  ces  animaux  les  mêmes  coco* 
posés  rtercuriels ,  préalablement  mêlés  avec  des  substance* 
capables  de  les  .décomposer  dans  nps  laboratoires,  et  d'en 
séparer  le  luttai.  Il  esc  -évident  que  si,  dans  cas  dtfferens  cas, 
on  trouve  du  mercure  à  i  Hité>ieur  du  canal  digestif,  il  faun 
dracrodure  que  sa  présence  peut  éirt  quelquefois  la  preuve 
qu'un  poison  mereurtel  a  été  administré. 

PRBMiâaB  sints  n'mcvininiices. 

Ingestion  dam  l estomac  dû  poisons  mercuriols  non  mélanges 
d'ouins  sutstaaçss. 

Dowto-ekhruM  do  morouro*  ■•  Lorsqu'on  fait  avaler  à  des 
chiens  de  moyenne  taille,  de  trente  à  quarante  crains  de 
deuto  chlorure  de  meneur*  pulvérisé  (sublimé  corrosif), 
ils  ne  tardent  pas  fc  éprouver  tous  les  symptômes  de  l'em.* 
pofSonhement  et  périssent  au  bout  de  quatre,  six,  dix  ou 
douce  heures.  La  dote  dont  il  s*ag»t  étant  très  fort*,  il  est 
probable  qu'une  partie  du  poison  veste  dans  le  canal  di* 
gestif,  quand  même  les  animaux*  ont  vomi  è  plusieurs  rc* 
prises,  ce  que  Ion  peut  empêcher  jusqu'à  un  certain  potnf 
en  les  muselant.  Si  on  enterre  ces  chiens  dans  une  bière  da 
lapin  blanc  et  à  la  prfifondeur.de  trois  *  quatre  pieds,  et 
qu'on  procède  à  ïexbumatioo  eu  boujt  de  trois  ou  qualité 
moia,  on  remarque  à  l'ouverture  des  c^lavces  que  le 
canal  digestif  ne  renferme  ownme  toaç*  d*  mereur*  <nét*U 
tifHpjM  sj ,  peur  «en  assurer  encore  d*  va  étage,  on  doMitaht 


Digitized  by 


Google 


SOO  JMlffAt,  Ol  Catltp  MJ»1CAM» 

l'estomac  et  les  intestins,  et  qu'on  eiamine  attentivement 
tontes  leurs  parties  avec  une  forte  loupe,  on  obtiendra  le 
même  résultat.  Cependant  il  est  aisé  de  démontrer  l'exis- 
tence dune  préparation  merourielle,  en  soumettant  à  l'ac- 
tion de  la  potasse  à  une  chaleur  rouge,  des  portions  de  la. 
membrane  muqueuse;  alors,  en  effet,  il  se  volatilisera  du 
mercure  métallique  qui  proviendra  du  composé  de  proto- 
chlorure  de  mercure  et  de  matière  animale  qui*  se  forme 
lorsque  le  sublimé  corrosif  agit  sur  nos  tissus»         .  » 

a°. Si,  au  lieu  d'inhnmer  les  chiens  empoisonnés  par  le. 
sublimé  corrosif,  on  les  laisse  à  l'air  pendant  un  mois  ou 
deux  après  leur  mort,  on  remarque  en  les  ouvrant  que  la 
membrane  muqueuse  de  l'estomac  est  grisâtre,  comme  les 
tissus  animaux  qui  ont  été  pendant  quelque  temps  en 
contact  avec  le  deuto-chlorure  de  mercure  ;  on  ne  découvre 
aucune  trace  de  mercure  métallique  dans  le  canal  digestif;  le 
sublimé  corrosif  a  été  pourtant  entièrement  ou  presque 
entièrement  décomposé;  iqms  au  lieu  d'avoir  été  ramené  à 
Fétat  de  mercure  métallique,  il  a  «té  transformé  en  proto» 
chlorure  ou  calomélas  qui  s'est  intimement  combiné  avec  les 
tissus  :  aussi  yen  chauffant  dans  un  petit  tube  de  verre  avec 
de  la  potasse,  la  membrane  muqueuse  de  couleur  grise, 
décoin  pose»  t-on  le  proto-chlorure  et  en  retire*  t-on  du  mer* 
eure  métallique;  d'où  il  suit  que  l'on  parvient  bien  à  dé* 
montrer  que  le  sublimé  corrosif  a  été  décomposé;  mais  on 
prouve  aussi  que  le  produit  de  cette  décomposition  n J est  pas 
du  mercure  métallique. 

■  3°.  A  pltfe  forte  raison  ne  trouve  t*on  pas  de  ce  métal 
dans  les  voies  digeftives,  lorsque  les  animaux  ajant  été  tués 
par  le  deuto-ehlorure  de  mercure,  sont  ouverts  un  ou  deux 
jours  après  la  mort  ;  les  phénomènes  sont  alors  semblables 
arceu*  dont  nous  venons  de  parler  ,  si  ce  neqt  qu'on  peut 
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découvrir  tine  plus*  grande  quantité  de  sublimé  non  dé* 
composé ,  surtout  si  la  dose  avalée  a  été  assez  considé- 
rable, 

"4*  Si  Ton  enferme  dans  un  gros  intestin  vingt  on  vingts- 
cinq  grains  de  deuto-chlorure  de  mercure,  dissous  dafca 
une  demi-once  d  eau  et  mêlé  à  de  la  vfende  hachée,  à  du 
pain  émietté  et  à  de  Feau  albumineuse,  et  que  Ton  place 
cet  intestin  dans  une  boîte  'de  sapin  que  Ton  enterrera  à 
deux  pieds  de  profondeur ,  on  remarquera  trois  ou  quatfe 
mois  après ,  fors  de  l'exhumation,  que  la  matière  renfermée 
dans  l'intestin  n'offre  aucune  trace  de  mercure  métallique , 
quoiqu'au  premier  abord  on  soit  disposé  à  prendre  pour  ce- 
métal  une  foule  de  globules  graisseux  brillaos  qui  font  par* 
tie-de  cette  matière;  pourtant  on  pourra  démontrer  dans 
cette  masse  la  présence  d*utie  préparation  roereurieU*  ;  car 
en  la  desséchant  et  ta  la  calcmantdans  une  cornue  avec  dé 
la  chacurou  de  ta  potasse,  On  en  retire  du  /we«w**qui  vient 
se  contfrnsef  en  glâhdftes  dates  le  col  de  la  cornue.  Ce  • 
métal  proviendra ,  encore  une  fois ,  du  composé  de  proton 
chlorure  et  de  mitftreinftnate,  et  non  du  sublimé  corrosif 
qtxi  serait  resté  indécomposé;  car  en  traitant  par  feau  1»,. 
pâte  atimentaire'empoisonnée  pat*  le  sublimé  corrosif,  la? 
dissolution  aqueuse  se'  colorera  à  peine  par  ITacideliydm- 
sulfurique,  ce  qui  prouve  qu'elle  .ne-  renferme  qde  dès' 
atomes  de  suMimé, 

5*  Sillon  met  dans  un  grand  bocal  à  large  ouverture» 
renfermât  deux  pintes  et  demie  d'eau,  deux  ou  trois  gros» 
de  sublimé  corrosif  dissous  dans  l'eau,  ou  seulement  cinq  on 
six  grains  de  ce  deuto-chlorure,  et  queVôn  ajoute*  h|  vis  nd# 
de  la  fnatière  cérébrale  et  des  portions  du  canal  digestif,  ob. 
Ifcfta,'  au  bout  dé  quelques  jours,  la  ftqueur  contenir  à 
p*iue  dû  sublimé,  tandis  que  les  matièaes  anfaialea 
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grisâtres  ,•  àuréïfi  eenrtnè  ttanées,  et  te  comporteront  comme 
unf  composé  de  proto-chlorure  de  mercure  et  de  matière 
animale;  mais  il  ne  se  sera  déposé  aucune  trace  de  mercure 
métallique.  Au  bout  de  quinze  mois,  les  choses  seront  dans 
le  même  eut  ;  la  décomposition  n'aura  Dut  aucun  progrès, 
et  le  meta)  ne  sera  pas  plus  revivifié  qu'il  ne  l'était  au  bout 
de  quelques  jour*, 
:  QsaiAu  de  mercure.  i°.  Si  Ton  enferme  daaa  une  boîte  do. 
sapin  un  gros  intestin  dans  lequel  on  a  mis  quarante 
grains  d'oxide  rouge  de  mercure.  mé)é  k  de  la  viande  et  dit 
pain  hachés  et  réduits  ta  bouillie  épaisse  par  de  l'eau  albu- 
mtneus*;  si  on  enterre  cette  boite  à  dçux  pieds  de  profon- 
deur, et  qu'on  procède  à  l'exhumation  trois  o»  quatre  moia 
aprèfc,on  aejMfcqnera  dana  la  matière  que  renferme  Vin- 
testîn  ptutieur*  .pojpt»  rouges  que  l'analyse  démontrera  être 
du  deuloxide  de  mercure,  jnai*  on;  ne  découvrira  auoua 
atonie  de  msFcur*m£talU<pu,  quelque  soin  que  Ton  apporte 
à*  l'examen  de  la«iau*e  que  nous  auppeseço»*  humide  ou 
parfakemtent  desséchée. 

a°.  Si  l'on  -fait  ataler  a  un  chÂp^de  japjepne  taille  et  4. 
jeun,  de  quarante  à  soixante  grains  de  deotoxide  rouge  do 
neereure,  l'animai  éprouvera  bientôt  tous  les  sjmptAmes  de 
lempoisoDMment  par  les  préparations  mepcuriellea»  et  pé? 
wi  au  bout  de  douze,  dis-huit  ou  trente  heures.  Si  on  l'en- 
terre dans  une  bière  de  sapin,  a  deux  pu  trois  pieds. de 
profondeur,  et  qu'on  ne.  procède  à  l'exhumation  qu'au  bput 
de  troifc  ou  quitter  mois,  ou  remarquera,  en  ouvrant  le  çs^ 
dftvre*  que  le  canal  digbstif  n'offre  danq  aucune,  de  Ufi  par- 
tie* là  plies-  légère  trace  de  mereiurp  métatfiqyêï  si  ou  ra- 
massé attentivement  les  mucosités  épaisses  et  de  codeur 
tottptatre  qui  tapissent  la  membrane  interne  dt  i'estom%o 
etidos  intestins  ct-qit'o»  les  frase  sécher,  afind*  raient  aper~ 
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cevofe'teinercttre  s'il  y  existe,  on  nen  découvrira  pas  da» 
vautàge,-  ibèfrie  en  regardant  avec  un*  forte  loupe ,  tandis 
qtfH  4era<  facile,  ai  l'aide  de  la  tué y  de  l:aeide  hydroclkk*- 
rfcqtiè  du  de  h  calcina tion,  d'y  démontrer  la  présence  de 
l'oxide  rouge,  si  toutefois  t'oside  n'avait  pas  été  entière- 
ment rejeté  par  le  TomfS#emefit  o*  par  les  selles.. 

Massé  noire  désignée  vulgairement  sous  Unom  deproêearide  < 
A  mercure*  Si  Ton  fait  avaler  à  un  chien  de  moyenne  taille 
et  i  jeun,  tirte  once  environ  de  cet  oxide  pulvérisé, ranimai 
pourra  éprou¥étqnekfues  vomisseaftens  au  bout  de  doute T 
vingt  ou  vitigt-ctnq  minutes;  bientôt  après  H  sera  en  preea 
àr  d'antres  acfeidèns,  éj  -périra  dôuafe,  o^itozoow  vingt-quatre 
hëirres  après  le  .commencement  de  l'expérience.  Si  on  ouvre 
le  cadavre  six.  on  sept  jours  après >  on  ne  remarquera  peiné 
de  météore  mitaltique  réuni  en  globules  dans  le  canal  suV 
geatif ,  m4i*  bien  un  liquide  visqueux  d'un  vert  noirâtre,  au 
rtftilteti  duquel  nagera  une  partie  de  la  poudre  noire  avalé* 
Si  on  filtre  celfcçaia>  eaqwon  fasse  dessécher  la  matière  qui 
le  tttfoHéra  sn¥  lé  filtre,  on  y  retrouver*  beauoeup  d'odde 
*6îr,  ntais  point  àt .iriëfâur*  réuni  en  globules.  Sans  doute 
^tfen  comprimant  cet  ofcidèet  en  regardant  à  l'aide' de  1|| 
kkifcm,  on  apercevra  dn  riierdure  métallique  disséminé  çà  et 
lij  mais  en  safr  que  l'oxide  noir,' avant  <le  le  faire  avaler  il 
FiAiMivatyMHriit  présente  leftftétne  pfeénomèftet  L' estomac  ^t 
l#canàl  ihrésfinali  étssédUés  à  nne  douce  chaleur,  offriront 
«rnS  ^nfte«r*pditu*  une  Afufrki  tade  de  glôbaleè  eWi*o*cure> 
Mlèimmfc  petrts' qu'on  ne  pourra  les -voir  qu'à  ifeide  d'une 
feohnè  loupe  {  Ils  adhéreront  intimement  k  la  oretobrene 
dtùquense.  '+*  -..'.'...■  ■      *-  .      , 

'  ÂM  Mertutiëk.  te¥s<JtiW  ftit  prendre  à  nn  cigelr  ra* 
liutté  ei  de  forte : taillé  deux  gros  de  proto«-mir*te  dis  itfeii- 
curé  ctîsNUtisétééùfki  en  pefcdfe,  on  ne  tarde**  pa»  àobeemr 
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tous  les  symptômes  de  l'empoisonnement  par  lie*. irri  tans; 
Tanimal  vomit  à  plusieurs  reprise»  et  périt  aju  botH  duquel-, 
ques  heures.  En  ouvrant  le  cadavre  sept  ou  boit  jour* 
après,  on  ne  découvrira  aucune  trace  de  mercure  metallifu*. 
dans  le  canal  digestif;  l'estomac  et  les  intestin*  seront  en- 
flammes, notamment  dans  quelques  points,  et  recouvert*, 
d'un  fluide  épais  d'un  jaune  bleuâtre.  Si  après  avoir  enlevé 
ce  fluide  on  lave  l'intérieur  du  canal  digestif  avec  de  l'eau 
distillée  çt  qu'on  Gltre  l'eau  de  lavage  préalablement  réunie, 
au  fluide  épais  dont  nous  vepons  de  parler,  on  verra  que  (a 
liqueur  filtrée  contiendra  du  proto-nitrate  de  mercure  \  car 
elle  précipitera  en  noir  par  l'acide  by4  rosbif urique  e£  la, 
potasse,  et  en  blanc,  par  J'acide  hydrochlprique.  h  estomac,, 
les  intestins,  et  quelquefois  même  la  matière  qui  restera  *j*r 
le  filtre,  après  avoir  été  desséchés ,  laisseront  *p*r.Cfrcwr  à, 
Fœil  armé  d'une,  bonne  loupe,  un  grafid:  membre  .<|q  iglo- 
bulea.de  mercure  métiill]q*t  non  mobiles  et  adbérfnJKAJfc 
contraire  beaucoup  à  U,  membrane, auxjueu^e.  . 
'  Sucre  mercuriel.  Si  Qft  fait  avaler  à  up  rhièp  de  ;ntoyeone 
taille  cinq  gros  de  sucre  inereuriel  préparé  en  triturant  juj^ 
gros  deltnerçureavec  demi-oroe  de  sucr,e,  jusqu'à  exûnçûo^ 
complète  du  métal ,  et.  qu'au,  ^eut,  je  sjt^beures  tm  jp£Pfi* 
lanimal,  qui  n'avait  éprouva  jusqu'alors  aucun  accident  no> 
table,  à  l'ouverture  du  cadavre,  faite  1*  )fifttaç4tat.$q 
trouvera  .dans  l'estomac  >  et  surtout  pflès  du  pjlorg,  14*4 
grand*  ftèdfUM  de  globules  dejw*mr*<>  visibles  jk  r&tfjfft 
et  nagaant  au  milieu  desalimens;  il  pourra  ne  pas  ye* 
avoir  «Un»  le  c*nal  j#t*ttinal«  Nul  dottfe  que  si  Ton  ayaif 
substitué  au  sucre  mercuriel  le  mercure  gornmeux  9  lfq^r 
gmnt.gris  ou  uapdUa^  pu;  VHUç  autre.  £réf*aaùpu  dans 
JaqueU»  4e-  mercure  n'cjtt.que  diyisé,  on  n>ftt,  obtenu  Jp 
*  {résultat  . ,  ( J&  suite  au.  fium^op^vch^i^ 
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Jcide  iodifue  cristallisé.  —  Non»existence  des  acides  wdo» 
sulfuriquâ,  iodo  -  nitrique ,  et  iodo  •  phosphorique  ;  par 
M.  Sbaullas. 

Pour  obtenir  l'acide  iodique  cristallisé,  il  faut  d'abord 
ae  procurer  de  l'iodate  de  soude  ;  l'iodate  de  potasse  ne 
peut  être  employé  dans  ce  but,  parce  que  les  acides 
qui  sont  les  agetis  de  cette  opération  ramènent  l'iodate 
neutre- de  potasse  à  l'état  d'iodate  acide,  en  s  emparant 
d'une  partie  de  la  base  seulement;  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour 
l'iodate  de  soude ,  auquel  les  acides  sulfurique ,  nitrique , 
enlèvent  la  totalité  de  la  base. 

On  sature  donc  par  la  soude  en  dissolution  du  rhloruré 
d'iode  ,#  également  dissous  ;  la  liqueur  est  ensuite  mêlée 
avec  suffisante  quantité  d'alcool  de  34  à  35  ,  qui  donne  lieu 
1  un  précipité  très-abondant  d'iodate  de  soude  presque  pur. 
Ce  précipité,  séparé  sur  une  toile  tendûV,  y  est  lavé  avec  de  , 
nouvel  alcool  ;  après  I  avoir  expririné ,  oo  le  redissout  pour 
le  filtrer,  l'évaporer  et  le  faire  cristalliser.  Pour  obtenir  de 
beaux  cristaux  d'iodate  de  soude  prismatiques  et  transparais, 
qui  toutefois  s'eflleu rissent  à  l'air ,  il  faut  rendre  la  liqueur 
légèrement  acide  par  l'addition  d'une  petite  quantité  de 
chlorure  d'iode;  si  1a  liqueur  est  neutre,  elle  ne  fournit  que. 
des  petits  cristaux  opaques.  La  liqueur  alcoolique,  qui  a  été 
affaiblie  par  son  mélange  avec  les  dissolutions  aqueuses  de 
chlorure  d'iode  et  de  soude,  retietit  le  chlorure  de  sodium 
qui  s'est  formé  en  même  temps  .que  l'iodate  qui  s'est  pré- 
cipité. 

L'iodate  de  soude  étant  obtenu,  on  le  dissout  dans  l'eau, 
ru  ao 
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«  on  y  ajoute  un  grand  excès  d'acide  sulfurique*  plus  du 
double  de  la  quantité  nécessaire  pour  saturer  la  soude  con- 
tenue dans  l'iodate  employé.  On  soumet  à  l'ébuHiiion  pen? 
dant  douze  à  quinze  minutes ,  on  filtre  et  Ton  concentre 
suffisamment  la  liqueur,  qu'on  place  dans  uoe  étuve  à  a5°  ; 
au  bout  de  vingt-quatre  heures,  l'acide  iodique  est  cristal- 
lisé, si  la  liqueur  est  assez  concentrée;  dans  le  cas  contraire, 
on  prolonge  son  séjour  dans  l'étuve. 
.  Les  cristaux  d'acide  iodique  étant  séparés  du  liquide  où 
se  trouvent  l'eftcès  d'acide  sulfurique  et  le  sulfate  de  soude, 
doivent  être  lavés  avec  très-peu  d'eau ,  et  mis  à  égoutter  sur 
du  papier  Joseph ,  qu'on  renouvelle  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
se  tache  plus;  ils  ne  retiennent  pas  de  sulfate.  L'essai  en  est 
facile ,  il  suffit  de  chauffer  jusqu'au  rouge,  dans  un  petit 
tube,  un  peu  de  cet  acide  iodique ,  qui,  s'il  est  pur,  doit 
disparaître  entièrement.  Si  on  reconnaissait  qu'il  contînt 
quelques  traces  d%iodate ,  on  le  soumettrait*  à  qne  nouvelle 
dissolution  et  cristallisation,  avec  addition  d'acide  sulfu- 
rique» •♦ 

Cette  expérience,  qui  me  paraît  très-importante  par  elle- 
même,  puisqu'elle. nous  donne  la  faculté  <Je  précipiter,  par 
l'acide  sulfurique  l'acide  iodique  de  sa  combinaison  avec  la 
soude  où  il  se  trouve  si.  abpnçlaroment  (  j5  parties  d'acide 
sur  ioo  parties  d'îodate) ,  me  le  semble  encore  davantage 
par  l'observation  suivante  à  laquelle  elle   m'a  conduit. 

J'ai  reconnu  que  les  substances  que  Davy  désigne  sous  les 
noms  d'acides  iodo-suifurique,  iodo-nitrique,  iodo-phos- 
phorique,  et  qu'il  a  considérées  comme  des  acides  doubles 
à  proportion  définies ,  n'existent  pas. 

Ainsi ,  quand  on  verse  de  l'acide  sulfurique  ou  nitrique 
clans  une  dissolution  concentrée  d'acide  iodique ,  le  pré* 
cipité  cristallisé  qui  se  forme  a  l'instant,  séparé,  lavé  lé* 
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gèreraent  a  l'eau,  placé  sur  du  papier  Joseph ,  dans  un  lieu 
sec,  abandonne  entièrement  l'acide  sulfurique  ou  nitrique  . 
qu'il  a  pu  retenir  ;  on  change  le  papier  en  pressant ,  et  il  ne 
reste  que  de  1  acide  iodique  pur. 

Pour  avoir  l'acide  iodique  bien  cristallisé,  il  est  préfértibld 
de  le  dissoudre  dans  l'acide  nitrique,  et  de  l'abandonner  k 
une  évaporation  spontanée  dans  une  étuve  à  a5. 

On  s'assure  de  l'absence  absolue  d'acide  sulfurique  ou 
d'acide  nitrique  dans  l'acide  iodique,  en  saturant  ce  der- 
nier par  la  potasse,  et  évaporant  à  siccité. 

TJne  partie  de  ce  résidu  est  chauffée  fortement  dans  un 
tube  jusqu'à  décomposition  complète  de  llorUte  ,  puis 
traitée  par  l'acide  nitrique,  et  soumise  à  l'ébullition  pour 
expulser  entièrement  l'iode;  la  liqueur  essayée  par  les. sels 
baritiques  ne  doit  donner  lieu  à  aucun  précipité. 
,  Jj'^tre  portion. est  mise  dans  un  tube  avec  quelques 
gouttes d acide  sulfurique,  puis  recouverte  de  tournure  de 
Cuivre;  l'action  du  feu  n'y*  développe  pas  de  vapeurs  ni- 
Uftise? ,  ce  qui  a  lieu  si  on  y  mêle  avant  les  plus  petites 
quantités  de  nitrate  de  potasse. 

-  L'acide  iodique  cristallisé  est  très-soluble  dans  l'eau; il 
Test  extrêmement  peu  dans  l'alcool,  qui,  au  contraire, le  pré* 
*  cipite.de  sa  dissolution  aqueuse.  Exposé  à  t  air,  il  n'éprouve 
pas  d  altération  sensible.  II  ne  m'a  pas  paru,  dans  cet  état 
cristallin,  qu'il  attirât  l'humidité.  Il  a  une  odeur  particu- 
lière q\x\  tient  beaucoup  de  celle  de  l'iode ,  et  cette  odeur 
n'çst  bien  manifeste  que  lorsqu'on  ouvre  les  flacons  où 
il  jtst  ref té  enfermé.  Je  uai  pas  vu  qu'il  attaquât  l'or 
comme  on  Ta  dit. 

Qqaud  ou  se  reporte  au  mémoire  de  Davy  (  annales  de 
chimie^  \otye  96,  page  289),  on  voit  qu'il  n'a  opéré  que 
sur  quelques  grains  de  matière  ;  ce  qui  indique  qu'il  eu 
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avait  peu  à  sa  disposition ,  et  qu'il  a  pu  être  induit  facile* 
ment  en  erreur  dans  èes  expériences,  que  personne  n'a  tenté 
de  vérifier.  La  difficulté  jusqu'ici  d'obtenir  l'acide  iodique 
en  est  probablement  la  cause.  J'aurai  donc  la  satisfaction 
d'avoir  levé  l'obstacle ,  et  mis  abondamment  l'acide  iodique 
entre  les  mains  des  chimistes ,  qui  pourront  désormais  se, 
livrer,  à  ce  sujet,  à  des  recherches. 


NOTE 

Sur  les  combinaisons  de  Vhydrogenq  avec  V arsenic  \  par 
M.  Soubeirax.  \  Extrait  d'un  mémoire  lu  à  V Académie 
royale  des  Sciences  h  29  mars  dernier.  ) 

L'auteur  de  ce  travail  a  soumis  à  un  nouvel  examen  les 
combinaisons  de  l'arsenic  avec  l'hydrogène.  Il  a  reconnu ,' 
eh  examinant  les  différons  procédés  pouf  obtenir  l'hydro- 
gène arséniqué ,  que  l'alliage  de  zinc  et  d'arsenic  traité  par 
l'acide  sulfurique  faible,  fournissait  tin  gaz  beaucoup  plus 
pur ,  c'est-à-dire ,  renfermant  moins  d'hydrogène  libre  que 
celui  préparé  avec  l'alliage  dVétain  et  d'arsenic.  Ce  procédé, 
auquel  M.  Soubeiran  donne  la  préférence,  n'est  point  nou- 
veau ;  il  était  connu  d'un  grand  nombre  de  chimistes , 
quoique  non  publié.  M.  Dulong  Ta  indiqué  dans  les  cours 
de  chimie  qu'il  professait,  il  y  a  plusieurs  années,  et  il  n'y 
a  pas  encore  un  an  qu'il  a  été  rapporté  dans  l* Abrégé  élé- 
mentaire de  Chimie  ,  que  nous  avons  publié,  (  Première 
partie,  page  58a.) 

M.  Soubeiran,  dans  les  nombreuses  recherches  qu'il  a 
entreprises  sur  ce  gaz ,  a  constaté  ce  qui  avait,  déjà  écé  dé* 
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duit  d'expériences  antérieures  aux  siennes,  qne  ce  gaz 
était  formé  d'un  volume  d'arsenic  et  de  trois  volumes  d'hy- 
drogène; qu'il  était  décomposable  par  le  calorique  seul  en 
ses  élémens}  et  qui!  ne  déposait  point  d'hydrure  d'arse- 
nic ,  comme  on  le  pensait  généralement  ;  que  les  métaux 
ne  favorisaient  pas  sa  décomposition  à  une  température 
élevée;  qu'enfin  le  chlore,  en  détruisant  ce  composé,  ne 
pouvait  en  séparer  d'hydrure  d'arsenic,  comme  le  pensaient 
quelques  auteurs;  mais  qu'il  en  séparait  de  l'arsenic  mé- 
tallique. L'eau ,  suivant  M.  Souheiran ,  peut  dissoudre  5 
centièmes  de  son  volume  de  gaz  hydrogène  arséniqué,  à  la 
température  ordinaire;  mis  en  contact  avec  l'eau  aérée,  ce 
gaz  est  peu  à  peu  détruit,  en  laissant  déposer  sur  les  pa- 
rois du  vase  qui  le  .renferme,  une  couche  brillante  et  mi- 
roitante d  arsenic  métallique,  et  non  d'hydrure  d'arsenic, 
comme  quelques  chimistes  l'avaient  avancé. 

En  examinant  les  divers  procédés  indiqués  pour  préparer 
lliydrure  d'arsenic,  M.  Soubeiran  a  constaté  que  ce  com- 
posé, à  proportion  définie,  ne  pouvait  être  produit  qu'en 
disant  agir  l'eau,  comme  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  la- 
vaient annoncé,  sur  un  alliage  de  potassium  et  d  arsenic.  Il 
a  démontré  qu'on  ne  pouvait  les  former,  comme  on  l'avait 
prétendu,  en  mettant  l'arsenic  en  contact  au  pôle  négatif 
d'une  pile  galvanique.  Ce  composé  remarquable ,  encore  peu 
étudié,  est  indécomposable  par  le  calorique  ;  il  est  formé, 
d'après  l'analyse  qui  en  a  été  faîte  par  M.  Soubeiran ,  d'un 
vpltime  de  vapeur  d'arsenic  et  de  deux  volumes  d'hydro- 
gène. Ainsi ,  'suivant  ces  dernières  expériences ,  l'arsenic 
formerait  avec  l'hydrogène  deux  composés  à  proportions 
définies,  qui  présenteraient  les  rapports  sui vans  : 
Hydrure  d'arsenic. 

i  Tol.de  vapeur  d'arsenic,    ou     i  atome  d'arsenic. 
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a  vol.  d'hydrogène  ou    .a  atomes  d'hydrogèoç. 

Hydrogène  arséniqué. 

i  vol.  de  vapeur  d'arsenic,    —     i  atome  d'arsenic. 

3  voh  d'hydrogène  —    3  atomes  d'hydrogène. 

M.  Soubeiran.a  démontré  aussi  dans  son  travail  que  l'ar- 
senic, aune  température  élevée,  décomposait  lés  oxidçs 
alcalins,  en  produisant  dcsarsénites  et  des  arsénïures.  Ces 
derniers,  traités  par  un  acide  affaibli ,  peuven;  être  em- 
ployés à  la  préparation  du  gaz  hydrogène  arséniqué  ;  d'où 
il  suit  que  1  arsenic  se  comporte,  dans  la  plupart  de  ses  réac- 
tions, comme  le  soufre  et  le  phosphore,  à  côté  desquels 
plusieurs  chimistes  l'ont  déjà  range* 

Fromage  sophistiqué;  par  M.  .Fajuçbs ,  pharmacien  £ 
Perpignan. 

Un  morceau  de  fromage  dit  du  Cantal  ayant  été  embalU 
dans  une  caisse  avec  d'autres  objets,  on  ne  fut  pas  peu 
étonné  en  le  recevant  de  voir  toute  sa  surface  charnue 
tachée  de  violet.  La  personne  qui  le  reçut  ayant  réclamé  k 
l'expéditeur,  et  celui-ci  l'ayant  assuré  que  le  fumage  n'était 
rien  moins  que  taché  lorsqu'il  l'avait  expédié  ,  qu'au  con- 
traire la  pâte  en  était  parfaitement  blanche,  il  vint  me  de- 
mander s'il  était  possible  qu'un  fromage  très-blanc  pût 
devenir  violet  dans  quarante-huit  heures  (temps  qu'il  était 
resté  dans  la  caisse).  Je  priai  cette  personne  de  m'en  ap- 
porter une  petite  portion,  et  ce  fut  pour  elle  un  nouveau 
motif  delonnemcnt,  lorsqu'en  le  coupant  elle  remarqua 
que  la  coloration  n'était  que  supeificielle,  et  qu'elle  n'en- 
trait pas  à  plus  d'un  quart  de  ligne  dans  la  pâte,  qui  était 
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d'ailleurs  très-blanche.  Au  premier  abord ,  ayant  vu  que 
cette  couleur  ne  provenait  pas  de  moisissure,  puisqu'elle 
ne  présentait  aucune  trace  de  végétation,  je  crus  qu'elle 
avait  été  donnée  à  dessein;  mais  m 'étant  assuré  qu'au  lieu 
d'être  préféré,  un  semblable  fromage  serait  invendable, 
je  dus  la  rapporter,  à  toute  autre  cause  qu'à  un  motif  de 
cupidité  de  cette  nature,  et  je  ne  doutai  plus  qu'elle  ne  fftt 
le  résultat  de  Faction  de  quelqu'agent  extérieur.  Après  avoir 
examiné  les  objets  contenus  dans  la  caisse ,  je  trouvai  qu'un 
petit  flacon  d'iode  en  faisait  partie;  mon  attention  s  arrêta 
sur  cette  substance,  et  je  crus  devoir  attribuer  cet  effet  aux 
vapeurs  iodiqhes  émanées  du  flacon  ,  qui  était  bouché  avec 
un  bouchon  de  liège,  recouvert  d'un  papier,  et  celui-ci 
indiquait  assez  le  passage  des  vapeurs,  par  sa  couleur  rem- 
brunie.  D'un  autre  côté,  sachant  que  l'iode  colore  en  bleu 
les  substances  amilacées,  je  ne  pouvais  trop  me  rendre 
compte  comment  il  pouvait  agir  de  même  sur  du  fromage, 
dans  la  composition  duquel  il  n'entre  aucune  matière  fari- 
neuse* Je  n'en  soumis  pas  moins  une  portion  de  l'intérieur 
de  ce  fromage  à  l'influence  d'une  solution  d'iode ,  et  en  peu 
d'instans  il  fut  coloré  en  bleu;  dès-lors  je  fus  bien  convaincu 
que  c'était  à  l'action  de  cette  substance  qu'était  due  la  cou- 
leur accidentelle  qu'on  avait  remarquée  sur  le  fromage* 

L'iode  étant  sans  action  sur  la  matière  caséeuse,  et  la  trans- 
formation de  ce  produit  animal  en  fromage  ne  pouvant 
l'avoir  modifié  au  point  d'être  coloré  par  ce  corps,  j'en  de- 
vais induire  que  le  fromage  qu'on  m'avait  remis  contenait 
quelque  corps  étranger...  C'est  ce  qui  me  restait  a  déter- 
miner. Pour  lever  tous  mes  doutes,  je  fis  cailler  du  lait ,  et 
le  caséum  qui  en  résulta,  mis  eu  contact  avec  la  teinture 
d'iode ,  ne  subit  aucun  changement  dans  sa  couleur.  Je 
soumis  successivement  cinq  espèces  de  fromage  a  l'action 
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de  cet  agent,  en  agissant  sur  douze  pièces  différentes 
.  de  chaque  espèce  ;  sur  cette  quantité  il  n'y  eut  que  deux 
pains  qui  furent  colorés  en  bleu  ;  ils  étaient  de  la  même 
qualité  que  celui  qui  nous  occupe.  Ce  fromage  nous  est 
apporté  pendant  tout  l'hiver  de  différens  cantons  de  f  Au- 
vergne, sous  le  nom  de  cette  province  ou  de  celui  du 
Cantal;  il  est  en  formes  du  poids  d environ  quarante  kilo- 
grammes, de  forme  cubique,  gris  à  l'extérieur,  blanc  et 
gras  à  l'intérieur  ;  j'ai  remarqué  que  celui  qui  était  attaqué 
par  l'iode  n'était  pas  d'une  couleur  homogène,  il  présentait 
.  des  marbrures  d'un  blanc  sale* 

Une  portion  du  fromage  bleuissant  par  le  contact  de  la 
teinture  d'iode,  ayant  été  soumis  à  des  lavages  successifs  9 
jusqu'à  ce  que  toute  la  partie  grasse  fût  enlevée,  il  resta  au 
fond  du  vase  une  matière  grumeleuse  assez  divisée ,  blan- 
châtre,  qui  vue  à  la  loqpe  offrait  des  points  brillans  comme 
.  cristallisés;  cette  substance  est  insoluble  dans  l'éther  ;  sou* 
mise  à  l'action  de  la  chaleur  dans  une  cuiller  de  fer,  elle 
se  fond,  se  boursoufle  et  brûle  sans  donner  d'odeur  de  ca- 
ramel et  eq  répandant  une  fumée  épaisse. 

D  après  ce  qui  précède,  on  peut  inférer  que  la  coloration 
du  fromage  par  l'iode  est  due  à  la  présence  d'unesubstance 
amilacce,  par  conséquent  étrangère  à  cette  pâte.  Cette  so- 
phistication ,  qui  heureusement  ne  peut  produire  aucun 
mauvais  résultat  sur  l'économie  animale  ,  peut  être  facile- 
ment dévoilée  en  mettant  le  fromage  en  contact  avec  une 
solution  iodique. 

Il  est  extrêmement  probable  que  les  fabricans  de  fromage 
emploient,  pour  cette  addition  frauduleuse, des  pommes  de     \ 
terre  mondées  de  leur  pellicule ,  après  avoir  été  soumises 
à  l'action  de  l'eau  bouillante,  et  qu'il*  les  mêlent  à  la  ma- 
tière caséeuse  avant  sa  fermentation. 


/ 
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NOTE 

Sur  Feau  de  fleurs  d'oranger,  et  le  moyen  de  reconnaître  sa 
sophistication;  par  M.  Lb  Rot  aîné ,  pharmacien  au  Mans. 

J'ai  lu  dans  le  troisième  cahier  du  Journal  de  Chimie  mé- 
dicale la  formule  donnée  par  M.  Cottcreau ,  d'une  eau  de 
fleurs  d'oranger  factice,  gui  imite  parfaitement  celle  dite  de 
Grasse;  j'ai  répété  son  expérience ,  et  j'ai  obtenu,  comme 
lui ,  un  résultat  satisfaisant.  Depuis  long-temps  je  m'étais 
occupé  de  la  différence  qui  existe  entre  les  eaux  de  fleurs 
d'oranger  du  commerce  et  celle  que  nous  préparons  nous* 
mêmes.  Les  amateurs  de  cette  eau  ont  grand  soin  aussi  de 
t'en  fournir  chez  les  pharmaciens,  parce  que  la  leur,  quoi- 
que moins  fragrante  que  celle  des  épiciers ,  est  infiniment 
plus  suave  et  plus  agréable.  J'ai  cherché  un  procédé  pour 
reconnaître  celle  qui  a  été  distillée  avec  des  fleurs  et  celle 
qui  a  été  faite  extemporanément  par  l'union  du  néroli  avec 
l'eau ,  et  je  me  suis  arrêté  à  celui-ci  :  on  met  de  l'eau  de 
fleurs  d'oranger  dans  un  verre  et  l'on  verse  dessus  quel- 
ques gouttes  d'acide  sulfurique  :  aussitôt  elle  prend  la  cou- 
leur d'un  beau  rose  clair,  si  elle  est  distillée  sur  la  fleur; 
mais  elle  ne  change  pas  si  elle  est  faite  avec  l'huile  essen- 
tielle* J  ai  préparé  de  celle-ci  avec  de  la  magnésie  caustique, 
croyant  que  peut  être  elle  serait  plus  odorante;  avec  du 
carbonate  de  magnésie  du  commerce ,  elle  a  verdi  l'infusion 
de  violettes;  avec  le  même  carbonate  bien  lavé,  l'infusion 
n'a  pas  changé;  avec  l'eau  distillée ,* pas  de  changement; 
enfin  j'ai  tlistillé  l'eau  chargée  de  néroli  avec  le  dépôt  ma- 
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gnésien ,  et  a  près,  la  voir  filtrée;  dans  aucun  de  ces  cas, 
1  acide  sulfurique  ne  fait  paraître  cette  belle  couleur  de  rose 
qui  n'est  produite  que  par  Peau  distillée  sur  les  fleurs. 

Je  crois  donc  ce  procédé  sûr ,  d'autant  plus  qu'aucune 
des  eaux  distillées  officinales  que  j'ai  essayées  par  le  même 
moyen  ne  m  ont  donné  un  pareil  résultat. 


NOTE 

Sur  V extrait  de  racines  d'asperges; par  M.  Vàtouc,  de  taon. 

Occupé  depuis  quelque  temps  à  préparer  comparative- 
ment différens  extraits  par  macération  à  froid  et  par  macé- 
ration à  chaud,  afin  de  reconnaître  ceux  qui  gagnent  à  être 
faits  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  procédés ,  j'avais  préparé  par 
macération  à  froid  et  évaporé  dans  des  assiettes  à  l'étuve, 
de  l'extrait  de  racines  d'asperges  »  recueillies  en  septembre 
1829.  Lorsque  je  vis  dans  la  Gazette  de  santé  la  note  de 
M.  Broussais  sur  remploi  des  jeunes  pousses  d  asperges  dans 
les  maladies  d.u  cœur,  aussitôt  je  proposai  à  plusieurs  mé- 
decins d'expérimenter  mon  extrait  chez  des  individus  affec- 
tés d'asihme  suffocant , d'hypertrophie  du  cœur,  d  epistaxis, 
de  dyspnée ,  de  céphalalgie  intense.  Les  malades  chez  qui 
cet  extrait  fut  administré  ne  tardèrent  pas  à  en  ressentir  les 
bons  effets;  chez  presque  tous  ce  fut  en  diminuant  la  trop 
grande  activité  du  cœur  qu'il  procura  un  mieux  être  sen- 
sible, du  calme  et  du  sommeil.  Jamais  on  n'a  remarqué  dans 
son  emploi  qu'il  ait  irrité  l'estomac;  hiais  sa  saveur  désa- 
gréable ne  permet  pas  de  l'administrer  en  sirop;  c'est  pour- 
quoi nous  l'avons  fait  prendre  sous  forme  de  pilules,  à  la 
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dose  de  demi-gros  à  un  gros  et  même  trois  gros  dans  les 
vingt -quatre  heures.  Nous  nous  sommes  servis  de  la  racine 
pulvérisée  pour  donner  à  l'extrait  la  consistance  pilulaire. 

Je  crois  nécessaire  de  prévenir  les  pharmaciens  qui  vou- 
dront préparer  cet  extrait,  de  faire  choix  de  racines  d'as- 
perges de  deux  à  trois  ans,  fraîches,  bien  nourries,  bien 
blanches  dans  l'intérieur  et  très -odorantes;  les  monder  et 
les  couper  On,  ensuite  les  faire  sécher  à  l'étuve;  car  celles 
qui  se  trouvent  dans  le  commerce  sont  presque  toujours 
Vermoulues  et  seulement  ligneuses,  privées  par  conséquent 
de  toutes  propriétés.  J'ai  observé  que  l'extrait  obtenu  par 
macération  à  froid  avait  une  odeur  et  une  saveur  bien  plus 
prononcées  que  celui  qui  Tétait  par  la  macération  à  l'eau 
chaude.  J'ai  pense  qu'il  n'était  pa$  inutile  en  ce  moment 
de  faire  connaître  les  heureux  effets  qu'on  pouvait  obtenir 
de  Temploi  de  ce  médicament,  en  attendant  que  les  mé- 
decins puissent  acquérir  par  leur'  propre  expérience  des 
données  certaines  et  définitives  sur  le  sirop  des  jeunes  poussés 
d'asperges  et  sur  l'extrait  de  ces  jeunes  pousses  elles-mêmes, 
qui  aura  peut-être  encore  un  effet  supérieur  à  celui  du 
sirop. 


VARIÉTÉS. 
Noupêl  emploi  du  chlorure  de  chaux. 

M.  le  docteur  Gubian ,  de  Lyon ,  a  eu  l'idée  d'employer  le 
chlorure  de  chaux  pour  empêcher  la  résorption  purulente 
quia  lieu  à  peu  près,  chex  les  varioleux,  du  neuvième  au 
onzième  jour,  et  pour  prévenir  la  formation  de  cicatrices 
difformes  qui  succèdent  ordinairement  à  la  dessiccation  des 
Jtotttons.  : 
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Le  moyen  mis  en  usage  par  M.  Gubian  consiste  à  percer 
les  pustule*  varioliques  en  pleine  suppuration  et  k  les  laver,! 
diverses  reprises,  avec  une  légère  solution  de  chlorure  de 
chaux;  la  dessiccation  est  alors  très-prompte  et  les  boutons 
ne  laissent  pas  de  traces. 

M.  Gubian ,  pour  prévenir  les  effets  d'utie  répercussion, 
administre  ensuite  au  malade  un  léger  purgatif.  Le  premier 
emploi  de  ce  chlorure  contre  la  variole  a  été  fait  sur  une 
jeune  fille,  et  il  a  eu  le.  plus  heureux  succès.  A.  Chevixlieb. 


Analyse  chimique  des  eaux  minérales  de  Saratoga ^trans- 
mise au  journal  des  sciences  par  le  docteur  J.  H.  Stbbl. 

Ayant  soupçonné  la  présence  de  l'iode  dans  cette  eau, 

j'en  fis  l'analyse }  et  je  trouvai  qu'il  y  existait  à  l'état  d  acide 

liydriodique  combiné  avec  la  soude.  a3i  pouces  cubes  d'eau 

contiennent  : 

grains. 

Hydrochlorate  de  soude 29?>3« 

Rydriodate  de  soude 3. 

Carbonate  de  soude T9»?x» 

Carbonate  de  chaux 9*t4* 

Carbonate  de  magnésie a3,  c • 

Oxide  de  fer * .  5,3g. 

Un  peu  de  silice  et  d'alumine ,  probablement .  o,6. 

Gaz  acide  carbonique... •. .  3i6  pouces  cubes. 

Air  atmosphérique 4* 

3ao. 

Le  professeur  Griscon  pense  qu'il  est  très,-  probable 
que  la  présence  de  l'iode  augmente  l'efficacité  médicinale 
de  IVau,  particulièrement  dans  les  maladies  scrofuleuaas. 
(Journal  américain  des  sciences  et  des  arts,  u°  i ,  avril  48*9.) 


Digitized  by 


Google 


M  MCJJUtiCU  »  DX  TOXICOLOGIE  3 17 

SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Institut. 

I 

Séance  du  26  *<wz/.  M.  Dumas  annonce  qne  dans  un  mé- 
moire de  M.  Liebig,  s'étant  aperçu  que  cet  habile  chimiWe 
s'est  occupé  du  phénomène  que  le  chlore  et  l'acide  acétique  . 
produisent  l'un  sur  l'autre ,  il  n'a  rien  tu  de  particulier  dans 
cette  réaction.  De  son  côté ,  il  l'avait  déjà  étudiée  avec  soin, 
et  elle  sert ,  en  quelque  sorte,  de  base  à  un  mémoire  qu'il 
Se  propose  de  soumettre  bientôt  à  l' Académie  et  dont  voici 
les  faits  principaux  : 

Quand  on  expose  l'acide  acétique  cristallisable  à  l'action 
dit  chlore  sec  et  en  excès,  sous  l'influence  des  rayons  solaires, 
on  obtient  un  composé  nouveau ,  blanc ,  cristallisé  en'tântfés 
rhomboîdales,  soluble  dans  l'eau  et  d'une  saveur  caustique. 
L'auteur  fera  connaître  dans  son  mémoire  les  moyens  d'db^ 
tenir  ce  composé  à  l'état  de  pureté ,  ainsi  qne  ses  propriétés, 
sa  composition  et  ses  rapports  avec  les  nombreux  produits 
qui  se  rattachent  à  l'acide  acétique ,  dont  il  a  eu  pour  but 
d'éclairer  la  nature  en  se  livrant  à  ces  recherche^. 

Séance  du  3  mai.  M.  Coquebert  de  Montbret  fait  un  rap- 
port sur  un  mémoire  allemand  de  M.  Pétri,  qui  propose, 
pour  rendre  les  toisons  plus  fournies  et  plus  fines,  de  tondre 
les  brebis  trois  ou  quatre  fois  pendant  la  première  annuelle* 
leur  vie,  et  deux  fois  au  moins  la  seconde  année.  Ce  mémoire 
ne  contient  aucune  expérience  à  l'appui  de  cette  opinion* 

II.  Arago  présente,  au  nom  du  duc  de  Chartres, des  éclatsl 
d'un  chêne  de  9a  ans.,  qui  a  été  frappé  de  la  foudre.  Le  bais 
a  été  fendu  et  divisé  en  une  multitude  de  lames  longitude 
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nales,  formant  de  très-longues  règles.  L'un*  deltas  a  ses 
fibres  tellement  divisées  qu'elle  semble  un  balai.  M.  Àrago 
ajoute  qu'en  1766  on  a  Vu  des  chevrons'  de  charpente  frap- 
pés par  la  foudre ,  être  ainsi  divisés*  Lavoisier  fit  la  mAnie 
observation  lorsque  la  foudre  tomba  sur  l'église  de  S  t- Paul. 
Malgré  cela ,  le  fait  communiqué  par  AL  Arago  n'en  est  pas 
moiftsçurÛMiK^en  ce  qu'il  a  eu  lieu  sur  le  végétal  vivant. 

M.  Becquerel  lit  un  mémoire  sur  un  procédé  élecjrQH^i^ 
miqtoe,  pour  retirer  le  manganèse  et  le  plomb  des. dissolu-  . 
tiofts  dau»,  lesquelles  ils  se  trouvent. 
,  fli.  Julia  Fontenelle  présente  une  notice  sur  un  fossile  hu- 
main, avec  son  analyse. 

Société  de  Pharmacie. 

.  Séance  du  i<{  *«#  18^0.  M.  Lecanu?)  *\\  nom  df  U; 
coflwqi*sion  de|  prix,.  ff»it  un  rapport. sjtyr  les  deux  mç- 
mpirçs  envoyés  au  coppoqrs,  clans  te  bifide  répondre  aux 
questions  relatives  aux  alcqlis  végétaux.  Ces  mémoires 
n'ayant  pas  satisfait  la  commission,  il  propose  de  remettre 
la  qitestjkm  au  corçcogrs  pour  i83i  ,  et  d'accorder  aux  au- 
teurs des  ditWL  mémoires  deux  ipédailles  d'or  de  la  valeur 
de  xoo  francs  chaque.  Les  conclusions  du  rapport  sont 
adaptées. 

t  Wh  Guy^Qurf  $t.  Bpcurpn  font  un  xfpporjtsur  une  note 
de  MM.  Quesnevilkfijlset  Àder,  note  d&DT^aquelle  cçs  chi- 
naislfS: annoncent  qu'ils  ont  trouvé  du.  nitrate  de  pjofib 
dans  une  eau  distillée  de  laitue.  Les  rapporteurs  pensent 
qu#  l'acide  pitriqye  qui  a.  servi  à  fofmer  le  nitrate  de 
platob,4BÂ*i*)liri>in*ntau  métal  oxidéquî  p^ntse  trouver 
dào4  le:  bec  dnichapittau  et  daijs  le  serpentin,  provient  sans 
débie  de  la  d#composiupq  c^i  oitr^e  démoniaque  .qyt 
existait  dans  la  laitue  qui  a  servi  k  préparer  l'eau  distillée , 
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qui  présentait  ce  phénomène;  il»  approuvent  l'idée  émise 
par  MM.  Quesneville  et  Ader,  qu'il  serait,  utile  d'essayer 
les  eaux  distillées  avant  de  les  faire  servir  comme  médica- 
mens. 

.  Séance  publique  du  ai  avril  i8i3.  M.  Virey,  président; 
M.  Lodibert,  vice-président;  M.  Robiquet ,  secrétaire-gé- 
néral. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart.  Un  grand 
nombre  de  pharmaciens  distingués  par  leurs  travaux  sont 
présens  à  cette  solennité. 

.  M.  Virey,  après  avoir  témoigné  aux  membres* de  la  so- 
ciété le  plaisir  qu'il  éprouve  de  se  trouver  «en  exercice  et 
de  présider  cette  séance  solennelle,  accorde  la  parole  à 
M.  Bussy.  Ce  chimiste  donne  connaissance  du  rapport  de  la 
commission  des  prix,  et  fait  lecture  du  programme  des 
prix.,  qui  est  le  suivant  : 

lBXttlBEfi   QUESTION. 

s  J°.  Indiquer  (Tune  manière  précise  les  conditions  qui  dé- 
terminent la  transformation  de  J alcool  en  acide  acétique; 

a°.  Indiquer  les  phénomènes  qui  accompagnent  cette  trans- 
formation ,  et  tous  les  produits  qui  en  résultent. 

Le  prix  proposé  pont  la  solution  de  ces  questions  ut 
4e  i5oo  francs. 

DEUXIEME    QUESTION. 

Indiquer  une  série  de  caractères  propres  à  faire  distinguer 

les  alcalis  végétaux  ^soit  entre  qux ,  soit  des  autres  substances 

organiques  7  et  assez  surs  pour  pouvoir  être  appliqués  dans  les 

cas  de  médecine  légale. 

•  *  *       •  "  »  »  ,, 

Le  prix  pour  la  solution  de  cette  seconde  question  sera' 

de  nooo  francs.  ; 
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Les  mémoires  devront  être  écrits  en  latin  ou  en  français, 
et  adressés,  avant  le  icr  juin  i83i,  à  M.  Robiquet,  secré- 
taire-général de  la  société ,  rue  de  l'Arbalète*  n.  i3. 

Les  prix  seront  décernés  dans  la  séance  publique  de  la 
société  en  i8.îi. 

M.  Robiquet  rend  compte  des  travaux  de  la  société,  des 
prix  qu  elle  a  proposés,  des  récompenses  qu'elle  a  décernées. 
Un  style  concis,  plein  de  vigueur  et  des  descriptions  ani- 
mées ,  ont  mérité  à  M.  Robiquet  de  nombreux  applaudisse- 
mens. 

Dans  son  rapport,  M.  Robiquet  exprime  le  désir  qu'il 
aurait  eu 'de  Faire  I  éloge  de  son  illustre  maître;  mais  il  se 
félicite  que  cet  honneur  ait  été  accordé  à  deux  de  ses  collè- 
gues, élèves  comme  lui  de  Vauquelin. 

M.  Robinet ,  en  ton  nom  et  en  celui  de  M.  Chevallier , 
lit  une  notice  historique  sur  M.  Vauquelin.  Les  auteurs , 
dans  cette  lecture,  rappellent  les  premières  années  du 
savant  académicien  ;  ils  le.  suivent  pas  à  pas  dans  la 
carrière  qu'il  a  parcourue  avec  tant  de  succès;  ils  en u niè- 
rent ses  nombreux  travaux,  ses  vertus;  ils  font  connaîtra 
des  traits  honorables  qui  démontrent  que  Vauquelin ,  avec 
une  apparence  de  timidité,  avait  un  caractère  plein  dé  fer- 
meté; parmi  ces  traits,  celui  de  Vauquelin  cachant  au 
péril  de  sa  vie  un  suisse  4t»happé  du  château  dqs  Tuileries 
au  10  août,  et  poursuivi  par  une  bande  d'askassios,  a  été 
remarqué. 

MM*  Robinet  et  Chevallier,  dans  cette  notice,  ont  sou* 
vent  rappelé  l'illustre  Fourcrny,  le  modeste  Laugier,  et 
les  sœurs  de  Foureroy,  mesdames  BaiHy  et  Guesdon,qui 
servirent  de  mère  à  Vauquelin,  et  qui  furent  ensuite  traitées 
par  lui  avec  la  tendresse  filiale  la  plus  vive. 

Paris.— Imp.  de  Faux  JLocqcix,  rue  N.*Dame»<lci*V  tarifes,  a  I0» 
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De  V empoisonnement  par   Us  préparations   merctirielles , 
considéré  sous  un  point  de  vue  nouveau  ;parVL.  Obfilà. 

(  Suite.  )    . 

*    SBCOHDB  SÉBIB  D  BXPBRlBNCBd.  , 

Ingestion  dans  V estomac  de  poisons  mercuriels  mélangés  de 
substances  capables  de  les  réduire  h  Vètat  métallique.      \ 

*  lé  crois,  ayant  d'exposer  ces  expériences,  devoir  faire 
connaître  quelques-unes  des  inatières  .qui  jouissent  de  la 
propriété  de  décoin  poteries  poisons  iriercuriels  danrîios 
laboratoires  y  et  de  les  ramener  à  l'état  métallique ,  à  la  fenr- 
pérature  ordinaire  ;  cette  étude*sera  de  la  plus  grande  utilité 
pour  la  solution  du  problème  que  je  cherche  à  résoudre: 
Sans  doute  qu'il  existe  encore  beaucoup  de  corps1  capa- 
bles de  revivifier  les.  préparations  mercurielles  •:  je  n-'ai;  pas 
la  prétention:  de  le*  signaler  tous;  je  yeux  seulement  en  in- 
diquer  quelquea-uns ,  que  je  choisirai  parmi  cétiy  que  l'on 
trouve  le  plus  communément  dans  le  commerce. 

Proto  et  deutonitrate  dé  mercure. 

■  •  .1 

Lorsqu?on  mêle  ces  sels  dissous  dans  l'eau  atec  du  rturilp 
essentielle  de  térébenthine,  avec  de  l'arsenic,  du  fer,  dn 
cuivre^  dq  phosphore ,  ou  du  protosulfate  de  fer ,  les  deux 
sels  sont  décomposés  même  à  la  température  ordipaire ,  et 
Ton  obtient  du  mercure  métallique ,  dont  on  peut  facile- 
ment démontrer  la  présence  en  filtrant  les  mélanges  et  e» 
desséchant  la  matière  qui  est  ,sur  le.  filtre  ;  dans  quelques 
uns  des  cas  dont  je  parle,  la  revivification  du  métal  se.  fait 
vx.  ai 
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attendre  plusieurs  heures ,  et  même  plusieurs  jours  (i).  Les 
mêmes  sels ,  traités  par  l'éther  sulfurique ,  F  eau-de-vie ,  lal- 
cool  à  4°  degrés,  le  sucre  et  l'huile  d  olive,  ne  fournissent 
point  de  mercure  métallique  à  la  température  ordinaire. 

Si  l'on  fait  dissoudre,  à  l'aide  d'une  douce  chaleur,  12 
grains  de  mercure  dans  i44  grains  d'acide  nitrique  à  40  de- 
grés, et  qu'on  verse  la  dissolution  dans  une  large  éprouvette 
contenant  i44  grains  d'alcool  I  36  degrés,  il  suffira  de  lais- 
ser le  mélange  pendant  quelques  minutes  k  la  température 
de  4<>  à  5o  degrés  +  o°  pour  qu'il  y  ait  une  réaction  sensi- 
ble; il  y  aura  dégagement  de  gaz  ;  bientôt  après  la  liqueur  se 
troublera,  brunira,  et  finira  par  noircir;  ce  qui  tient  k  la 
présence  du  mercure  méta&iqu*  qui  se  déposer  Il  se  pro- 
duira en  mène  temps  une  vapeur  blanche  très*Jouitle, 
ayant  l'odeur  dether  nitrique,  et  contenant  éa  nwaxmrï 
métallique  en  su*peitsion.  Quelques  minutes  après,  l'action 
devenant,  plus  vive,  il  se  déposera  des  aiguilles  blanches  de 
mercure  fulminant  (fulminate  de  mercure},  Si ,  à  ia  fia  et 
l'expérience,  dh  décante  ces  cristaux  et  le  liquide  q**i  lek 
surnage  ,00  trouvera  di|  mature  métallique  an  faut  de  l'é* 
prouvette,  visible  surtout  après  la  dessiccation.  Il  est  aisé  «le 
prouver ,  d'une  autre  part ,  que  la  vapeur  blanche  et  lourde 
qui  s'est  volatilisée  pendant  la  réaction  de  l'alcool  sur  le  sel 
mercuriel  contient  de  oe  métal  ;  il  ne  s'agit  que  de  boucher 
-pendant  quelque  temps  l'éprootette  avec  une  carte;  celle-ci 
se  trouver?  recouverte  de  globule»  mercuriel 9,  et  il  y  mra 
en  outre  plusieurs  de  ces  globules  sur  Véprônvette ,  tout 


(1)  Le  pnkonitrate  de  mercure  est  promptement  décomposé  et  re- 
rifië  aussi  par  la  gélatine  et  par  l'albumine  ,  a  froid  ;  on  peut  s'en 


viVifië  aussi  par  1 

cohvfeiocrtè  en  dess&hatt  ta  masse  grisâtre  qui  s'est  pVoduite ,  et  éa 

Ibftalltitfitotyéfcla'lbtipc.'»  •-' 
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autour  de  son  ouverture.  V alcool  peut  donc  revifiviér  le 
tnercurç  du  nitrate  très-acide  à  une  température  qui  ti>x- 
tiée  pat  5o  degré»  +  o°. 

Protosulfate  et  deutosuîfate  de  mercure. 

Ces  sels ,  mêlés ,  après  avoir  été  dissous  dans  l'eau ,  avec 
dn  phosphore,  de  1  arsenic,  du  cuivre,  du  fer,  du  protosul- 
fate de  ce  métal ,  l'huile  essentielle  de  térébenthine ,  sont 
décomposés  à  froid ,  et  donnent  du  mercure  inétaHique  ins- 
tantanément,  au  bout  de  quelques  heures  ou  au  bout  de 
quelques  jours  (i).  L'huile  d'olive  et  le  sucre  ne  les  ont  pas 
revivifiés ,  même  après  quinze  jours ,  à  la  température  or; 
dinaire. 

thÈOosctiU  dé  mercure  ronge* 

On  peut  laisser  cet  ôxide  en  contact  avec  l'huile  essen- 
tielle de  térébenthine  pendant  deux  ou  trois  jours,  à  froid  , 
Sans  qu'il  soit  revivifié;  mais  aussitôt  que  Ton  ajoute' au  mé- 
lange quelques  gouttes  d'acide  nitrique'  concentré,  et  que 
Ton  agite,  il  y  a  dissolution,  coloration  vefrte  foncée,  et 
quelques  heures  après ,  le'mercure  métallique  est  mis  à  nu, 
comme  on  peut  s'en  assurer  en  jetant  le  tout  sur  un  filtre, 
et  en  faisant  sécher.  Le  protosulfate  de  fer ,  dissous  dans  l'eau 
et  mêlé  avec  cet  oxidè ,  à  froid ,  le  revivifie  au  bout  d'un 
.  certain  temps ,  et  l'on  obtient  du  mercure  métallique. 

L'huile  essentielle  de  térébenthine  et  le  protosulfatê  de 
ifer  étant ,  parmi  les  substances  propres  à  revivifier  les  pré- 
parations mercurielles ,  deux  de  celles  qui  agissent  avec  le 

(i)  L'albumine  et  la  gélatine  revivifient  le  protosulfate  de  mer- 
cure ,  comme  on  peut  s'en,  assurer  en  suivant  le  procédé  indiqué  à 
l'occasion  du  protonitrale  de  mercure. 

ai. 
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plus  d'énergie,  il  est  permis  de  conclure ,  d'après  leur  mode 
d'action ,  que  le  deutoxide  ronge  de  mercure  n'est  guère 
susceptible  d'être  désoxidéà  froid,  par  son  mélange  avec 
des  corps  avides  d'oxigène. 

Dèutochlorure  de  mercure  (sublimé  corrosif.) 

Le  dèutochlorure  de  mercure ,  dissous  dans  l'eau  ,  est 
décomposé  à  froid,  de  manière  à  fournir  du  mercure  mé- 
tallique par  le  fer,  le  cuivre ,  le  zinc ,  l'arsenic  et  le  phos- 
phore. L'huile  essentielle  de  térébenthine,  même  au  bout  de 
huit  jours,  ne  semble  pas  l'altérer  sensiblement;  cepen- 
dant le  mélange  est  très-légèrement  troublé  par  des  par- 
ticules noirâtres ,  excessivement  ténues,  formées  peut-être 
par  du  mercure  métallique.  L'albumine^  la  gélatine ,  l'alcool, 
l'eau-de-vie  ,1'éther  et  l'huile  d'olive  n'agissent  point  sur  lui 
de  manière  à  le  réduire  à  l'état  métallique.  m 

Voyons  maintenant  ce  qui  arrive  lorsqu'on  introduit  dans 
l'estomac  des  animaux  quelques-uns  des  mélanges  dont  nous 
venons  de  parler  ;  nous  choisissons  exprès  celles  des  sub- 
stances qui  revivifient  avec  le  plus. d'énergie  les  poisons  mer- 
curiels. 

Expérience.  On  a  injecté  dans  l'estomac  d'un  chien  de 
moyenne  taille,  et  à  jeun,  36  grains  de  protonitrate  de 
mercure  dissous  dans  une  once  d'eau ,  et  immédiatement 
après  un  gros  de  protosulfate  de  fer ,  également  dissous 
dans  la  même  quantité  d'eau ,  et  on  a  lié  l'œsophage  pour* 
s'opposer  au  vomissement.  L'animal  n'a  pas  tardé  à  faire  de 
violens  efforts  pour  vomir,  et  à  éprouver  tous  les  symptômes 
de  l'empoisonnement  :  quelques  heures  ont  suffi  pour  le 
faire  périr.  En  ouvrant  le  cadavre  le  lendemain ,  on  n'a 
aperçu  aucune  trace  de  mercure  métallique  dans  le  canal 
digestif,  quoique',  au  premier  abord  ,  on  fût  tenté  de  pren- 
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dre  pour  ce  métal  des  globules  qui  en  avaient  toot-à-fait 
l'apparence,  et  qui  n'étaient  que  des  bulles  d'air.  Le  liquide 
contenu  dans  l'estomac  ayant  été  mis  sur  un  filtre,  la  li- 
queur filtrée  contenait  encore  du  nitrate  de  mercure ,  puis- 
qu'elle précipitait  abondamment  en  noir  par  l'acide  hy- 
drosiilfurique  ;  la  matière  desséchée  qui  restait  sur  le  filtre, 
examinée  à  Ta  loupe,  offrait  çà  et  là  de  très-petits  globules 
de  mercure.  Les  mucosités  épaisses,  grisâtres  ou  verditres, 
qui  se  trouvaient  dans  l'estomac  et  dans  les  intestins,  étant 
ramassées  et  desséchées  à  une  douce  chaleur,  en  ont  égale- 
ment laissé  apercevoir.  Enfin  ,  la  membrane  muqueuse  des 
intestins  et  de  l'estomac ,  bien  desséchée ,  en  présentait  aussi 
beaucoup;  mais  les  gobules  n'étaient  pas  visibles  à  l'oeil  nu  ,' 
et  ,  loin  d'être  libres,  adhéraient  beaucoup  à  la  mem- 
brane muqueuse.  '    ^      ' 

Expérience.  On  a  fait  avaler  à  un  chien  de  moyenne  taillé 
18  grains  de  sublimé  corrosif  dissous  dans  une  once  d'eau,  * 
et  mêlés  avec  3  gros  do  cuivre'  pulvérisé.  L'œsophage  a  été 
lié  immédiatement  après  ;  l'animal  e3t  mort  au  bout  de  dix 
heures ,  et  à  été  ouvert  le  lendemain?  L'estomac  contenait 
environ  huit  onces  d'un  liquide* vert  foncé,  trouble,1  que 
l'on  a  filtré  ;  on  ne  voyait"  aucune  trace  de  mercure  ni  de  - 
cuivre  métallique  sur  la  membrane  muqueuse  de  ce  viscère 
ni  des  intestins ,  encore  humides.  Le  liquide  filtré  était  de 
couleur  verte  ,  et  presque  entièrement  formé  dTiydroclîîo  ' 
raté  de  cuivre  ;  là  matière  qUi  était  restée  sur  le  filtre ,  après 
avoir  été  desséchée,' 'offrait  aussi'  une  couleur  verte,  et 
contenait  une  quantité  ^ittaïrte  de  très-petits  globules  mer- 
àuriètij  visibles  surtout1  à  là  loupe,  et  comme  incorporés 
dans  une  matière  muqueuse.  L'estomac  desséché  laissait  aper- 
cevoir çà  et  là  des  particules1  de  cuivre  métallique  et  des 
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taches  bleuâtres,  formées  par  un  sel  cuivreux  *  et  enfremA-» 
lées  de  plusieurs  globules  de  mercure  métalliqWt 
,  Expérience.  On  a  introduit  dans  l'estomac  <J un  petit 
chien demi-gros  de  deutonitrate  de  mercure,  en  partie sqs^ 
pendu  et  en  partie  dissous  dans  une  once  d'eau,  et  préalable^ 
ment  mêlé  avec  deux  onces,  d'huile  de  térébenthine  $  pi*  a 
lié  l'œsophage  pour  eippêcher  le  vomissement  :  l'anima  est 
mort  dix  heures  après ,  et  a  été  ouvert  le  lendemain  L'es- 
tomaç  et  les  intestins  hufbides  étaient  le  siège  d'une  vive  in- 
flammation ,  et  n  offraient  aucune  trace  de  mercure  métal- 
lique globuleux  ;  cependant ,  comme  la  membrane  jnur, 
<jueuse  des  intestins  était  recouverte  d'un  mujçqs  grisâtre 
luisant ,  qui  ressemblait  asse*  à  du  mercure  très-divisé,  on 
a  fait  sécher  les^qpacet  tout  le  canal  intestinal  t  après  avoir 
enlevé  quelques  cuillerées  d  un  liquide  épais  qup  Contenait 
le  premjer  de  ces,  viscères.  On  a  filtré  ce  liquide  ;  la  iiqu#ur 
filtrée  répandait  une  forte  odeur  de  térébenthine ,  et  ne  se 
troublait p&r  «^ycpn  des  réflctifspfopres  k  déceler  le  deuto- 
nitrate dp  mercpre,  La  matière  restée  sur  le  filtre,  après 
avoir  été  desséchée,  éfait  rougeâtre,  et  renfermait  çà  e(  là 
du  meroure  métallique,  eQ  globule?  excessivement  petites. 
L'estomac  et  les  intestins  desséchas  en  laissaient  apercevoir 
aussi  beaucoup,  surtout. lorsqu'on  les  examinait  à  la  loupe; 
ces  globules .  mercuriels  Tétaient  comme  incrustés  dans  le 
tissu. 

Il  résulte  des  expériences  flwj  précédent ,  i°  qye  ni  le 
deutpchlprure,  ni  les  oxidejj  de  gerçure  ne  se  décoippajeut 
dans  le  canal  digestif  des  o\i\ew>  ^xquels  on  le,*  fait  avalety 
de  mapière  à  fournir  du  mercure  nj étajljgue  5  pais  qu'il  e^t 
encore  possible,  au  bout  de  pjusietjrs  mois  d'initiation  > 
de  démontrer  dans  ce  canal  l'existence  d'un  composé  mçr- 
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«9P«l »  WWWW  papercoire  nulle  part  des  globales  mer- 
curie]»;  }°  que  cependant  la  masse  noire,  connue  sous  le 
nom  4Ç  protp*ide  de  mercure  >  éjtaut  retirée  4?  l'estomac ,' 
dejséçbée  etcojrçprijflée,  laisse  apercevoir  du  mercure,  too 
rt'wit  m  globules  mof>i(e^^  tp\  qu'on  peut  le  vpir  dans  cette 
massé;  f(yant  qu'elle  ait  été  avajée;  3°  quç  le  protonitrate 
et  le  protosulfate.de  mercure,  qui  jouissent  de  la  propriété 
d'être  ramenas,  en  totalité  ou  en  partie,  à  l'état  métallique 
par  l'albumine  «F  la  gélatine,  peuvept  au  contraire,  dans 
cerfaiaf  cas  »  £trç  f  p  vivifiés  ,  surtout  au  bout  de  quelques 
jours,  par  le»  tissus  {le  V/estomac  ou  des  infestins,  ou  par 
les  plimens  qu'ils  renferment;  mais  alors  le  mercure  métal- 
lique, içisànu,  reste  comme  incorporé  avec  la  matière 
qiii  JV  sçparf  des  sejfcs  ?  eti,  loin  d  être  réuni  en  glohules  mo- 
biles ,  ne  peut  souvent  être  aperçu  qu'à  l'aide  d'une  loupe  ; 
4°  qu'il  existe  yp  très-grand  nombre  de  mélanges  de  corn- 
ppsés  merc^uriels  et  d'autres  corps ,  dans  lesquels ,  à  la  suite 
4e  réajçjtions  chimique* ,  le  mercure  peut  être  réduit  à  l'état 
çrètajligii/a*  tantôt,  à  froid»  tantôt  à  laide  d'une  légère  cba-j 
leur,  tajtyfc  prjesqjjg  insjantaaéjpent(,  tantôt  seiUepiçut  aii 
tyft*  $*  pljuaieifra  heures,  et  même,  de  quelque^ Jours  ; 
5°  qp  il  peut  ne  pas  ajrriyar  totyouns,  en  faisant  avaler  (je 
pareil*  mélanges  à  des  animaux  vivaps ,  et  f&  les  ouvrant; 
ajpès  la  morjt ,  de  trouver  du  mercure  métallique  dans I>s- 
toqt#$  i}i  dans  les  intestins  ;  ce  q\ii  tient  à  ce  qu.e  les  aqipaux 
pfcissanMrqp  vite  ppur  que  la  décomposition  dp  la  prçpa- 
qtftfW  jnercurielie  ep  ipçfcure  métallique  ait  eu  le  tejnps 
d^^'op^er.;  et  si  l'estomac  contient  $les  alini/çp$f  àjce  que  le 
qppta^eflfre  le  poison  nfârcgrifl  pt  la  substance  gi*i  doit 
\f  ré^uirp  à^ptatjuétalliqtié  peu^  pp^.iutigfej^'ail- 
l*fttf.»  p**  >W**  <fa  ftrritajipç  4p*e  «^termine  la  si^- 
suuH^véneftiaM^v^  y  a,  ai*,  sécrétion  plu#  «bondit?  de 
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liquides,  et  le  poison  se  trouvant  plus  aflaiblff  6ii  ëondoft  ' 
que  sa  décomposition  puisse  ne  pas  avoir  lieu.'  Citons  un  3 
exemple  pour  mieux  faire  comprendre  cette  projtoshicta. : 
Que  l'on  administre  à  des  chiens  un  mélange  de  suWimé  • 
corrosif  dissous  et  d'un  métal  capable  de  le  revivifier ,  tel 
que  le  zinc,  le  cuivre,  le  fer,  etc.;  ce  métal,  beaucoup1 
plus  pesant  que  la  dissolution  ,  pourra  tomber  au  fond  de  ' 
l'estomac,  se  loger  entre  les  replis  de  la  membrane  mu'-' 
queuse,  et  agir  à  peine  sur  le  solutum  du  sublimé ,  qui ,  ih 
son  côté,  sera  déjà  mêlé  aux  alimens,  et  en  partie* décom- 
posé par  eux;;6°  qu'il  existe  toujours  du  mercure  métalli-1 
que  globuleux  dam  une  partie  du  canal  digestif ,  lorsque 
les  animaux  ont  avalé  du  sucre  mercuriel,  et  qu'on  ne  les  a 
tués  qu'au  bout  de  quelques  heures:  il  est  évident  que  le1 
mercure  gômmeux  ,  l'onguent  mercuriel,  et  toutes  les  au- 
tres préparations  dans  lesquelles  ce  métal  n'est  que  divisé  ,* 
doivent  se  comporter  comme  le  sucre  mercuriel  ;  70  que 
l'exhtence  d'une  certaine  quantité  de  mercure  mètàlèiqueàzm 
les  voies  digestives  d'un  individu  qui  a  succombé  après 
avoir  éprouvé  les  symptômes  d'un  empoisonnement  aigu , 
ftoui'  parait  suffisante  pour  rendre  l'empoisonnement  par 
un  composé  mercuriel  très-probable,  lorsqu'il  est  avéré 
que  le  mercure  n'a  été  ni  avalé  ni  injecté  dans  le  rectum  1 
Fétat  métallique  (sucre  mercuriel,  onguent  gris,  onguent  na- 
politain, mercure  gommeux,  etc.);  8°  que  cette  pfobabî- 
lité  sera  encore  plus  grande  lorsque ,  dans  le  cas  dàrit  nous 
parlons ,  ori  découvre  dans  lès  ioies  digestives ,  ifrdépêh- 
damment  du  mercure  métallique ,  tth  reéte  de  la  snbstatiôè' 
quia  décomposé  et  revivifié  là  préparation  mercurielle,  ou 
dû'  tobins  le  notaveau  composé  que  cette  substance  a  d& 
fournir  :  ainsi,  pour  mieux  nous  faire  comprendre.,  suppo** 
sons  que  le  poison  mercuriel  ait  été  avalé  avec  du  Céiv*e  ou 
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du  fer ,  et  que  1  on  trouve ,  outre  le  mercure  métallique , 
des  restes  de  fer  ou  de  cuivre,  ou  un  sel  de  ces  métaux  , 
formé  àtix  dépens  de  1  acide,  ou  du  corps  avec  lequel  le 
mercure  était  combiné  dans  le  poison  .mercuriel  ;  90  que 
l'existence  simultanée  dans  le  canal  digestif  de  mercure 
métallique  globuleux  et  d'oxide  noir  de  ce  métal ,  suffit 
pour  affirmer  qu'il  y  a  jeu  empoisonnement  par  un  compçsé 
mercuriel  ;  mais  que ,  dans  ce  cas ,  le  mercure  métallique  , 
que  mous  supposons  protenir  de  la  masse  noire  d'oxide ,  ne 
constitue  pas  la  preuve  principale  de  l'empoisonnement , 
qui  Consiste  ■  surtout  dans  la  présence  d'un  reste  d'oxide 
noir  dans  les  voies  digestives  (1). 

Mais ,  objectera -t-oO ,  vous  n'admettez  donc  pas  que  chez 
des  indhridus  soumis  depuis  long-temps  à  l'usage  de  petites 
dotes  'd'une  préparation  mercuriel  le,  ou  de  frictions  de 
même  nature ,  le  mercure  puisse  se  présenter  à  l'état  <mé- 
taDiqùe xdâtH  les  Voies  digestives?  Des  médecins,  dont  Tau*» 
torité  est  d  un  grand  poids,  nient  la  possibilité  d'une  pareille 
.rencontre,  et  traitent' de  fabuleuses  toutes  les  observations 
djfcnt  pour  objet  d'établir  le  fait.  Je  partage  leur  opinion  \ 
toutefois,. corathe  en  médecine  légale  il  pourrait  être  dan- 
gereux d'établir  un  précepte  d'après  des  données  qui  ne  se- 
raient pas  rigoureusement  ptotrvées ,  j'engage  les  experts  à 
user  de  la  plus  gtande  circonspection,  et  à  ne  paâ  affirmer  que 
do  mercure  métallique ,  trouvé  dans*  le  canari  digestif  dNitie 
personne  qui  faisait  depuis  long-temps  usage  de  prépara* 


«ji.  ii 


>,,  (1)  Qn  ne  saurait  trop  apporter  d'attention,  Lorsqu'on  recherche 
le  mercure  métallique  dans  l'estomac  et  les  intestins ,  car  on  peut  y 
trouver  une  foule  de  globules  gazeux ,  graisseux  et  autres  ,  qui  res- 
semblent tellement  &  ce  métal,  cm'il  ïâut  nécessairement,  pour  se 
prononcer  sur  leur  nature1,  les  séparer  ou  les  faire  rouler  avec  une 
épingle ,  de  manière  à  les  apercevoir  distinctement* 
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tioQ»  wmflrMU*,  m  p«ut  p»  provenir  df  4*  prépai*- 
tiopa,qpi  seraieot  décomposé*  dane  no*  org  ap*s;  n#*s  je 
pen$e  auesi  qu'il»  doivent  foire  jqntp  rinvi^iffini^Upc^dft 
l'opinion  contre  laquelle  ils  n'oient  patte  prononcer  dwao 
manière  absolue. 

Examen  de  t  affaire  de  ta  femme  VUteing. 

Si,  après  avoir  é^Wi  le*  notion»  génér?Jftt  qiji  prççè-f 
dent ,  je  cherté  à  en  faire  )  application  an  pas  particulier 
sur  lequel  on  a  demandé  mon  avis  f  noua  verrons  combien 
il  est  difficile  de  prouver  que  1?  femme  Villpiog  soit  morfp 
empoisonnée. 

\\  est  aisé  dé  déwMMfW  d'abord  que  Y&çistfflçe  élu  ft*r- 
our*  métallique  dan*  U  canal  digestif  du  cfidwrt  4*  ?4Kf 
ferrons^  ne  prouve  pas  qu'il  y  ait  ei$  empoisennemeot.  £n  effrtv 
ce  .mercure  ne  pouvait  provenir,  i°  qu*  d'une  portion  de 
ce  métal  que  l'on  aurait  fait  avaler  à  l'état  métallique»  foit 
qu'il  fût  culture,  soit  qu'il  eût  été  divité  par  d|i  Wfflft* 
de  la  gomma,  de  la  graisse  ou  tonte  ?utre  substance;  ^°^ , 
d'une  portion  de  la  masse  noire  çpapue  vulgairfHpeotwws. 
le  nom  de  protowde  àe  mercure,  mwt  d*ot  Jaqi^Up  une 
partie  du  métal  y  est  à  l'état  métallique;.  3°  qu*(  d>£,s$l 
mercuriel  tel  que  le  protoçitpate  ou  le  protoaulf^te  qui 
aurait  été  décomposé  pepdjmt  l'inbmpation.  par  les  twua  du 
e*pel4»H*atifpu  par  des  fluides  elbuminewtjgélrtiffeWttfA» 
4°  que  d'une  préparation  mereurieUe  vjépépeu*£,  torque 
le  sublimé  -corrosif  ou  les  sais  solubles  de  mercure  oui  ai^ 
raient  été  administrés  mélangés  de  quelques  substances  ca- 
pables de  les  décomposer,  de  manière  à  mettre  le  métal  i  nu. 
Examinons  chacun  dp  ces  points,  et  nous  ne  tarderons  pas 
à  nous  convaincre  de  l'impossibilité  d'expliquer  l'emppisw* 
nement  par  aucune  de  ces  hypothèses». 
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$  l*  fffWflf*  Villoing  a  avalé  du  mercure  en  substance 
ou  djyjsé  par  dn  aucre,  de  la  gomme,,  df  la  graisse,  etc., 
c$  gui  me-  paraît  extrêmement  probable.,  ce  n'est  pas  le 
mercure  qui  *  déterminé  le?  accidens,  c#r  il  ae*t  vénéneux 
que  lorsqu'il  séj,ouroe  l#ng-temps  dans  le,  canal  digcatU,  et 
qp!U  y  avobit  un  gfaad  degré  de  division;  et  encore  dm 
ce  caf.  il  donne  lieu  à  des  tremblemens,  à  de  la  salivation  * 
à  la  paralysie ,  et  jamais  au*  $yn>ptôme*  de  gastro-entérite 
aiguë  qui  oof  été  remarqués  chex  la  malade 

Oo  o'e*pUque  pas  pùeia.rempoisoniiement  en  admettant 
q$f  du  jwttvwfc  noir  dû  mera&$  ait  été  «géré  dans  1W 
tamac;  non  pas  qw.  cette  masse  noire  no  jsoit  susceptible 
df>4^rmâney  la  uwt  nu  milieu  de  symptômes  analogues 
à  ceux  <juê  développent  les  composés  mejcuriela  vénéneux, 
mflifparçe  que»  si  telle  eftt  été  la  source  du  mercupe  trouvé 
daps  le  fanal  digestif,  H  aurait  dû  exister  dans  ce  qsnal. 
tpe  quantité  considérable  de  ce  protoxide  noir,  surtout  r 
lepoîdf  du  mercure  recueilli  dans  ce  canal  s  élevant  à  deux 
grofi  environ:  or»  il  py  avait  pas  dau*  .les  voie»  digtttiflea* 
la  plus  légère  iraee  de  matière  jioire  rqmmblant  i  ce  prp-, 
toxide.  Je  remarquerai  encore  que  j  accord  beaucoup  en 
admettait  .qu'apeè*  l'empoisonnement  *  par  le  protoxide, 
ntir  de  mercure,  on  puisse  découvrir1  autant  île  mercure 
v^uW^pfivéift^i^gfoifilfs  f^obifjsf  dapt  J'estomac  et.da.pS' 
lçsjutesrin*-,  car  jp  n'^o  ai  jamais  trquvé  sou*  cet  état  dans 
mes  expériences;  spais  il  suffit. que.  ftp  conçoive  la  pwi- 
bi^té  du  fai;  poui»  quç.  j.en  ûçnne  .cçwtf;. 

J^es  mêmes  cop^dérations  sue  feront,  j^cter  l'idée  que 
l'empoisonnement  ait  pu  être  produit  par  un  de  ces  sels 
qiercuriej*  gue   l'albumine,  et  U  gélatine  décomposent, 
quelquefois  de  manière  à  mettre  une  portion  de  leuf  mec- 
cure  m^falijgue  à  eu.  En  effet,, dans  aucun,  cas  de  décom|*>- 
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sition  de  ce  genre,  le  métal  ne  se  montre  globuleux  et  libre 
à  la  surface  de  la  membrane  muqueuse;  toujours  9  est  in- 
corporé avec  les  matières  qui  l'ont  décomposé,  de  manière 
à  ne  pouvoir  être  tu  qu'à  l'aide  de  la  loupe.  Que  Ton  juge 
d'aiHeurs  de  l'énorme  quantité  de  sel  mercuriel  que  la  femme 
Villoing  aurait  dû  avaler  pour  donner  lieu  à  la  revivificatibn 
de  deux  gros  de  mercure  métallique:  cette  dose  fort  consi- 
dérable aurait  déterminé  la  mort  en  très  peu  de  temps,  et 
certes  on  aurait  trouvé  un  reste  de  poison  non  décomposé. 

Voyons  maintenant  s'il  est  permis  d'attribuer  l'empoison- 
nement à  une  préparation  mercurielle  vénéneuse  quinuritit 
été  mélangée  avefc  une  substance  capable  de  revivifier  le 
métal.  On  pourrait  croire  en  effet  que  le  composé  mercuriel 
aurait  été  administré  à  assez  forte  dose,  pour  qu'une  por- 
tion eût  tué  la  malade,  tandis  qu'une  autre  portion  aurait 
été  décomposée  par  le  fer,  le  cuivre,  l'arsenic,  l'huile  de 
térébenthine,  etc.,  de  manière  £  fournir  le  mercure  qui  a 
été  trouvé  daus  le  canal  digestif.  Mais*  pour  adopter  cette 
manière  de  voir,  il  aurait  fallu  découvrir  dans  les  liquides 
analysés  des  sels  de  fer,  de  cuivre,  ou  même  des  restes  de 
|a  matière  capable  d'avoir  décomposé  le  poison  mercuriel.: 
or,  les  recherches  faites  prouvent  qu'il  n'y  en  avait  pas  un 
atome  ni  dans  les  liqueurs,  ni  sur  les  tissus  du  canal.digestif: 
D'ailleurs ,  si  telle  était  l'origine  du  mercure,  je  répéterai 
ce  que  je  viens  de  dire  dans  le  précédent  alinéa.  Voyez  à 
quelle  dose  il  aurait  faHu  employer  le  poison  pour  obtenir 
après  la  mort  environ  deux  gros  de  métal  ;  et  jugez  s'il  est 
vraisemblable  qu'on  n'eût  point  trouvé  un  reste  de  poison 
non  décomposé ,  ou  la  matière  qui  aurait  opéré  cette  dé- 
composition, d'autant  plus  que  cette  matière  aurait  dû 
entrer  pour  beaucoup  dans  le  mélange. 

On  n'objectera  sans  doute  pas  que  chez  Ha  femme  Villoing 
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le  onercure  pouvait  provenir  d'un  mélange  de  calomélas 
et  d'acide  hjdrocyanique,  mélange  qui,  d'après  les  expé- 
riences récentes  de  M.  Régimbeau,  fournit  du  mercure 
métallique  au  bout  de  très-peu  de  temps.  En  effet,  la  dose 
.d'acide  hydrocyanique  nécessaire  pour  opérer  la  décompo- 
sition d'une  quantité  de  protochlorure  de  mercure  suscep- 
tible de  donner  deux  gros  de  métal ,  eût  été  plus  que  suf- 
fisante pour  déterminer  instantanément  la  mort  de  la 
malade.  On  ne  sera  pas  non  plus  tenté  d'attribuer  les 
accidens  dont  je  m'occupe  et  la  présence  du  mercure  mé- 
tallique ,  à  l'usage  de  frictions  faites  long* temps  avant  et  à 
plusieurs  reprises  avec  l'onguent  mercuriel;  car  il  est  cons- 
tant que  la  femme  Yilloing  n'avait  pas  été  soumise  à  ce 
traitement,  qui  du  reste  ne  détermine  jamais  des  perforations 
de  l'estomac ,  ni  les  accidens  de  la  gastro-entérite  aiguë 
qui  ont  été  observés.  Je  rappellerai  encore  ce  que  j'ai  déjà 
dit  sur  la  difficulté  d'admettre  que  le  mercure  métallique 
trouvé  dans  l'estomac  puisse  reconnaître  une  pareille  source. 
S'il  résulte  de  ce  qui  précède  que  la  présence  du  mercure 
métallique  dans  le  canal  digestif  ne  prouve  pas  que  la  femme 
Yilloing  ait  été  empoisonnée  par  une  préparation  de  ce 
métal ,  et  si ,  d'une  autre  part ,  les  experts  ont  déclaré  n'avoir 
découvert  aucune  substance  vénéneuse,  voyons  ce  qu'il  est 
permis  de  conclure  des  symptômes  éprouvés  par  la  malade, 
et  des  lésions  du  canal  digestif  reconnues  à  l'ouverture  du 
cadavre.  Les  accidens  auxquels  la  malade  a  été  en  proie, 
peuvent  aussi  bien  être  le  résultat  d'un  empoisonnement 
que  d'une  de  ces  affections  de  la  membrane  muqueuse  gas- 
tro-intestinale, qui  sont  produites  par  toute  autre  cause  que 
par  un  poison.  Quant  à  l'inflammation  du  tube  digestif  et 
aux  perforations  de  F  estomac ,  si  elles  semblent  au  premier 
abord  pouvoir  faire  croire  davantage  à  un  empoisonnement, 
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eHe*  sont  ifitaffisaifiè*  pour  permettre  (Tafflrtttêf  qfcltt  m 
lied.  Eu  effet,  quoique  les  lésions  dont  il  s'agit  à'afettt  pfcfe 
offert  tous  les  caractères  de  celles  que  Ton  remarque  dans 
la  plupart  des  cas  de  perforations  dites  spontanées,  il  serait 
téméraire  de  soutenir  qu'elles  n'appartiennent  pas  h  fcette 
dernière  classe,  d'autant  taietiï  qtié  dans  les  exemples  de 
perforations  spontanées  décrites  jusqu'à'  Ce  jour,  il  en  est 
déjà  qùelqueS-uns  qui  ne  présentent  pas  l'ensemble  des  ca- 
ractères anatomiqties ,  que  l'on  avait  regardée  d'abord 
comme  étant  proprés  à  cette  lésion.  Ajoutons  que  les  poisons 
mèrcuriels  n'ont  pas  utie  grande  tendance  à  perforer  le  Canal 
digestif.  Sur  quatre-vingts  animant  que  j'ai  empoisonnés 
soit  avec  du  sublimé  corrosif,  soit  avec  des  nitrates,  des 
sulfates  ou  des  oxides  mèrcuriels ,  je  n'ai  jamais  observé  de 
perforations  de  ce  canal;  je  ne  prétends  pas  pour  cela  qu'elles 
ne  puissent  pas  être  la  suite  de  l'empoisonnement  par  les 
préparations  mercurielles  ;  je  pense  seulement  qu'elles 
doivent  être  fort  rares.  Mais,  dira-t-oti ,  pourquoi  la  femme 
Villoing  n'aurait-elle  pas  été  empoisonnée  par  une  de  ces 
substances  qui  perforent  souvent  l'estomac,  telle  qu'un 
acide  concentré;  et  pourquoi  avant  ou  après  l'ingestion  de 
cet  acide,  n'aurait-on  pas  introduit  dans  ce  viscère,  et  pour 
faire  ptendre  lé  change,  une  certaine  quantité  de  mercure 
métallique?  La  chose  est  possible;  mais  elle  est  loin  d'être 
prouvée,  puisqu'on  n'a  découvert  aucune  trace  d'acide,  ni 
.  d'autre  substance  capable  de  perforer  les  tissus  du  canal  di- 
gestif, le  conclurai  donc  que  les  accidens  éprouvés  par  là 
femme  Villoing ,  et  les  lésions  de  tissu  observées  après  la 
mort  ne  permettent  pas  ^affirmer  qu'elle  soit  morte  em- 
poisonnée. Toutefois  ces  accidens  et  ces  lésions  étaient  de 
nature  à  faire  soupçonner  l'empoisonnement,  et  justifient 
Suffisamment  les  poursuites  dirigées  par  le  ministère  public» 
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Si  l'existence  «te  iMftjflte  irtétàlliqUè  â*M  \è  canal  digestif* 
jointe  toit  tytnptétae*  et  aux  *ltët*tk*s  des  orçaftes,  oè 
pfettftet  pas  d  affitiierqo'H  ya^i  eâipetftonlieittent,  exatti- 
tiofté  ce  que  Toit  aurait  prt  conclure  de  l'enalyse  «les  tissu* 
inétaes  de  l'estoftac  et  des  matière»  qu'il  contenait.  Gertè 
àhatyse  n'ayant  pas  été  faite  par  les  experts  chargé*  de* 
opérations  anatomiqoes  et  chimiques,  *&iei  ee  que  je  disait 
dans  ma  consultation  :  *  Si  on  avait  fattrvé-  que  les  tissus 
Ûû  cana!  dlgeàûf,  ou  les  toatiètès  qu'il  renfentait,  ïptès 
*vbrr  Aé  pùrfkUèfneht  fois  dans  l'eau  distillée  totàllahte, 
et  débarrassés  ainsi  de  tout  le  mercure  métallique  qui  ty 
trouvait,  fournissaient  du  mercure,  torsqu'après  les  àtoit 
deèséèués,  on  les  distillait  a  vête  dé  la  potasse,  ou  aurait  pu 
Are  :  ce  tiiercure  n'était  pas  libre  dan*  le  canal  digestif;  9 
Wê  provenait  pafr  de  calontélas  tri  d'une  autre  préparation 
mefcurielle  placée  à  la  stifftrce  des  membranes ,  (  puisque 
nous  supposons  que  celles-ci  auraient  été  pàrfaîternetit  la- 
vées et  débarrassées  de  toutes  les  matière*  pulvérulente* 
qui  pouvaient  se  ttotlvet  à  leur  surface  );  donc  il  faisait 
partie  d'un  coftiposé  merciiriel  vénéneux  qui  a  été  décom- 
j>osé,par  les  tissb*  du  capal  digestif»  ou  par  les  matières 
qu'il  renfermait.  Il  est  à  regretter  que  les  experts  qui  dans 
cette  circonstance  ont  donné  tant  de  preuves  de  talent  et  de 
zèle,  aient  omis  de  recourir  à  l'opération  dont  je  parle,  qui 
aurait  peut-être  jeté  beaucoup  de  lumière  sur  la  cause  de 
Ubi  mort,  v 

L'analyse  dont  il  s'agit  ayant  été  ordonnée  pendant  les 
débats,  plusieurs  portions  du  canal  digestif  ont  été  calcinées 
avec  delà  potasse,  et  n'ont  fourni  aucune  trace  dé  mercure 
métallique. 

Efa  résumant  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  relativement  à 
ftftire  de  la  ferttne  Yilloing,f éfabîirVï,  i* qu'il  est  inïpos- 
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sible  d'affirmer  Qu'elle  soit  morte  empoisonnée,  parce  qu'on 
n'a  découvert  aucun  poison  dans  les  matières  soumises  à 
l'examen  des  experts;  a0  que  dans  l'espèce  on  ne  saurait 
considérer  comme  des  traces  d'une  substance  vénéneuse  le 
mercure  métallique  qui  existait  dans  le  canal  digestif ,  parce 
que  ce  métal ,  en  admettant  qu'il  agisse  comme  poison,  ne 
détermine  jamais  les  accidens  ni  les  lésions  de  tissu  obser- 
vés chez  la  femme  Villoing,  et  que  d'ailleurs  rien  ne  porte 
è  croire,  comme  je  crois  l'avoir  bien  établi ,  qu'il  provienne 
d'un  composé  mercuriel  vgnéneux  qui  aurait  été  revivifté 
dans  les  voies  digestives;  3°  que  néanmoins  les  symptômes 
qui  ont  précédé  la  mort,  et  les  lésions  des  tissus  dont  le  canal 
digestif  était  le  siège,  sont  de  nature  à  faire  soupçonner  que 
l'empoisonnement  pourrait  avoir  eu  lieu;  4°  qu'il  est  à- peu 
près  certain  que  le  mercure  a  été  avalé  en  nature,  soit  qu'on 
Tait  administré  dans  une  intention  criminelle  pour  faire 
prendre  le  change,  soit  qu'il  ait  été  employé  d'après  des 
idées  populaires,  dans  le  dessein  de  faire  cesser  les  douleurs 
dont  la  femme  Villoing  se  plaint  depuis  quelques  jours. 

Observation  sur  le  chlorure  d'iode;  par  M.  Sbbullas. 

Le  chlorure  d'iode ,  dissous  dans  l'eau  ,  mêmç  trèSf 
étendu  ,  peut  être  précipité  de  cette  dissolution  par  l'acide 
sulfurique ,  ,qui  doit  être  ajouté  en  assez  grande  quantité , 
par  intervalles,  en  tenant  le  vase  refroidi  dans  l'eaii',  pour 
éviter  une  trop  grande  élévation  de  température.  Le  chlo.- 
rure  d'iode  se  précipite  d'abord  sous  forme  d'une  matière 
blanchâtre,  flocpnneuse,  qui,  en  se  unissant  au  fond, 
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prend  la  couleur  jaufte^itrin  qoi  caractérise  le  perchlo- 
rurc. 

Le  chloruré  d'iode  précipité  de  sa  dissolution  aqueuse 
par  l'acide  sulfuriquc  ,  étant  chauffé  au  milieu  du  liquide 
où  il  se  trouve,  se  dissont  et  se  précipite  de  nouveau  par  le 
refroidissement.  Quand ,  au  contraire ,  on  le  distille  à  une 
douce  chaleur,  le  chlorure  se  volatilise,  et  vient  se  conden- 
ser dans  Icfcol  de  la  cornue. 

La  question  de  savoir  si  le  chlorure  diode  dafts  leaji  est 
une  simple  dissolution ,  ou  si ,  par  son  contact  avec  ce  li- 
quide, il  se  transforme  en  acides  hydrochlorique  et  iodi- 
que,  n'est  pas  franchement  décidée.  J'avais  incliné,  par 
des  motifs,  que  j'ai  donnés  dans  le  temps  ,•  à  adopter  cette 
dernière  opinion.  Toutefois ,  comme  l'acide  iodkffte  et  l'a- 
cide hydrochlorique  se  décomposent  mutuellement,  l'autre 
façon  de  voir  était  plus  probable,  à  moins,  ainsi  que  je  pen- 
sent quelques  chimistes,  qu'il  ne  s'y  trouve  à  l'état  de  chlo- 
rure, knpque  la  liqueur'  a  une  .certaine  concentration,  et  à 
l'état  d  *fMt*  iodique  et  hydrocjblerique ,  lorsqu'elle  est 
étendue  et  incolore» 

La  propriété  que  je  viens  de  reconnaître  dans  l'acide sul- 
furique ,  de  précipiter  le  chlorure  d'iodè  de  sa  dissolution 
dans  Veau,  ma  conduit  a  voir  si  on  obtiendrait  une  sctpi», 
blable  précipitation  d'une  dissolution  d'acide  iodique  et 
d'acide  hydrochlorique.  En  effet,  l'acide  sulfurique  versé, 
dans  ce  mélange,  donne  Heu  à  la  précipitation  du  chlorure 
d'iode  identique ,  avec  celui  qui  se  séparç  dans  le  premier 
cas.  Ainsi,  il  est  bien  évident  qu'il  y  a  décomposition  des 
deux  aqides,  foribâtion' d'eaji  et.de chlorure  diode. 

v  Les  quantités  respectiyes  d'acide  iodique  et  diacide  hy- 
drochlorique liquide ,  ce  dernier  d'une  densité  détçrminét| 
dKtent  être  comme  il  suit  : 

vi.  aa 
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a    •«    •  r        :        i     •       ;  •       *  . •  *« 

*   JjcuUhpdrochlorique* 

i  atome  chlore aai,3ao      97>tâ< 

.1  atome  hydrogène. 6>*44        *»74 

ioo 
Acide  iodique. 

2  atomes  iode iSé^^o      78,81 

5  atome»  origan* 5ao,o»      a4t*9 

'.  ■  ■  '» 
100 

Chlorure  d'iode, 

1 .  ait*»»*  iode. ; .     788,35      4*»45' 

6  ttomea  chlore. 1106^0      58;5S 

IQO 

lod*  Chlore.  Iode.  Ghlqre. 

Chlore.     .    Hydrogène.      Chiot*         Ifyfrbgèiîe. 
97,36       :        2,74      ::      107,085  :    3,oi<î 

zoo  d'acide  iodique  exigent  no  d'acide  hydrochloriquç, 
réel,  pour  se  décomposer  mutuellement ,  former  de  Te^ 
et  du  chlorure  d'iode.  .  •  • 

L'acide  hydrochlorique  à  1,16  de  densité(  io.  Bauipé  ), 
contenant  pour  o!o3a,3a  d'acide;  110  de  ce  dernier  con-; 
tiendront  a3o  d'eau  :  donc.il  faut  employer  en  poids^ioo* 
d'acide  iodique ,  et  34o  d'acide  hydrochlorique  à  i,ifi. 

*  La  coloration  en  jaune  de  la  liqueur  ,  aussitôt  que  le 
mélange  d'acide  iodique  et.il  acide  hydrochlorique  est  ppéfé, 
doit  faire  croire  que  le  chlorure  d'iode  est  ppodu.it  par  lej 
a#ul  contact  des  deux  acides ,  et  non  sous  rinfluen^e^e  Taq 
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cide  aulfurique ,  qui  ne  fait  qu'en  déterminer  la  sépara- 
tion, en  s'utiissarit  &  l'eau,  où  il  est  en  dissolution. 

L'expérience  suivante  vient  à  l'appui.  On  introduit  dans 
un  flacon ,  plein  de  gaz  acide  fcydrechlorique  sec,  de  l'acide 
iodique  en  poudre  ;  l'action  est  prompte,  elle  se  manifeste 
par  une  vite  ébulhtîon  à  la  sur&ce  de  l'acide  iodique;  il  f 
a  développeraient  de  chaleur  et  formation  de  chlorure 
d'iode,  qui,  d'abord  liquide,  se  cristallise  par  le  refroidis- 
stitoen!  ,  sotfrf  forme  de  très- tangues  aiguilles,  partie  en 
masse  au  fond,  et  partie  sur  les  parois  du  vase;  ce  qui  peut 
dépendre  de  la  présence  d'un  excès  de  gaz  acide  hydrochlo- 
rique  :  il  reste  solide  jusqu'entre  i5  à  20,  et  se  liquéfie  de 
so  à  aï. 

L'observation  ci-dèssus  m'a  para  importante  en  ce  quelle 
èémeotre: 

i°.  Qu'il  j  a  formation  de  chlorure  d'iode  par  le  con- 
tact dt§  acides  iodique  et  hydrochfarique  dissous;  ce4  quori 
né  fahaivq&eprésuintor  seulement,  d'après  l'analogie  qui 
«date emre  1^3  propriétés  de  cette  dissolution  excelle  dd 
eUorare  diode,  aucuneerpérieiice  directe  n'ayant  été  faite 
jusqu'ici  à  cet  égard'; 

**.  Que  là'  production  du  chlorure  d'iode  dans  cette  cir- 
constance,  éttAlh  bien  que  c'est  un  composé  à  proportions 
dëfinies,  étiqite  la  composition  qu'on  lui  assigne  serait 
exafcte; 

9°;  Qtie  lé  ghtoture  d'iode ,  dissous  dans  l'eau ,  ne  change 
pais  d'état \ ;  du  moins  à  un  certain  degré  de  concentration; 

4*.  Enfin ,  que  la  propriété  remarquable  qu'a  l'acide  sul- 
ftiriqué  de  précipiter  le  chlorure  d'iode  de  sa  dissolution* 
aqueuse,  ne  peut  manquer  de  recevoir  quelques  applica- 
tions semblables  pour  d'autres  corps ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
fait  pour  l'acide  iodique. 

aa. 
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RAPPORT 

Fait  à  l'Académie  royale  des  sciences  le  10  iwu  i83o,  w  & 
mémoire  de  M.  Leroux ,  relatif  à  V analyse  de  Véeorce  de 
saule  et  h  la  découverte  d'un  principe  immédiat  propre  à 
remplacer  le  sulfate  de  quinine ,  par  MM.  Gat-Lussai  et 

Maginoib. 

\ 

EXTRAIT. 

Au  mois  de  juin  dernier ,  M.  Leroux ,  pharmacien  à  Vitiy* 
le-Français,  adressa  un  mémoire  à  l'Académie*  sur.  l'écorce 
de  saule,  avec  deux  produits  qu'il  nommait,  Y  un  salicùts,  et 
l!autre  sulfate  de  salicine.  MM.  Gay-Lussac  et  Mageodie  furent 
chargés  de  l'examen  de  cet  envoi,  tant  sous  le  rapport, chi- 
mique qup  sous  le  rapport  médical.  Au. mois  de  juillet  ïuin 
Tant,  M.  Leroux  reconnut  avec  la  cpmmi$s»pn,que  la  salicine 
n'était  point  un  alcaloïde,  et  qu'au  lieu  de  saturer  tes  acide*, 
ceux-ci  la  décomposent,  et  lui  font  perdre  la  propriété  de 
cristalliser;  enfin  qu'elle  ne  cop  tient  pas  d'azote.  U  est  évident 
d'après  cela  que  le  produit  désigné  par  te  nom  4e  sulfite 
de  salicine  n'était  pas  non  plus  un  sel  :  c'estxe  que  les  pom», 
mis»aires  ont  également  constaté  avec  l'auteur.  La  substaqoe. 
à  laquelle  M.  Leroux  donne  le  nom  desalicipe,  lorsqu'elle 
est  pure,  est  en  cristaux  blancs,  très-ténus  et  nacrés;  ejle 
est  très-soluble  dans  l'eau  et  l'alcool ,  mais  non  dans  1  ether. 
Sa  saveur  est  des  plus  amères  et  rappelle  l'arôme  de  l'icorqt 
de  saule.  ; 
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Powt  l'obtenir,  on  fait  bouillir  trois  livres  d'ëcoree  de 
saule  (salùr  heUûc,  déterminé  par  M.  Desfon laines  )  séchée 
et  réduite  en  poudre  dans  quinze  livres  d'eau  chargée  de  ' 
quatre  onces  de  carbonate  de  potasse;  on  passe  et  Ton 
ajoute  à  froid  deux  livres  de  sous-acétate  de  plomb  liquide; 
on  filtre,  et  l'on  traite  par  l'acfde  sulfurique,  en  achevant 
de  précipiter  le  plomb  par  un  courant  d'acide  hydrosul- 
fùrique;  on  sature  l'excès  d'acide  par  le  carbonate  de  chaux;' 
on  filtre  de  nouveau,  on  concentre  la  liqueur ,  et  on  la  filtre 
jusqu'à  neutralisation  par  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau; 
on  décolore  par  le  charbon  animal;  on  filtre  bouillant,  et" 
l'on  fait  cristalliser  à  deux  reprises  et  sécher  à  l'abri  de 
la  lumière.  Cette  opération,  que  M.  Leroux  simplifiera  sans 
doute,  donne  environ  une  once  desalicine;  faite  en  grand, 
elle  pourrait  en  donner  le  double,  attendu  les  pertes  con- 
sidérables par  le  noir,  les  filtres,  etc. 

•  Des  expériences  ont  été  tentées  avec  la  salicine  sur  des 
fièvres  intermittentes  à  différens  types ,  et  sans  en  porter  la 
dose  très-haut.  M.  Magendie  a  vu  des  fièvres  coupées  du' 
jour  au  lendemain  par  trois  doses  de  salicine  de  six  grains 
chacune.  Des  expériences  ont  été  aussi  entreprises  avec 
succès  à  rhôpital  de  la  Charité  par  le  docteur  Miquel,  à 
lHôtel-Dieù,  par  MM.  Husson  et  Bally  et  par  divers  autres 
médecins,  et  tous  se  sont  accordés  à  ne  pas  donner  plus 
de  vingt-quatre  à  trente  grains  de  salicine,  pour  arrêter 
complètement  lés  accès  de  fièvre,  quel  que  soit  leur  type,' 
ce  qui  est  à  peu  près  la  dose  du  sulfate  de  quinine. 

Eto  réfcumé ,  M.  Leroux  al  découvert  dans  l'écorce  de' 
j**fe  hélix  un  principe  cristallisable  qui  jouit  incontesta-  ' 


Digitized  by 


Google 


34*  jouMix  *n**nuu  n4»ifiAMi 

blement  de  la  propriété  fébrifuge  à  un  degré  qui  se  rap- 
proche de  celui  du  sulfate  de  quinine.  MM.  Brugnatelii, 
Bucbner  et  Fontaine  s'étaient  déjà  occupés  de  l'écorce  de 
saule,  et  pensaient  en  avoir  entrait  le  principe  actif  dans  sén 
état  de  pureté;  ipais  il  est  évident,  d'après  las  terme*  même* 
de  ces  chimiates,  qu'ils  ne  sont  point  arrivés  â  isoler  la 
salictne  pure  et  cristallisée ,  comme  M.  Leroux. 

La  pratique  des  médecins,  ajoutent  MM.  les  commissaires, 
confirmera  aans  doute  le  résultat  des  expériences  qui  ou* 
été  tentées  sur  les  propriétés  fébrifuges  de  la  satirin»;  et . 
alors  M.  Leroux  pourra  se  présenter  avantageusement  au 
concours  def  prix  fondés  par  M.  de  Montyon. 

Maladie  des  as  guérie  par  Var*enic. 

Le  docteur  J.  Henderson,  président  du  conseil  de  la  so- 
ciété médicale  du  comté  de  Huntingdon,  a  publié  dans  le 
Journal  américain  des  sciences  médicales ,  l'histoire  d'un 
cas  de  maladie  des  os,  où  l'usage  de  l'arsenic  pris  a  l'inté- 
rieur a  été  suivi  de  succès. 

La  malade  était  une  jeune  fille  de  17  ans,  chez  laquelle, 
dix- huit  mois  auparavant,  on  avait  remarqué  deux  tumeurs 
de  la  grosseur  d  une  muscade,  situées  vers  le  milieu  du  ra- 
dius du  bras  gauche.  Ces  tumeurs  s'étant  ulcérées,  on  em 
avait  retiré,  en  différentes  fois,  neuf  esquilles  osseuse*. 
D'autres  tumeurs  apparurent  dans  différente*  parties  di^ 
corps.  Le  mercure  fut  mis  en  usage  pour  arrêter  Itf  pro- 
grès de  la  maladie,  ce  qpi  eut  Ueu,  tant  qu'eu*  en  continua 
l'usage;  mais  la  faiblesse  de  la  ipalade  obligea  d'abandonner 
ce  médicament.  Lorsque  le  dqcteur  H.  vit  cefte  jeuuf  fiH#9 
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la  faiblesse,  la  pâleur,  la  dyspnée  étaient  extrêmes,  et  ac- 
compagnées de  palpitations  de  cœur  au  moindre  effort, 
fièvre  constante  et  sueurs  nocturnes;  elle  n'était  pas  encore 
réglée.  Aucun  de  ses  parens  n'avait  jamais  été  attaqué  du 
scrophule.  Des  tuméfactions  osseuses  de  forme  ovale  de  la 
grosseur  d'une  prune,  s'étaient  développées  autour  des  se- 
condes phalanges  de  deux  des  doigts  et  du  pouce  de  la  main 
gauche,  étaûlour  de  trois  doigtsde-la  main  droite.  Ces  tumeurs 
étaient  d'un  blanc  pâle.  Les  orteils  et  les  os  du  métatarse 
étaient  également  affectés;  et  des  ulcérations  profondes 
existaient  au  calcanéu  m  et 'aux  malléoles;  un  des  os  molaires/ 
une  des  apophyses  épineuses  delà  colonne  vertébrale,  un 
fémur  et  un  tibia  avaient  été  aussi  attaqués;  (jt  de  toutes 
ces  ulcérations  exsudait  une  sanie  fétide  dans  laquelle  on 
rencontrait  de  temps  en  temps  des  particules  osseuses. 

Le  docteur  J.  H.  eut  immédiatement  recours  a  une  solu- 
tion saturée  d'oxide  blanc  d* arsenic  ^  h  la  dosé  de  cinq  gouttes 
dans  de  la  teinture  d*opium  légèrement  camphrée.  Il  prescrivit 
en  même  temps  une  teinture  vineuse  de  quinquina,  et  de 
1  oxide  de  fer;  niais  il  abandonna  bientôt  ce  dernier  médi- 
cament comme  étant  inutile,  et  s'en  tint  à. l'arsenic  seul. 

Sous  l'influence  de  ce  médicament,  continué  régulière- 
ment trois  fois  par  jour,  depuis  le  i  ojuih  1 8  x  8 ,  jusqu *au 
iét  novembre  1819,  la  malade  a  été  de  mieux  en  mieux,  et 
enfin  guérie.  Elle  à  continué  depuis  à  jouir  d'une  bonne 
santé.  '(  Nàrth  american  med.  and  sur  g.  Tournai,  jan.  1 83o,  ) 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES. 
Institut. 

Séance  ifu  10  ma/.,  M.  E.  Rousseau  adresse  à  l'Académie 
une  trentaine  d'observations  nouvelles  qu'il  a  reçues,  tant 
de  Paris  que  du  midi  de  la  France ,  sur  des  guérisons  de 
fièvres  par  le  petit-houx '•,  ilex  aquifolium. 

M.  Couverchel  lit  un  nouveau  mémoire  sur  la  matura- 
tion des  fruits.  D'après  l'auteur ,  la  maturation  des  fruits  k 
péricarpes  charnus  s'opère  par  la  réaction  des  principes  qui 
entrent  dans  leur  composition.  11  est  à  présumer ,  dit-il  x  que 
la  sève  s'acidifie  dans  son  passage  des  jeunes  branches  à  l'o- 
vaire par  suite  de  la  décomposition  de  l'eau  et  de  la  fixation 
de  l'oxigène.  Des  acides  sont  en  conséquence  formés ,  et ,  fa- 
vorisés pijr  l'action  de  la  cltaleur,  ils  réagissent  sur  la  géla- 
tine (acide  pectique),  et  la  transforment  en  matière  sucrée . 
On  doit  distinguer  deux  époques  dans  l'existence  du  fruit  : 
la  première ,  qui  comprend  son  développement  et  la  for- 
•majion  des  principes  qui  entrent  dans  sa  composition.  Dans 
cette  première  période,  il  y  a  influence  directe  et  nécessaire 
de  la  plante  sur  le  fruit.  Son  action  sur  l'air  atmosphérique , 
comme  l'a  très-bien  observé  M.  de  Saussure,  est  la  m^me  que 
celle  qu'exercent  les  feuilles;  sa  composition  présente  d'ail- 
leurs avec  celles-ci  une  grande  analogie.  La  deuxième  com- 
prend la  maturation  proprement  dite;  elle  s'effectue  par  la 
réaction  des  principes,  réaction  que  favorise  la  chaleur. 
Dans  celle-ci ,  les  phénomènes  sont  indépendaos  de  huvégé- 
tation.  Le  fruit  éprouve ,  par  suite  de  sa  composition ,  de  la 
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paipt  de  la  chaleur  et  4e  l'air  (  considéré  seulement  eoimpe 
milieu) ,  une  action  qui  lui  fait  parcourir  divers  degrés  de 
maturation..  Cette  action  est  purement  chimiqup,  et  la 
preuve,  c'est  q*e  la  plupart  des  .fruits  mûrissent  détachée, 
de  l'arbre*  Toutefois ,  malgré  le  grand  nombre  d'expérien-. 
cep  qçe  Fauteur  a  tentées  sur  les  fruits  figés  à  l'arbre,*  il 
avoue  que  cette  parti?  de  la  question  offrç  encore  quelques 
points  douteux ,  en  raison  de  la  difficulté  d'exécution.  Ep 
effet,  malgré  tous  les  soins  qu'il  a  apportés  dans  la  compo- 
sition des  appareils ,  et  les  précautions  qu'il  a  prises  pour 
ne  point  blesser  les  fruits  ni  les  pédoncules,  iLest  convaincu 
que  ce  genre  d'expériences  ne  peut  se  pratiquer  sans  mettre 
le  fruit  dans  des  conditions  autres  que  celles  où  il  se  trouve 
placé  par  la  nature  î  et  peu  favorables  à  son  développement. 
Elles  lui  ont  cependant  permis  de  remarquer  que  les  fruits 
fixés  à  l'arbre,  comme  ceux  qui  en  sont  séparés,  dévelop- 
pât à  leurs  propres  dépens  une  grande  quantité  d'acide  car* 
bonique.  Il  a  observé  en  outre  que  l'qxigène  de  l'air  n'était, 
paa. indispensable. à  ]à  maturation,  e^que  la  matière  sucrée 
pouvait  se. former,  sans  son  concours,  comme  le  prouvent 
les  betteraves,  U  carotte,  le, navet,  quelques  bulbes,  etc.. 

La  délicatesse  du  tissu  des  fruits  à  péricarpes  charnus , 
leur  masse,  leur  grande  humidité,  l'influence  qu'exerce  sur 
eux  la  température,  et  peut*  être  même  l'électricité,  toute* 
ces  circonstances  tendent  à  développer  un  mouvement  de, 
fermentation  qni  se  termine  par  le  bkssissemint  et  la  des- 
truction cqmplète  du  péricarpe. 

Séance  du  in  mai.  M.  Masuyer ,  professeur  à  laf  acuité  de 
Médecine  de  Strasbourg,  adresse  un  mémoire  manuscrit, 
ajant  pour  tijtre  :  Essai  de  chimie  médicale  sur.  l'emploi  des 
trojs*anciens  alcalis  et  sur  les  lois  de  l'ecçnomie  animafe)  pla- 
cée sous  leur  influence.  L'auteur  commence  par  établir: 
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t°.  <Quë  tdtts  t«  Iftjfuïdé*  des  àBùritiôtïs  sortit  et  fcàiven* 
rester  fcleaiïns  ; 

'•  a°.  Que  totts  lès  liqttfdés  des  hxct&tàns  font  et  àW&t 
être  acides,  et  qtfe  les  chômes  se  p&sfcent  ainsi  'dans  ré&t 
normal. 

Les  liquides  de  là  tiutritiôn,  dit-il,  peu  Vent  être  épaissis 
datte  dés  ôtrconstamtes  données,  comme  on  le  remarque 
souvent  dans  lfe  sang  extrait  des  veines ,  de  manière  à  ce  que 
la  circulation  capillaire  soi t  enrayée  ou  plus  difficile.  II  était 
donc' important  de  signaler  les  médicanténs  à  l'tfidè  flès- 
cfn#ls  on  puisse  rétablir  cette  liquidité  normale,  altérée  pat 
des  causes,  «oit  transitoires,  soit  permanentes.  Nous  trouvons 
ce*  moyens,  ajoute-t-til: 

ï°.  Dans  l'acétate  d'ammoniaque  qui  divise  et  atténué  èës 
liquides  et  lès  rend  aptes  à  pénétrer  à  travers  tous  les  pores 
de  la  circulation  capillaire  dé  la  peau ,  connue  des  autres 
membranes  muqueuses,  ainsi  que  cela  se  manifeste  par  tes 
crachats  et  la  transpiration  qui  accompagnent  son  emploi. 

a°.  Dans  la  potassé  qui  entraîne  par  lès  urines  tout  ce  qui 
n'est  pas  susceptible  dttre  entraîné  par  la  transpiration. 
Ajoutons  que  l'emploi  simultané  de  ces  deux  alcalis,'  dkfts 
quelques  cas,  favorise  leur  action  réciproque. 

3°.  Puisque  cette  circulation  capillaire  éprouve,  dans  le 
vîèïl  adage,  des  altérations  permanentes  et  (Tune  autre  na- 
futebîen  connue  aujourd'hui,  il  n'était  pas  moinà  impor- 
tant, suivant  lui ,  'de  leur  opposer  un  médicament  agissant 
dans  le  sens  de  ces  lois  générales  de  l'économie  animale, 
dbnt  les  effets  constant  sont  de  s'opposer  à  cette  tendance , 
oïl  d'en  ralentir  les  effets. 

4°.  Le*  èoinbiriaisofts  dé  éeà  deux  alcalis,  cornrile  delà 
iflagfcéfcie,  devront  produire  lès  fins  grands  avantagé*  dans 
la  pratique.  ,'"  *T  ' 
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5°#  Lee  opinions  s»*  l'emploi  de  on  utadieamens  étant 
incertaines,  on  employait  indifféremment  la  soude  du  la 
pojgsst;  on  ne  flwit  pal  employer  r ammoniaque.  Ces  opi- 
nions doivent  être- fixée*  invariablement  comme  le»  leis  de 
l'économie  animale-;  et  la  distinction  précise  de  quelques  cas 
an  moins,  sinon  4e  Ions  les  cas  qui  réclament  iiripérâose» 
ment  l'emploi  de  la  petafsse,  à  l'exclusion  de  la  soude , 
devra  paraître  09e  acquisition  importasse  pour  la  pra- 
•  tique. 

Académie  royale  de  Médecine. 

Séance  du  3o  mars.  M.  Orfila  Ht  un  mémoire  sur  la  ques- . 
tipn  dfi  savoir  si  l'existence  d'une  certaine  quantité  de  mer- 
cure métallique  dans  le  canal  digestif  d'un  individu  qui  a 
succombé  aux  symptômes  d'un  empoisonnement  aigu,  suffit 
pour  prouver  qu'il  y  a  eu  empoisonnement, lorsqu'il  est 
avéré  que  le  mercure  n'a  été  ni  avalé ,  ni  injecté  dans  le 
rectum  à  l'état  métallique.  {Voyez  le  journal). 

M.  Piorry  fait  la  lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  D*s 
dangers  de  l'abstinence  et  de  l'alimentation  insitffîsfinie* 
D'après  ses  observations  et  le  raisonnement,  il  avance  que 
l'abstinence  rigoureuse  et  prolongée  diminue  la  quantité 
de  sang,  la  proportion  de  fibrine  dp  ce  fluide,  le  volume 
des  muscles ,  leur  consistance  et  celle  du  cœur;  op  qui  çst 
accompagné  de  tous  les  changemens  physiologiques  et  anai- 
tomiques  qui  suivent  les  perles  de  sang  ;  l'exagération  de  la 
diète  peut  donc  avoir  de  grands  inconvénient 

^insi,  dans  le  cas  d'hypertrophie  du  coeur,  lorsque  cet 
organeest  mou  et  qu'il  agit  lentement,  et  .surtout  qu?n4  il 
y  a  rétrécissement  des  orifices  dç  cet  prga^e, Jes  saignées 
générales  conviennent ,  parce  qu'elles  facilitait  mécani- 


Digitized  by 


Google 


3tfff  KMUMU»  M  CHIMIE  JtàtttltB,    ' 

qnement  la  circulation ,  tandis  que  las  saignées  locales ,  et 
surtout  la  diète,  misent,  parce  qu'en  diminuant  la -masse 
du  sang,  elles  ont  l'inconvénient  de  l'apauvrir,  de  diminuer  • 
la  puissance  nécessaire  pour  vaincre  les  obstacles  de  la  cir- 
culation. Ce  régime  sévère  ne  peut  convenir  que  dans  les 
hypertrophies  du  cœur  avec  excès  de  force  et  d'énergie  de  • 
cet  organe.  D'après  ce  médecin ,  la  diète  peut ,  dans  le  cas 
d'anévrisme  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux ,  avoir  des  in- 
convenions  en  diminuant  la  plasticité  du  sang ,  et  en  déter- 
minant ,  par  la  rétraction  de  l'abdomen  et  des  viscères  qu'il 
renferme,  le  reflux  du  sang  vers  le  cœur  et  les  gros  vais- 
seaux. D'après  un  raisonnement  semblable,  la  diète,  utile 
dans  la  pneumonie  aiguë ,  franche  et  récente ,  est  nuisible 
datas  la  pneumonie  des  vieillards;  elle  ajoute  sans  utilité  k 
la  gravité  de  la  phthisie  pulmonaire ,  et  contre  laquelle 
M.  Korry  pense  qu'un  Tégime  essentiellement  animal  pour- 
rait être  utile ,  la  phthisie  ne  se  montrant  jamais  chez  les 
animaux  carnivores.  La  diète  doit  cesser  d'être  rigoureuse 
dans  les  derniers  temps  des  gastrites  et  entérites  aiguës  ; 
enfin  les  alimens  peuvent  s'opposer  à  l'action  des  suc!  pro- 
pres'et  acides  de  l'estomac ,  lesquels  peuvent  devenir  un* 
cause  de  gastrite,  comme  le  prouvèrent  des  individus  morts 
de  faim. 

Séance  du  6  avril.  M.  Àlies ,  médecin  à  Coulommiers  , 
lit  un  mémoire  dans  lequel  il  rapporte  vingt  et  une  obser- 
vations de  rhumatismes  divers ,  guéris  complètement  par 
Temploi  du  gayac.  (Il  fait  bouillir  dix  a  seize  onces  de  gayiîc 
dans  trois  litres  d'eau ,  jusqu'à  réduction  à  un  litre  ;  ce  qull 
divise  en  six  doses  pour  deux  jours.)  Ses  malades  ont  em- 
ployé en  un  mois  jusqu'à  quinze  livres  de  gayac.  D'après  ' 
des  succès  obtenus  même  dans  les  rhumatismes  les  plus  ati- 
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ci*ns  »  à  doulevps  las  plus  grandes ,  Mv  Àlies  est  porté,  à  re- 
prdcr  le  gayac  comme  un  spécifique  de  ces  maladies. 

M.  Capuron  fait  un  rapport  sur. le  mémoire  de  M«  Le- 
jeune ,  médecin  ARéthel ,  relatif  à  la  résection  des  polypes 
utérins.  La  résection  est  un  procédé  très-anciennement  rois 
en  usage ,  indiqué  par  Fabrice  d'Aquapendente,  D'après  les 
chirurgiens  modernes ,  elle  convient ,  comme  l'expose 
M-Hervey  de  Chégoin,  pour  extirper,  les  polypes  fibrem,  non 
pédiculeux,  qui  ont  pris  naissance  dans  1  épaisseur  même  des 
parois  4e  l'utérus,  et  qui  ,  à  .un  certain. jour  de  leu*  déve* 
Ipppement,  percent  le  plan  musouleux  intérieur  de  l'utérus» 
et  s'en  échapper  comme  d'une  enveloppe  >  tandis  que  Ja  R- 
gpture  conviept  pour  le»,  polypes  vésiculeux,  spongieux ,.  à 
pédicules  naissant  à  la  surface  interne  de  la  matrice. . 
.  ^Séance  du  *3  avril.  M.  le  sceréflaûre  lii  une  observation 
dp, M.  le  doqLeuit  Véré  Qelisle,  relative  à  un  enfant  guéri 
de  la  syphilis  par  des  frictions  mercurielles  faites,  à  la  chèvre 
qui  allaitait  cet  enfant. 

M.  Hervey  dp  CVgow  fait  un  rapport  avantageux  Sut 
de  nouveaux  bandages  herniaires  inventés  par  MM,  iBiirat, 
fiits  sur  le  même  plan  que  ceux  de  MM*  Sftlftoon  9  «àdy , 
Wikan;ces  bandages  présentent  des  modifications  qui  en 
rendent  \  application  jplus  facile  et  plus  sûre.  ■  '  - 
.  M.  Serres |  médecin  à  Montpellier,  fait  la  lecture ;dlwn 
mémoire  sur  les  sutures  ;  il  cite  un  gr4ud*  nombre  de.éàs  où 
la  suture ,  à  la  quitp  de  diverses  opérations  chirurgicales,  a„ 
été  employée  avec  joçcès.         .  ■  t>  ...       > 

M.  le  docteur  firesly  lit  un  mémoine  sur  un  noui?el«p» 
pareil  propre  à  Ja  gnérison  des  fractures  du  ooj  dji4$niiJb; 
Ce  médecin  établit  qu!avec  l'appareil  de  DeMaul**»  ou.  la 
madbiqe  de  Boyer.,  il  esjUiffiajle,€i:ob*wir,  sans  racoour- 
cissepieat,  la  consolation  de  la  fracture  du  tel  dis  i 
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Dana  un  ci#  oè  k  haute  stature  Ai  malade ,  M  ftniHttP» 
point  considérable ,  sou  âge  avancé  ne  M' perûNCUSënt  {Mi 
d'employer  les  appareils  usité»,  sim  eraindre  de  voir  sur- 
venir 4e  nombreuses  escafres ,  i!  a  intenté  la  tnacftfa* 
qu'if  présente  k  l'Académie. 

Là  Qontre*cxteftsi4*e»t  Aùt*  au  moyen  d'jcme  cetaure  èû 
uuiiy  épaisse  d'un  pouce  et  demi ,  large  de  a»  à  sept  4  main- 
tenue autour  du  bassin ,  elle  porte  eu  bas  deux  sous-cunseSj 
et',  par  deut  bandes*  de  •cuirvrès*solide*,  e*t;fi*ée  aft  M,  efc 
lmia  du*  dossier,  et  au  bas,  sut  traverse*.  L'extfcfcsfon  se 
fait  aU>  moyen ,  V  d\roe  guêtre  de  peauqtrt  se  fke  au  pftéd; 
aP  d'une  tige  métallique  longue  d'envi*»»  un  pied  et  demi, 
«louée  perpendiculairement  à  la  travettcf  du  pied  du  hctt 
de  lit;  3*  d'une  forte  bande  élastique ,  qui  <  s#4«e  dV»  oâttf 
a**des»*us  du  pied  de  la*  guêtre,  et  de  l'autre  *- la  tige  mé- 
tallique. Par  cet  appareil,  on  a  un  agents  extenseur  lent, 
dftus  et  contihu.  Selon  M»  Gresly ,  pour  quarte  fracttire  du 
col  du  fémur  guérisse  sans  raccourcissement:  dn  membre*, 
H»  faut  que,  par  foxatuiiofl ,  le  memfefare  fracturé  sufetsse 
pèudaiu4om  le  eonra  du  traitement  utt  allégement  d'un 
porà^é  au-deWr  de  la  longueur  normale.  Il-  pense  que  le 
mémeHBppareil  peut  être  employé  utilement  dans  lès  fraci» 
tures  en  bec  de  flûte  du  col  du  fémur»  dans  cette  de  la  jambe 
arec  plaie ,  et  mênie  dans  ttfedéviaftidtt&de  ltt  colonne  ver- 
tébrale. Che* son  malade,  la  fracture,  au  bdut  de  soixante 
jours,*  été  guérie' sans  vjreoonrclssemefft  et  dans  autre  ac- 
cident qu'un  peu  de  gêne  dans  les  moovëmens  de  l?*rticu- 
la^on^du  genou.  Pour  remédie*  ace  deHlfer  effet,  qui  peut 
aHerjusqu'fcfenkyfosedu  genou',  M.  Gfretty  proposé  de  se 
servie  dô«'  lit  brisé,  <te'jtftftièteà:  pouvoir,  au  bout  de 
quarante  jouas  de  traitement ,  lorsque  la  cônsoKdatiorf  se- 
rmiaféjà  avancée ,  appMcfuer  la  puissance  exclusive  ad  ge* 


Digitized  by 


Google 


.  *  "  ..  .  *  >    .» 

$p&&é  fa  Chimie  médicafa  .    .. 

%  $4fywe.d#  10  mai  iSio.  La  société  reçoft  ppuxsejmÊiritore 
et  ses  collaborateurs,  de  R^  R,yd.  Braod'çs,  dirècteOr  jj^I 
Société  des  pharmaciens  de  rAUemagne  septentaâenale,  de 
diplôme  démembre  honoraire.de  celle  compagaie«a*anli 

M.  ifrotfeeilles ,  pharmacien  à  Olérfra,  doifne  quelque 
détaill  sur  les  dépôts  crû tpllim)  qp'U  a  observés  dans  plu 
sieurs  huiler  volatiles. 

M,  Safcdin,  pharmaéieii  à  Orléans*,  epyofe  up  e*am£l 
chimi^u^  desf  tubercuj^  et  des  failles  de  cfcUqnet  4* 
ropeum.  '. 

1U.  Bourigny,  pharmacien  "à  tvreux,  adresse  la  deserip 
titm  d'un  nouveau  procédé*  potfr  la  préparation  du  stroj 
d3|tfeaciinbba.  .  * 

M.  Béral ,  pharmacien  à  Paris,  offre*  t  br sootëté'  soi 
ouvrage  intitulé  :  Nomenclature  et  (Hasfifièation  phamna 
cemâqêu* 

fclRayen  présente  up  ta blead  ttatktityucftlè*  pharmacieti 
du  dépasteinent  de  latôéAne. 

Ibffalk  FonteneJïe  présente  une  note  sûr  un  fdssijtèbu 
main.  *  . 

M.  Goibourt  communique  un  mémoire  intitulé  :  ISxcmiei 
chimique  du  quinquina  de  Cusco,  et  Observations  sur  h 
eaux-meres  de  sulfate  de  quinine.         *"  '„ 

M.  Cheyallier  fait  combattre  diverses  affaires  de  -p#lic 
médicale.  '    ^  c 

Le  même  membre  annonce  qu'il  a  eu  occasion  d'examiné 
un*  liqueur  qui  délit  s*  débiter  à  Paris,  et  qu'on  enploi 


Digitized  by 


Google 


ptfpr  la  fabrication \l*s  vins  artificidV  ÉÏÏ*  ^  prépare  àVtè 
les  pellicules  mêmes  du  raisin,  l'alcool,  le  vinéigre'etTea'à. 
M.  Cite  taltiêr  s'est  également  assuré  que  lesf raudeurs ,  avertis 
qu'on  découvrait,  par  ta  présence  des  sels  Vie  chaux,  l'eau 
de  pulls  qu'ils  ajoutaient  au  vin,  ont  imaginé  de  la  rem- 
placer par  l>au  de  rivière  dans  laquelle  ils  ont  pr&la-' 

Mentent  feir  dftsoûdrè  au  tartre.  '  '  "'  ' 

?  *i       ,    *  .       ...•-.  :.       \  •  "     .  • 

■  ■*-      *■■  -=f    '*■  ■   -a       k  -     ■-      '-*--     ^    ■  '  !j  f..iwi^. 

*  ".  *     •    -  •     *  "2 

-"  :     '•:•'.'  annonce».  .   "•  '  ,:  '•;  * ' 

.  r        %• .       '  .1  ». 

dissertation  sur Us volume  des  atomes,  èi  sur  tes  modification* 

-  ^u*tl  subit 'dans  Us  combinaisons  chimiques;  pair  M.  6o«llàt 

'fils,  docteui*  è»-sciences.  pri^:  1  fr.  5b*c,  n' 

fyssgrtatton+ir  l\mjtâe(aékkutinifu*)  ettsartàscidewœl" 
miquê;   par  M.   BotftnY   fils,    docteur,  &'- scitnoeii 
uPri*  :*,bo6Q*o.  •_•?:.!* 

Notice  surBourbonne  et  ses  eaux  thermales;  par)1.  Lskott *  • 
f ,  docteur  en  raqjfapjiif!>  çiédtacift  inspecteur  îles  eauxlther- 

-roales  de  Boutbonne.  Prix  :  1  :flr„  et  1;  ff.  a5*  e»  Mfc  fai 
„ , jppsfe.  Çhfiz  (ft&o*  *  à.Paris, , ^  Bo^t*jWi**>. à.  ltyaWiie- 

ment  thermal.         .  '  1 


Y 


<>.   ..*    *  .,*...»     f  .. 
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Aris.—lflitft  de  Fittx  Lôc<pu*,  fue.N^BaiaflAU^V^teiMai»!  Ai  " 
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EXAMEN  CBOliQUE 


.  to  •< 


0b  qu^wiç*4tGuco,6t,obsfivati<Mf  ftp  kt  «^Wtèr**, 

P JcadÀw  royale  de  m«dwi*s,«n  apr&  xft<fr)-,i    .,  ...  b 

MML&atfeiier  et  Corioi  «TaattderniÂHtBens  apneoiéé  là, 
présence  d'un  nouvel  alcali  v^étid  dans  m  sorte  de  qataP 
«juins  a»ur«U«inent  reçue  à  Bedeau»,  AL  ftfcnvhatt^.ilua: 
de  nos  jceapnerçai»  Je»,  pj»,  diMqnptow-, >,  ^fkrionuadap 
deux.  «em»*»  de  cette  écoroé,  .«^Ma'ea  M  iwinatt  oettahio* 

»em ,  œr  i'irtaeetprti  a.reçro  m  pavafcpa*il»«tlei«»ênk» 

que  celle  dent  &.  Pelk|ier  a  prfoedepuntnt  <  ta»il_— ,1X 
earimnie..  T-.ilï  ..»*.i.!'>'.i^:j  *.     -r     .ti. -i -,  • 

B'aJ»«d,M..P«Ue»Mr  fut  renia  «oé  eaoréadAiT^wpa., 
«ta  nette  de  M.  Mawfcaa^aeniW^eao«»le»»oM«-?pi*i 
ftnnatfrâia*).  C^p^dkwy^mii^Atié^ipii,»,,,^,^»^ 
le  trajet  deCaaea  apport  d'Aria  >  nette  Joj0t«dMnirenpe>n« 
suffirait-elle  pas  séide  pour  distà^nèrlds  dtttsi  çuiÉqprasn^ 
«i  daillaurele»  «^aotèiwede  IVéoofcce^pB  jW  touàlesyaùx 
nn.  pouvaient  ilaccorder.  aroç  «nk  donnés,  par  noire  imani, 
«anfràr»  à  i'éoorae  d'A^^a?  B^às  lui-,  àe^n^q^n, 
*A|tÉquiPa>rwa<»Jiii»9dBeitiVak;dlr.«aliaVi^à<U  pretnièii* 


par  U  n»ofei».d«>,daier:aoafai«pie^Bp«dmquî!Mlre 
«MatiUolAMlâDai  d\me  manière:  enoonipk»  inurattée;  enfin 
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354  jaunat-M  ematis  kç*i*al*,  * 

3  eonëent  un  nouvel  alcaloïde ,  dont  un  des  caractères  est 
tle  verdir  par  l'acide  nitrique;  circonstance  qui  explique  la 
même  propriété  trouvée  à  l'écorne  et  à  son  produit  éthéré. 

Le  quinquina  de  Cusço  est  en  morceaux  très- variés ,  «qui 
août  aucune  ressemblance  avec  le  calkaya;  les  plus  jeunes 
égâlfees  sotat  tats~ntinces  >  assev  unies ,  un  peu  striées  par  là 
dessiccation?  les  moyennes  sont  généralement  recouvertes 
d'un  épidémie  blanc ,  non  crevassé,  qui manque «eu  tout  ou 
en  partie  sur  les  plus  grosses.  Le  surface  dénudée  de  ces 
dernîères>paiaft«k>rs  d'une; b^Ue  couleur  orangée  rbuge  ;  la 
fibre  intérieure  est  grossière,  presque  blanche,  mats* rougit 
ai  air;  s^n  amertume  est  très-marquée.  C'estJt**  quinquina 
qu'il  faut  rapporter  on  petit  nombre  d'écorces  "que  j'ai  trou- 
vées anciennenMnt'(kttS'Ie^<af  uma  blanc  4e Loxa  ,et  que 
bure  canàctèrca  partSéuèïers  *ne  portèrent  dès-lors  il  regar- 
der  comme  une  *otte  distincte.  Ç9oy&\Bhùa4&  àbrigee-  de* 
drogua  smpiêsy  {t^.345  >  <xùtre  quinquina  blattoi)  -   ■;..■-•> 

Le  quinquina  de  Cuspo,  Souche  par  l'acide  nitriqaefTi'efl 
fse  4'*utt*  bffeitpie  de  se  foncer,  cousidérfcbletnebt'  dans  sa 
y9*çt*tymi*mx*  Teaké  par  l*étbex  sulfdriqùe  ,.il  donne  une 
teinture  Jftiblesqeiit  jaunâtre  >  donc  tefaod&itoolôre  l'acide 
nitrique  en  étaigé.  finfin  H  ne  contient  pas  «foutre  atoa» 
kudeque  de  Ucinoboftiocu 

Traàemen*  chimique.  Jai  fait  bouillir  deux  fois  un  kilo* 

gramme  de  ce /quinquina  daos  de  l'eau  acidulée  par  l'acide 

•hydrocUorique.  Los"  liqueurs  filtrées  ont  été  saturées  à  froid 

par  de  la  craie. miée  en  excès.  Ledépôt  calcaire,  séparé  et 

séché,  était  ffline  cduMbr'lie  de  vin:  11  me  sufifi*  de  dire 

1  a 

que  ftdcoôl  en  a  extrait  uqe  grandrtuantité  de  rouge  ci*+ 

chomquéy  ett  une  très-petite  portio?De  cinpkonine. 

La  liqueur,  fihqée  et  soumise  .feTévaporation  a  formé  en- 
core un  abondan*  précipité  de rougvcinchoniqme.  La  liqueur 
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filtré*  de  nouveau  a  été  décomposée  par  la  chaux,  et  lé 
précipité  bien  lavé  et  séché.  ' 

Ce  précipité  a  été  traité  tf  dis  ioU  par  l'alcool  rectifié.  Le 
liquide»  évaporé  spontanément^  a  formé  un  premier  dépôt 
cristallisé  en.  pfûlleltes  et  très-blanc.  Une  deuxième  cristalli- 
sation moins  pure  a  suivi;  mais  le  dépôt,  law  à  froid  avec 
de  l'alcool  à  3p  degrés ,  et  cristallisé  une  seconde  fois ,  est 
devenu  très-pur.  C'était  de  la  cùtekonM*  ou  l'alcaloïde  du 
quinquina  de  Cusco* 

Examen  de  Veau-mert.  L'eau»mère,  épuisée  piar  plutietfrs 
cristallisations ,  pouvait  contenir  de  la  quimnle.  Je  F-ri  éva- 
porée à  sicçité ,  et  j'ai  traité  le  produit  pqr  da  lestr  aiguisée 
d  acide   sujfuri^ue*  11.  en   ept  résulté  un  dissototé  brrni 
qui  a  conservé  une  couleur  jaune  foncée, -maigre  l'action 
réitérée  du  charbon  animal,  et  qui  a  refusé  detprisfctflliser,  ~- 
On  peut  dès  à  présent  comparer  ce^predim  Uti*  eafc*U 
mères  incristeilisahLes  de  sulfate  de  quinine  >  dont  il  «offre 
toutes  les  propriétés.  Étendu  d'eau ,  il  est  d'une  belle  cou- 
leur jaune  ;  saturé  par  un  alcali ,  il  forme  ntf  précipité  d'une 
teinte  jaune  encore  très-marquée ,  et  il  est  évident  que  la 
séparation  de  l'alcaloïde  et  de  la  mtftièreeolbrante  tri  fteu 
que  très-impeirfaitement  par  ce  moyen.  Plusieurs  â'ùtres 
traitement  par  l'alcool,  par  l'éther',  par  les  acides  et  les  al- 
calis,  ne  m  ayant  pas  offert  des  résultats  plu*  satisfaisant 
j'ai  redissous  l'alcaloïde  par  l'acide  sulfurique,  et  j'y  aï  ajouté 
du  sel  marin  purifié.,  appliquant  ainsi  à  l'élimination  de  la 
inatière  courante  un  procédé*  indiqua  par'trtojr  confrère 
M.  Robinet  pour  l'extraction  de  la  morphine,  En  effet ,  ce 
sel,  en  saturant  la  liqAur ,  en  a  séparé  une  matière  brune , 
poisseuse,  se  desséchant  k  l'air,  et  insoluble  dans  1  eau  lors- 
quelle  est  isolée.  La  liqueur,  traitée  alors  par4  un  alcali, 
ma  demie  un  précipité  .qui,  redisaeu*: dans  l'fflcôol,  s'est 
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converti,  par  l'évaporaùon  de  ton  véhicule ,  en 
blanche  e^  cristallisée. 

Je  me  suis  assuré  «Tailleurs  qo*  cet  alcaloïde  était  bien  de 
la  ciocbonine*  en  le  fondant  et  le  volatilisant  an  fcu ,  et  en 
le  convertissant  en  sulfate  neutre,  cristtllisable  en  cristau 
isolés,  durs  et  prismatiques.  Combiné  à  l'acide  acétique, 
il  forme  une  dissolution  épaisse  et  transparente ,  qui  ne 
tarde  pas ,  pat  son  exposition  dan»  un  air  sec,  à  reconver- 
tir en  aiguilles  radiées.  Enfin,  la  cinchonine  et  l'alcaloïde  du 
quinquina  de  Cuéco  se  dissolvent  dans  l'acide  nhriqçe  con- 
centré ,  sans  Je  colorer  sensiblement* 

En  résumé,  le  quinquina  de  Gnseo  ne  contient  que  de  la 
cinchonine ,  dont  j'estime  approximativement  la  quantité 
susceptible  d'en  éfre  retirée  à  «a  gros  par  livre.  H  est  très- 
riche  en  rouge  cmchonique.  Son**attten  nvoffre  Vf kutre  in- 
térêt que  d'avoir  reconnu  qu'il  ne  contient  part  le  nouvel  al- 
caloïde obtenu  par  M.  Pelletier*  de  son  âtolteed*  Aréquipa. 

Ewœ-meres  du  tuïfkude  quinine.    - 

'•  i  :  :  »   t)  : 

* .  '  j 

:  MM.  Pelletier  et  Çaventoit,  dans  léufcs  premiers  travaux 
sur  les  quinquinas,  avaient  cru  pouvoir  établit <éettédiffé* 
rence  essentielle.  ^Me*  les  trois  sortes  principales  dé'  tftmr- 
quinas  officinaux ,  qu*  le  quinquina  gris  cototpnttit  éxcltaS-* 
vement  de  la  ciiHihoninej  le  quinquina  calisay*  rie  fa  qui- 
nine, et  kqupiqnina  rtfâge.un  mélange  de  t'au  et  dé  l'autre 
«ilcaloid^s  j.maisqes  deuKbabilës  chimistes  ne  tardèrent  pas 
a  reconnaître  qu#  les*  deu*  bases  existaient  -smittlfahéffleftt 
dans  les  trois  quwrçûinal  officinaux fk%  ils  atafttUJèfetil  «ô1* 
tainmenf  tqHftKoft  pouvait  retirer  «ne  assea  gourde  qnàtftité 
de  cinchçniqe  cristallisée  de*  eamx-mèr«s  du  snlftfé  cte  qui* 
pine.  On  les  avait  prises  jusqitcsJA  pour  du  sulfate  As  <|ui- 
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tune  rendu  tncoiatajlisahle  par 4e  la  matière  jaune  et  par  un 
peu  de  matière  grasse.  ' 

Tel  était  1  état  de  nos  connaissances  sur  cette  matière, 
loiwpj,  un  chimiste  allemand  gui  s'est  fait  un  grand  nom  dans 
la  science,  annonça  .avoir  trouvé  dans  ces  mêmes  eaux- 
inèr&  un  alcaloïde  différent  des  deux  premiers  ,  et  encore 
plus  actif  aofes  le  rapport  médical.  D'autres  ont  proposé 
"  l'emploi  direct  de  rés  eaux+mères  simplement  évaporées  en 
consistance  d'extrait,  e^ont  assure  en  avoir  obtenu  des  ef- 
fets euratife  très-remarquables. 

Dqà  V-  Henry  fils  a  détruit  la  prétention  de  M.  Sertuer- 
ner,.en  montrant  de  nouveau  que  les  eaux-mères  du  sul- 
fate de  quinine  ne  contenaient  que  les  alcalis  ordinaires  du 
quinquina,  unis  à  une  matière  jaune  particulière.  Je  désire 
montrer,  à  mon  tour  combien  peu  il  faudrait  compter  sur 
l'efficacité  eonstapte  de  ces  mêmes  liqueurs  simplement 
concentrées;  et  j'ai  d'ailleurs  à  faire  connaître  un  procède 
propre  à  en  retirer  presque  immédiatement  la  cinchonine  k 
l'état  de  pureté. 

Je  mêle  dans  une  bassine  i  kilogramme  d'eau* mère  de 
sulfate  de  quinine  brune  et  marquant  1 5  degrés  au  pèse- 
sel,  avec  iooo  à  iaoo  grammes  d'un  soluté  de  sel  marin 
filtré ,  .marquant  également  i5  degrés;  je  fais  bouillir  pen- 
dant dix  minutes  ,.en  agitant  continuellement  ;  je  laisse  re- 
poser; je  décante  la  liqueur,  qui  est  presque  incolore,  et 
je  soumets  le  dépôt  brun  qui  reste  au  fond  de  la  bassine  à 
deux  nouveaux  trait^mens  semblables. 

.  Les  liqueurs  étant  réunies ,  refroidies  et  filtrées ,  j'y  verse 
un  excès  d'ammoniaque  qui  y  détermine  un  précipité  A* 
tràtrabandani  et  d'un  blanc  parfait.  Je  filtre ,  et  je  conserve 
à  part  l'eâu  salée ,  qui  n'a  aucune  saveur  amère.  Je  lavé  le 
précipité  à  f  eau  froide  ;  mais  comme  celle-ci  reprend  de 
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l'amertume  à  mesure .  qu'elle  devient  plus  pure ,  je  me 
borne  à  deux  lavages,  dont  je  rejette  les  produits  comme 
inutiles. 

On  fait  dissoudre  dans  l'eau  pure  le  résidu  du  traitement 
par  l'eau  salée  :  la  dissolution  est  complète,  et  le  liquide 
encore  fortement  amer.  On  y  verse  par  petites  portions  de 
la  liqueur  salée  ammoniacale ,  en  l'agitant  à  chaque  fois ,  et 
de  manière  à  la  neutraliser  presque  entièrement.  Il  se  forme 
alors  un  précipité  brun,  mollasse,  que  l'on  sépare  parla 
décantation.  Comme  on  peut  s'en  apercevoir,  c'est  moins  le 
procédé  de  M.  Robinet  qui  agit  ici  que  celui  de  M.  Hottot. 
On  filtre  la  liqueur  devenue  à  peine  colorée ,  et  l'on  achève 
de  la  précipiter  en  y  ajoutant  le  reste  de  l'eau  salée  ammo- 
niacale. Le  précipité  est  encore  très-abondant ,  d'un  blanc 
faiblement  jaunâtre  >  et  peut  être  réuni  au  premier  (A). 

On  traite  de  nouveau  par  l'eau  pure  le  premier  précipité 
brun  formé  par  l'eau  ammoniacale.  Cette  fois,  la  dissolution 
n'est  plus  complète ,  même  à  chaud ,  et  il  reste  une  matière 
qui ,  séchée ,  est  pulvérulente  et  d'un  gris  brunâtre  ;  je  la 
désigne  par  la  lettre  B. 

La  liqueur ,  qui  est  très«brune ,  est  traitée  comme  la  pré- 
cédente ,  toujours  en  y  ajoutant  de  la  même  eau  salée  am- 
moniacale ,  de  manière  à  la  décolorer  presque  entièrement, 
et  ensuite  en  achevant  de  la  précipiter  par  le  restant  de  la 
même  liqueur.  Le  premier  précipité  est  tellement  noir  et 
impur  qu'on  peut  l'abandonner;  le  second  est  jaunâtre,  et 
offre  une  certaine  mollesse  :  je  le  désigne  par  la  lettre  C. 

Pour  purifier  les  deux  précipités  A  réunis,  je  les  ai  trai- 
tés à  froid,  deux  ou  trois  fois ,  par  de  l'alcool  à  3o  degrés , 
dans  la  vue  de  dissoudre  la  quinine  qu'ils  pouvaient  conte* 
nir;  mais  l'alcool,  distillé  aux  deux  tiers,  ma  fourni  une 
cristallisation  asses  abondante  de'cinchonine;  et  l'eau-ràère* 
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convertie*»  sulfate ,  n'a  encore  forme  que  lentement,  et 
après*  plusieurs  jours,  des  cristaux  prismatiques  de  sulfate 
de  cinchonine.  Je  n'ai  donc  pu  y  constater  la  présence  de 
la  quinine* 

Le  précipité  A ,  après  avoir  été  lavé  avec  de  l'alcool  à  3o 
degrés ,  a  été  traité  trois  fois  par  de  l'alcool  rectifié  bouil- 
lant ;  le  liquide,  distillé  en  partie  et  refroidi ,  m'a  fourni  une 
cristallisation  de  cinchonine  pure  qui ,  réunie  à  celle  que 
produite  encore  l'eau-mère,  pourra  être  évaluée  à  ia  gros, 
pour  t' kilogramme  d  eau-mère  de  sulfate  de  quinine. 

le  m'attendais  à  voir  l'alcool  bouillant  dissoudre  la  près* 
que  totalité  du  précipite  À,  et  je  n'ai  pas  été  peu  surpris 
d'obtenir  un  résidu  très-considérable,  entièrement  insoluble 
dans  l'alcool  et  dans- l'eau,  fixe  au  feu,  soluble  avec  une 
faible  effervescence  dans  l'acide  nitrique,  et  immédiatement 
préci  pi  table,  par  l'ammoniaque  :  c'était  du  phosphaté  de 
vhamx.  La  réflexion ,  en  effet ,  indique  bientôt  que  ce  conv 
posé. calcaire  doit. exister  dans. les  eaux-mères  de  sulfate  de 
quinine  qui  ont  été  traitées  à  plusieurs  reprises  par  le  char- 
bon animal;  mais  il  n'est  pas  à  ma  connaissance  qu'il  y  ait* 
été  annoncé  :  j'en  ai  retiré  9  gros  de  cette  seule  opération  ; 
et  ce  fait  est  bien  propre  à  montrer,  en  raison  des  quanti- 
tés nécessairement  variables  de  ce  sel ,  combien  serait  peu 
constante  la  propriété  fébrifuge  des  eaux-mères  de  sulfate 
de  quinine.  Je  pense  que  la  seule  manière  de  les  utiliser  vé- 
ritablement est  d'en  retirer  la  cinchonine ,  et  d'appliquer 
cette  base,  ou  plutôt  son  sulfate  purifié,  à  l'usage  médical. 
Non-seulement  on  emploierait  ainsi  une  masse  énorme,  dès 
à  présent  existante,  d'une  substance  reconnue  active,  et  qui 
va  se  trouver  perdue;  mais  on  arrêterait  pour  un  moment, et 
l'on  diminuerait  pour  l'avenir,  l'effrayante  destruction  des 
quinquinas  calisayas ,  qui  viennent  s'engloutir  dans  nos  fa* 
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briques,  ponr  ne  nous  livrer  qu'une  partie  de  leurs  -produit*. 
Enfin*  Ton  donnerait  phi*  de  valeur  aux  bons  quinquinas- 
gris  ,  et  à  ces  nouveaux  calisayas ,  si  riches  en  cinchônine  et 
si  estimés  en  Amérique  à  cause  de  leur  qualité  fébrifuge* 
et  qui  finissent  par  se  perdre  dans  les  magasins  de  nos  com- 
merçons ^  frappés  d'anathéme,  pour  ne  pouvoir  produire  ce 
sulfate  léger  et  soyeux  qui  a  seul  usurpé  l'empire  delà  thé- 
rapeutique. 

Pressé  de  terminer,  pour  ne  pas  abuser  des  montens  de 
l'Académie,  je  m'arrêterai  peu  sur  les  produits  B  et  C  du 
traitement  des  eaux-mères  du  sulfate  de  quinine  par  l'eau 
salée  et  l'ammoniaque.  Je  dirai  feulement  que  le  produit  R 
était  formé  de  matière  colorante  brune,  de  emehoninë  et 
de  phosphate  de  chaux,,  qui  ne  trouvaient  plus  Assez. d'aci- 
dité clans  la  liqueur  pour  y  rester  dissous  ;  et  que  le  préci- 
pité C,  que  son  entière  solubilité  dans  l'alcool  faible  pou- 
vait me  faire  considérer  comme  formé  en  grande  partie  do 
quinine ,  ma  cependant  fourni  un  sulfite  neutre  que,  jtts- 
qu'à  présent ,  je  n'ai  pu  faire  cristalliser.  Ainsi ,  rien  ne  ne 
démontre  la  présence  de  la  quinine  dans  les  eaux*mètes  de 
sulfate  de  quinine  que  }ai  examinées,  et  j'y  vois  au  contraire 
une  très-grande  quantité  de  cinchônine* 


Digitized  by 


Google 


DX  MAlMieil  «T   DB  TOXieOLOftlX»  36  f 


NOTE 

Sur  un  précédé  Uéctro^himique  poàr  retirer  le  mangmhée 
et  '  le  plomb*  des  dissolution*  dtùu  lesquelles  ils  ee  trouve**; 
lue  à  F  Académie  royale  As  seienéetf  le  inmui  1880,  par 
Af .  Bbcoubabl. 

(  «rrftxiT  ). 

Cet  habile  physicien  se  sert  de  lelectricité,  comme  d'un 
réactif  très-sensible ,  non-seulemeftt  pour  découvrir  1$ 
présence  du  manganèse  et  du  plomb  dans  les  dissolutions, 
mais  encore  pour  les  en  retirer  ^vec  facilité,  art  point  de 
n'en  laisser  aucune  trace,  et  sans  craindre  qu'ils  n'entraînent 
arec  eux  d'autres  métaux. 

On  verse  dans  une  capsule  de  porcelaine  une  dissolution 
d'acétate  de  fer  et  de  magna nese,  et  Ton  plonge  dedans 
deux  lames  de  platine  'en  communication  chacune  avec 
l'un  des  pôles  d'une  pile  voltaïque.  Il  y  a  aussitôt  décom- 
position de  l'eau  et  dégagement  de  gaz;  l'oxigène,  en  se 
rendant  au  pôle  positif,  suroxide  le  manganèse,  qui  aban- 
donne alors  l'acide  acétique,  et  se  dépose  sur  la  lame  po- 
sitive de  platine.  Us  milKèaifr  de  grain  d'acétftte  dewianganèse 
e*t  rendu  sensible  par  ce  procédé.  Le  nitrate  et  le  sulfate 
de  manganèse  et  de  fer  coothriwet  au  même  résultat, 
paive  que  le  peroxide  de  manganèse  est  insoluble  dans  le* 
acides,  ni  trique,  acétique  «t  satfvrtqpe,  tandis  que  eetai 
de  far  V y  >  cHasoat  facilement;  Quels  que  sowait*  les  métaux. 
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combinés  avec  le  manganèse,  on  parvient  facilement  à  en 
retirer  ce  dernier.  Il  cite  entr  autres  le  manganèse  et  le 
zinc,  dont  la  séparation  est  difficile  par  les  voies  ordinaires 
de  la  chimie,  délie  du  plomb,  des  autres  métaux,  exige 
une  modification  au  procédé  précédent,  attendu  que  l'oxide 
de  plomb  se  réduisant  facilement,  le  métal  se  porte  aussitôt 
sur  la  lame  négative  de  platine,  ainsi  que  les  autres  bases 
qui  se  trouvent  dans- la  dissolution;  avec  les  piles  à- petite 
tension  on  n'éprouve' pas  le  même  inconvénient,  parce  que 
l'oxide  de  plomb  n'est  pas  transporté  au  pôle  négatif.  Cette 
observation  a  mis  à  même  M.  Becquerel  d'adopter  un  ap- 
pareil qui  permet  de  suroxider  le  plomb,  sans  qu'il  en 
reste  aucune  trace  dans  la  dissolution,  sensible  aux  réactifs 
les  plus  délicats  de  la  chimie. 

*  Ces  recherches  promettent  à  la  chimie  un  nouveau  moyen 
d'analyse. 


RECHERCHES 

Sur  les  calculs  ur inaires ,  et  les  principes  dont  Us  sont 
composés.  , 

Le. docteur  Maroet,  dans  les  recherches  qu'il  a  publiées 
dan&son  Traite  des  maladie*  calculasses,  n'ayant  eu <  de -la 
riche  collection  de  l'hôpital  de  Norwîch  que  la  petite  por- 
tion des  calculs  qui  s'étaient  brisés. pendant  l'extraction,  il 
ne  fut  pas  à  même  de  donner  à  son  travail  toute  l'étendue 
qu'il  aurait  désirée.  Pour  un  certain  nombre  de  calculs, 


Digitized  by 


Google 


DE  FHARNULCU  BT  DE  TpXfCOLMIE.  363 

il  ne  put  déterminer  que  la  couche  superficielle.  A  la  fin 
de  Tannée  1827,  la  collection  de  Norrçjcb  se  composant 
de  640  pièces ,  le  docteur  Yelloly  put ,  sur  33o  qui  furent 
divisées ,  constater  la  nature  des  diverses  couches  dont  ils 
étaient  composés.  Son  travail  forme  un  véritable  complé- 
ment à  celui  du  docteur  Marcet.  Ces  calculs  appartenaient 
à  des  individus  qui  étaient  tous  à  peu  près  de  la  même 
contrée. 

Nous  soumettons  à  nos  lecteurs  le?  résultats  desrecherches 
du  docteur  Yelloly ,  qui  indiquent  non-seulement  la  na- 
ture des  divers  calculs  ,  mais  encore  les  rapports  qu'ont 
entre  elles  les  jcouches  de  nature  diverse. 

Calculs  formés  d'un  seul  dépôt  ou  couche. 

Nombre  de  pierres. 

Acide  urique 81 

Calculs  fusibles  ,  ou  phosphates  mélangés  y 
c  est-à-dire ,  composés  de  phosphate  d'ammo- 
niaque et  de  magnésie  uni  au  phosphate  de 

cha%x 37 

Urate  d'ammoniaque. «     ao 

Oxalate  de  chaux 20 

Phosphate  de  chaux 4 


162 
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Calculs  formés  de  deux  couche». 

(En  procédant  du  centre  k  la  circonférence.) 

Acide  urique  et  uvate  d'ammoniaque 37 

—  *           oxalate  de  chaux 11 

—  phosphates  mélangés to 

— •             phosphate  de  chaux a 

Urate  d'ammoniaque  et  acide  urique 10 

—  oxalate  de  chaux a5 

-*-             phosphates  riélangés 14 

—  phosphate  de  chaux 1 

Oxalate  de  chaux  et  acide  urique] to 

—  urate  d'ammoniaque 1 

— -             phosphates  mélangés i5 

—  phosphates  de  chaux 3 

Phosphates  mélangés  et  phosphate  de  chaux  . .  a 


i4i 
Calculs  formés  de  trois  couches. 

Acide   urique ,  phosphate   de  chaux,    phos* 

pliâtes  mêlés*  4 2 

•    •— *         -  oxalate  de  chaux  et  phosphate 

de  chaux 1 

Oxalate  de  chaux,  urate  d'ammoniaque 2 

—  acide  urique 4 

—  urate  d'ammoniaque  oxalate  de  chaux .       2 
Acide  urique ,  oxalate  de  chaux  et  phosphates 

mêlés... .: 1 
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Urate  d  amaaoniaque,  bxalatadc  chaux  çt  phos- 
phates mêlés. . .  • « 3 

—  oxalate  de  chaux*  acide 
urique.,. * .,.,.,. .       8 

Urate  d'ammoniaque,  oxalate  d*  ob#ux ,  phoftr 
phate  de  chaux  ei  utate  d'ammoniaque.  •  • . .       i 

—  acide  urique«t  phoapha- 

les  mêlés*. **■•  a 

Oxalate  de  chaux ,  acide  uriqae  et  unto  d!àm- 

monia'que.'.  •».;...  •>..  i. 

~—      oxalate  de  chaux..  •*•••••.»•  .*.  .1 

—  phosphates  mêlés •••«.««  a 

Calculs  formés  de  quatre  couchesouplus. 

Urate  d'ammoniaque,  oxalate  de  chaux,  acide 
uriqae  et  phosphates  mêlés , i 

Oxalate  dé'  chaux,  acide  urique,  oxalate  de 
obaux  et  phosphate* mêlés  ~-u«~« ,..  „.  ^.  .,^.,.1 

Urne  d'ammoniaque,  oKfcUtedeqkapx,  phf»~,  ,  .I;.  . 
phate  de  ohau*  ,  oxalaseile  «heu*  #1  ur^te 
d'ammoniaque. .,..«. •»*.., ...  ,„.. ,    i 

'  '  •  -: "^aF 

Sur  les  33*  «aïeuls ,  il  y  en  avait  donc  x6a  oui*  mc^ifâ, 
à  très-peu  prèsyftfmés  d'un?  seule  coujshe  „, presque  Je 
quart  était  seulement  formé  d'acide-  urique.  Si.  on  j  jjqjint 
ceux  dont  le  noyau  est  composé  d'acide  unique  ou  du-? 
rate  d'ammoniaque ,  ils  forment  plu#  des  trois  quarts  (  a3j 
su*  33a  )♦  Enfin,  ou  trouve: que  sur  ce  même  nombre  df 
33o  t  ^54  ou  à  peu  près les  4/5  renfermaient  de,  l'acide  *ri- 
que  libre  ou  combiné*  A  l'hôpital  4«|  (>jnhr?d|fe ,  Jtj  sur 
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4i  étaient  formés 'd'acide  uriquéj.ou  «raient  \ih  rioyau 
formé  par  cet  acide  >  ou  de  Turete  d*ammoniaqtie.  la  col- 
lectioa  de  Pfcniversité  de  Leyd£»  examinée  par  M.  Yelloly , 
lui  en  a  fourni  37  sur  49  ayant  le  mêmecaractèrè.  M.  Henry » 
de  Manchester,  sur  169  <jn*il  analysa  ,  en  a  trouvé  148 ou 
plus  des  5(6.  Ett  cheflàhfentuïi  terme  fhoyen ,  on  trouvera 
que  ,  sM  ^09  calculs ,  $%  ou  à  très -peu  près  les  3/4 
étaient  composés  d'actdfe  brique,  ou  ayant  un  noyau  formé 
de  cette-  sftbstmcei  Ces  recherches  indiquent  aux  médecins 
chimistes  combien  je  mode  déformation  de  l'acide  urique, 
les  «moyens  de  s'opposer  à 'sa  production,  et  ceux  capables 
de  le  dissoudre  aisément,  méritent  de  filer  leur  attention. 


Par  M.  Bouis,  fils  aine y  de  Perpignan.  . 

'  4  "  •    ' 1  ",:  •     .•  :: 

Appelé  il  y  a  quelque  téMpS*  'par  1  autorité  judiciaire 
pour  constater  si  Al 'Vin fretofermait  des 'Substances  étran- 
gères à  sa  composite)**  naturelle,-] 'ai  fait  sûr  cet  objet  un 
rapport- que  je  pourrai-  plus  tard  publie*.  Ce  travail  m  ayant 
amené  k  rechercher  la  cause  d'une  modification  de  teinte 
présentée  par  ce  vin,  il  me  paraît  utile  de  présenter  quel* 
ques  obserèrftidta  frfr*  chtatistes  qui  peuvent  être  également 
appelés  pour  ëdmtatetfTahératitti  de  liquides  vineux.         ' 

On  a  proposé  diffiétens  moyens  peur  reconnaître  si  la 
couleur  du  vin  est  itàttorelle,  ou4  si  elle  a  été  modifiée 
par  l'addition  de  substances  propres  fr  en  rehausser  ou  à  en 
foncer  la  teinte:  Gelui  qui  Téfcssit  le  mieux,  et  que  Bf.  Che- 
vallier a  publié  îè premier,  feonsitteàr  faire:  virer  la  couleur 
du  vin!  au  moyen' d^nn  sous-carbmitftealcatrn:  Les  vins 
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rouges  purs  prêtaient  un*  teinte  verte  bien  prononcée ,  lors- 
qu'on examine  le  liquide  en  couches  minces  skrt'uti  Vaste  blanc 
qui  réfléchit  parfaitement  h  lùttuère,  tfchtfrs'qu^l  refte  pres- 
que toujours  une  marque  rougefttre  'loVsqd  où'  examine  le 
liquide  en  copches  un  peu  épbiœes,  et^Vrrilépfafcéentre 
Fœil  et  la  luiâièrfet  Bar  conséquent,  une  hiarilèrè  cbdvetîafcTé 
d'opérer  *poûr  apprécier  facilement,  et'tfvet'pWs  fféfcactt- 
tude,  1»  nuance  que  «le  vin  présente  en  le  traitant  ffertfa 
afcid*,  consiste  1  se  servir  de  U  usfce  â'fct^eM  efciployite  pai1 
les  négooians  en  vin,  e*  tons  simplement  de  ctiUlètt  Wà 
même  métal,  et  à  agit  sur  dfe  petites  quantité*.'  Eh  oftérafit 
avec  les  verres  ordinaires  à  réactift,  on  apprécie  difficile- 
ment de  légères  différences  de  feintes;  qui  sont  bien  sen- 
sibles sur  èm  vases  métalliques  blancs  et  bhriltans.  •  x  "\ 
.La  teinte  particulière  'que 'prend  le'  vlh*  rouge  par  aîWA 
traité,  est  bieé  dbttnOté'de  ceUequ!éprdttvé  le  Wito'tti 
contenant  des  marier*  .eètoratfteil  tfadditiotf.  .H>èèf'e%plèa* 
dantbien  difiMed*aoq*érir>  datas  toplttt  gtottrA  ftoultoe  èû 
cas, -d'après  ces  vifemens  de  Couleur  seulement;  des1  ifon- 
aéea  positives  aur  la  nature  de  la  substftntfe  qiit'k  m&Mtiêïà 
couleur  particulière  Ai  vin.  "  •'  *f  :   ••..u.1.11 

Les  vins  vipux,!  dits 'vins  Rancio  dtt  Jtoufcsitloh  J  *VW& 
vins  blancs  du  Midi ,  prennent  rarement  unfè  teinte  Vérté 
prononcée  avec  les  alcalis!,  quoiqu'ils-  soient  dans  cm  état 
pariait  <le  pureté/ Cala  doit  tenir  à  ce^utU'he  contifenftètu 
pas  ce  principe  de  la  matière  colorante  $éS  vtris,fquéTéé 
alcalis  foot passer  au  bleu ,  et  qui,  par  Son'- mélangé avec  le 
prkwipe  »jaune<d*  cette  matière  colorante,  dorine  le  ve¥è 
avec  les  fini  rouges  saturés  de'  potasse'  <*U  de  sonde.  H  est", 
d'après  eeb  ,  nécessaire  d'avoir  égard1,  l<*kqftt*ôtt  ëiafainfè'fé 
virement  de  couleur  ><futf  prend  du*vlh  fcVèfe  lés  iilcalis,  si  îée 
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▼in  s'est  dépouill*  par.  wftistà  on  agirant»**  ou  a'tt «•^na- 
turellement blanc.  . 

Des  Yipptnens  de  teint*, à  peu  prè*  stpnbfeUes  Ataïuciqu* 
produit  dans  les.,  vips.  l'addition  4e  matières  ootaantasy 
lorsqu'on  leatrato  p^r  la<piu^ad>PiMe  de  potasse  ouide 
W»^er^pi^n^^^^ve^l^rw*^pf^  woir  aJDuïéÀeea 
▼jps  de*  jgew^iwqutt  w>2  p^upoiwf^i,  on  le»,shlpre 
arpe  ce*  atealiq.  4ip*i  «ta  *Qule*Ub*ea,.tel*^ue  laoide«ulM 
furiqu*,,  ijpud*  flûrrçujet,  l'avide,  hydrocbkmqnfty  l'Élrta 
m^me^  mêlés,  à  du  vUt«oug£,Qn  petite  proportion^  «virent 
ta  couleur ,  luifonlgf^ndr^  ajfectJe  fjotasseupè  teinte  reto* 
laeée  trêsrpt<p)oira^*,f<nftt-à~f*it  dUtthct*  .de  la  cdufew 
▼erte  que  prenne*  m4pPM0Pn*pur,  égaleeaentaddiliobné  dm 
potasse.  Pareille;  nuewairiplaçéb  a'eJbsasnro  «%*eoi.dn*>W« 
pguge,  fuqu^i.p^a.ajqu^  u»^  m^iàre  ee^raaae'bUie, 
Ùt*  ttgrafele  par,  lq*  alcali*,  4V  un*  mattfi»  colwrdnte*  ipiftgej 
effile du caiapfctaidej*  raboutte» del^meille* psvertm^ 
pfc,  auquel  )w.a|ome^»iâitouné(M^otrtH>ÉBtedcat^  i 
. .  Ainsi. dow^p^^ela^eulifuei du. ^in  donne,  a*eq4é«9«NP 
ftripnatt  4e  j^tf^<o4*d*io4d*,jw*^ 
nuance  différente  de  celle  fourni  date  les  mâmes(ci»obfts<* 
tances  par.  to  xm  pW#  %4*  nffpeiit  coiklfiref  utfi.est.adUi- 
tionné  d'unp  «Mri^fWWfaa*e:étM^Q*e  *  c'est  «m  idpém* 
tiona  postérieur**  ,4'awily^  à  dominer 4i  «ette  «*ior**oq 
protyiAM  dup,prippjp#x)plan*nt  particulier,  ou  fleilaûifecH 
tion  d'un  autrf^pspftMtfJ*  coulai»  aotènle  dqniè*  \  .  >  <>*  ; 

Oi^  croit  awztgén^alejmi**)  d^p^èsr.d^jsetpseifftiemens 
iuftaota,  q\*e  dam  l**«pajK  yigftpblf*  méridioaptaKiOssf 
eepj  4e  diverse*  !**&'**  tim)tot»*l«ftt  et^*^  divers  .fruste*; 
pP^fW^f^^CP^*  4©*^ins.  L'ejtpérietk»  prouva 
quiin jjraod ponifeflr  dlM**  rvo^u^^njairtriaux,lïu:on.spp^ 
pose  appropriés  à  cet  objet ,  seraient  plutôt  nuisibles  que 
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favorables  au  succès  de  l'opération.  Dans  la  plupart  des  trai- 
tés.où  l'on  cite  les  substances  que  Ton  croit  usitées  pour  la 
coloration  artificielle  des  Tins  rouges,  on  a  négligé  précisé- 
ment d'indiquer  la  seule  matière  colorante  qui  soit  employée 
avec  quelque  succès,  si  ce  n'est  par  les  propriétaires  eux- 
.mêmes,  du. moins  par  les  commerçans  en  vin.  Je  veux  par- 
ler de  l'indigo,  qui  est  réellement  la  seule  matière  colorante 
usitée  quelquefois  pour  foncer  la  couleur  des  vins  rouges  : 
un  œil  un. peu  exercé  peut  soupçonner  cette  addition  à  la 
nuance  légèrement  violacée  que  présentent  les  vins  qui  eu 
renferment,  examinés  en  couches  minces  et  sur  leurs  bords 
dans  la  tasse  d'argent.  Ce  vin ,  ainsi  mélangé,  saturé  par  un 
alcali,  prend  une  teinte  vert-bleuâtre,  bien  différente  du 
vert  que  présente  le  vin  rouge  pur  dans  cette  circontance. 

Je  n'aurais  point  parlé  de  ce  moyen  de  coloration  que  le 
commerce  met  parfois  en  pratique,  si  je  n'avais  cru  conve- 
nable de  chercher  à  détruire  cette  erreur  trop  répandue, 
que  dans  le  Midi  oh  emploie  un  gfand  nombre  de  produits 
tinctoriaux  pour  augmenter  la  coloration  des  vins  qui  y 
sont  récoltés.  * 

Je  terminerai  cette  note  par  une  dernière  observation 
qui  contribuera ,  je  pense,  à  donner  des  documens  plus  po- 
sitifs sur  le  mode  de  fabrication  des  vins  méridionaux.  Une 
grande  partie  des  vins  du  Roussillon  (Pyrénées-Orientales) , 
les  vins  rouges  d'Espagne ,  principalement  ceux  de  la  côte 
de  Catalogne  et  des  autres  côtes  méditerranées  de  ce 
royaume ,  ne  manquent  point  par  la  couleur  ;  mais  exposés 
à  supporter  des  températures  assez  élevées ,  préparés  d'ail- 
leurs en  grande  partie  pour  le  commerce,  qui  s'en  sert  avec 
avantage  pour  le  coupage  de  vins  plus  légers  récoltés  dans 
des  régions  moins  chaudes ,  et  qui  les  transporte  à  de  gran- 
des distances  par  la  voie  de  terre  et  la  voie  de  mer,  on 
vi.  *4 
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èhttnchfe  à  tes  obtenir  de  manière  à  lès  préserver  de  toute 
«Itération  dans  les  diverses  circonstances  où  ils  peuvent 
être  placés.  Le  procédé  généralement  suivi  dans  ces  climats 
chauds  consiste  à  mêler  au  raisin ,  lorsqu'on  le  foule,  un 
peu  de  plâtre  (  environ  i  kilo  sur  4  où  5oo  kilo  de  ven- 
dangé); on  fait  cuver  le  tout  ensemble,  et  l'opération  sa 
continue  en  suivant  les  procédés  ordinaires  de  fabrication 
tles  vins  ronges; 

L'observation,  une  longue  pratique ,  ont  démontré  à  un 
grand  nombre  de  propriétaires  de  vignes,  que,  par  ce  moyen, 
on  Se  procure  un  vin  moins  sujet  à  s'altérer,  qui  tourna 
moins  facilement  à  l'aigre  ou  au  vert ,  qui  résiste  davantage 
aux  chaleurs  de  Tété,  que  du  même  vin  préparé  tan*  être 
additionné  de  plâtré. 

•  En  voyant  le  plâtre  agir  ainsi  comme  agent  Conservateur, 
on  èe  demande  quelle  est  l'action  de  ce  produit  naturel  dans 
cette  circonstance? quelle  influence  exerce-t-il  sur  lesdiffé- 
retos  principes  constituons  du  vin  ? 

Voici  quelques  essais  qui  pourront  modifier  l'opinion  des 
chimistes  sur  le  mode  d'agir  du  plâtre  avec  les  liquides 
vineux. 

M.  Vogel,  de  Munich ,  dans  une  note  qui  a  paru  dans  le 
Journal  de  Pharmacie ,  février  1 829,  s'appuyant  de  ses  expé- 
riences et  de  l'opinion  d'autres  célèbres  chimistes,  a  re- 
connu que  lés  sulfates  en  dissolution  dans  ce  liquide  avec 
des  produits  organiques  se  décomposaient  de  manière  à 
produire  des  hydrosulfates.  H2e  que  j'ai  pu  faire  d'expérien- 
ces avec  du  vin ,  ayant  agi  assez  longuement  sur  du  sulfate 
de  chaux,  ne  ta'a  point  amené  à  obtenir  des  résultats  ana- 
logues. Du  moins ,  du  vin  rouge  très-doloré,  de  la  récolte  de 
1829,  préparé  avec  des  raisins  saupoudrés  de  plâtrfe,  exa- 
miné cinq  mois  après  sa  décuvâison  ,  et  tenant  alors  en  dis- 
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.solution  une  aasez  forte  proportion  de  «ulfate  de  chaux,  se 
présente  point  dans  m  saveur  aucun  indice  de  la  formation 
d'un  hydrosulfate;  son  action  est  nulle  sur  une  pièce  ktl» 
•lame -d'argent;  en  le  disant  bouillir  seul,  ou  additionné  d'à* 
cide  suMtfrique,  dans  un  matras  auquel  est  adapté  un  tube 
-recourbé ,  plongeant  dans  une  dissolution  -d'acétate,  de 
•plomb,  les  vapeurs  qui  se  dégagent  ne  noircissent  nulle- 
ment cette  dissolution  ;  il  y  à  seulement  précipitation  d'un 
carbonate  de  plomb  tris*  blanc..  En  remplaçant  la  dissolu* 
iion  d  acétate  de  plomb  par  de  l'eau  de  chaux  ,on  obtient-du 
«carbonate  de  chaux,  que  1  acide  hydfoohlorique  redissout 
•en  entier ,  sans  produire  d'odeur  sulfureuse  appréciable. 

D'antre  vin  conservé  depuis  long-temps  dans  une  bon» 
teille  avec  un  grand  excès  de  plâtre ,  traité'  de  la  même  ush 
nière,n*a  point  fourni  de  dégagement  d'hydrogène  sulfuré. 

Peut-on  croire  que ,  par  la  réaction  du  sulfate  de  chaux 
sur  les  raisins,  il  s'est  formé  un  hydrosulfate  ,ieqnel  est  en- 
auite  successivement  repassé  à  l'état  de  sulfate?  C'est  encore 
difficile  à  admettre;  car  en  prenant  ce  vin  à  une  époque 
de  sa  préparation ,  il  ne  présente  pas  la  moindre  trace  de 
saveur  d'oeufs  pourris ,  caractère  trop  saillant  de  l'hydro- 
gène sulfuré  et  de  ses  combinaisons,  pour  qu'il  ne  tkt  point 
reconnu  jpar  les  dégustateurs  -en  vin;  ce  qui  deviendrait  im 
motif  puissant  pour  rejeter  de  la  pratique  un  mode  de 
conservation  qui  tendrait  à,altérer  même  légèrement  la  forme 
des  vins. 

S'il  ne  se  forme  point  de  l'hydrogène  aulforé  par  leçon* 
tact  prolongé  du  sulfate  de  chaux  avec  les  principes  consti- 
tuai du  vin ,  on  pourrait  croire  qu'il  s'est  formé  un  hypo- 
sulfite  ou  un  sulfite.  Pour  m'en  assurer,  j'ai  fait  concentrer 
fortement  du  vin  préparé  avec  des  raisins  mêlés  de  plâtre  ; 
il  n'y  a  point  eu  de  dégagement  appréciable  d'acide  sulfu- 

24. 
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reux.  Cette  expérience ,  répétée  sur  du  même  vin ,  addi- 
tionné d'acide  sulfurique ,  il  n'y  a  point  encore  eu  de  déga- 
gement sulfureux. 

Il  paraît  donc  probable  que  le  plâtre ,  dans  son  action 
conservatrice  du  vin,  fait  bien  constaté  par  l'observation 
des  propriétaires  de  quelques  contrées  méridionales,  ne 
réagit  point  sur  ce  liquide  de  la  même  manière  que  sur 
d  autres  liquides  tenant  en  dissolution  des  productions  or- 
ganiques. Le  sulfate  de  cbaux  agit-il  en  s'unissant  et  rendant 
insoluble  l'excès  de  ferment  ou  de  matière  glutineuse ,  et 
contribue-t-il  ainsi  à  la  conservation  du  vin,  comme  le. 
font  souvent  les  acides  libres  ajoutés  à  ce  liquide ,  comme 
le  fait  l'alun  ?  ou  bien  pcrd-il  une  portion  de  sa  base  qui 
s'unirait  à  de  l'acide  tartrique  pour  former  un  sel  insoluble? 
et  est-il  ramené  à  l'état  de  sulfate  acide,  agissant  alors  avec 
cet  excès  d'acide  libre?  Des  expériences  nouvelles  sont  né- 
cessaires pour  éclaircir  cette  question. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  apprécier  l'avantage  du  plâ- 
tre sur  les  autres  composés  qu'on  pourrait  employer  pour 
la  conservation  des  vins;  ce  sel  est  peu  soluble ,  sa  dissolu- 
tion est  à  peu  près  insipide;  on  ne  remploie  le  plus  souvent 
que  sur  des  liquides  qui  servent  habituellement  au  coupage 
d'autres  vins  moins  colorés.  Sa  propriété  conservatrice  n'est 
donc  point. accompagnée  d'autres  propriétés  trop  énergi- 
ques pour  modifier  sensiblement  la  saveur,  l'aspect  phy- 
sique, la  teinte  par  les  réactifs,  et  même  l'action  sur  l'éco- 
nomie animale  du  vin  qui  en  renferme. 
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NOTE 

Sur  un  fossile  humain  trouvé  dans  un  traversin  (i}près  des 
Martres-de-Veyre  ,  présentée  à  [Académie  royale  des 
sciences ,  le  3  mai  i83o  9par  M.  Jclià-Fontbhbiab. 

Existe-t-il  des  fossiles  humains?  Cette  question,  a  été. 
long- temps  débattue  infructueusement  par  les  .géologues  ef 
les  zoologistes.  Les  partisans  de  cette  opinion,  et  c'était  \p, 
petit  nombre ,  appuyaient  la  réalité  de  l'existence  des  ant\ 
thropoliles ,  i°  sur  la  pétrification  célèbre  trouvée  dans  les, 
schistes  calcaires  d'Ochniagen ,  surnommée  fhonime  témoins 
du  déluge  de  Schencbzer;  a°  sur.  des  squetyt^  humain* 
que  Ton  a  trouvés  à  la  Grande-Terre  (île  de  la  Guadeloupe), 
daqs  une  pierre  à  grain  serré ,  dont  la  nature  n  a  point  jéftt. 
déterminée  ;  3°  sur  les  ossemens  fossiles  humains .  trp^ea 
dans  un  rocher  des  environs  d'Aix  (a);  4°  enfin  iewvtendq, 
homme  fossile  trouvé  dans  un  grès  de  Fontainebleau  ,  ren^ 
versé  en  partie  sur  un  cheval  également  pétr\fie\  Von  sç  rap-» 
pelle  que  lorsque.  M,  Barruel  annota,  d'après  ^on-anal^se^, 
«  qu'il  était  évident  pour  lui  que  cette  pétrification  était 
»  les  restes, d'un  oorpshun^aial  »  des  géplpgyçs  çtdeAzoplp- 
gistes  célèbres ,  parmi  lesquels  nous  nous  bornerons  A  citç? 

(i)  Le  trayerstn  est  un» calcaire  compacte  cellulaire,  dont  l'aspect 
est  tantôt  comme  carié ,  et  tan  lot  offre  des  cavités  de  forme  venuicu* 
lée  ,  plus  ou  moins  perpendiculaires  au  plan  des  assises  qui  en  spot 
formées.  Otf  attribué  ces  cavités  vermïcuïalrdi  au  dégagement  de  gaz 
qui  tenaient Driginairemeni  la  matière  calcaire  en  dissolution. 

(j)   Happellins  et  Hemkel ,  Flora  Saturnisans. 
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MM.  Cuvier,  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Bory  de  Saint-Vin- 
cent ,  etc.,  forent  bien  loin  de  partager  cette  opinion.  Té- 
moins de  cette  dissidence  d'opinions,  MM.  Chevallier, 
Payen  et  moi ,  cherchâmes  à  reconnaître  si  la  chimie  avait 
pu  fournir  dj§  armes  à  Terreur ,  ou  bien  si  nous  pourrions 
établir  pins  de  concordance  entre  les  résultats  de  l'analyse 
chimique  et  tfe»  longues  études  des  géologues. 

M.  Barvuei  avait  déjà  établi  ttùnfae  tin  pomt  fondamen- 
tal un  fait  d'ailleurs  bien  reconnu ,  que  le  phosphate  de 
chati*  est  indestructible  comme  le  globe.  Nous  avions  donc 
ë  èxamfrtér ,  dtitreïa  (conformation ,  ta  structure  dudit  fos- 
sfrfe  J  V existence  de  ce  phosphate  de  chaux  et  de  la  matière 
animale.  Qtrefie  ftit  notre  surprise  de  ne  trouver  dans  nos 
diverr  essais  sur  plusieurs  échantillons  que  Fun  de  nous' 
(M.  Payerr)  avait  détachés  du  fossile,  aucun  atome  de  phos- 
phate de  drèiûtf  '7  mais  dans  tous/  comme  dans  le  grès  or- 
dinaire de  Fontainebleau,  des  tfacerf  de  matière  animale. 
Ifwre  frftatyse;  dont  M.;Barruel  a  lotie  la  rafepridiïôriyltot 
lue  à  l'Académie  royale  des  sciences  par  M.  le  baron  Cuvler, 
et  publié  clans  le  Feuilleton  littéraire ,  etc.  (i).  Depuis ,  sur 
huit  échantillon^  examinés  par  MM.  Thénard  et  Yauquelin/ 
sept  ite  leur  donnèrent  aucune  trace  de  phosphate  Calcaire, 
bien  que'ces'savans  chittitetes  eussent  employé  des  réactifs 
très-sensibîès; ,  d'un  effet  certain ,  et  dorit'les  premiers  ils  in: 
diquaient- l'usage.  Depuis',  le  fomte  du  long  rocher  a  été 
èôndâmné,  s&tW  appel ,  à  Redevenir  grès  de  Fontainebleau. 

ïfàïiïiéè  suivante , "dans  une  excursion  que  je  fis  dans  le 
midi  de  la  France ,  j*eus  occasion  de  découvrir,  près  de 
Narbonne,  un  banc  de  soufre  natif,  et  d'en  présenter  des 
échantillons ,  ainsi  qu'un  os  fossile,  que  je  sjQupçopjiais  être 

(i.)   10  août  i&ib 

Digitized  by  VjOOQ  1C 


DS  FJftABjyACXX  *T  D£  TOJLICOLOClf.  fy  5, 

la  tête  d'u*  huniér^u  hum^ù?.  Çjb  fut  doue  aveeeuiaol  de 
plaisir  qpe  de  surprise  que,  trois  ans  apr^s ,  j'eppria  que. 
mon  jeune  et  savant  qmi,  M.  Tournai  61$,  venait  de  dé- 
couvrira deu*  Ueues  de  là  des  cavernes  à  ossemeos  fossile* , 
pariai  lesquels  il  en  avait  reconnu  d'humains.  Bientôt 
après ,  MM.  de  Christol  et  de  Serres  confirmèrent  cette  dé- 
couverte par  celje  qu'ils  firent  d'ossemeus  ^emblebles  dans 
les,  otverne*  à  ossemeps  fossiles  du  Vigen.  Divers  mémoires 
ont  été  adressés  sur  ce  sujet }  l'Académie  royale  des  sciences, 
qui  en  a  commis  l'exameq  à  Hionorabie  A4.  Cordier.  Presque 
en  niême  temps, deux  pouces  furent  adressées  à  1*  Académie* 
des  sciences  de  ClermontrFerrand,  par  MM»  Bravard  et 
Croiaet,  sqr  du  fossile  humain  trouvé  dans  un  traversin  > 
près  des  Martres-de-Yeyre.  Par  suite,  une  çoeunission  p 
composée  de  MM,  Pigherix,  Taichaud  et  A.ubergieft,  fy 
un  r^ppprt  à  cotte  Académie ,  qui  vient  d'être  publié  dens. 
les  4 finales  spieaUfiqms  de,  VAw&gufi ,  avec  des  planches, 
représentant  ces  os  (janvier  i83o).  I*  plu*  grande  partie  de 
ces  Qssemens  furent  jetés  dans  un  four  à  chaux;  et  tous  au- 
raient eu  le  même  sort ,  si  ML  Bonjour ,  maire  des  Martres,, 
ne  sç  fût  empressé  de  faire  recueillir  avec  soin  tout  ce  qui 
avait  échappé  à  la  destruction.  M.  Bravardse  rendit,  sur  les 
lieux  ,  les  explora  ,  et  soumit  ces  ossemeus  à  ses  investiga- 
tions. Parmi  ceux  que  conserve  M.  Bonjour,  la  commission 
précitée  a  reconnu  une  portion  considérable  d'un  fémur 
droit  d'adulte,  vu  par  sa  face  postérieure.  Plusieurs  par- 
ties manquent  à  l'extrémité  supérieure  de  l'os  ,  savoir  :  la 
tête,  le  grand  et  le  petit  trochanter  ;  la  saillie  en  forme  de 
bourrelet  qui  se  porte  de  lune  à  ÏW\rq  <Jp  ç$s  rçpj  j^en^s  , 
et  qui  tfffiite  de  ce  côté  le  col  f]e  l'os^  \p  fojtf  tfpérieur 
de  cft  çolf  Le  corps  est  obliquement  fracturé  dl  W  f*<*  an~ 
térieure  à  son  bord  postérieur  y  et  le  fragment  s*  termina 
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ud  peu  au-dessous  de  la  bifurcation  de  la  ligne  âpre;  le 
bout  inférieur  dépasse  de  quatre  pouces  la  pierre  de  tra- 
versin dans  laquelle  il  est  empâté.  MM.  les  membres  de  la 
commission  donnent  une  description  très-étendue  de  ées 
os  ,  que  nous  passerons  sous  silence,  pour  ne  nous  occuper 
que  de  leur  analyse. 

Ces  os  sont  d  un  blanc  jaunâtre  sale  ;  leur  texture  plus 
compacte  et  leur  pesanteur  plus  grande  que  les  os  ordinai- 
res ;  ils  happent  fortement  à  la  langue. 

Cinq  grammes  trois  décigrammes  de  ces  os,  préalable- 
ment desséchés  à  une  chaleur  convenable,  ont  été  chauf- 
fés au  rouge  dans  un  creuset  d'argent';  ils  sont  devenus 
noirs  ,  ensuite  blancs ,  en  donnant  lieu  au  dégagement 
d'une  vapeur  empyreuma tique  et  ammoniacale  ;  ils  ont 
perdu  1,200. 

Voici  maintenant  les  résultats  de  cette  analyse  faite  par 
M.  Aubergier ,  que  nous  ferons  suivre  de  celle  de  M.  Bra- 
vard.  Cinq  grammes  trois  décigrammes  leur,  ont  donné  ? 

Phosphate  de  chaux.    .' 2,964      ' 

Carbonate  de  chaux.    .    . 1,000 

Gélatine  ou  matière  animale 1,200 

Phosphate  de  magnésie 0,100 

Alumine,  fer  et  manganèse; o,oo5 

Silice .  0,001 

Perte o,o3o 

5,3oo 
Analyse  de  M.  Bravard. 

roo  parties  lui  ont  donné  : 

Phosphate  de  chaux ,  45>3o 

Carbonate  de  chaux. £6>io 

Srlicei 1.00 
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Alumine.    . 4>7° 

Magnésie o,5o 

Matière  animale      \ 

Oxide  de  fer  J  *  Traces' 

Eau  et  perle a,4° 

ioo,ao 

Quelle  que  soit  la  différence  qui  existe  entre  ces  deux 
analyses,  elles  s'accordent  cependant  sur  le  point  essentiel  : 
c'est  que  le  phosphate  de  chaux  forme  la  partie  la  plus  con- 
sidérable de  ces  os.  D'après  les  recherches  de  la  commission 
sur  le  changement  de  lit  de  l'Allier ,  elle  pense  qu'il  serait' 
imprudent  de  faire  remonter  au-dé]b  de  deux  mille  ans  la 
date  de  l'enfouissement  de  ce  squelette  humain. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'existence  du  phosphate  calcaire  en 
si  grande  quantité  dans  ces  ossemens  justifie  complètement 
l'opinion  que  MM.  Chevallier ,  Payen  et  moi  avions  émise 
sur  le  prétendu  fossile  du  long  rocher  de  Fontainebleau. 


NOTICE 

Sur  te  caoutcJiouc  et  sur  son  emploi  dans  tés  arts. ,  et  spécia- 
lement sur  les  nouveaux  tissus  élastiques  de  MM.  Rattier 
et  Gttibal  ;  par  M.  Achille  Richàed. 

Le  caoutchouc  est  une  substance  végétale  dont  on  a  long- 
temps ignoré  l'origine.  LaCondamine  est  le  premier  qui,  en 
1736,  donna  quelques  détails  sur  cette  substance  pendant 
son  voyage  au  Pérou.  Plus  tard  on  découvrit  dans  les  fo- 
rêts de  la  Guyane  française  l'arbre,  qui  produit  cette  ma- 
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tière  ;  et  Aublet ,  en  1758  ,  en  publia  la  description  et  la 
figure,  sous  le  nom  à'Hevea  guyannensis  ,.dap*  son  histoire 
des  plantes  de  la  Guyane.  Cet  arhre  fa.it  partie  de  la  famille 
des  euphorbiacées.  Toutes  ses  parties  sont  remplies  d'un  suo 
blanc  et  laiteux  qui ,  en  se  condensant ,  fbrnaç  le  caout- 
chouc 

Jusqu'à  présent  l'industrie  n'avait  profité  que  d'une  seule 
de*  deux  propriétés  le*  plus  remarquables  du  caoutchouc  , 
son  imperméabilité  par  l'eau  et  le*  ga*;  oq  n'avait  point  en- 
core cherché  à  tirer  parM  dç  Vçxtrêfne  élasticité  dont,  il, 
jouit*  G  es*  ce  que  viennent  de  faire ,  et  avec  mu  plein  sgç- 
c^s ,  JâWL.  fottier  et  Quibft} ,,  qui ,  dès  le, mois  dac^re  de> 
l'année  dernière,  ont^enu  un  brevet  d'inventyop  pour 
cette  nouvelle  branche  d'iqdustri/e  (j)<  A,  l'aide  fTijn  dissoir 
vant  jusqu'alors  iousilé  %  et  par  une  suite  de  procédés  aussi 
ipgéuieu*  que  nouveau* ,  ces  habiles  fabricant  sont  parve> 
nps,  à,  filer  le  caoutchouc ,  et  à  obtenir  des  fils,  fanx,  \U  va- 
rient à  volonté  1*  finesse  ou  la  force»  Ces  fils,  recouvert* 
d'autres  matières  textiles,  tels  que  soie  ,  laine,  coton  ou 
lin,  sont  ensuite  convertis  en  tissus  souples,  légers  r  et  d'un» 
élasticité  vraiment  extraordinaire,  car  elle  ne  fait  rien  per- 
dre au  tissu  de  sa  force  et  de  sa  résistance. 

Cette  belle  découverte  nous  paraît  devoir  offrir  les  plus 
hwtewqi  applictôw*  pour  l'industrie.  £u  effet  >  )«f  tissus 
de  eiowtohQuo  l'emppfteot  su?  les  élastique*  de  métal  par 
une  foule  d'avantages.  Ainsi ,  ces  derniers  oui  1  u>can?élû<nt 
de  s'oxider  par  l'effet  de  l'humidité ,  et  ceux  qui  sont  faits- 
avec  les  fils  de  laiton  se  couvrent  de  vert-de«gris.  Dana  la 
fabrication  dea  bretelles,  des  ceinture»,  4es  jarretières ,  e» 


(1)  C'est  déjà  à  ces  habile»  fabricans  qu'on  doit  les  tissus  rendus- 
imperméables  a  l'eau  el  à  1  air,  au  moyen  du  raoutrueuc.  . 
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U«  mot  de  toutes  les  parties  de  rhafcilkmeut  qui  doivent 
être  immédiatement  appliquées  sur  la  surface  du  corps,  et 
qui  par  conséquent  doivent  être  souvent  exposées  à  l'ac- 
tion de  la  sueur,  l'emploi  des  tissus  de  caoutchouc  est  in- 
contestablement préférable»  Il  j  a  plus,  leur  élasticité  est 
beaucoup  plus  grande  que  celle  des  élastiques  en  spirales 
métalliques,  qui,  lorsqu'on  les  tire  trop  fortement,  peuvent 
perdre  la  propriété  de  revenir  sur  eux-mêmes, 

Uq  autre  avantage  encore,  c'est  qu'on  peut  former  avec,  te 
caoutchouc  filé  des  tissus  élastiques ,  suivant  les  deux  sens 
de  la  longueur  et  de  la  largeur ,  ou  suivant,  un  seul  sens,  à 
volonté* 

La  chirurgie,  et  surtout  Van  du  hancfagiste  et  du  fabri- 
cant de  corsets  ,  trouveront  dans  oes  tissu*  nouveaux  un 
puissant  auxiliaire,  Ainsi,  on  pourra  *e  servir  de  bandes 
élastiques  pour  la  compression  des  tumeurs  qui  demandent 
une  action  toujours  la  même  ,  comme  les  tumeurs  anévris* 
wle*f  les  hernies,  et  principalement  les  hernies  ombilicales. 
On  pourrait  même  Caire  entrer  ces  bandes  élastiques  dans 
les  appareils  propres  à  contenir  les  membres  fracturés, 
pafce  que,  &  cause  de  leur  propriété ,  ils  pourraient  suivre 
en  quelque  sorte  le  gonflement  de  la  partie  dans  son  accrois* 
sèment  et  sa  diminution  graduelle. 

Quels  avantages  ne  retirera-t-on  pas  encore  de  ces  tissus 
pour  la  fabrication  des  ceintures  destinées  à  soutenir  le 
ventre  dans  la  grossesse  ou  les  cas  analogues  !  Celles  qu'on 
a  faites  jusqu'à  présent  avec  des  élastiques  métalliques  sont 
lourdes  ,et  fatigantes  pour  le  malade ,  et  n'ont  pas  cette  sou- 
plesse, cette,  légèreté  que  posfèdeut  les  nouveaux  twus  d* 
MM^  JUt^r  e|  Gujbal. 

jLesfU*  de  caoutchouc ,  rev&us  de  soie  ou  de  coton ,  sont 
tellement  flexibles,  qu'on  peut  en  fabriquer  des  bas  pu  de* 
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guêtres  qtfi,  par  la  compression  uniforme  et  constante  qu'ils 
exercent  dans  tous  les  sens ,  doivent  être  préférés  aux  bas 
de  coutil  ou  de  peau  dont  se  servent  fréquemment  les 
personnes  affectées  de  varices. 

On  peut  donner  aux  tissus  de  caoutchouc  une  solidité 
telle  que  de  larges  bandes  de  ces  tissus  peuvent  servir  à  fa- 
briquer des  éangles  pour  les  chevaux;  sangles  qui  ont  cet 
immense  avantage ,  que ,  sans  gêner  les  mouvemens  de  res- 
piration de  l'animal ,  elles  se  resserrent  ou  se  dilatent 
d*elles-mêmes ,  suivant  qu'il  en  est  besoin. 

Nous  ne  pouvons  indiquer  ici  tous  les  cas  dans  lesquels 
les  tissus  élastiques  peuvent  être  utiles;  c'est  aux  fabricans, 
c'est  à  l'industrie  à  mettre  à  profit  la  belle  découverte  de 
MM.  Rattier  et  Guibal,  en  employant  leurs  ttesus  dans 
toutes  les  circonstances  où  leurs  éminentes  qualités  doivent 
leur  faire  accorder  la  préférence  sur  les  autre»  tissus  ana- 
logues. 

Déjà ,  dans  leur  fabrique  de  tissus  imperméables ,  ils  ont 
ouvert  de  vastes  ateliers ,  où  les  nouveaux  tissus  élastiques 
sont  fabriqués  en  abondance  ;  et  dès  ce  jour  les  produits 
de  cette  nouvelle  industrie  peuvent  être  livrés  pour  les 
besoins  des  fabricans. 


SOCIETES  SAVANTES. 

Institue.  •  ■  i. 

Séance  du  3i  rhaL  MM.  Robiquet  et  Boutron  adressent 
)  l'Académie  un  second  mémoire,  ayant  pour  titre  :  Nouvelles 
expériences  sur  les  amandes  arriéres  et  sur  VhuiU  Volatile 
qu'elles  fournissent.  Les  principaux  résultats  de  leur  tra- 
vail sont: 
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i°  La  coiîTersion  totale  de  l'bi^ile  volatile  d'amandes 
amères  en  acide  benzoïque,  par  suite  de  son  exposition  au 
contact  de  l'air,  ou  «pus  des  cloches  remplies  d'oxigène; 

a°  La  non- préexistence  de  l'huile  volatile  d'amandes 
amères  dans  le  fruit,  et  la  preuve  que  l'eau  est  nécessaire 
à  sa  formation; 

3°  La  non-préexistencé  de  l'acide,  benzoïque  dans  l'huile 
volatile  d'amandes  amères,  et  la  preuve  que  l'air  ou  l'oxigène  , 
sont  indispensables  à  son  développement; 

4°  La  découverte  d  une  matière  cristalline,  particulière, 
blanche,  inodore,  inaltérable  à  l'air,  d'une  saveur  amère, 
semblable  à  celle  des  amandes ,  très  soluble  dans  l'alcool ,  et 
cristallisant  par  le  refroidissement  en  aiguilles  courtes, 
•brillantes  et  répandant,  i°  quand  on  la  chauffe  dans  un 
tube,  une  odeur  agréable  d'aubépine;  a°  quand  on  la  chauffe 
avec  une  solution  de  potasse  caustique,  une  odeur  ammo- 
niacale. MM.  Robiquet  et  Boutron  ont  nommé  cette  sub- 
stance am ygdaline  ;  r    .  .     . 

5°  Enfin  la  supposition  que  l'amygdaline  est  l'unique 
cause  de  l'amertume  des  amandes  amères  et  un  des  élémens 
qui  constituent  leur  huile  volatile.  Commissaires:  MM.  Thé- 
nard  et  Sérqllas. 

M.  Quoy  est  nommé  correspondant  dans  la  section  de 
Zoologie. 

M.  Wallich  est  nommé  également  correspondant  dans  la 
section  de  Botanique. 

1  M.  Dumas  présente  un  mémoire  sur  une  substance. nou- 
velle qu'il  nomme  axarnide;  nous,  en  donnerons  un  extrait. 
-  M.  Chevallier  annonce  que  M.  Redouté  a  employé  avec 
succès  son  procédé  pour  nettoyer  les  façades  du  palais  de 
l'Elysée  et  de  la  maison  de  M.  Froidefond-de-Bellisle. 

La  commission,  pour  le  prix  relatif  aux  arts  insalubres, 
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a  reçu  trente-quatre  mémoires  ou  ouvrages;  elle  propose 
.  de  décerner  un  prix  de  8,000  fr.,  à  titre  <Je  récompense  et 
d'encouragement,  a  M.  Aldini  pour  ses  procédés  Contre  l'in- 
cendie. Adopté» 

L'Académie  nomme  trois  candidats  pour  la  place  vacante 
de  secrétaire  perpétuel  par  la  mort  de  M.  le  baron  Fourrier"; 
ce  sont  MM,  Arrago,  Puissant  et  Becquerel. 

Société  philomatique. 

Siance  dmS  mai  i83o.  M.  Breschet  donne  verbalement 
1  analyse  d'un  mémoire  sur  l'organe  auditif  des  reptiles,  efc 
cite  divers  faits  susceptibles  d'être  employés  pour  et  contre 
la  théorie  des  analogues  de  M.  Geoffroy  Saint»  Hilaire. 

On  pouvait  croire  jusqu'ici,  que  partout  où  il  existe  dos 
canaux  semi-circulaires,  ces  canaux  étaient  au  uombre  de 
trois;  il  n'en  est  pas  ainsi»  Le  Proté,  animal  si  singulier  sous 
bien  d'autres  rapports,  ne  présente  qu'un  seul  canal  semi- 
circulaire;  l'oreille  de  cet  animal  est  très  simple;  le  Proté 
n'a  pas  d  appareil  tympanique,  ni  rien  qui  ressemblé  à  une 
oreille  externe;  tout  est  réduit  cbez  lui  à  une  oreille  interne^ 
imparfaite,  renfermée  dans  deux  capsules  osseuses  .sur  les 
côtés  du  cr4ne,  comme  chez  les  Lamproies. 

Le  canal  unique  dont  est  pourrae  l'oreille  <du  Proté 
correspond  au  canal  semi-circulaire  des  autres  animaux.    .  . 

Parmi  divers  détails  sur  l'oreille  de  l'Emysconcentrica, 
M.  Breschet  indique  le  fait  curieux  d'un  osselet  de  l'unie  qui 
traverse  par  le  milieu  un  gros  sinus  veineux  :  c'est,  ajoute*- il, 
un  indice,  un  rapprochement  de  ce  qu'on  observe  dans  les 
cétacés,  qui,  comme  l'Emys  concenbrica,  vivent  dan»  l'eau; 
c'est  donc  le  milieu  aquatique,  dans  lequel  vit  l'animal,  qui 
semble  exiger  la  présence  du  sang  dans  le  tympan. 

Dans  l'oreille  interne  de  rfitnysconcentrica,  trois  canaux 
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semi-circulaires  sont  recouverts  par  la  substance  osseuse,  et 
situés  directement  au-dessus  du  bulbe  ou  vestibule  mem- 
braneux, etc. 

Personne  encore  n'avait  parlé  d  un  limaçon  chez  les  Ché- 
loniens;  cependant  il  existé  chez  eux  une  pièce  qui  repré- 
sente cette  partie  de  l'oreille  interné;  cette  pièce  est  carti- 
lagineuse, offre  un  peu  plus  d'un  tour  de  spirale ,  autour 
d'une  espèce  de  caluuielle,  et  reçoit  un  filet  nerveux  propre. 

Des  figures,4iu  trait  et  coloriées,  accompagnent  le  mémoire 
de  Itt.  Breschet,  et  représentent  les  diverses  parties  des  or- 
ganes auditifs  du  Proté  et  de  l'Emys  concentrica. 

MM.  Guyot  et  Âdmyrahd  donnent  lecture  d'un  mémoire 
relatif  aux  différons  modes  d'action  de  différens  corps  sur  le 
sens  du  goût  et  des  mêmes  corps  en  différentes  parties  de  la 
cavité  buccale.  (Nous  donnerons  un  extrait  de  ce  mémoire.) 

M.  Larrey  dit,  à  l'occasion  du  mémoire  précédent,  qu'un 
homme  privé  de  la  langue  distinguait  les  saveurs  à  L'entrée 
du  pharynx  et  aux  arrière-narines. 

M.  Breschet  fait  observer  que  le  nerf  glosso-pharyngien 
envoie  des  branches  au  voile  du  palais;  les  auteurs  répliquent 
qu'ils  n'ont  pas  trouvé  dans  la  dissection  ces  nerfs  sur  les 
points  où  le  voile  du  palais  est  insensible.         * 

M.  Sérullas  annonce  qu'en  continuant  ses  recherches  sur 
les  combinaisons  de  l'acide  iodique  et  des  alcalis  végétaux, 
il  a  été  conduit  à  produire  les  combinaisons  de  ces  mêmes 
alcalis  avec  l'acide  chlorique;  tous  s'unissent  à  cet  acide,  et 
les  composés  salins  qui  en  résultent  sont  très-remarquables 
par  la  beauté  de  leurs  formes  cristallines  et  presque  tous  par 
1  éclat  de  leur  blancheur. 

La  morphine  elle-même,  dont  l'action  décomposante 
s'exerce  si  promptement  et  avec  énergie  sur  l'acide  iodique, 
se  combine  parfaitement  avec  l'acide  ditorique,  pour  rtôYmer 
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naissance  à  un  chlorate  de  morphine,  en  longues  aiguilles 
.dont  l'aspect  approche  beaucoup  de  celui  de  l'acide ^ben- 
zoïque.  Ce  qui  ajoute  un  grand  intérêt  à  la  Recouverte 
de  cette  dernière  combinaison,  c'est  que  le  chlorate  de 
morphine  est  décomposé'  par  l'acide  iodiqtie,  et  qu'il,  y  a 
séparation  d'iode  comme  par  la  morphine  et  ses  autres  sels. 

Société  de  Pharmacie. 

Séance  du  12.  M.  Guibourt  annonce  qu'il  a  reconnu 
que  du  musc  contenu  dans  des  peaux  avait  été  falsifié  par  le 
dédoublement  d'une  partie  de  la  peau  et  par  l'introduction, 
dans  la  partie  dédoublée,  formant  cavité,  de  la  colle  de  peau 
d'âne.  M.  Guibourt  a  aussi  reconnu  que  les  poches  du  musc 
n'étaient  qu'une  dépendance  nécessaire  du  canal  de  la  verge 
de  l'animal.  s 

M.  Sérullas  présente  au  nom  de  M.  Gourdon ,  pharmacien- 
major  de  l'expédition  d'Afrique,  un  sparadrapier  perfec- 
tionné. 

M.  Corriol  lit  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Berthemot 
un  procédé  pour  la  préparation  du  cyanure  de  zinc.  Ce  pro- 
cédé est  analogue  à  celui  employé  par  MM.  Chevallier  et 
Deleschamps  pour  la  préparation  du  cyanure  de  mercure, 
V.  les  premiers  n°f  de  ce  journal  pour  i83o. 

M.  Hottot  présente  à  la  Société  un  échantillon  d'une 
gomme  insoluble,  ayant  l'apparence  de  la  gomme  ordinaire; 
il  s'en  trouve  dans  le  commerce  de  la  droguerie  des  quan- 
tités assez  considérables. 

M.  Auguste  Delondre  est  nommé  membre  résident  de  la 
Société. 

M.  Pallas  est  nommé  membre  correspondant. 

ParU.-—  Imp.  de  Félix  Locçmv,  rue  N.~Dame~det-Victoirct,  n   16. 
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ANALYSE 

Des  eaux  minérales  de  Saint- AUyre  de  Jaude^par  SI.  Vau- 
qublih  ;  précédée  d'une  description  de  la  fontaine  cCAl- 
fyre ,  par  A.  CafitAixin  .(i). 

Le  grand  nombre  de  mémoires  publiés  par  le  célèbre 
chimiste  dont  nous  déplorons  la  perte,  a  pu  faire  croire 
que"  tout  ce  <jue  Vauquelin  avait  fait  ou  observé  avait  été 
publié  dans  les  journaux  scientifiques.  Il  n'en  est  cependant 
rien  ;  et  la  mort  de  Vauquelin ,  à  un  âge  pçu  avancé ,  a 
privé  les  savans  de  la  connaissance  de  document  de  faits 
particuliers,  que  Vauquelin  n'avait  pas  faif  connaître,  ju- 
geant ces  faits  de  trop  peu  d'intérêt  pour  le?  publier  sépa- 
rément, et  espérant  les  lier  à  d'autres  faits  exposés  dans  ses 
mémoires.  C'est  dans  ce  but  que  déjà  ces  mémoires  avaient 
été  copiés  à  mi-marge  par  plusieurs  de  ses  élèves;  mais  la 
mort  qui  vint  le  surprendre  l'empêcha  de  contfnuer  un  tra- 
vail qu'il  avait  déjà  commencé  (a).  Parmi  les  matériaux  sur 
lesquels  M.  Vauquelin  se  proposait  de  revenir ^  se  trouvait 
l'analyse  de  l'eau  d'une  fontaine  pétrifiante,  la  fontaine  dé 
Saint" AUyre ,  à  Clermont-Ferrand ,  Puy-de-Dôme.  Les  dé- 
tails de  cette  analyse  faite  en  1799 ,  lors  d'un  voyage  que 

(1)  AUyre  s'écrit  avec  un  ou  deux  //. 

(a)  Le»  mémoires  de  Vauquelin  étaient  été  extraits  des  divers 
journaux  scientifiques ,  par  MBf f  Cfavalljev,  Roftpe^et  Lassaign*,' 
Ces  méiBfires ,  sur  quelques-uns  desqueb.exis^en^jle^^npiiBS  narft 
ginales  de  la  main  de  Vauquelin,  ont  été  vendus ,  et  on  ne.  sait  dans 
les  mains  de  qui  ils  sont  tombés.  f 

VI.  SL& 
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Vauquelin  et  Fourcroy  fireatin  Auvergne,  fusent  recueil» 
lis  par  M.  Penissat,  docteur  en  niédecine  et  pharmacien  eu 
chef  des  hôpitaux  de  Clermont-Ferrand ,  qui  accompagna 
Vauquelin  dans  ses  courses  scientifiques ,  et  qui  recueillit 
les  notes  des  expériences  faites  dans  ce  voyage. 

Lgs  détails  de  cette  analyse  restèrent  d'abord  entre  les 
inains  de  M.  Penissat,  qui  permit  à  M.  Devauréi*,  àori  élève, 
d  en  prendre  copie.  M.  Devaureiifc  ayant  perdu  ces  notes ,  il 
voulut  bien  nous  confier  son  manuscrit  pour  en  prendre 
copié.  Ce  manuscrit  nous  à  paru  authentique,  car  il  est  en 
tout  conforme  avec  une  seconde  copie  qui  a  été  prise  sur 
un  autre  manuscrit  existant  à  Clermont-Ferrand ,  manuscrit 
qui  a  été  copié  par  le  fi f s  d'un  de  nos  collègues,  M.  Àuber*» 
giér,  phàrmacten  distingué  de  cette  ville. 
"C'est  encore  à  la  complaisance  de  M.  Aubergier  fils,  élève 
de  son  père,  qde  nous  devons  tous  les  renséign^emens  qui 
nous  ont  permis  de  faire  précéder  l'analyse  de  l'eau  de  là 
fontaine  Saint- Aflyre  d'une  description  des  lieux,  qui  sont 
toujours  Visités  par  les  sa  vans  y  les  naturalistes  et  les  voya- 
geurs. •  '     '\ '  \  "     '■        »    '    • 

Ces  'détails  sont  de  la  plus  grande  vérité,  et  ils  nous  ont  rap- 
pelé'ce  que"  no  lis  avions  vil  et  admiré  en  1827,  lorsque 
nous  fanes  lé*  voyage  d'Auvergne,  dans  lé  bût  <f examiner 
lès  eaux  minérales  thermales.  " 


iDescriptioà  de  là  fontaine  de  SainUAllyre. 

Au  nord 'OU est  «te  la  viHe  dô>C^ermom(  Auvergne),  dans 
le  fond  dé  lfr  vallée  eu  coule  le  Tuisfeau  de  Tirètaihe,  et 
dkni  un  efrclos  faisant  anciennement  partie  deTTabbaye 
éè'Saînt-Àïfyré,' se  trouvent  des  sources  d'eau*  minera- 
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ks  (i )  quiydepuis  dé*  tiède* ,  déposent  des  massfes  énorme» 
de  matière*  terreuses.  ■   »       .«..>.■.•>  t 

Ce*  eau*,  qui  MturdéntftU  ycnw  de  jonction 'du  tûf  ?ol* 
canique  qtii  boBSritue  te  taohttàate*ur  lequel  est  bâtie  la  tilhr 
doClennofrf  (a)  et  de*  ooutrhetf  calcaires  qtri  ftiftfrent!  1&! 
menUtffùtoèês  détéè  et  de  Ck&ntMrgnes ',  6e  inontrem  sur 
différons  points ,  et  se  divisent  en  plusieurs  filets.  Qfeel~ 
ques'ititii  abandonnés  à  leur  cours  naturel,  vont  teirtéler 
aux  eau*  tiu  ruisseau  qtii  lesatoisine,  et  *ttr  le»  tards  dti+» 
quel  on  remarque  uw  grand  hotnbce  de  rocbers  qui  résul- 
tent de»  dépôts  formés  ou  qae  forment  ees  sources;  te*  deo* 
principale*  source»  qui  jaillissent  dans  la  propriété  de 
MM.  Clément  et  Doucet,  sbwt  seules  mises  à»  profit,  soit 
pour  iîukagtf  médical ,«  soir  pdur  produire  des  irttfrustaliôîis 
qui  sont>o£ferter  à  la:csnNMtcé>de»iMcturalistea>  ei  qutsoui 
fltfeetée*<par  la  plupart  des  ~wy*getir*  qui  vteitèfct  le*  ëàte* 
deSaint-Aflyte.'     •         *'».«''  "  •  »»  '••■-  ■  *'••■  ■  «  «'»•  "■'• 

Si  Kon  m  ei-oit»  A  vi*tM&%i*<tiâd4ifr  Orties ,  ces  éfti*  tor* 
itiientétéabfrefehadminiiiiré^'W  lioiâstftts}  toàitf  tfè^rfli 
lo*$ -temps  ce  mode  tfeqifAdi^tesi  'ttbândôhh^  et  dif  }u* 
r*cour»>au*  ea«à>d*&Mt*ÀMyri^qtie<ptftii<  Pusâge  externe.  * 

»;•,,'■•■ bJ! 21;  w»->   ■■•-,'  •»  >    i  j-    ■    '   '»'■">• 

(r)  Ces  sources,  si  Ton  en  croit  lé  Bictionriùire  Kydrologique  de 
la  Pràhte,  jfrobtlé  éri  ifj* ,  onr  Ai  Visitent  cause*  àe  leur  à'nosïVé' 
par  Charles  IX..  »•  •■  ■       •»  »    ■-"   >'»  ■    *'»»r>nu>. 

(a)  La  fcrvach  sur  lequel  <*t*éti  {jjeraiont  est  an  tqlD  ou  pépérite 
gros^er.,,  foçmÉ^ffragmeca  d«.ba^l^,p^jpui»«wMi  plfeér^^ifept»-, 
tits  cailloux  siliceux 4. d^ne.^tîçre  calcaire;  qe^uf ^qucique  dori--: 
gioe  volcanique »  paraît  avoir  été  transporté  par  les  eaux  :  en  effet, 
il  alterne  en  stratifications  régulières  avec  des  argiles  ou  des  couches 
de  tuf  dont  le  grain  est  beaucoup  plus  fin ,  et  quelquefois  même  avec 
des  eouebes  de  sable,  que  l'on  ^t  ut  comparer  aux  ponzolanes  àe*  vol- 
cans d'Auvergne. 

a5. 
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On  s'en  sert  dans  le  traitement  des  douleurs  rhumatismales* 
et  ces  eaux  paraissent  être  efficaces,  si  Ton  en  juge  d'après 
d'heureux. résultats;  mais  comme  la  température  de  ces 
eaux  ne  s'élève  qu'à  ao  degrés  de  Réaumur,  a5  degrés  du 
thermomètre  centigrade ,  on  est  obligé  de  les  faire  chauffer 
dans  de  grandes  chaudières,  où  il  se  forme  des  dépôts  abon- 
da ns. 

La  source  qui  sert  à  1  alimentation  des  bains  donne  neuf 
litres  d'eau  par  minute  (i).  Lorsqu'elle  n'est  pas  détournée 
de  son  cours  ordinaire*,  elle  forme  au-dessus  du  ruisseau 
dans  lequel  elle  va  se  perdre ,  un  pont  ou  rocher  qui  réu- 
nira bientôt  les  deux  rives  opposées.  Ce  pont,  dont  la  nature 
seule  a  fait  les  frais y  a  aujourd'hui  huit  pieds  de  longueur; 
il  repose  sur.  une  masse  de  rochers  qui  occupe  sur  l'un  des 
bords  du.  ruisseau  un  espace  de  soixante -treize  pieds;  il  di- 
minue sensiblement  en  largeur  vers  l'extrémité,  et  sa  forme 
est  pour  ainsi  dire  celle  d'un  triangle  ,  don*  la  basa  aurait 
huit  pieds,  l'un  des  côtés  <U.t  >  et  l'autre  huit.  Il  y  a  environ 
dix  ans  qu'une  seconde  source,  découverte  près  de  celle  qui 
existait,  a  été  dirigée  sur  le  même  point;  les  dépôts  laissés  par 
cette  source,  réunis  à  ceux  dus  &  la  première  source,  ont 
donné  lieu  à  une  augmentation  de  trois  pieds.  Ce  prolon- 
gement est  plus  régulier  tjue  celui  qu'on  remarquait  aupa- 
ravant; il  pourrait,  si  on  dirigeait  ces  sources  d'une  manière 
convenable,  donner  lieu  à  un  dépôt  régulier.. 

Sur  ce  dépôt  se  développe  une  végétation  abondante  qui 
concourt  à  l'accroissement  de  la  masse,  dépose  pendant 
toute  la  belle  saison  des  mousses  d'une  belle  couleur  verte, 
cachant  les  dépôts  ferrugineux  ;  mais  pendant  l'hiver,  les  dé- 

(i)  Celte  source  peut  fournir  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour 
donner  deux  bains  par  heure. 
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pots  successifs  recouvrent  et  emp&tent  ces  mousses ,  qui  de- 
viennent parties  constituantes  delà  masse. 

Les  dépôts  actueUement  formés  sont  d'un  aspect  rou- 
geâtre;  cette  couleur  est  due  à  de  l'oxide  de  fer  hydraté  ', 
mêlé  au  carbonate  de  chaux  ;  mais  la  couleur  de  ces  dépôts 
devient  de  moins  en  moins  intense ,  à  mesure  que  l'on  s'é- 
loigne davantage  de  la  source;  Cet  éloignement  n'influe  pas 
'seulement  sur  la  couleur ,  mais  encore  sur  la  solidité  des 
dépôts  produits ,  qui  près  de  la  source  n'ont  pas  de  consis- 
tance ,  tandis  qu'à  une  certaine  distance ,  ils  en  prennent  une 
assez  grande. 

-  La  source  qui  est  destinée  à  recouvrir  divers  objets  du 
dépôt,  donne  quatre  litres  et  demi  d'eau  *par  minute.  Elle 
parcourt  un  espace  d'environ  vingt  toises  avant  d'arriver 

-  dans  lès  cabinets  où  sont  renfermés  les  objets  qui  doivent 
-être  recouverts  d'une  couche  calcaire.  Cette  distance  est  né- 
cessaire pour  que  la  plus  grande  partie  de  l'oxide  de  fer  hy- 
draté (i)  puisse  se  déposer  en  même  temps  qu'une  partie 
-de  l'acide  carbonique  est  mise  «en  liberté.  Si  l'on  ne  prenait 
pas  ces  précautions ,  les  incrustations  seraient  formées  en 
peu  de  temps;  mais  ces  incrustations  seraient  très* foncées 
en  couleur ,  et  sans  solidité. 

C'est  donc  lorsque  l'eau  a  parcouru  un  assez  long  espace, 
et  lorsqu'elle  ne  laisse  plus  déposer  que  du  carbonate  de 
chaux  ,  qu'on  l'emploie  à  produire  les  incrustations.  A  cet 
-effet ,  on  l'introduit  dans  divers  cabinets  par  la  partie  supé- 
rieure. Cette  eau  tombe  sur  des  morceaux  de  bois  qui  la  di- 
visent et  la  font  tomber  en  une  espèce  de  pluie  qui  jaillit  sur 
les  objets  à  incruster,  et  qui  sont  disposés  dans  différentes 

(i)  Ne  serait-ce  pas  un  sous-carbonate? 
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ptrtiea  de  ce*  cabinets;  bientôt  les  objets  sont  reoouverts 
d'une  légère  coucha  qui  augmente  aucoessivemept,  et  ^ut-, 
dan*  l'espace  de  quelque*  .semaines,  éU  assez  considérable 
pbw  recouvrir  entièrement  des  plantes,  de*  nids  d'oiseaux, 
*t  une  foule  d  autre*  coitpa  qu'on  soumet  à<*tteopératiou(i). 
Le  dépôt  qui  recouvre  les  objets  exposés  dans  lestabir 
•nets,  est  d'un  hUoe  jaunâtre  ;•  il  est  formé  en  grande  partie 
4a  carbonate  de  chaux  coloré  par  nue  petite  quantité  de 
fer,  U  se  moule  exactement  sur  tout'  les  corps;  et  le  «afaÎMt 
du  sieur  Clémiotet,  formé  de  oes  inoruatptians ,  est  d» 
plus  curieux  ;  on  y  voit  une  grande  quantité  d'objet*  et  de 
produite  déguisés  p*r  une  couche  calcaire  qui  leur  donne 
l'apparence  de  la  pierre»  Parmi  oas  inorasftatîons  oh  remar- 
que de*  singes,  des  chiens,  des.  chevaux,  des  uneheatt 
d'*MU*s  animaU*  qui,  préalablement  empaillés,  ont  été  sou- 
mis àil-aolion  de  1  «au*  Les  uns  on*  exigé  pour  le»  inonia»» 
tttioq  un  ou  «taux  moi*;- d'autres  en  ont-e*igé>«stx.  Do  oes 
animaux  laissé*  pendant  deux  ans*  à  I  action  incrustante  de 
i*eau>  peuvent  rester  exposés  à  l'air  sans  .qu5I  soient  su*- 
•nepteldes  de  *e  détériorer  (a). 

.  Le  Volume  d  «au  fourni  par  les  deux  sourocp  donc  il  est 
ici  question  reste  toujours  à  peu  pré*  le  mine;  cependant , 
.lorsque  de  grands  vent*  a'élèvent,  ce  volonté  semble  aug- 
menter tin  peu  ;  ce  changement  «eat  cependant  de  peu  dé  du- 
tréef  et  les  eaux  n'attendent  pas  que  le  vnnt  ait  œssé  pour 
iounitf  k  quantité  d ci»  ordinaire*  Aiuxaàe  ratfle  oaua*  ne 


(i)  Il  y  a  dans  les  cabinets  une  atmosphère  d'acide  carbonique  qui 
serait  susceptible  d'incommoder  ceux  qui  s'y  renfermeraient. 

(?)  Une  pièce  curieuse  de  ce  cabinet  est  un  hussard  tout  équipé  » 
et  prêt  à  monter  à  cheval;  , 
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tienne  lieu  au  changement  de  volume  de  Y eau  fournie  par 
ces  sources. 

Les  sources  de  Saint- Al  lyre  n'ont  pas  totijottrs  été  diri- 
gées par  la  main  des  hommes ,  et  les  dépôts  qu'elles  ont 
abandonnés  n'en  sont  pas  moins  remarquables.  On  admire 
surtout  une  muraille  terminée  par  une  arcade ,  à  laquelle  on 
a  donné  le  nom  de  Pont  de  pierre;  La  masse  formant  le  mur  a 
une  longueur  de  deux  cent  quarante  pieds.  Sa  hauteur  au-des- 
sus du  ruisseau  est  de  Vingt  et  un  pieds ,  sa  largeur  de  vingfr 
quatre.  Sa  base  repose  sur  le  soi  ;  et  vers  l'extrémité,  qui  était 
sans  doute  la  plus  rapprochée- de  la  source ,  l'épaisseur  est 
seulement  de  quinze  à*  dix-huit  pouces  ;  dans  d'autres  et*- 
droits  elle  est  de  six  pieds  ,  et  près  du  pont  et  à  la  base  elle 
est  de  treize  pieds. 

Eu  1774?  les  officiers  municipaux  firent  saper  une  por- 
tion de  la  base  de  ce  mur  ;  on  découvrit  dans  les  matériaux 
des. mousses,  de  la  paille,  dea  morceaux  de  bois  qui  avaient 
été  recouverts  par  les  dépôts ,  et  qui  s'étaient  parfaitement 
conservés.  A  cette  époque ,  cette  partie  de  mur  avait  trente 
pieds  d'épaisseur  sur  dix-huit  de  largeur. 

Le  dépôt  dont  nous  venons  de  parler  représente  une  mu» 
raille,  qui,  partant  d'un  point  élevé  pour  se  rendre  dans 
un  lieu  bas,  est  d  abord  très-étroite,  puis  s  élargit  graduel- 
lement. L'on  remarque  à  sa  partie  supérieure  un  sillon  ipri 
indique  le  lieu  où  les  eaux  passaient.  Quelques  personnes 
attribuent  la  formation  de  cet  immense  dépôt  aux  soins  que 
prirent  les  Bénédictins  de  l'abbaye  de.  Saint-Allyre  de  di- 
riger les  eaux  sur  un  seul  point ,  afin  de  ne  pas  voir  le  teiy 
rain  fertile  de  leur  enclos  envahi  par  ces  dépôts.  Ces  eaux , 
d'après  laldfrection  qui  leur  avait  été  donnée  /devaient  d'à* 
bord  aller  joindre  le  ruisseau  de  Tiretaine  par  un  canal  pra- 
tiqué à  cet  effet.  Bientôt  le  canal  fut  recouvert  d'inc/usta- 
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tions,  puis  comblé»  L'eau  suivant  toujours- la  même  direc- 
tion, elle  coula  sur  le  dépôt  qu  elle  avait  laissé ,  l'augmenta,, 
et,  comme  la  matière  calcaire  se  déposait  plus  lentement 
dans  le  milieu  que  sur  les  bords,. elle  laissa  le  sillon  creux 
qui  se  fait  eUcore  remarquer.  Les  eaux  étant  arrivées,  à  l'ex- 
trémité de  cette  construction  naturelle ,  tombaient  dans  le 
ruisseau  :  là  se  terminait  la  muraille.  Bientôt  cette  muraille 
s'étant  élevée  sur  les  bords  du  ruisseau.,  on  remarqua  ua 
prolongement  de  matière  calcaire ,  prolongement  qui  alla 
en  augmentant  et  en  dépassant  les  bords  du  ruisseau ,  en 
donnant  naissance  à  un  commencement  de  pont.  Cette  par- 
tie avancée  se  recouvrit  bientôt  de  mousses  et  de  végétaux  ; 
mais  ceux-ci  étaient  successivement  recouverts  par  le  dépôt 
calcaire,  et  faisaient  partie  constituante  du  pont,  qui,  ayant 
dépassé  l'autre  rive,  eut  bientôt  un  support  formé  des 
dépôts  accumulés. 

Après  avoir  traversé  une  fois  le  ruisseau  de  Tirêtcdne ,  les 
eaux  de  Saint-Àllyre  se  disposaient  déjà  à  franchir  un  autre 
bras  du  même  ruisseau  qui  est  peu  éloigné  du  premier ,  en 
formant  une  deuxième  arche  qu'on  voit  encore  à  présent, 
et  qui  s'avance  au-dessus  du  bras  de  ce  ruisseau ,  et  jusqu'à 
la  moitié  de  sa  largeur.  Mais,  la  construction  de  ce  nouveau 
pont  resta  suspendue  par  des  causes  qui  nous  sont  incon- 
nues, et  qui  doivent  être  dues  à  un  changement  de  direction 
de  1  eau  des  sources. 

Les  dépôts  formés  par  ces  sources  sont  du  calcaire  con- 
tenant de  l'oxide  de  fer  hydraté  et  peutrêtre  carbonate  ;  leur 
poids  spécifique  est  égal  à  celui  du  marbre  ordinaire.  Ces 
dépôts  renferment  des  substances  organiques ,  des  débris  de 
végétaux,  des  coquilles  du  genre  hélice >  quelquefois  des 
planorbes.  On  y  a  trouvé  un  assez  grand  nombre  d'ossemeos 
fossiles ,  les  uns  empâtés  dans  le  dépôt,  les  autres  seulement 


Digitized  by 


Google 


w 


t 


M,  PHARMACIB  BT  DB  TOXICOLOGIE.  393 

recouverts  par  ces  dépôts.  Parmi  le»  os  trouvés ,  plusieurs 
appartenaient  à  l'homme,  et  parmi  ceux-ci  on  remarque  une 
tète  très-bien  conservée  et  passée  à  l'état  fossile  (i). 

Tout  porte  à  croire  que  le  dépôt  laissé  par  les  eaux  qui 
font  le  sujet  de  ce  travail ,  était  plus  abondant  autrefois 
qu'aujourd'hui  ;  peut-être  que  plus  tard  lés  eaux  rencon- 
trant dans  le  sein  de  la  terre  des  couches  plus  dures ,  ne 
fourniront  plus  de  dépôt  calcaire ,  comme  cela  est  arrivé 
pour  plusieurs  sources  minérales  d'Auvergne  ;  mais  qui  sait 
si  des  ailles  ne  s'écouleront  pas  avant  que  l'on  soit  à  même 
de  connaître  la  valeur  de  cette  hypothèse  ! 

Les  eaux  de  Saint-Allyre  offrent  un  grand  intérêt  par  leur 
singularité.  On  conçoit  qu'elles  ont  dû  fixer  l'attention  des 
naturalistes  et  des  savans.  Parmi  ceux  qui  s'en  sont  occu- 
pés, on  doit  citer  l'analyse  de  Lemery ,  qui  se  trouve  men- 
tionnée dans  Y  Histoire  de  V Académie  des  sciences ,  1700, 
page  58  ;  les  observations  de  M.  Lemonnier,  de  Paris ,  im- 
primées à  Paris,  en  1744;  une  note  de  M.  Ozy ,  imprimée 
en  1748,  à  Clermont-Ferrand  ;  enfin  quelques  détails  de 
ML  l'abbé  Delarbre ,  détails  qui  se  trouvent  dans  sa  notice 
sur  l'Auvergne. 

En  1779, au  mois  d'août,  Vauquelin  et  Fourcroy  visitè- 
rent l'Auvergne  ;  Vauquelin  se  livra  à  un  travail  sur  les  eaux 
de  Saint- Allyre.  Le  temps  lui  manquant  pour  terminer  cette 
analyse ,  il  s'adjoignit  M.  Mossier ,  pharmacien  à  Clermont  ; 
et  lorsque  les  expériences  furent  terminées,  Fourcroy  con- 
courut à  la  rédaction  des  expériences ,  et  il  saisit  cette  oc- 
casion pour  faire  une  leçon  aux  nombreux  auditeurs  qui 


(1}  Cette  télé  lait  partie  de  la  collection  du  cabinet  de  minéralogie 
de  Clermont-Ferrand. 
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se  pressaient  amour  de  lai ,  et  qui  presque  tous  avaient  été 
ses  élèves. 

PREMIÈRE  AHALY3B  DE  ]/bAU  DB  SAIlfT-ALLTRE  (l). 

Première  expérienœ  par  les  réactifs.  Les  réactifs,  en  iadi- 
qrant,  par  les  phénomènes  qu'Us  présentent,  le  nombres 
la  nature  des  principes  qui  existent  dans  une  eau  minérale ,' 
servent  à  choisir  le  mode  qui  convient  le  mieux  pour  les 
séparer  les  uns  des  autres  et  les  obtenir  isolés.  Ce  sont,  pour 
ainsi  dire,  autant  de  questions  que  Ton  fait  à  la  nature ,  aux* 
quelles  elle  ne  trompe  jamais  celui  qui  sait  bien  l'interroger, 
et  qui  connaît  bien  son  langage. 

C'est  à  celui  qui  l'interroge  à  savoir  d'avarice  quelle  ré- 
ponse elle  lui  fera;  il  doit  même  savoir  si  la  question  est 
sueeptible  d'une  réponse  équivoque;  car,  dans  cette  espèce 
de  raisonnement,  la  réponse,  quelle  qu elle  .soit,  est  toujours 
contenue  dans  la  question, 

i°.  L'eau  de  Saint- Ail yre  a  une  saveur  acidulé  et  légère* 
ment  bitumineuse; 

a°.  Elle  n'a  pas  d'odeur  sensible;  l'agitation  y  développe 
une  assez  grande  quantité  de  gaz  ; 

3*.  Par  son  exposition  à  l'air,  elle  se  couvre  d'xtne  légère 
pellicule  blanche  et  se  trouble  quelqiue  temps  après  ; 

4°.  Elle  rougit  la  teinture  de  tournesol  et  verdit  légère* 
puent  le  sirop  de  violette; 

5°.  La  chaleur  y  développe  une  grande  quantité  de  bulles 
gazeuses  qui  sont  suivies  d'un  dépôt  terreux; 

.  6°.  L'ammoniaque  produit  dans  cette  eau  un  précipité 
blanc.insoiuble,.  floconneux*  légèrement  Jaunâtre. lorsqu'il 
est  sec  ; 

(j)  Ici  commence  le  travail  do  M.  Yanquelin. 
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y.  La  rauriate  de  baryte  y  occasionne  un  léger  précipité 
blanc  insoluble  dans  l'acide  nitrique; 

8°.  L'acide  oxalique  y  forme  un  dépôt  abondant,  de  môme 
qu'il  y  occasionne  «ne  effervescence  assea  vive; 

-£?.  Le  nitrate  d'argent  7  donne  naissance  à  un  précipité 
blanc  jaunâtre,  dont  une  partie  est  solnble  dans  l'acide  ni* 
trique; 

io°.  Le  sulfure  hydrogéné  de  potasse  donne  avec  cette 
eau  .une  couleur  verte  brunâtre; 

xi°.  L'alcool  gallique(  inAïa.  de  noix  de  galle  dans  l'al- 
cool )  communique  à  k  liqueur  une  couleur  légèrecuent 
purpurine.  . 

En  comparant  les  phénomènes  opéras  dans  le  mélange 
des  iéantifs,avec  l'eau  minérale  de  Saint«Allyre ,  l'on  voit  que 
les  six  premières  eipériences  démontrent  la  présente*  d'up 
acide  libre. 

•  La  deuxième  et  la  troisième  annoncent  que  c'est  de  L'a- 
cide carbonique,  et  la  quatrième  y  fait  soupçonner  l'exis- 
tence d'une  subetance  alcaline;  la  cinquième  prouve  évidem- 
ment qu'une  on  plusieurs  terres  sont  (tenues  en  dissolution 
dans  l'eau  par  cet  acide  carbonique  ;  la  sixième  vient  encone 
à  l'appui  de  la  .précédente  pour  prouver  l'existence  d'une 
substance  terreuse  ;  la  septième  fait  voir  que  l'eau  contient 
un  sel  sulfurique  ;  la  huitième  y  décèle  l'union  de  la  chaux 
avec  l'acide  carbonique;  la  neuvième  un  sel  muria tique 'j  U 
dixième  et  la  onzième  la  présence  du  fer. 

Voilà  toutes  les  substaneea  qu'il  a  été  possible  de  décou- 
vrir par  les  réaotifs,  dans  l'eau  minérale  de  Saint- Allyré  > 
mais  les  premiers  indices  ne^ifisent  pas  ponr  connaître  la 
véritable  nature  de  cette  eau  ;  car  chacune  des  substances 
indiquées  plus  haut  n'y  sont  pas  pures  et  isqlées  ;  elles  y  sont 
au  contraire  unies  les  unes  avec  (es  autres;  il  fa>tt  donc  avant. 
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d'entreprendre  l'analyse  définitive,  et  de  tracer  la  marché  à 
suivre ,  déterminer  par  la  connaissance  des  affinités  simples 
ou  composées  l'état  où  elles  sont  les  unes  dans  les  autres. 

Ainsi,  comme  il  7  a  dans  cette  eau  un  carbonate  alcalin , 
de  l'acide  sulfurique,  et  de  l'acide  muriatique,  il  est  évident 
que  ces  acides  ne  peuvent  être  unis,  qu'à  un  alcali;  car  ces 
acides  unis  à  des  terres  sont  incompatibles  dans  une  eau  où 
il  7  a  des  carbonates  alcalins. 

Par  la  même  raison ,  la  chaux  qui  se  trouve  dans  l'eau  de 
Saint- AH yre  ne  peut  être  combinée  qu'à  l'acide  carbonique, 
et  comme  l'eau  est  saturée  de  cet  acide,  1  alcali  ne  peut  7 
exister  à  l'état  de  pureté  ;  enfin  s'il  7  existe  un  alcali,  et  s'il 
existe  à  l'état  de  carbonate,  il  s'ensuit  nécessairement  que  le 
fer  7  est  dissous  aussi  par  l'acide  carbonique;  et,  d'après  ces 
principes,  il  est  certain  que  cette  eau  contient  : 
*    i°.  Acide  carbonique  libre; 

a°.  Carbonate  de  chaux  tenu  en  dissolution  par  l'acide 
carbonique; 

3°.  Utn  carbonate  alcalin  {  et  comme  jusqu'à  présent  on 
«a  trouvé  dans  les  eaux  que  celui  de  soude,  c'est  une  grande 
présomption  en  faveur  de  la  soude  ); 

4°-  Un  muriate  alcalin,  et  vrai&mblablemeat  celui  de 
«onde; 

5°.  Un  sulfite  alcalin; 

4>°.  Du  carbonate  de  fer* 

Mais  comme  il  y  a  des  substances  sur  lesquelles  les  réac- 
tifs n'agissent  pas  d'une  manière  sensible  aux  yeux,  et  que 
d'ailleurs  il  pourrait  se  trouver  dans  une  eau  quelque  sub- 
stance qu'on  n'aurait  pas  soupçonnée,  il  ne  faut  pas  se  con«- 
tenter  de  rechercher  seulement  dans  l'analyse  dernière  les 
corps  indiqués  par  les  réactifs  ;  le  résultat  de  cette  analyse 
en  sera  une  preuve  convaincante. 


Digitized  by 


Google 


DB  FHAEMAC1B  BT  DB  TOXICOLOGIB.  3q7 

DAuilZMB    ANALTSB    DB   LBAU   DB   SAIHT-ALLYBB.  ' 

i°.  Pour  déterminer  la  quantité  d'acide  carbonique  con- 
tenue dans  l'eau ,  on  en  a  pris  une  livre  qu'on  a  mêlée  avec 
l'ammoniaque  pour  en  séparer  les  terres;  le  dépôt  obtenu , 
lavé  et  séché,,  pesait  cinq  gros.  C'était  du  carbonate  de  chaux 
mêlé  d'un  peu  d'oxide  de  fer. 

a°.  On  a  versé  ensuite  dans  la  liqueur  précipitée  par  l'am- 
moniaque, et  qui  contenait  alors  de  l'acide  carbonique  ,  à 
laide  duquel  le  carbonate  de  chaux  était  auparavant  dis- 
sous ,  une  dissolution  de  chaux  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  soit 
plus  formé  de  précipité.  Le  précipité  lavé,  séché,  pesait  37  gr.  ; 
ce  qui  indique  9,18  grains  d'acide  carbonique,  qui  au- 
raient occupé  à  l'état,  de  gaz  i4i*9  pouces  cubiques.  Cette 
expérience  est  fondée  sur  ce  que  l'ammoniaque  enlève  au 
carbçnate  de  chaux  par  une  affinité  plus  puissante  l'acide 
carbonique,  qui  était,  la  seule  cause  de  sa  dissolution  dans 
l'eau,  et  sur  ce  que  la  chaux  s'empare  ensuite  de  ce  même 
acide  carbonique  combiné  avec  l'ammoniaque;  mais  il  faut 
observer  que  la  quantité  de  carbonate  de  chaux  obtenue  dans, 
cette  expérience,  n'est  pas  la  vraie  expression  de  l'acide  car- 
bonique libre;  car  le  carbonate  de  soude,  qui  existe  aussi 
dans  l'eau,  fournit  à  la  chaux  son  acide  carbonique,  et  l'on 
obtient  un  produit  plus  grand  qu'il  ne  faut. 

Cependant,  comme  les  élémens  du  carbonate  de  chaux 
sont  en  proportions  connues,  il  sera  facile  de  départir  ce 
qui  appartient  à  chacun  d'eux  lorsque  le  rapport  de  ce  sel 
avec  les  autres  principes  de  l'eau  sera  lui-même  connu. 
.  3°.  S'il  était  possible  de  séparer  pai;  les  réactifs  toutes  les 
substances  qui  sont. en  dissolution  dans  upe  eau  minérale, 
et  si  les  proportions  des  composés  qu'elles  forment  en  se 
précipitant  étaient  exactement  connues,  on  pourrait  à  la  ri- 
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geur  en  faire  l'analyse  sans  le  secours  du  feuj  mais  sans 
compter  qu'elles  pourraient  contenir  des  corps  auxquels  on 
aurait  pu  ne  pas  Sôtiger ,  il  arrive  souvérit  qu'elles  en  contien- 
nent plusieurs  autres  que  les  réaétife  Cônutis  ne  peutéftt 
rendre  sensibles,  et'  eoflséquètmnent  séparer  de  Teatt;  et 
quelques-uns  qui ,  quoique  donnant  dès  signes  de  lètfr  étis* 
tence,ne  sont  cependant  précipites  qu'en  partie;  d'où  il  suit 
qtièfTévaporatibn  âei  ëaut  ett.  absolument  nécessaire  pour 
avoir  une  connaissance  parfaite  des  principes  quelles  ren- 
ferment; en  conséquence,  après  avoft  déterminé  la  nature 
et  lès  proportions  des  corps  Volât  Fis  qui  s'échappent  par  l'ac- 
tion de  la  chaleur,  et  tel  est  l'acide  carbonique  dans  Veau 
dont  il  s*agit ,  nous  avons  passé  à  d'autres  expériences.  Dôrnzè 
livrés  d*eau  ont  été  évaporées  dans  une  bassine  de  ctiivfe 
étamée,  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  soit  resté  qu'environ  9  once*. 
On  a  observé  que,  dès  que  la  chaleuf  i  commencé  à  péné- 
trer la  liqueur,  elle  s'est  remplie"!  d'une  infinité  de  huilés 
ctair;  dofct  lé  nombre  augmentait  arec  la  chaleur;  à  mesura 
que  cette3  effervescence  se  développait,  oïl  apercevait  tirie 
terre  se  déposer  et  troubler  toute  la  masse  de  l'éaii.    ' 

La  partie  liquide  de  ces  douze  livres  d'eau  évaporées  ayant 
été  filtrée,  on  a  recueilli  sur  les  filles  là  partie  terreuse  qui;- 
lavée  et  séchée,  pesait  ai  gros  ai  grains.  Von  voit  par  de 
résultat,  que  le  précipité  obtenu  d'une  livre  de  la  mdnta 
eau  "précipitée  par  Tattimoniaque,  ne  donne  pas  h  quantité 
exacte  de  terré  qu'elle  contient;  il  y  en  a  plus  de  la  moitié 
qui  est  restée  eh  dissolution ,  puisque  dans  cette* expérience  j 
on  n'en  a  obtenu  qùé  S  grains  d  utie  Xîtoe,  et  qlVe ,  par  l*é¥$J 
poration ,  on  eh  d  ed*  1^83  grains.  Éeï  étïet  ësttfft  principa- 
lement à  èe  Çu'e  Iè  cafrbbnate  de  magnésie  s'est  cdmbinéàve* 
le  carbonate  d  ammoniaque  âTëtat  de  séî  triple,  et  qull'ëtff 
aolu&lédans  l*eàu,  dfcnt  l'effet  :est  de  rétehfr  même  une  par* 
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tie  de  carbouate  de  ehaux  en  dissolution  ;  ainsi  celte  quan- 
tité de  matière  terreuse  doit  être  déduite  de  celle  du  préci- 
pité formé  par  l'eau  de  chaux  qui  a  précipité  en  même  temps 
l'acide  carbonique  uni  à  l'ammoniaque ,  et  qui  auparavant 
se  trouvait  dans  l'eau'à  letatjlibre.  Les  a  gros  aa  grains  de 
matière  terreuse,  dont  on  rient  de  parier,  avaient  une  cop* 
leur  légèrement  jaune;  ils  furent  traités  aveo  l'acide  sul- 
furique  étendu  de  dooae  fois  son  poids  d'eau ,  pour  recon* 
naître  la  préseècé  de  la  magnésie.  Lorsque  l'effervescence 
occasionnée  par  l'aotipn  de  1  acide  sulfurique  sur  cette  ma- 
tière eut  cessé,  on  filtra  la  liqueur,  et  on  la  fit  évapprer.;le 
snMaie  de  chaua  fut  lavé  avec  un  peu  d'eau  froide;  il  pesait 
a  gros  'S  grains  étaatisec;  la  liqueur  dans  laquelle  devait 
se  trouver  la.  magnésie  fut  évaporée  à  sifccUé;  elle  déposa 
un  peu  de  sulfate  de  chaux  qu'on  réunit  au  première  Leisel 
résultent  de  cette. évaporatiob,  dissous  clans  l'eau,  fut  mêlé 
aveo  une  dissolution'  de  carbonate  de  potasse  saturée  d?a*> 
cide  carbonique^  on-  obtint  f  par  ce  moyep,<  un  précipité 
rougeâtre  qui,lavéc*séehé,  pesait  3  grains.  C'était  del'orfde 
de?  fer,  quantité  qui4onneo,a5gi?.  d'aride  de  fer  par  livre* 
La  liqueur  d'où.  W  fer  avait  été  séparé  par  la*  carbonate  de 
ptâasse  saturé,  fceumise  à  l'ébuMitio»;  a  laissé  déposer  une 
poudre  blauchatrèscâhe *Mrà&4égèr.c qui  aroiri  tous  lea ca- 
rfctàr**Àa  ca^bmatodeviâgnasièf  ciettrà-diff*  qui  le  dis* 
sptaût  ftojlerneot.dfcnsTacwk  svlfariqu*;,  safta laiasftr,  de  ré- 
sidu* C&torfaetitte  de>  magnésie  pesait  4o  graiilt;  la»  tombî» 
im^kmi  liff^Het  ide joetfiel  terre  av«c  l*a*idë  sulfiurûf  ue,  ««posée 
aA,lt^)var»f<MW{iMMw™  de;«uUalA:de:ma^tié»ie  ou  sal 

dJRy^m^istAHiwî»  s.  '■■..!      .    ..       ;     "■  Jr,   -i.-r  : ■**    \ 

-ifiut.  expérience»  eut  pour; fondement  de  wtcoanahtùil* 
propriété  dut  catbm^tè  d*  potasjser  aaiuré^i  de  «ptécipiter. 
Kàsidé  defcii  de  ses  disiolmions,  lorsqu'il est  laturé xL'citi* 
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gène ,  et  de  ne  point  précipiter  la  magnésie ,  parce  que  la 
quantité  d'acide  carbonique  contenue  dans  la  potasse  néces- 
saire à  la  saturation  de  l'acide  sulfurtqué,:  combinée  à  la  ma- 
gnésie, est  suffisante  non-seulement  pont  saturer  cette  terre, 
mais  encore  pour  la  tenir  en  dissolution  dans  la  liqueur,  quel* 
qqe  concentrée  qu'elle  soit,  et  enfin,  parce  que  la  chaleur 
ayant  la  propriété  de  volatiliser  la  portion  d  acide  carboni- 
que qui  tient  la  magnésie  en  dissolution }  cette  substance  ae 
précipite  dès  qu  elle  en  est  privée  ;  en  déduisant  a  gros 
22  grains  du  résidu  terreux,  fourni  par  les  douze  livres 
d'eau,  4°  grains  de  carbonate  de  ihagnésie,  et  3  grains  de 
carbonate  de  fer,  nous  aurons  pour  le  carbonate  de  chaux 
ïa3  grains;  ce  qui  donne  par  chaque  livre  d'eau  10,20  grains 
de  ce  sel  terreux.  Après  avoir  ainsi  trouvé,  comme  ou  vient 
de  le  voir,  la  nature  et  les  proportions  des  matières  terreuses 
contenues  dans  l'eau  de  Saint -Allyre,  on  a  procédé  à  l'exa- 
men de  la  liqueur  dans  laquelle  les  sels  doivent  être  dissous. 
On  se  rappelle  qu'il  en  était  resté  environ  8  onces. 

On  a  fait  évaporer  cette  liqueur  dans  un  poêlqn  d  argent; 
à  mesure  que  cette  évaporation  avançait,  on  apercevait  sur 
les  parois  du  vase  une  croûte  saline  se  former  et  augmenter 
de  plus  en  plus  ;  on  a  eu  soin  de  la  réunir  à  la  liqueur,  afin 
qu'en  décrépitatit  elle  ne  sautât  point  hors  du  vase  évapora- 
toire.  Lorsque  le  sel  a  été  parfaitement1  privé  d'humidité, 
on  l'a  recueilli  le  plus  exactement  possible,  et  on  l'a  pesé; 
son  poids  s'élevait  à  2  gros  65  grains:  ce  qui  fait  16,141  gr. 
par  livre.  Ce  sel  avait  une  saveur  salée  et  en  même  temps- 
alcaline;  il  faisait  effervescence  avec  les  acides,  et  répandait 
des  vapeurs  blanches  avec  l'acide  sulfurique  concentré;  phé- 
nomène qui  annonce  un  sel  muriatique ,  et  un  sel  carboni- 
que alcalip.  Cent  parties  de  ce  sel  dissoutes  dans  l'eau ,  et 
mêlées  avec  l'acide  muriatique  par  petites  portions  à  la  fois 
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jusqu'au  point  où  l'effervescence  a  cessé  d'avoir  lieu  ,  ont 
e^xigé  de  cet  acide,  pour  être  saturé,  i  gtosÇg  grains,  et 
comme  cent  parties  de  carbonate  de  soude  pur  et  desséché 
ont  exigé  pour  leur  saturation  4  gros  du  même  acide,  il  est 
évident  que  les  ioo  grains  de  sel  provenant  dp  l'eau  miné- 
rale contenait  49  grains  de  carbonate  de  soude  sec,  et  5  gr> 
de  sel  marin  également  desséché. 

Conclusion* 

Ainsi,  d'après  ce  qui  a  été  exposé  dans  le  cours  de  cette 
analyse,  en  diminuant  sur  les  27  grains  de  carbonate  de 
cbaux  obtenus  d  une  livre  d'eau  précipitée  par  l'eau  de 
tbaux,  les  8  grains  de  terre  obtenus  en  moins  dans  là  préci- 
pitation d'uàé  livre  de  la  même  manière  par  l'ammoniaque , 
Feau  de  Saint- Allyre  contiendrait  p4r  chaque  livre: 
'  i°.  Acide  carbonique  libre,  38  grain*,  ou  5,97  pouces  eu» 
biques; 

a°.  Carbonate  de  chaux io,a5 

-    3°.  Carbonate  de  magnésie. , 3,33- 

'    4°-  Carbohaté  de  sotide 6,69 

5°.  Muriate  de  soude 7,13 

6°.  Oxide  de  fer :     o,a5 

70.  Des  quantités  incommensurables  de  sulfate  de  soude 
et  des  matières  bitumineuses;  en  résumé,  l'eau  de  Saint- 
Allyre  contient  3o,48  grains  de  diverses  substances  par 
chaque  livre.  , 


MEMOIRE  SUR  L'OXAMIDE. 

(extrait.) 

M.  Dumas  a  présenté  à  l'Académie  royale  dçs  Sciences, 
vi.  26 
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dans  la  séance  du  3i  mai  i83o,  un  mémoire  sur  une  ma* 
tière  qui  se  rapproche  des  substances  animales ,  et  qu'il  a 
nommée  oxamide;  nous  allons  donner  un  extrait  détaillé 
de  ce  travail, 

La  nouvelle  matière  qui  fait  l'objet  du  travail  de  M.  Du- 
mas, Va  conduit  à  établir  up  principe  d'observation  qu'il 
croit  nouveau ,  et  qui  lui  semble  destiné  à  jouer  un  grand 
rôle  dans  l'étude  des  substances  animales.  En  effet,  quand 
on  traité  celles-ci  par  la  potasse,  il  s'en  dégage  de  l'ammo- 
niaque j  mais  tous  les  chimistes  savent  que  ce  dégagement 
n'est  pas  aussi  instantané  que  si  l'on  traitait  un  sel  ammo- 
niacal par  cette  base.  Bien  au  coutraire,  il  faut,  si  Von  opère 
sur  une  quantité  un  peu  forte  de  matière  animale,  plusieurs 
heures  d  ebullition  soutenue  pour  chasser  tout  l'ammo- 
niaque, même  quand  on  a  soin  d'employer  un  grand  encès 
de  potasse  concentrée.  Cette  circonstance  permet  de  penser 
que  darçs  les  substances  animales,  l'azote  et  l'hydrogène  ne 
sont  pas  unis  et  combinés  sous  forme  d'ammoniaque.  Tou- 
tefois, ceci  ne  constitue  point  une  preuve  directe ,  et  l'on 
pourrait  opposer  à  ce  fait  des  faits  non  moins- certains,  qui 
en  atténueraient  la  valeur.  En  outre,  si  l'on  admet  que  l'a- 
zote et  l'hydrogène,  sous  une  forme  quelconque,  préexistent 
dans  les  matières  animales,  et  que  la  potasse,  les  détermine  à 
s'unir  sous  forme  d'ammoniaque,  on  pourra  se  trouver  en- 
core dans  l'erreur,  car  rien  ne  prouve  qu'il  ne  s'est  pas  dé- 
composé de  l'eau  ;  l'hydrogène  de  cette  eau  s'unissant  à  l'a- 
zote, et  son  oxigène  se  combinant  aux  autres  principes  de 
la  matière  essayée.  Ce  point  de  vue  tendrait  à  ramener  le 
traitement  des  matières  animales  par  la  potasse,  dans  la 
catégorie  des  faits  connus  de  la  saponification  et  de  la  dé- 
composition des  éthers  par  cet  alcali,  en  ce  sens  du  moins 
que  Veau  y  jouerait  nn  rôle.* 
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Revenons  fiu  nouveau  produit, 

L'oxamide  se  forme  par  la  distillation  de  l'oxalate  d  am- 
moniaque. Elle  fournit,  quand  on  la  traite  par  la  potasse, 
o,36  d'ammoniaque,  et  cependant  elle  ne  contient  pas 
d'ammoniaque.  Par  le  même  traitement,  elle  donne  o,8a 
d'acide  oxalique.  Ces  propriétés  curieuses  rattachent,  comme 
on  voit,  l'oxamide,  d'une  part,  aux  phénomènes  bien  connus 
de  la  formation  de  l'ammoniaque  dans  le  traitement  des 
matières  animales  parla  potasse,  et,  de  l'autre,  aux  nouvelles 
observations  de  MM.  Vauquelin  et  Gay-Lussac  sur  le  dé- 
veloppement  de  l'acide  oxalique  dans  le  traitement  des  ma- 
tières organiques  par  la  potasse. 

Quand  l'on  soumet  l'oxalate  d'ammoniaque  à  la  distilla- 
tion, il  perd  d'abord  son  eau;  ses  cristaux  deviennent 
opaques;  la  matière  fond  et  bouillonne,  mais  seulement 
dans  les  portions  qui  reçoivent  plus  immédiatement  l'im- 
pression du  feu.  Les  parties  qui  fondent  se  détruisent  et 
disparaissent  rapidement,  en  sorte  que  la  masse  conserve 
son  aspect  primitif,  et  qu'il  faut  examiner  l'opération  de 
très-près  pour  apercevoir  les  couches  minfcesr  de  la  matière 
en  fusion.  La  distillation  achevée,  il  teste  quelques  traces 
d'un  produit  charbonneux  très-légfcr  dans  la  cornue.  Tout  le 
reste  s'est  volatilisé.  Dans  le  récipient,  on  trouve  de  l'eau 
fortement  chargée  de  carbonate  d'ammoniaque  ;  cette  çau 
tient  en  suspension  une  matière  floconneuse  d'un  blanc  sale. 
Le  col  de  la  cornue  contient  ordinairement  des  cristaux  de 
carbonate  d'ammoniaque,  et  en  outre  un  épais  dépôt  d'une 
matière  d'un  blanc  sale,  qui,  ainsi  que  celui  qui  est  en  sus- 
pension dans  l'eau, .est  X oxamide.  Pour  l'obtenir,  on  délaye 
le  tout  dans  l'eau,  on  filtre  et  on  lave 'à  grande  eau  :  l'oxa- 
mide qui  est  presque  insoluble  .reste  sur  le  filtre.  Cette  sub- 
stance se  présente  sous  la  forme  de  plaques  confusément 

26. 
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cristallisées  ou  sous  celle  d'une  poussière  grenue  çà  etfïà  5  elle 
est  parsemée  de  taches  jaunâtres  ou  brunes ,  produites  par 
une  substance  analogue  à  l'acide  azulmique.  Broyée  et  bien 
lavée ,  elle  offre  une  poudre  d'un  blanc  sale  qui  ressemble 
â  l'acide  urique,  et  qui  n'a  ni  odeur,  ni  saveur,  ni  action 
sur  les  papiers  réactifc.  Exposée  à  l'action  du  calorique,  elle 
Se  sublime  en  cristaux  confus  et  en  poussière  sur  les  pa- 
rois du  tube.  À  la  cornue,  une  partie  se  sublimé,  et  l'autre 
se  décompose.  L'eau  froide  est  presque  sans  action  sur  l'oxà- 
mide; à  la  température  de  ioo°,  elle  s'y  dissout  et  se  dé- 
pose par  te  refroidissement  sous  forme  de  flocons  cristal- 
lins ;  la  solution  de  potasse  en  dégage  de  l'ammoniaque 
par  une  ébullition  prolongée,  et  forme  de  Foxàlate  de  po- 
tasse. 

100  parties  d'oxamide  sont  composées  de 
Carbone . . .   27,08  ou  4  v<d»  i5o,66 

Azote 3i,oa  ou  a  I77>oa 

Oxigène .  .  •  36,36  ou  2  200,00 

Hydrogène.     4^4  ou  4  25,oo 


100  55^,68 

L'oxàmide  peut  donc, à  volonté,  être  considérée  comme 
nn  composé  de  cyanogène  et  d'eau ,  ou  bien  comme  un 
composé  de  carbone  et  d'un  azoture  d'hydrogène  différent 
de  l'ammoniaque.  Quoi  qu'il  en  soit,  en  y  ajoutant  deux  vo- 
lumes de  vapeur  d'eau,  on  en  fait  de  l'oxalate  d'ammoniaque 
sec,  et  c'est  ainsi  que  semblent  agir  sur  ce  corps  l'acide  sul- 
furique  et  l'ammoniaque.  Beaucoup  de  matières  animales, 
l'albumine,  la  gélatine ,  la  fibrine,  etc.,  se  comportent,  avec 
la  potasse,  précisément  comme  l'oxàmide;  l'acide  tirique 
s'en  rapproche  beaucoup;  il  en  est  de  même  de  l'acide  hyp- 
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.  purique  récemment  découvert  par  Liébig.  Tous  ces  corps 
put  avec  Foxamidedes  propriétés  communes  si  caractéristi- 
ques, qu'elles  feront  le  sujet  d'un  nouveau  travail  de  c$t 
honorable  chimiste,  Jqlia~Fonvknblul 

OBSERVATIONS 

Sur  le  lait  'végétal  fourni  par  le  palo-de-vaca;  par 
M.  Cottereau. 

Les  Espagpols,  dès  les  premiers,  temps  de  leàr  établissp- 
.  ipeut  sur  les  côfes  de  la  terrc^ferme,  eurent  connaissante 
des  végétaux  qui  fournissent  cette  siftgtiUèjre  espèce  de  hk; 
mais,  peu  iusiruits  eu  histoire  naturelle.,  ils  confondirent 
lf  lait  propre  à  servir  de  nourriture  à  Thomme,  avec  d'autrps 
:;sues  Jaiteu*qui,  exposés  à,  l'air,  se  dureisseht  prémptement 
et  forment  fosubstanoe  connue  sous  le  nom  de  caoutchoute. 
J,  Laqt  <|ui  puisa  heaucqtjp  4*ns  les  vailles  chroniques 
espagnoles,  pour  son  B&pù*  dH.N/oweeu-Dfondey  reçuç- 
^duisit^a  qui  s'y  trouvait'  relativement  à  L'arbre  à  laif ^  fet 
.  comme  il  n'avait  pas .  observé  par  lui-même,  il  fit  la  marne 
confusion  que  les  auteurs  originaux.  VoiciN  comme  il  s'ex- 
prime à  ee  sujet  dans  sa  Description  de  la  province  de  Cu- 
mana,  qui  fait  partie  4e  L'état  de  Venezuela  ;  : 

«  Entre  les  arbres  qui  croissent  de  leur  naturel  :  eu  tfctte  . 
».  contrée,  les  écrivains  espagnols  font  mention  de  quelques- 
>  uns  qui  repd^ut  une  certaine  liqueur  comme  du  lait,  la- 
»  quelle  devient  aussi  dure  que  de  la  goipjne  *  el  donne. une  . 
. ■  bonne  odeur;  d'autres  qui  jettent  un  suc  semblable  au 
«  -lait  frais,  dont  ils  mangent  sans  danger.  ».(  Histoire  .'du 
,  ptouvçau- Monde,  Leyde ,  î&jo.  ) 
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Ce  caractère  de  se  coaguler  promptement,  et  de  pren  dre 
la  consistance  de  la  gomme,  appartient  au  caoutchouc  ;  mais 
celui  d  exhaler  une  odeur  agréable  appartient  au  lait  du 
palo-de-vaca ,  qui  a  en  effet  une  odeur  balsamique,  tandis 
que  la  gomme  élastique  a  toujours ,  surtout  à  1  état  frais,  une 
odeur  plus  ou  moins  nauséabonde. 

Il  y  a  beaucoup  d'arbrçs  d.aus  l'Amérique  du  sud  et  dans 
les  Antilles  qui  fournissent  le  caoutchouc.  M.  le  docteur 
Roullin ,  l'un  des  naturalistes  les  plus  distingués  de  notre 
époque,  qui  a  visité  avec  soin  cette  partie  du  globe,  connaît 
quatre  espèces  llhevea,  et  cinq  ou  six  arbres  où  arbustes  ap- 
partenant à  d'autres  fàtailles,  qui  donnent  unegQmme  èl*s- 
-  tique  plus  ou  moins  parfaite.  Quant  aux  végéta ui  qui  don- 
lient  un  lait  potable, ils  sont  moins  nombreux ,  et  beaucoup 
moins  répandus.  Long-temps  on  n'a  connu'  qiite  la  seule  es- 
pèce décrite  par  M.  de  Humboldt  :  le  gqlactodendron.  M.  tV. 
Arnalt  vient  d'en  faire  connaître  une  seconde  qui  est  un 
.  tabémœneoniana.  Il  se  pourrait  qu'il  en  existât  une  troi- 
sième; car,  suivant  Aï.  Roullin ,  à  qui  sont  dus*  ces  détails 
invétfessans,  dans  là  province  du  CHoco,  il  y  a  un  arbre  à 
lait  qui  n'est  certainement  pàà /le palo-jte-waca ,  et  qui,  d'à-, 
près  son  porc,  ne  semble  pas  non  plus  appartenir  à  la  fa- 
mille des  apocinées. 

Lepalo-de-vacaria  été  trouvé  jusqu'à  présent  que  dans 
le  rameau  littoral  qui,  se  détachant  près  du  lac  de  Mara- 
càlbo  de  ta  chaîne  orientale  des  Andes,  vient  se  terminer  à 
la  pointe  de  Paria  ;  encore  cet  arbre  nie  se  trouve-t-il  que  sur 
le  versant  nord  dé  la  montagne,  et  dans  certains  parages 
assez  circonscrits. 

Lepalo-de-vaca  est  un  grand  arbre  à  feuilles  dures  et  co- 
riaces,* il  croît  souvent  sur  des  terrains  pierreux  à  la  surface 
{lesquels  ses  racines  rampent  comme  si  elles  ne  pouvaient 
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s'enfoncer.  Il  semble  qu'il  puisse  à  peine  tirer  du  sol  l'hu- 
midité nécessaire  à  son  ^entretien  ;  cependant  si,  dan?  la 
saison  convenable,  on  entaille  son  écorce,  on  voi*  aussitôt 
découler  abondamment  un  lait  d'une.  belle  couleur,  d.'un.e 
odeur  balsaraiquç,  d'une  sayeujr  agréable,  et  qui  n'ft  d'autre 
inconvénient  que  d'être  un  peu  gluant.  Les  gens  du  pays 
_  Tiennent  le  matin  sous  l'arbre  boire  une  tapse  de.ce  lait;  ou 
même  ils  en  font  un  déjeuner  plus  çppiplet  en  y  émiant  des 
inorceaux  de  cassaveou  des  arepas,  sorte  de  galettes  de  maïs. 

Si  on  laisse  exposé  à  l'^ir  le  lait  du  palo-de-vaca,  on  voit 
bientôt,  s*  surface  9ç  couvrir  d'une  membrane  asse^  épaisse, 
jaunâtre,  filandreuse,  a^sep  semblable  au  caséjim,  et  élasti- 
que presque,  comme  le  caoutchouc.  Ce  caillot,  auquel  les 
gens  du  pays  donnent  le  nom  de  fromage,  s'aigrit  en  peu  d^ 
jours  ,  ep  ç*hale  y  ne  odeur  qui  rappelle  ?  jusqu'à  un  certain 
point,  ceilç  du  fromage  corrompu. 

RJ.  de  Humboldt,  qui  n'avait  pas  dans  son.yoyage  les 
inoyens  de  faire  une  analyse  exacte  de  ce  suc* jugea  que  Les 
caractères  qui  viennent  d'êye  rapportés  indiquju\ent  suffisam- 
ment la  présence  du  çaséuin  et  du  caojnjçttqtyc.  Il  pensait, 
et  à  cette  époque  les  chimistes  les  plus  célèbres  partageaient 
son  avis  n  que  les  laits  végétaux  ne  différaient  guère  des 
laits  anîpopuat,  qu'ejrç  ce  que  le  caoutchouc  y,  remplaçait  le 
beurre.  Ou  va  voir  qu'il  existcen  çffet  une  anajogiç  marquée 
entre  ces  deu*  liqueurs,  mais  quelle  est  différente  de  .celle 
qu'avait  soupçonnée  l'illustre  voyageur.  , 

Deux  habiles  chimistes,  MM.  Boussiogault  et  Rivero,^s 
prouvaient,  en  i8a3,  sur  les  mêmes  lieux  où  M.  de  Hum- 
boldt avait- fait  ses  observations ,  mais  ils  avaient  sur  lui  IV 
vantage  d'être  pourvus  d'un  laboratoire  bien  complet  ;  de 
ëorte  qu'ils  ont  pu  faire  uue  analyse  trçs-sati&isante ,  dpqt 
yoici  un  extrait. 
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Oti  sait  qu'on  fait  cailler  le  lait  des  animaux  en  y  versant 
uti  acide;  dans  le  lait  du  palo-de-vaca,  on  en'  peut  mêler  une 
très-fof  te  proportion ,  sans  produire  de  coagulum.  Il  y  a  pins, 
c'est  que  l'addition  de  quelques  gouttes  d'acide  retarde  très- 
long- temps  la  décomposition  du  suc  laiteux,  bien  qu'on  le 
laisse  exposé  à  l'air  libre. 

L'ammoniaque  $e  causé  aussi  aucun  précipité  dans  le  hit 
végétal,  et  ce  caractère  indique  l'absence  totale  de  caout- 
chouc. Si  l'on  place  ce  lait  sur  le  feu,  il  se  comporte  pres- 
que entièrement  comme  le  lait  de  la  vache  >  c'est-à-dire  qu'il 
se  forme  d  abord  des  pellicules  qui  s'opposent  à  l'évapora- 
tion,  et  font  monter  le  liquide  au-dessus  des  bordsr  dtrvase* 
Si  Ton  maintient  une  chaleur  douce,  les  parties  aqueuses  se 
dissipent  peu  à  peu  j  et  enfin  ou  obtient  vue.  sorte  de  frangi- 
pane. Lorsqu'on  continue  de  chauffer,  on  voit  bientôt  pa- 
raître à  la  surface  de  cet  extrait  de*  gouttelettes  éommehui» 
leuses,  dont  le  nombre  augmente,  et  au  milieu  desquelles, 
finit  par  nager  le  caillot,  qui  progressivement  diircft  et  di- 
minue de  vofttme;  alors  on  commence  à  sentir  ûfce  odeur 
çssez  semblable  à  celle  qu'exhalent  des  côtelettes  aU  moment 
où  on  lés  sort  dn  gril. 

Le  liquide  huileux,  quand  on  le  laisse  refroidir,  se  prend 
en  masse  blanche  translucide,  tout-à-fait  semblable,  pour 
l'aspect , à  la  cire  d'abeilles  blanchie,  et  qui  jouît  absolument 
des  mêmes  propriétés  chimiques.  MM.  Boussingault  et  Ri- 
vero  en  firent  même  faire  des.  bougies  qui  éclairaient  fort 
bien,  comme  le  docteur  Roull  in  s'en  est  assuré  lui-môme. 

Le  caillot  fibreux  qui  nage  au  milieu  de  la  cire  n'est  pôitit 
sofoble  dans  l'alcool;  on  profite  de  cette  propriété  pour  lt 
dégager  de  la  cire  qui  y  reste  attachée.  On  le  lave  à  différen- 
tes reprises  à  l'alcool  bouillant,  en  ayant  soin  de  le  décanté* 
sur-le-champ ,  et  on  obtient  enfin  une  masse  blanche  fibre  Use 
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soluble  dans  l'acide  mtiriatique  «tendu ,  et  qui  se  comporte 
exactement  comme  la  fibrine  extraite  des  matières  animales. 

Si  on  verte  daits  le  lait  àupalo-d+vaca  un  peu  d  alcool ,  il 
se  trouble,  et  devient  aloré  susceptible  d'être  filtré.  La  liqueur 
obtenue  par  ce  liutyen  cop  tient  beaucoup  d'eau,  un  peu  de 
ancre,  un  sel  de  magnésie  qui  n'est  pas  un  acétate,  et  un  prin- 
cipe colorant. 

Le  lait  végétal  ne  contient  ni  albumine,  ni  caoutchouc , 
ni  easéum  :  ce  dernier  principe  est  .rem placé. par  la  fibrine , 
tandis  que  la  cire  joue  dans  sa  composition  le  même  rôlç 
que  le  beurre  dans  le  lait  animal 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

•  Institut.  i 

Séance  du  l^juin.  M.  le  docteur  Clairac  présente  un  mé- 
tmàre  sur  le  chlore  cwsidéré  comme  agent  thérapeutique,  et 
spécialement  sur  son  emploi  daps  la  phlhisie  pulmonaires 

M-Goiame  Aritquii#ftC  parvenu  à  d^sécher  des  viandes 
qu'il  conserve  depuis  trois  .iQQirà*»:  .61.  q*U  les  enverra  k 
l'Académie. 

M.  Soubeiran  adresse  u^  ménjoire  sur  la  vprécipitation 
des  sels  métalliques  par  les  carbonates  alcalins.  Il  résulte 
^é^exjjérience*  rapportées  dans  ce  méritoire: 

i*.  Que  lek  sels  de  péroxide  defer  donnent ,  en  décom- 
posant lesr carbonates  neutres,  tint  caiîbôrtate  de  peto*ibV4e 
fer,  également  neutre;  que  ce  carbonate  est  bientôt  détrdtt 
polir  donner  naissance  â  un  sél  double',  formé  de  sulfate 
^rentré  alcalin,  et  de  sulfate  basique1  de  fer;  que  -ce- sél  se 
décompose  facilement  en  On  sulfate  de  fer  hrconou  jusque 
ce;  jour,  et  qni  conrieht  trois  fois  autant  de  base  qne  le  sel 
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neutre;  qu'on  alcali  faible   en  excès,  précipite  un  autre 
composé  basique  dont  les  chimistes  n'avaient  pas  encore  si* 
gnalé l'existence,  et  qui  est  un  véritable  sel  double  composé 
de  sulfate  et  d'hydrate  d'oxide  de  fer. 

a°.  Que  le  safran  de  mars  apéritif  est  de  l'hydrate  deper* 
oxide  de  fer  à  trois  atomes  d'eau  mélangé  à  des  quantités 
variables  et  accidentelles  de  carbonate  sesquibàsique  de  fer, 
et  quelquefois  de  carbonate  neutre  d'oxidule. 

3°.  Que  l'oxide  de  mercure  ne  s  unit  point  chimique* 
ment  à  l'acide  carbonique;  que  l'action;  des  carbonates  al- 
calins à  froid  donne  un  bicarbonaté  alcalin,-  un  dndo- 
chlorure  de  mercure  susceptible  de  cristalliser,  et  dont 
la  composition  est  : 

i  atome  de  bichlorure, 

3  atomes  de  deutoxide  de  mercure. 

Que  la  décomposition  des  carbonates  à  chaud  donne  lieu 
à  une  vive  effervescence  et  à  des  mélanges  de  cet  oxido- 
chlorure  avec  des  proportions  variables  d  oxidé. 

4°.  Que  l'oxide  d  antimoine  ne  peut  former  des  combi- 
naisons &vec  l'acide  carbonique.  -  •'»*  •  »  •->    -  î 

M.  de  Saussure  adrès&e  tin  mémoire  suVlesïtttiirtions  de 
l'acide  carbonique  atmosphérique*  Noi|s  en  donneron6'tib 
extrait  */•  • 

Académie  royale  de  Médecine. 

Séance  du  no  avril*  ML.  Mestivier  fair  un  rapport;  sur  deux 
mémoires  de  Al.  Clôt,  médecin  inspecteur  du  vice-roi  d'E- 
gypte, relatifs  à  l'hôpital  et  à  l'école  de  mé^trcjne^d'Abou- 
Xabel  en  Egypte,  .  ,, 

M.  Pigeaux,  élève  inferpe  des , hôpitaux  fa  Paris,  \\t  \\u 
,gepond  jnémoire faisan*  suite  à  un  premier,  lu  le  x6  mai£.  Jl 
*st  intitulé  Analyse,, des  bruits  du  cœur  à  F  état  pathûfagique. 

JVI.  Guibourt  lu,  un  mémoire  qui  rgnfernie  l'examen  chi- 
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inique  do  quinquina  de  Cusco,èt  des  ob$ervationssur  les  eaux- 
mères  dasirlfinedeiquimne.  (  11  se  trouve  inséré  dans  la  pre- 
mière partie  du; mois  dé!  juin  de  notre,  journal.  ) 

Séance  du  27  avril:  Le  baron  Larrey  fait  part  d'une  lettre 
de  M.  Pariset,  écrite  au  consul  de  France  à  Alexandrie.  Ce 
médecin,  dont  le  retour  en  France  est  prochain ,  rapporte 
dans  sa  lettre  l'observation  d'une  peste  qui  atteignit  un  sol- 
dat du  Caire.  Pendant  quatre  ou  cinq  jours  le  malade  fut 
assez  peu  indisposé  pour  ne  pas  éttè  empéohé  de  continuer 
son  service;  mais  tout'  à  coup  lés  symptômes  de  pefite  les 
plus  graves  et  les  pi  us  évidens  se  déclarèrent,  et  amenèrent 
fa  mort  en  cintp  heures.  A  l'autopsie,  faite  au  bout  du  temps 
prescrit,  on  a  reconnu  une  décomposition  des  plus  générales 
et  des  plus  rapidesç  en  aspergeant  le  corps  avec  du  chlorure 
dé  chaux,  on  fit  cesser  toute  odeur. 

M.  Virey  donne  lsctore  d'un  mémoire  intitulé  :  D'uDéve» 
hppementdes appareils nen^uzcetnipmduûteurs  des  animaux  y 
sous  V influencé  de  leurs  fonctions  respiratoires.    . 

ML  Virey,  par  des  observations  d  anatomiè  comparée  fûtes- 
dans  différentes  classes  d  animaux,  cherche  à  prouver  que 
le  développement  des  appareils  nerveux  est  en  rapport  di- 
rect avec  celui  des  organes  respiratoires.  Nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  donner  un  extrait  de  ce  curieux  et  savant  nié- 
moire  qui  demande  à  être  connu  en  entier;  il  suscite  de  la 
part  des  membres  de  l'Académie  des  observations  qui  ten~ 
dent  à  Combattre  le  système  de  M.  Virey. 
'  '  Af;  Lisfrânc  soumet  à  l'Académie  un  projet  de  réponse  à 
une  demande  de  M.  ie  ministre  de  l'intérieur.  L'Académie  - 
pense , -comme  la  Commission,  qu'il  nest  pas  utile  daccoiv 
der  à  M.  Gondrçc  une  isalie  particulière  dans  un  hospice , 
pour  y  mettre  en  pratique  son  mode  de -traitement  des  ma* 
ladies  des  yeux.  (  Il  consiste  dans  l'application  d'une  pom-> 
tnade  ammoniacale  caustique  sur  divers  points  de  la  tête  , 
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et  particulièrement  sur  le  sincipuL)La|méthode  de  M.  Qon* 
dret  est  jugée  devoir  être  assez  généralement  eamrae  par. 
les  ouvrages  que  ce  médecin  a  publiés  depuis  cinq  ans.  • 

M  «  Ferrus  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  IL  Bu- 
chaume,  à  Bonny,  département  du  Loiret.  M.  DuohaulneT^p^ 
porte  les  accidens  affreux  causés  par  oneJouve,quiy  tuée  le 
lendemain,  n'offrit  à  la  dissection  d'un  vétérinaire  habile  au- 
cune trace  de  rage, ni  même  de  maladie.  Cependant  quatre 
personnes  ayant  été  déchirées  par  les  morsures  de  cet 'ani- 
mal, à  de  grandes  profondeurs ,  en  diverses  parties  décou* 
vertes  du  corps,  périrent  bydrophobes,  quoique  le*  plaies 
aient  été  cautérisées  une  ou  deux  heures  aprte  quelles  furent 
dites.  Deux  autres  personnes  mordues  à  travers  dfs  yê*e«i 
mens  survécurent;  cependant  elles  avaient  éprouvé  plus 
d'effroi  que  les  premières ,  et  les  plaies  ne  furent  cautérisée» 
que  le  lendeinain  bn  le  surlendemain.  Il  faut  que  les  Sie- 
mens aient  retenu  la  salive  qui  mouillait  les  dents  de  la  louve. 

M.  Rullier  lit  l'observation  d'un  homme  chez  lequel  une. 
hématémèse  était  produite  par  l'érosion  d'une  branèhilde 
L'artère  coronaire.  ■-  ».\ 

Séance  du  x  i  maL  M.  Guérin ,  médeena  et  rédacteur,  db  ht 
Galette  médicale  de  Paris,  fait  la  lectuse.d!un  rtiémoire  aur 
l'eoclectistne  en  médecine.  -,.:  •/. 

M.  Pravaz  lit  un  mémoire  sur  les  cause*  probables  du  $\n* 
bistne.  Ce  médecin  cherche  à  combattre  les  opinions  reçues 
6ur  les  différentes  causes  du  strabisme.  U  pense  que  le  stra- 
bisme a  pour  cause  un  changement  de-situation  du  cristallin 
relativementii  l'ouverture  de  liris^outouie  autre  disposition 
^normale  des  surfaces refringenaes  dcleeilyle  strabisme  &*ut 
alors  un  moyen  inspiré  par  l'instinct  pour  rétablir  la  négUn 
larité  de  la  fonction,  malgré  l'irrégularité  de  l'organe  (i). , 

(i)  M.  Pravaz  suppose  ici  que,  dan»  le  strabisme,  les  deux  yeux 
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M.  Duhlet.lit  un  mémoire  sur  l'amputation  du  col  delà 
rtiâtrice;il  propose  un  nouveau  mode  qu'il  n'a  encore  mis 
eu  pratique  que  sur  le  cadavre. 

Séance  du  *8  maL  L'Académie  a  entendu  des  rapports 
sur  le  nombre  de  vaccinations  faites  dans  des  département 

Séance  du  a5  mai.  M.  Girard  présente  une  épingle  qu'il  a 
trouvée  récemment  dans  le  cœur  d'un  bœuf.  M.  Beoauldin 
dit  avoir  trouvé  un  morceau  de  clou  non  rouillé  dans  la 
substance  du  poumon  d'un  homme.  La  partie  du  poumon 
occupée  parle  clou  n'était  ni  altérée  ni  enflammée. 

M.  Andral  fils  fait  un  rapport  sur  le  mémoire  que  M.  Cars* 
well ,  professeur  -d'anatooiie  pathologique,  a  lu  dans  les  séan- 
ces des  16  et  a3  février  dernier.  (  Voyez  le  numéro  de  mars 
de  ce  journal.  ) 

coopèrent  k  la  vision ,  et  que  par  conséquent  on  pont  alors  bien  voir 
avec  chacun  d'eux  agissant  séparément, «elon  la  direction  voulue  pour 
satisfais  à  la  disposition  des  milieux  réfringens. 

Mais  l'expérience  ne  prouve-t-elle  pas  tous  les  jours  que  certaines 
personnes  affectées  de  strabisme  distinguent  parfaitement  les  objets 
arec  un  des  yeux,  tandis  que  l'autre  ne  leur  fournit  que  des  images 
plus  ou  moins  confuses ,  ou  que  chez  lui  la  vision  est  nulle;  que  ces 
modifications  dans  Faction  de  l'organe  peuvent  tenir  à  tout  ce  qui 
altère  la  -transparence  dé  la  cornée  ou  des  humeurs  de  l'œil,  à  une 
modification  de  la  sensibilité?  etc. 

Alors  ne  doit-on  pas  admettre  avec  Buffon  que  le  strabisme  est  le 
résultat  de  la  déviation  de  l'oeil  le  plus  faible ,  qui ,  sans  cela ,  trou- 
verait la  vision  en  unissant  une  image  incorrecte  à  une  image  cor- 
recte?—  De  sorte  qu'ici  la  déviation  est  aussi  un  moyen  inspiré  par 
l'instinct  pour  établir  la  régularité  de  la  vision.  Enfin,  on  sait  que  la 
'déviation  peut  être  inutile  et  même  nuisible  à  la  vision ,  toutes  les  fois 
qu'elle  est  le  résultat  de  causes  qui  agissent  à  l!extérieur  de  l'organe 
stoin ,  telles  que  celles  qui  altèrent  la  forme  de  la  cavité  orbitaire  * 
l'action  des  muscles  de  l'œil ,  etc.  G.  P. 
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La  Commission  reconnaît  l'exactitude  des  expériences  de 
M.  Carsweli  ;  mais  dans  l'application  à  l'homme  de»  faits  ob- 
servés chez  les  lapins,  relativement  à  la  dissolution  chimi- 
que des  parois  de  l'estomac  après  la  mort,  elle  pense  que 
ce  médecin  généralise  d'une  manière  trop  absolue ,  et  que  la 
part  qu'il  fait  aux  ramollissemens  des  parois  de  l'estomac, 
qui  peuvent  être  causés  par  les  affections  de  cet  organe,  est 
trop  petite.  L'Académie,  prenant  en  considération  l'intérêt 
que  présente  une  si  grave  question,  nomme  une  Commission 
chargée  de  faire  des  recherches  sur  les  altérations  de  l'esto- 
mac survenues  ou  par  causes  pathologiques  pendant  la  vie, 
ou  par  les  effets  cadavériques,  après  la  mort. 

Société  de  Pharmacie. 

Séance  du  9  juin.  MM.  Boissel  et  Pellerin ,  chargés  de 
faire  un  rapport  sur  un  travail  de  M.  Thouery,  qui  avait 
annoncé  que  le  charbon  animal  (  à  la  dose  de  deux  onces 
pour  huit  onces  de  lait)  pouvait  convertir  le  lait  en  petit* 
lait,  à  l'aide  d'une  chaleur  prolongée,  ont  reconnu  :  i°  que 
le  verre  pilé  et  lavé,  placé  dans*  les  mêmes  circonstances* 
jouissait  de  la  même  propriété;  a°  que  le  petit-lait  préparé 
par  ce  moyen,  ne  se  conservait  pas  bien. 

M.  Soubeiran,  chargé  d'examiner  les  expériences  de 
M.  Vivier,  qui  avait  reconnu  que  l'acide  arsénieux  décolo- 
rait l'iodure  d'amidon ,  a  reconnu  que  ce  fatt  était  exact. 

M.  Thubeuf  lit  un  travail  sur  la  salsepareille.  Dans  ce  tra-  * 
vail ,  il  cherche  à  démontrer  que  la  meilleure  salsepareille 
est  celle  qui  fournit  le  plus  d'extrait  lorsqu'on  la  traite  dans 
des  circonstances  convenables  par  l'eau  et  par  l'alcool* 
M*  Thubeuf  a  pratiqué  &es  essais  sur  divers  échantillons  de 
salsepareille;  il  fait  connaître  les  résultats  qu'il  a  obtenus. 

L'auteur    a    reconnu,  et  déjà   ce    fait  avait  été  établi 
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par  M.  Delescbaraps ,  élève  en  pharmacie,  que  les  souches 
traitées  de  la  même  manière ,  donnaient  une  petite  quantité 
d'extrait,  et  que  cet  extrait  était  de  mauvaise  qualité. 

M.  Thubeuf  présente  à  la  Société  un  principe  qu'il  re- 
garde comme  principe  aromatique  de  la  salsepareille;  ce 
principe  réskie  dans  la  matière  grasse,  qui  fait  partie  consti- 
tuante de  la  salsepareille. 

M.  Caillot  lit  une  note  sur  la  manière  de  reconnaître  la 
présence  des  chlorures  dans  les  bromures ,  en  se  servant  du 
chromate  de  potasse.  Le  bibromure  de  mercure  ne  formant 
pas  de  précipité  avec  le  chromate  de  potasse  comme  le 
chlorure  de  mercure,  il  s'ensuit  que  le  chromate  peut  être 
employé  avec  avantage  pour  reconnaître  dans  les  bromures 
alcalins  la  présence  des  chlonfres  de  même  espèce,  si  d'a- 
bord on  transforme  ces  deox  sels  en  bibromure  et  en  chlo- 
rure de  mercure,  en  les  chauffant  avec  un  mélange  fait  à 
parties  égales  de  aeuto-sttlfure  de  mercure  et  d  oxide  de 
manganèse. 

M.  Béral  est  nommé  membre  résident  de  la  Société,  et 
M.  Quesneville  fils,  membre  correspondant. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Nomenclature  et  classification  pharmaceutiques,  accompa- 
gnées d'une  nouvelle  méthode  de  formuler y  et  d'un  grand 
nombre  de  formules  rédigées  d9 après  cette  méthode;  avec 
des  tableau*  représentant  d'autres  nomenclatures  et  clas- 
sifications pharmaceutiques  ;  par  P.-J.  Béral  ,  pharmacien 
à  Paris,  membre  de  la  Société  de  pharmacie,  ex-pharma- 
cien en  chef  de  l'hôpital  Beaujon  (ï). 

On  sait  assez  depuis  long-temps  que  les  progrès  de  l'art 
pharmaceutique  sont  inséparables  de  ceux  de  la  chimie  et 

(i)  Chez  l'auteur,  rue  de  la  Paix,  n°  12;  et  chez  MM.  Baillière, 
Chaude,  Crochard  et  Béchet  jeune,  libraires  à  Paris.  Un  vol.  in-4°. 
Prix ,  10  fr. 
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de  l'histoire  naturelle.  Il  suffirait  à  ailleurs,  pour  s'en  assit* 
rer,  de  parcourir  quelques  ouvrages  sur  ces  matières ,  pris 
à  certaines  époques  ;  on  verrait-que  Tondre  et  la  clarté  n'ont 
jamais  été  introduits  dans  lune  sans  apparaître  bientôt  dans 
Vautre.  ^  * 

Il  était  donc  inévitable  que  les  progrès  immenses  faits  par 
la  chimie  à  la  fin  du  siècle  dernier  e*  au  commencement  de 
celui-ci,  fassent-  suivis  de  tentatives  heureuses  pour  trans- 
porter dans  la  pharmacie  les  idées  théoriques ,  Tordre  et  la 
nomenclature  qui  distinguent  aujourd'hui  celle-là. 

M.  fierai  publie  aujourd'hui  le  troisièma  des  ouvrages 
dans  lesquels  on  a  cherché  à  faire  cette  application.  Il  a  été 
précédé  par  ceux  de  M.  Cher  eau,  de  MML  Henry  et  Gûibourt, 
et  par  quelques  tentatives  partielles.  Je  n'essaierai  point 
d'établir  ici  in*  parallèle  entre  ces  trois  travaux;  l'étendue 
de  cette  discussion  dépasserait  de  beaucoup  les  bornes  qui 
me  sont  prescrites;  mais  je^dirai  que  M.  Béral  me  parait 
avoir  fait  aux  travaux  de  ses  prédécesseurs  plusieurs  chan* 
gemens  heureux ,  et  propres  à  faire  adopter  ùnt^nomencla* 
iure  et  Une  classification  nouvelles. 

Dans  deux  rapports  insérés  dans  ce  Journal  (i83o),  j*ai 
fait  counaître  plusieurs  genres  de  médicamens  imaginés  par 
M.  Béral,  et  quedes  formules  publiées  antérieurement  avaient 
déjà  mis  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  On  prendra ,  en  re* 
courant  à  ces  articles ,  une  juste  idée  de  l'esprit  métho- 
dique de  l'auteur,  et  de  la  simplicité  qu'il  a  su  introduire 
dans  l'art  de  formuler. 

Je  pense  que,  par  l'adoption  des  nouvelles  nomenclatures, 
la  pharmacie,  se  rapprochant- de  plus  en  plus  des  sciences 
dont  elle  n'est  que  l'application,  acquerra  un  degré  d'im- 
portance plus  en  rapport  avec  les  difficultés  que  présentent 
son  étude  et  sa  pratique,  difficultés  trop  méconnues ,  et 
qui  n'en  sont  pas  moins  très-réelles. 

L'ouvrage  de  M.  fierai  contient  un  certain  nombre  d'in- 
novations dont  l'utilité  ou  l'opportunité  seront  sans  doute 
contestées  ;  mais  ia  modestie  avec  laquelle  il  les  présente , 
ne  peut  permettre  entre  les  auteurs  qui  s'occupent  de  ces 
matières  qu'une  discussion  calme  et  instructive.     Robutbt. 

Paris. — Imp.  de  Fétt*  Locquih,  rue  N.-Darae-dçi-Victoirei.  n   16. 
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EXAMEN  CHIMIQUE 

Des  feuilles  et  des  tubercules  du  Cyclamen  eurdpeùnL;  par 
M.  SiXADiN,  pharmacien ,  '  membre  du  jury .médical-  du 
Loiret,  et  de  la  Société  tt  Agronomie  pratique.  .; 

Quoique  lWxlrême  âcreté  des  tubercules  de  l'arthatrita 
et  leur»  propriétés  drastiques  n'aient  pu  sauver,  de  l'oubli  ht 
préparation  qui  portait  leur  nom ,  il  m'a- paru:  cuôèuxife 
cherchera  connaître  la  composition  d'une  substance  dottt  ° 
les  effets  thérapeutiques  formaient  exception,  a  celles  des  ■> 
plantes  de.  sa  famille,  et  Gonfla  nature  n'avait  pa>^é  ji^ 
qu'alors  étudiée.  .  .  •       -..  *,.., 

Quelques  tubercules  frais  de  cette  plante  furent  réduits 
en  pulpe.»  et  traités  ensuite  par  des  quantités  successives 
d'eau  distillée  froide»  jusqu'à  ce  qu'ils  ne  kii  communiquas- 
sent .plus,  de  saveur  sensible.  .Le  liquide  trouble,  décanté, 
laissa  ,uo, précipité. très-aJUpaçUnt ,  composé-  de, beaucoup  de 
parenchyme ,  d'un  peu  de  fécule- ami  lacée ,  et  d'une  petife 
quantité  d  une,  matière  blanche  pulvérulente,  insoluble  dan* 
l'eau  bouillante ,  l'alcool ,  les  acides  faibles-;  se  dissolvant 
dans.  les.  acides  .  niti?qjU£  et  hydrçcblpriquç.  çoppeqjtré*., 
doàl'pxalate  danunoniaqoe,  la  .soude  caustique',  Feu  pré» 
cipitaient^ainsi  que  lainmopiaqu.e  ;  le  liquide  filtré  jppp$T 
saÂifQrte^p«at^r  l'aghatiqp ,  et  faisait  vir$r  aii.  rouge  1e  pa- 
pier de «mfAesoI ;.  le sous-aeétatee^ lacère  de,pl<*mb , k 
proto-nitrate  de;  mpreu^  les  nitrate* d'argent  <?|:  de:  baryte* 
lamifopm^qu,e>  l'i^fûsion  de  $oix  de  fulle^  lje  troublaient,* 
ou  y  feiH»i«,iM  naître  des  précipités  plus  pu  imûna  atyendana;  * 
les  sels  de  fer  .perofcidé» ,  l'hydroçya/iat*  ferrure  de  potasse 
"  vi.  27 
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étaient  sans  action.  Mis  en  évaporation  dans  une  capsule  de 
porcelaine,  il  se  troubla  légèrement  :  laissé  en  repos  et  dé* 
*  camé  ensuite,  il  forma  un  précipité  blanchâtre  insoluble 
dans  l'eau,  l'alcool ,  soluble  dans  les  alcalis  :  les  acides  l'en 
précipitaient*  le  liquide  qui  eh  était  dépouillé  ne  se  trou- 
blait .plus  par  la  uoi*de  galle.  Rapproché  en  consistance 
devrait  >  «ei.tii*ci  fut  soumise  l'action  de  4'alcool,  à  laide 
de  la  -chaloir;  il  se  colora  et  laissa  au  fond  de  la  capsule 
une  irihtièrfràbQndanteç  l'eau  la  dissolvait  avec  facilite  ;  elle 
.précipitait  abondamment  par  le  sous~acétat*  de  plomb,  le 
proto-nitrate  4e  mercure ,  l'alcool ,  sous  forme  de  flocons , 
**  laissant  la  liqueur  opaque  ;  l'acide  salfurique  la  charbon- 
nait  ;  Facide  nitrique  la  dissolvait ,  surtout  à  chaud ,  en  for- 
mant bientôt  après  un  dépôt  bleu  pulvérulent,  peu  soluble, 
conservant  une  saveur  acide  légère,  après  de  nombreux  la- 
vages; la  teinture  alcoolique  était  acide,  colorée  en  jaune 
rougeâtre,  l'eau  ne  la  troublait  pas;  elle  possédait  une  sa- 
veur Étire  et  amère;  l'ammoniaque  y  faisait  naître  un  préci- 
pité soluble  dans  un  acide;  l'hydrochlorate  de  platine,  le  ni- 
trate d'argent,  précipitaient  en  jaune  pâle  ;  lliyàrochlorate 
de  baryte,  l'oialate  d'ammoniaque ,  la  potasse  et  l'alcool ,  y 
formaietat  des  précipités  blancs  ;  celui  qu'y  occasionnait  le 
hitrate  'd'argent  n'était  soluble  qu'en  partie  dans  l'ammo- 
niaque et  dans  Vacide  nitrique  ;  celui  de  l'hydrochlorate  de 
baryte,  était  soluble  dans  ce  dernier  acide,  ainsi  que  l'abon- 
dant dépôt  qu'y  formait  1  oxalate  (f  ammoniaque; le  précipité 
par  l'ammoniaque  était  insoluble  dans  l'alcool  bouillant  ; 
Il  bi-carbonate  de  potasse,  le  tous-carbonate  d ammoniaque 
la  précipitaient  de  ses  discutions  dans  les  acides;  le  lit- 
qtrid*  alooolique,  rapproché  Convenablement  et!  abandonné 
<ens«ît*dunfe  évaporation  spottan^F».  laissa  déposer  une  ft> sic 
deipecjt*  points  blancs  sous  forme  cristalline;  repria  par  l*al- 
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cool  ,  il*  s'y^cUssoIytrent  avec  facilité  :1a  solution  jouissait 
d'une  saveur  eaûessivemantâcrte,  alpère,  persistante,  et  refai- 
sant acarifttf  plus  partictsjieéeinent  ter  s  A  gorge;*Jle  nsj  rongfs- 
sait  ps*  le  papier 4e  tournesol  et  dé  enreuma ,  natterait  pài 
celui  de  martre*  et  ne  jouissait  pas  ainsi  de  propriété  acide* 
ni  alcalines;  Veau,  l'étjier  la  troublaient  fortement  en  préci- 
pitant le  principe  qu'elle  contenait;  la  teinture  de  noix  de 
^alle  l'en  dépouillait  entièrement,  eu  formant  un  précipité 
insoluble*  et,  pourrait  étne  employé  pour  en* annihile*  le* 
effets;  les  nitrate*  de  mëreure  et  d'argent,  lesriiydi'o'olilbrates 
de  chaut ,  de  baryte,  de  mercure  et  d'étain ,  ne  précipitaient 
pas  cette  substance  de  «a  diwoluëon.  Administrée  à  la  dose 
4e  quelques  grains  t  die  excita!  des  nausée»  et  dee  évacuations 
alvines  ;  appliquée  sur  la  peau,  elle  n'y  produisit  pas  den*- 
béfaction ,  et  ne  parut  avoir  qu'une  action  asm  faible  par 
l'absorption  cutanée  ;la  chaleur,*  les  apides,  le*  alcalins  cori* 
centrés  l'nhèrcnfc  assez  promptement,  et  la  rendent. moins 
soluble  dans  l'alcool;  insoluble  dans  l'éttier,  les  huiles  fixes 
et  volatiles,,  les  corps  gras*  elle  se  dissout  dans  è  peft  près 
5oo  p**tteft  d'ean;  les  acides  aident  sa  solubilité  dans  te  ré- 
htcnle,  sans  remplir  le  rôle  d  agent  salifiables;  l'acide  snlfa- 
riqueéoncentré  l'altère  bientôt  en  y  développant  une  tfoulen* 
rouge  violaoée  très- vive .,  et  peut  servir  ainsi  de  signe  carac* 
térisftiqo»  pour  en*  déceler  la  présence/  l'acide  nitrique  la 
transfnme  en  acido  oxalique;  les  acides  'hydrochloriqtle, 
todique^  s'en  changent  pas  la*  couleur,  aktoi  que  h*  acides 
végétaux  qui  en  favorisent  la  solubilité  sans  s'y- combiner; 
elle  paraît  se  rapprocher  delà  salicine,  et,  représentant  l'aé* 
tiof  thérapeutique  de  la  planté  qui  la  produit,  elfe  peut  être 
assimilée,  sons  ce  rapport  y  on*  alcali*  végétaux ,  et  recevoir 
un  nqmparticelier?  oaduii  donnera , si  Ton  veut,  celai  d'ar- 
thamtine.    ■  *f     '■•  '•    "    '••'  "' 
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Le  marp  des  tubercules,  traite  par  l'acide  hydrpehlorique 
étendu  d'eau, lavé  et  mis  bouillir  enenite  dam  une  solution 
très- faible  de  potasse  caustique,  dons*, par  l'adçfytan  d'un 
acide ,  une  grande  quantité  d'acide  pectique,' blanc  d'abord , 
et  qui  ae  colora  prompiement  en  jaune  rougeAtre. 
.  Une  aujre  quantité  fut  incinérée  et  traitée  successivement 
par  l'eau  distillée  et  1  acide  nitrique.  Les  deux  liquides  essayés 
induite  par  l'hydrocianate  ferrure  de  potasse ,  l'oxalate  d'am- 
moniaque, l'ammoniaque,  le  nitrate  d'argent,  dç  mercure 
et  de  baryte,  rhydrochjorate  de  platine  et  larséaiatede  po- 
tasse, prouvèrent  l'existence  de loxide  de  fer,  de  la  silice, 
du  sous-phospbate  de  chaux ,  des  hydrochlorates  et  des  sul- 
fates de  chaux*,  fe  potasse  et  de  magnésie ,  et  de  1  oxide 
de  manganèse. 

t .  Je  crois  pouvoir  conclure  de  cette  analyse  que  les  Uiber- 
cufos  de  cyclamen  europeum  sont  Composés  de  : 
.  ,  Un,  principe  actif  (arthanitine)  non  salifiabie,  uni  à  FacSde 
maliquç; 

,  .Gomme,  fécule amilacée,  albumine,  matière  grasse,  ver- 
dAtre;  matière  colorante  brune ,  se  fonçant  par  les  alcalis; 
acpde  pectique,  sous*malate  de  chaux,  phosphate,  hydrochlo- 
rate, sulfate  de  chaux ,  hydrochlorate  de  potasse  et  de  ma-, 
gnésie ,  ligneux ,  silice ,  oxide  de  fer. 

Jei  ne  décrirai  que  succinctement,. dans  la  crainte  de  me 
répéter,  lès  moyens  analytiques  employés  pour  l'examen  des 
feuilles  .de  cyclanrtn,  leur  saveur,  la  présence  d'acides  ou  de 
sels  acides;  je  traitai  le  suc  clarifié  de  ces  feuilles  par.  l'hy- 
drate de  plomb,  à  l'aide  de  la  chaleur;  lé  liquide  filtré  ensuite 
et  le  magna  resté  sur  le  filtre,  lavé  avec  soin,  il  fut.  traité  par* 
Vaptde  h>ya>p#ttlfuriqne.  La;  liqueur,  filfrée  de  nouveau,  éva-. 
porée  *tec  soin,-  pré$4nta  ,4pr*fc  plusieurs  jours/ une  quan- 
tité assex  faible  de  petits  cristaux  ayant  la  forme  doprismes 
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quadrilatères  «longés,  fortement  pentes  >  solubles  dansJ  eau , 
précipitant  les  sels  de  chw*  sous  forme  d'un  dépôt  blanc 
nacré,,  insoluble  dans  an  «xcès  a'açjde.  tripartie  du  suc 
restée  sur  le  filtre  (onde  la  clarification  »  fut  traitées  chaud 
par  l'éther  sulfurique^qui  se  color»  fortement  an  vert  :  l'al- 
cool me  la  troublait  pas,  et  démontrait  par  U  (Jtiïï>n!aTMt 
pas  dissout  de  cire;  ce  que  L'éther  ne. pu*  disaoudr* /était  àe* 
lubie  dans  les  alcalis > et  Ramenait  auhleu,pan&&c4Nnlfa9aion 
dans  un  tube,  le  papier  de  tournesol,  rougi  par  unacédeç 
le  suc  évaporé  aux  deux  tiers  *  était  séparé  pad  l'alcool  qu'on 
j  mêlait ,  en  deux  parties  fort  distinctes;  celle  qui  se>prérik 
pitait  au  fond  du  liquide  se  dissolvait  facilement  dans  l'eaû* 
en  présentant,  par  les  ïéadtifs.,  tous  les  caractères  djune.mat» 
tière  de  nature gommeuse;  l'autre,  traitée  par  l'hydrôchlor 
rate  de  platine,  l'oxalate  d'aitimoniaque,  le  sous-acetate* do 
plomb,  etc.,  donna  des  traces  de  rtiajate  de.cWaax,"  d'à* 
céute  de  potasse,  et  d'hydfochlorate  de  la  même  base; le 
marc ,  épuisé  par  l'acide  hydrocblorique,  coda  à  celui-ci  9» 
assez  grande  quantité  de  chaux;  étendu  d'eau-,  il(s#tvouh)ex 
et  laissa  déposer  une  poudre  blanche;,  greftue , >qui ,  chauffât 
assez  fortement,  laissa  de  la  chaux  pour  résidu;  ltf  parent 
chyme  épuisé,  insoluble  dans  l'eau  j  l'alcool,  l'éther,  ne  fut 
pas  incinéré,  et  me  parut  être  du  ligneux. 

Les  feuilles  contiennent  alors  : 

De  l'oxalate  acide  de  chaux  ; 

Acétate  de  potasse; 

Hydrochlorate  de  potasse  ; 

Malate  de  chaux; 

Chlorophyle  ; 

Muqueox;  ' 

Albumine;  .:...'. 

Ligneux.  * 
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.  L'idée  très^phHosopfciqué  tjiifa  ertiisé  tè  sa^ut  atiteor  du 
Synopsis  plaiùtortm\  et  qui  offre  dépendant  encart!  quelques 
point*  de  controverse,  ■  nf  a  porté  ft  chercher  si  je  ne  ren- 
tatatrerafts  pas  le  même  principe  dans  quelques  plantes  de 
\h  taême  famille*  l'examinai  donc  le*  racines  de  yprimula 
éwrts^âtiàfnùàeila^  A'aiingalti*,  «t  jtm  obtins  peti  déïà  pre- 
HHère^  e^  moins  encore  des  deux  autres;  elles  ne  contien- 
nent pis  d'acide  malicfue  libre;  Tarthfcnitinô  sfy  trouve  unie 
£r4ire  matière  d  apparence  gomiftèuse ,  soluble  dans  l'alcool , 
Don  pféoipitable  par  le  sous>»acétate  de  plomb ,  insoluble 
dans  i'eauy  tuênie  acidulée  ;  eelte-et ,  dissolvant  un  petlTartha- 
nithoè)  il  devint  facile  de  les  séparer,  en  traitant  à  froid  ce 
magna  par  l'acide  acétique  affaibli,  traitant  et  précipitant 
ensuite  par  i»  alcali.  ' 

'  »  Les  t^cmmûeprimula^èris  contiennent  en  outte  une  huile 
essenriette  jaunâtre ,  demi"  concrète,  d'une  odeur  de  flètiouil 
efui  iieseraiieofitre  pas  dans  les  autres}  toutes  ttte  parurent 
tfttihpotées  efeftèitt)  ttiiè  dates  Ses proportiotft  très-différen* 
tt»j  dcmalate-ét  de  phosphate  de  chaux,  d  acide  pectique, 
#Âto  matière  colorante,  et  de  cette  matière  soluble  dans 
l'alcool  dont  jto  déjà  parlé. 

EXAMEN  CHIMIQUE 

de  F  urine  d'un  cheval  attaqué  de  diabète* 
Pjlr  M.  Lassaigne. 

Depuis  trois  mois  environ,  il  règne  parmi  les  chevaux, 
de  la  capitale  une  maladie  assez  extraordinaire  et  en  même 
temps  assez  grave  pour  mériter  de  fixer  l'attention  des  vé- 
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térinainaa.  Cette  maladie,  observée  d'abord  au.aud-àst,  à 
Test  et  eu  noed  de  la  ville  <le  Paria,  et  par  leejtropriétaUtat» 
et  conducteurs  de  chevaux*  doit,  soi  vont  l'emante»  qui  en  a 
été  fait  >par  M.  Jfoireacl,  professeur  de. cl  inique  à  l'école 
d'AUbrtyétreaetinûlée  à  l'affection  désignée  chez,  l'homme 
aoaa  le  nom  de  dàaMté.  En  effet ,  entre  entras  symptômes, 
les  animaux  attaqués  de  cette  maladie  rendent  de  cinq  ^  443. 
litres  d'tule  urine  très-claire ,  par  heure,  et  cette  excrétion 
est  doutant  plus  fréquente ,  qu'il*  ont  pris.  u*e>  pUu  gwode 
quantité  de  boisson*. 

Propriétés  physiques. 

Ç*tfi*win*<e*t  tri*-limpide,  légèrement  colorée  en  jau#* 
paillasson  odeur  est  faible  et  analogue  à  celle  de  l'urine  f)aoa 
l'état  normal  ;  sa  saveur  est  fraîche  et  un  peu,  piquante,  sa 
dewfeé  à  la .  température  de  19  >  5?  est  /de  ^007.  lia  den- 
sité de  l'e^u  —  1, 000, 

Propriétés  chim^ues,  .  f  "  •    *  • 

-  :    i.      m.j:: 

Examinée  par  les  réactifs,  cette  urine  a  présenté  les.phjf- 
nemènçs  suivans  : 

i°  Elle  est  d  abord  sans  action  sur  le  papier  de  tournesol, 
IP&14  elle  le  rougit  sensiblement  au  bout  de  trois  quarts 
d'heure. 

a°  L'acide  nitrique  n'y  produit  aucune  effervescence  ni 
effe(t ,^en cible j  il  la  colore  légèrement  en  rose,  au  bout  de 
quelque  minutes, 

3l°  L^ude  chaux  la  trouble  et  y  détermine  un  psécipité 
floconneux ,  peu  abondant,  d'une  couleur  jaune  d'ocre. 

4°  L'eau  de  fearite  y  occasionne  un, précipité  blanc,  alpui- 
dapt^floc^nneux ,  en  partie  soluble  dans  l'acide  nitrique,  ce 
qtyj  jpdique  la  présence  d'un  sulfate. 
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5°  Le  nitrate  d'argent  y  forme  un  précipité  floconneux',' 
blanc,  insoluble  dans  l'acide  nitrique,  effet  qui  dénote  l'exis- 
tence d'un  chlorure  ou  d'un  bydrochlorate.   • 

6°  La  solution  de  potasse  caustique  troublé  cette  uriné, 
sans  y  développer  d'odeur  ammoniacale,  et>  y  (produit  au 
bout  de  quelque  temps  un  précipité  floconneux  demi-trans* 
parent. 

7°  L'oxarlate  d'ammoniaque  y  forme  sur  lé  champ  un 
précipité  blanc  pulvérulent. 

$°  Enfin  le  ferrocyanate  de  potasse ,  et  l'infusion  de  noi* 
de  galle  n'y  apportent  aucun  changement. 

Quarante  grammes  de  cette  urine  évaporés  à  siccité ,  à 
une  douce  chaleur,  ont  laissé  un  résidu  jaune  brunâtre, 
visqueux,  qui  bien  desséché,  pesait  sous  cet  état  o,8oo  grand,; 
ce  qui  fait  a  de  substances  fixes  dans  cent  parties  d'urine. 

D'après  ce  résultat  de  l'évaporation,  U  proportion  d'eau 
contenue  dans  cette  urine  s'élevait  à  g%  d|o.  Cette  quantité 
d'eau  est  plus  consWérabïe  que  celle  qu'on  trouve  dans  l'u- 
rine du  même  animal ,  dans  l'état  de  santé  ;  car  d'après  l'ob- 
servation de  Brande ,  les  sels  ou  substances  fixes  de  l'urine  de 
cheval  s'élèvent  à  3  ou  12,  5  pour  cent^  ce  qui  porte  la 
quantité  d'eau  à  87,  5.  ! 

Le  résidu  de  l'évaporation  de  cette  urine  a  été  soumis  à 
l'action  de  l'alcool  à  33*,  qui  l'a  séparé  en  deux  pàrtféfe, 
l'une  soluble  dans  l'alcool,  l'autre  insoluble. 

La  portion  soluble  dans  l'alcool  pesait  ô,6oo  grammes  ; 
elle  était  formée  dune  grande  proportion  d'urée ,  de  bén» 
zoate  de  potasse ,  d'acétates  de  potasse  et  de  éhitik  et?  de 
chlorure  de  sodium. 

On  n'y  a  point  rencontré  de  principe  sucYé ,  comme*  on 
en  a  trouvé  dans  l'urine  de  l'homme  attaqué  de  diabète.  La 
portion  iuSbluble  dans  ce  liquide,  contenait  une  matière 
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analogue  au  mucus  vésical,  et  une  petite  quantité  de  sulfate 
de  chaux. 

Il  résulte  de  l'examen  chimique  qui  a  été  fait  de  cette 
urine ,  qu'elle  est  composée  :  ' 

j*      D'ea*. ,>.>„.,. v. ..■*. .......  9*iO    . 

Benzoatede  potasse. 
Acétate  de  potasse. 
~^-    de  charnu       )     '  ' # •  ..h* 


3* 


Chlorure  de  sodiuin. 
Acide  acétique  libre. 

Mucus. 


Sulfate  de  chaux.    f    ••••••••-••••••••••       * 


Total  100,9,  , 
Cette  urine  diffère  donc  de  l'urine  ordinaire  du  cheval.:  ' 
j#  Par  une  plus  grande  proportion  d'eau;  a*  par  la  pré- 
sence de  l'acide  acétique  qui  s'y  trouve  en  partie  à  l'état  de 
liberté;  3°  par  l'absence  du  carbonate  terreux, qui  existe  en 
assez  grande  quantité  dans  l'urine  de  cheval  en  santé. 

,Uce  te\le  composition  de  l'urine,  n'autoriserait-elle  pas,  à 
regarder  la  maladie  dans  laquelle  elle  a  été  produite,  comme 
analogue  au  diabète  non  sucré?  Cette  maladie,  distinguée 
par  quelques,  médecins,  serait  caractérisée,  comme  pn  l'a 
observé  ici  r  par  l'excrétion  d'une  grande  quantité  d  uriné 
incolore,  presque  insipide,  et  chargée  d'une  proportion 
très-abondante  d'eau. 
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EXPÉRIENCES    ' 

Sur  le  goût,  par  MM.  Gutot  et  Aomie*uu>.  (  Emtrak  dtun 
mémoire  lu  à  la  Société  philomatique,  le  i5  mai  i83o.) 

Les  expériences  que  les  auteur»  «raient  finie», derhière- 
ment  sur  le  sens  du  goût,  n'avaient  pour  but  que  4e  déter- 
miner le  siège  précis  de  ce  sens.  Ici  il»  ont.  cherché  4  exa- 
miner les  différens  modes  d'actio*  de  différons  oovps  sur 
les  organes  du  goût,  et  les  différentes  sensations  manifestées 
sur  chaque  organe  par  les  mêmes  corps. 

Parmi  les  corps  qu'ils  ont  étudiés ,  ils  en  ont  trouvé,  \°  de 
complètement  insipides  et  inappréciables  ; 

ii*. D'autres  complètement  insipides,  mais  faciles  à  re- 
connaître par  des  propriétés  qui  n'agissent  pas  sur  le  goût  ; 
ainsi  le  benjoin  ne  'peut  être  distingué  que  par  une  odeur 
propre  qui  se  développe  pendant  la  mastication. 

Enfin,  il  en  est  endôre  d'autres  qui ,  bien  que  tt*è»*s«pfttesy 
ne  peuvent  être  reconnus  que  par  leur  odecrrrairtèî  lopiuW, 
doué  chine  saveur  amère,  qui  n'offre  rien  de  pattrcnlier^ré* 
pand,  lorsqu'il  est  introduit  dans'  la  bouche,  une  odetir 
qui  le  fait  reconnaître,  indépendamment  de  son  ameruanta; 
MM.  Guyot  et  Âdmiratild  pensent  que  beaucoup  dé  cb*psj 
d'une  saveur  franche,  mais  peu  caractéristique,  sont'  datas 
le  même  cas:  l'alcool  trèsr  affaibli,  par  exemple ,  présente  ce 
phénomène  d'une  manière  bien  évidente.  Il  i\e  fait  absolu- 
ment aucune  impression  pendant  la  déglutition,  si  l'on 
ferme  exactement  le  nez;  et  l'odeur  qui  lui  est  particulière 
se  manifeste  subitement,  et  le  fait  reconnaître  de  suite  dès 
que  l'air  peut  traverser  lçs  fosses  nasales. 
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Certaine*  substance»,  et  de  oe  nombre  sont  le  beuhre, 
l'huile,  et  la  plupart  des  substance;  alimentaires,  ne  font 
éprouver  à  la  partie  «mérieure  de  k  langue  qh'nne  impres- 
sion de  toucher,  tandis  qu'à  la  base  de  la  langue  itûr  saveur 
caractéristique  icjnahifrait . 

D'autres  produisent  nne  impression  qui  ne  paraît  offiriç 
que  des  différences  d'intensité  sur  toutes  ics  'surfaces  0bo4\i-> 
nées  an  goèt.  Dans  œ  cas  se  trouvent  Tenu  sucrée,  le  suc'  de 
réglisse,  l'alcool,  le  vinaigre,  l'acide  osalique,  Tàloès,  le 
sulfate  de  quinine,  le  genfianin ,  etc.,  don*  le  saveur  est  par* 
tout  identique,  mais  seulement  bien  plus  prononcée  à  la 
base  de  la  langue. 

Enfin  beaucoup  de  eorpm  présentent  ce  fait  très-remar- 
quable*, que  la  sensation  produite  par  eux  aux  parties  anté* 
rienres  de  la  langue  est  entièrement  différente  de  celle  qui 
se; manifeste  à  la  partie  postérieure  Nous  allons  indiquer 
plnlûeu** de» substances  qui  offrent  ce  phénomène,  et  que 
les  auteurs  ont  étudiées  avec  soin.      > 

Ainsi,  la  manne  donne  par  la  mastication  elle  contact  pro- 
longé aux  parties  antérieures  delà  bouché  une  Bareur  seule- 
ment sucrée;  portée  sur  le  vOiie  du  palais,  elle  laisse  la 
snéme  impression;  umis  dirigée  Térs  la  base  de  la  langue  par 
k' déglutition,  elle  y-  fait  naître  une  saveur  nauséeuse  très* 
prononcée. 

L'acétate  de  potasse  est  d'abord  frais  et  salé  à  la  pointe  de 
la  langue  ;  mais  il  devient  acide,  amer  et  surtout  nanséçux' 
en  arrière.  ... 

L'alun ,  très-peu  sapide  quand  il  est  solide  et  simplement 
promené  sur  les  parties  sensibles,  est  frais  y  acide,  et  surtout 
stypûque,  lorsqu'il  est  broyé  en  avant  avec  les  dents  anté- 
rieures; mais  il  offre  en  arrière  une,  saveur  douceâtre. 

L'hydrochlorate  de  potasse  présente  un  goûtsaléen  avant, 
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tandis  quén  arrière  il  rappelle  la  saveur  ici*  de  l'eau  des 
huîtres.  . 

Le  sulfate  de  magnésie,  légèrementacsde  et  salé  en  a  vaut, 
devient  d'une  amertume  fcrès-intenae  en  arrière.  Cette  diffé- 
rence est  encore  plus  riiarquée.  pour  le  subite  de  soude , 
dont  la  saveur  est  plus  franchement  salée  antérieurement, 
et  beaucoup  plus  /unère  postérieurement.. 

Le  sous-carbonate  de -soude;  l'oxalate  d  ammoniaque  ,.  et 
l'hydrochlorate  d'ammoniaque ,  ne  présentent  la. saveur  urt» 
neuse  qui  les  caractérise  qu'à  la  partie 'postérieure  seule* 
ment*  *  " 

Les  auteur»  ont  cherché  encore  à  détermina:  si  l'action 
des  substances  sapides  s'exerce  toujours  dans  les  mêmes. li- 
mites, ej  si  certains  points  ne  sont  pas  plus  spécialementaf- 
fectés  par  les  unes  que  par  les  autres.  Ils  n'ont  rien  trouvé 
qui  s  éloignât  de  ce  qu'ils  avaient  indiqué  précédemment, 
pour  les  substances  d'une  saveur  ordinaire;  mais  celles  dont 
l'action  est  très-vive  présentent  quelques  particularités'. 

Ainsi,  l'alcool  fait  sur  la  muqueuse  qui  recouvre  la  face 
inférieure  de  la  langue  et  les  glandes  sublinguales  >  une 
impression  telle  que  la  parti*  semble  brûlée,  tandis  que  Fat 
ctde  oxalique,  dont  l'application  est  presque  insupportable 
.sur les  parties  sensibles,  n'y  produit  aucune  sensation.  Bn 
outre,  tandis  que  l'alcool  est  senti  à  six  ou  sept  lignes  de 
l'extrémité  antérieure. de  la. langue,  l'acide  oxalique  con- 
centré ne  l'est  qu'à  trois  ou  quatre.  La  même  proportion 
existe  sur  les  bords  où  le  premier  se  fait  sentir  à  deux  ou 
trois  lignes,  lorsque  le  second  n'est  apprécié  que  dah&  l'é- 
tendue d'une  ligne  seulement.  ' 

Plusieurs  substances  présentent  des  différences  analogues 
plus  ou  moins  prononcées,  selon  leur  sapidité,  et  surtout 
selon  leur  fluidité. 
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Dans  ces  recherches ,  MM.  Guyot  et  Admirauld  ont  trouvé 
certains  corps  qui  ont  paru  surtout  propres  à  faire  recon- 
naître le  point  sensible  du  voile  du  palais:  tels  sont  lé  sucre 
et  les  substances  sucré&s,  laloès  , 1  opium ,  legentianin , la* 
cétate-de  potasse,  l'acide  oxalique,  et  en  générât  toutes  les 
substances  qui  peuvent  être  reconnues  par  les  bordÂ-fle  la 
langue. 

Nous  ferons  remarquer  ici  que,  si  le  point  sensible  du 
voile  du  palais  ne  peut  distinguer  certaines  substances  qu'on 
y  applique,  à  l'aide  d'un  stylet,  il  en  est  de  foéme  des  bords 
de  la  langue  lorsqu'elle  est  isolée  des  lèvres  ou  de  la  face  in- 
terné des  joues;  ce  qui  tient  à  ce  que,  dans  ces  cas,  la  sensa- 
tion n'est  pas  complète;  il  faut,  pour  qu'elle  le  devienne,  que 
le  corps  sapide  soit  pressé  contre  l'organe  sensible ,  à  l'aide 
des  parties  voisines. 

Ces  faits,  qui  serai<ypt  suffisans  pour  confirmer  ce  qu'ont 
déjà  mis  hors  de  doute  flJM.  Blainville  et  Chevreul ,  que  le 
goût  est  un  phénomène  complexe  dont  la  stypticité  et  1  o- 
deur  sont  deux  élémens  accidentels,  mais  des  plus  influens 
quand  ils  existent;  ces  faits  ne  sout  peut-être  pas  assez  nom- 
breux pour  démontrer  la  vérité  des  idées  théoriques  rela- 
tives à  la  saveur,  le  troisième  et  le  plus  important  élément 
du  goût.    ' 

Cependant,  ajoutent  MM.  Guyot  et  AdmiranlaY,  cette  sen- 
sation de  saveur  nous  parait  être  une  simple  modification 
da  toucher,  un  toucher  plus  délicat  : 

i°  Parce  que  la  stypticité ,  appréciée  par  la  peau  dépouil- 
lée de  son  épidémie,  l'est  aussi  par  toute  la  muqueuse  buc- 
cale; s 

ap  Parée  que  la  stypticité' se  fait  sentir  4'«fie  manière  plds 
marquée  *nr  les  poîntiquî  peuvent  apprécier  les  saveurs  : 
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ces  points  paraissent  donc  jouir  d'une  exaltaftbn  dans* la  sens 
du  goût; 

3°  Enin ,  parce  qu'il  semble  exister  un  passage  insensible 
entre  la  sensation  de  toucher  et  oeltf  de  saveur.  En  effet.,  le 
premier  point  ou  cette  sensation  de  saveur  commence  à.étre 
sentie,  ne  peut  apprécier  que  quelques-unes  des»  saveurs  les 
plus  tranchées,  qui  même  y  sont  presque  confondues  avec 
la  sensation  de  toucher;  tandis  qu'on  trouve  successivement . 
d'autres  points  qui  deviennent  de  plus  en  plus  aptes  à  dis- 
tinguer un  plus  g*and  nombre  de  saveurs. 

Ainsi ,  puisque  les  mêmes  substances  portées  sur  divers 
points  de  la  muqueuse  buccale  produisent,  tantôt  une  im- 
pression unique, celle  de  styptfcité,  tantôt  deux  ou  trois 
impressions  différentes ,  tantôt  enfin  un  grand  nombre  de 
nuances  diverses  de  sensation ,  on  est  peut-être  autorisé  à 
penser  que  le  sens  du  goût  n'est  que  le  sens  du  toucher 
perfectionné,  et  que  ce  perfection  nAnent  lui-même,  loin 
d'être  unique ;  comme  on  pourrait  le  croire,  existe  à  des 
degrés  très-différens  sur  les  divers  points  de  la  membrane 
gustative. 

Nous  avons  vu  en  outre  que.  non-seulement  la  base  dé  la 
langue  distinguait  des  nuances  de  saveurs  qui  étaient  con- 
fondues dans  la  même  sensation  à  sa  partie  antérieure  ,  mais 
même  que  quelques  substances  laissaient  aux  parties  anté- 
rieures et  aux  parties  postérieures  de  la  langue  une  impres- 
sion de  nature  tout-à-fait  différente ,  quoique  cependant  ta* 
ractéristique.  Ces  phénomènes  devaient  faire  penser  que  des 
organes  diffîérens,  ou  à  des  degré*  de  développement  variés, 
présidaient  dans  ces  deux  cas  à  la  sensation. 

L'anatomie «démontre,  en  effet  ,et  nous  avons  constaté  par 
pWieur*  dissections  *  <fne  deux  neris  principaux  eorrtspon- 
dent  à  «ces  dent  partie*  des  orgfutes-du  gont  :  l'un-est  le  lin* 
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goal  qui  envoie  ses  rameaux  aux  bords  et  à  la  peinte  de  la 
langue ,  ow  ils  sont  peut-être  aidés  dans  leurs  fonctions  par 
les  filets  longs  et  grêles  qoi  partent  du  nerf  hypoglosse ,  se 
répandent  dans  la  muqueuse ,  et  s'anastomosent  avec  eux  ; 
l'autre  est  le  nerf  glosso-pbaryngien  :  il  envoie  de  nombreux 
filets  qui  vont  se  répandre  dans  toute  la  muqueuse  qui  re- 
couvre la  base  de  la  langue.  Nous  n'avons  pu  en  suivre  au- 
cun dans  le  voile  du  palais.     . 

Au  niveau  de  la  base  de  la  langue ,  les  filets  de  l'hypo- 
glosse sont  très-multipliés  ;  mais  tous  nous  ont  paru  se  per- 
dre dans  les  faisceau*  musculaires.  • 

Quant  au  voile  du  palais,  nous  n'avons  pu  y  suivre  que 
des  nerfs  de  la  vie  organique  ;  et  si  l'expérience  ne  venait  ici 
cbntredire  la  théorie ,  cette  partie  semblerait  devoir  être 
privée  de  toute  sensibilité.  À.  P. 
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NOTE 

Sur  le  sirop  de  pointas  d'asperges  ;  par  A.  Chevallier, 
pharmacien. 

M.  le  professeur  Broussais(i)  ayant  indiqué  comme  sé- 
datif le  sirop  de  pointes  d'asperges,  puais  sans;  indiquer  la 
formule,  et  cette  formule  m' ayant  été  demandée  par  plu- 

(i)  On  lit  dans  le  journal  de  M.  Broussais,  cahier  de  juillet  îfog, 
pages  il  et  i3  :  Il  est  une  plante  (  l'asperge)  à  laquelle  aucune  ma- 
tière médicale  n'accorde  la  propriété  sëdatfve  Ju  cœur,  et  qui  pour- 
tant en  jouit  a  un  degré  des  plus  *>i<kn*.  Elle  joint  à  cet  avantage  ce- 
Un  non  mains  précieux  de  ne  point  irriter  l'estomao,  quand  elle  est 
prise  arec  modération ,  et  qu'elle  est  préparée  convenablement  $  ctr* 
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sieurs  de  nos  collègues,  je  me  sais  occupé  de  recherches  sur 
la  préparation  de  ce  sirop.  Ce  sont  ces  essais  que  je  Tiens 
aujourd'hui  présenter  à  la  Société  de  Chimie  médicale.     . 

Préparation  du  sirop  de  pointes  d'asperges. 

On  prend  une  certaine  quantité  de  turions  d  asperges; 
on  sépare  la  partie  blanche  de  la  partie  verte;  on  pile  cette 
dernière  dans  un  mortier  de  marbre  ;  lorsque  le  tout  est  ré- 
duit en  pulpe,  on  sépare  le  suc  avec  expression,  et  lorsque 
le  suc  est  dépuré  par  le  repos ,  on;  le  décante.  Le  suc  étapt 
décanté,  on  en  prend  deux  livres  qu'on  met  dans  une  bas- 
sine ,  on  y  ajoute  quatre  livres  de  sucre  blanc ,  puis  on  fait 
fondre  au  bain-marie  ;  on  fait  ensuite  chauffer  jusqu'à  ce 
que  le  sirop  commence  à  bouillir  ;  on  arrête  alors  l'opéra- 
tion, on  enlève  une  pellicule  qui  s'est  formée  à  la  surface  du 
sirop ,  et  on  passe  à  travers  une  chausse. 

Le  sirop  ainsi  préparé  a  tout-à-fait  la  saveur  de  l'asperge. 
Ce  sirop  préparé  depuis  deux  mois  n'a  pas  changé  de  na- 
ture. Des  essais  que  nous  avons  faits  sur  nous-même  avec  ce 
sirop,  pris  à  la  dose  d'une  à  quatre  onces ,  nous  ont  démou* 
tré  que  si  ce  sirop  n'était  pas  mi  sédatif  bien  puissant,  c'était 
un  excellent  diurétique  (i). 

Voulant  reconnaître  si  le  sirop  préparé  avec  le  turion 
entier  (t asperge  entière)  jouissait  de  la  même  saveur  et  des 
mêmes  propriétés  que  le  sirop  préparé  avec  la  pointe  verte 
seulement ,  je  préparai  un  sirop  en  pilant  l'asperge  entière, 
recueillant  le  suc,  pour  le  convertir  en  sirop  à  l'aide  du 
sucre.  Ce  sirop  préparé  de  la  même  manière  que  le  précé- 

(1)  Nous  ayons  adressdde  ce  sirop  à  on  praticien ,  afin  q*il  fasae 
des  expériences  dans  Je  but  d'examiner  l'action  sédative  du  sirop  dlae*. 
perges. 


Digitized  by 


Google 


M  »H1MACIB  ET  DB  TOXICOLOGIE*  433 

dent,  avait  la  même  odeur,  la  même  couleur,  la  même 
saveur  que  le  sirop  fait  avec  le  vert  de  l'asperge;  pris  à  l'in- 
térieur, à  la  dose  d'une  à  quatre  onces,  il  agissait  sur  l'ap- 
pareil uriuaire  d'une  manier^  bien  marquée. 

Un  de  nos  confrères  nous  ayant  dit  que  le  sirop  d'asperges 
ne  se  conservait  pas  avec  toutes  ses  propriétés  pendant  un 
espace  de  temps  très-long',  nous  avions  pettté  qu'if  serait 
utile  d'indiquer  un  moyen  k  l'aide  dfcrcfu^  on  pût  le  prépa- 
rer en  tout  temps.  Voici  le  mode  d'opérer  que  nous  avons 
mis  en  pratique,  et  qui  nous  a  donné  un  sirop  de  bonne 
qualité.  On  prend  le  Vert  de  l'asperge,  on  le  met  en  chapelet, 
et  on  le  fait  sécher  à  l'air  libre  dans  un  grenier.  C'est  avec  la 
partie  de  l'asperge  ainsi  desséchée  qu'on  prépare  le  sirop. 

On  prend  dix  parties  d'asperges  desséchées  (i)^  quatre- 
vingt-dix  parties  d'eau  à  ioo°  centigrades;  ma  eontuse  le* 
asperges ,  on  le*  incise  ensuite,  puis  on  I91  place  dans  un 
bain-marie,  et  on  verse  dessus  l'eau,  bouillante;  on  ferme 
le  bain-marte,  et  on  laisse  en  contact  pendant  douze 
heures^Cîe  temps  étant  écoulé,  on  extrait  avec  pression  le 
liquide  qui  a  été  absorbé  p*tr  les  asperges  ;  puis  pour  dix 
parties  de  ce  liquide  on  emploie  vingt  parties  de  sucrç. 
blanc;  on  fait  son  sirop,  en  ayant  soin  dé  taire  fondre  le 
tout  à  une  douce  température,  de  faire  chauffer  ensuite 
pîtt*  fortement  jusqu'à ce  que  le.  sirop  conu&enée  à  bouillir; 
Où  èxùèye  alors  de  dessus  le  feu,  puis  on  jette  sut  un  blan- 
chet,  Ce  sirop  à  la, même  odeur  et  ïa  méat*  saveur  que  le 
sirop  préparé  avec  le  vert  des  asperges  fraîches.  C  est  un  très- 
bon  diurétique. 

(1)  Ces  10  parties,  donnée  moyenne.,. représentent  100  parties 
tTasperçès  fraîches. 


VI. 
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Extrait  d'un  travail  présenté  h  la  Société  de  statistique  de 
France,  par  MM.  Payek,  secrétaire-généraf  de  cette  So- 
ciété, et  Defresne. 

Des  données  positives  et  divers  renseignement  ont  été 
.  soigneusement  recueillis  chez  plusieurs  des  principaux  phar- 
maciens de  Paris,  pour  la  rédaction  de  ce  tableau, 

TABLEAU  STATISTIQUE 

DR»    PHAEMiClITS    DU    DEPÂRTlKElTT   DE    I.A    SEIYE. 


Notttàs  J  DenJÏeriï,»^. 

D'ETàBLISSEMEltS.  .4     Hors  d*  21. 

_  *    '  J    Valeur  de*  *85  fonda  de  commercé :  8t55o,OOô  )         -.      __ 

Cm*' j    Capital  de  location , 3,9^0,000  j    "VW*» 

*  '•  |    Intérêts  de i2,5Ao;000  rY.e  5  p.  o/)..... '....'  j       'ttafcodol 

1 1  employés  a  û5  fr.  par  mois S.rfo  V 

4o      d»        de  5o  a  35  fr.  par  mois i5;Bo 

d*       ka5fr.  d* 24,000 

à*        a20fr.  d* 33,00O 


Ma»  rfttovfc*.  < 


FtAlB  aivEftAUZ. 
MAtlttM 

nnriEBEa. , 

Recette 


U 


lip      d*        à  20  fr.  d*. . . 

12      d*        al8fr.  d»... 

23      d*        à  i5fr.  dV.. 

l5  élevés  apprentis  payons 

72      d*        3U  pair , ". \        fc 

D7  garçons  de  laboratoire  et  hommes  de  peine 

de  2  a  3  fr.  par  jour ... .. '     5i,f/72 

l5  dames  de  comptoir  de  4  a  600  fr.  par  an. .  6,450 

Patente  et  impdt  personnel;  chauffage,'  éclai- 

race,  nourriture 

Ei oCqoè»  et  Indigènes ,  et  produïuide  f»bri<fue  '  *' 


a  purtâer  

rVoauitidcL  laboratoire  ,  meMictmiras,  drogues ,'  * 

prescriptions,  eto 3,264,8oo 

Rétribution  des  élèves  (  on  pension  des  an-  * 

prends) 11,000 


Observations. 

é 


W>*A\ 


7«M*o 

,1,^20,000 

i  BenWûté  net. 


a,a5a.2oJ 


3,275,80 


Il  résulte  de  ce  tableau  que  le  bénéfice  réel  des  pharma- 
ciens représente  seulement  un  intérêt  des  fonds  un  peu  moins 
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ék*éq*e\+tz*x  de  i  intérêt  légal.  ||;  y.  ?  lotn-dei  cet  «t*t 
précaire  à  la  prospérité  des  anciennes  officine*  ;  et  cependant 
la  concurrence  dans* le  débit  des  médicajuena.,  ainsi  <que 
dans  les  recherches  scientifiques,  oblige  les  pharmaciens,*) 
des  soins  plus  grands  dans  l'exercice  de  leur  profession^ 
des  .études  plus;  complètes,  et  à  des  travaux  djef  laboratoire 
plus  (JiHicilçs. 

Au  nombre  des  causes  qui  ont  amené  la  décadence  des 
pharmacies ,  sous  lë-Tapport  des  résultats  pécuniaires,  il  faut 
mettre  en  première  ligne  la  disproportion  du  nombre  des 
officines  avec  la  population  ;  prenons  Paris  pour  exefriple. 
Les  calculs  les  plus  justes  otat  établi  qvnl  fallait'  une'pôpa- 
htion  de  quatre  mille  âmes  pour  faire  vivre  un  pharmricién/ 
en  portant  la  pppulation  de  ftirls  à 'y'oo9à6o^  on  voit'  dtnï 
suffirait  de  îyS  pharmaciens  pour  la  désséHfr,  tancFhTtJi'fl 
en  existe  264:  ce  qui  établit  en  plus  89;  ajoutant*  que  Stitf 
cette  population  de  760,060,  H  en  faut  défalquer  un  teptiètil? 
qui  peuple, lés  hôpitanfc,  fcri  &rs  de  tndlaidie, "ifllkfléj  *tht(À 
tout  depuis  trois  ans  /par  le  legs  Montyon  J  et  qtn^poftt? 
sur  les 'relies  de  l'indigente ,' va  prendre  [lés  TnëdîcamcnS 
gratuits  dans  Tes.  maison^  de  secours  ,':  fbnrnfturé  'à  la-1 
quelle  les  phantàiciens  sont  étrangeteVk'îfltit'a  été  enlevée  £ 
eevtx  Çui  en  étaient  en  jrtsseésion  depttfs 'ttift  -    'i    ' 

Deuxième  cause.  La  loi  du  ai  gérrniriril  afr  ik  (  fï  avriî 
180a) ,  qui  »  établi  les  jurys  médicaux  /;et  Wdoririe  que  Ses 
prçfeasetu*  seraient  «payés  sur  le  produit' 4es  réceptions^ 
plaçant  ainsi  ITiotnw^ entre ses:intérét*êtusoro devoir , à con- 
tribué à.  lo  multiplicité  des  officines.  ^  '••«'    "    ;     >       • 

Troéiif me*  cause,  i L'inexécution  d*  cette  titéiqe  W  ?  t6ute 
imparfaite  quelle  était;  l'insouciance  des  autorités  et  de 
rÉcoWde.ph(àrma4ie,  pendant  vingt  anneau  h  la  faine  res- 
pecter <j pqul-étrç  à  eause  de  son  insuffisance), .ce  qui  a  fait 

a8. 
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sagretler  les  arocien*  j^és*gardts>etaoUicîteK  la  créajlioft  de 

chambres  de  discipline t 

Quatrième  àauiè.  Les  prête-noms;  nouvelle  branche  cPirt- 
tiustrie,  ou  plutôt  de  fraude  scandaleuse,  qui  permet  à  tout 
individu  y  à  un  droguiste,  à  un  épicier,  à  un  herboriste,  k 
un  fruitier  même,  d'exercer  ta  pharmacie,  et  k  un  pharma- 
cien retiré  de  trafiquer  de  son  diplôme-,  k  tant  par  année.    * 

f    Cinquième  cause.  L'autorisation  accolée  aux  épiciers  de 
-vendre  164.  drogues  simples.. 

.  Sixième  cause.  Outre  les  épiciers,,  les  drpguistes9:  \&  her- 
boristes,  les  fruitiers %  qui  tous,  envahissent,  pomm^  noijaj 
l'aval*  fait  voir  ci- dessus, le  doma^nç  de  la  pharmacie,  noua. 
Rêvons  signaler  k  l'attention  bienveillante  des  çutpiiités  «H- 
périeures  la.  Tente  df«  médicamena,  en,  province  surtout,!» 
dans  >s  hôpitaux ,  dans  les  bureau*  de  chafité^et  fos  u*aj^ 
sons  religieuses,  par  dçs  femmes  pu  sçeurs  qui  n'ont,  k  swp- 
porter.nfi  loyer,  ni  patente,  pi  chauffage,. ni  appotnuiipeft* 
d^lftyes,  enfin  aucun  desfr*is  accablants  qui  éçraseptle*  phajp-. 
maciens.  Il  résulte  de  ce*  état  de  ctafs*?,  qtye.les  pharma* 
ciena,  seuls  astreints  à  sp  renfermai:  dans  1  exercice  de  leuj 
Vti  *WP*  CCflqi^i  livré,  a#ns  défense,  à  .plusjputt  autrq* 
professions  :  çeqi)i  f#  évi(Jemu}ent,c<wraÉre  w*  j>gi^c»pe* 
de  la  ius^dU^ribuftY^ 

Eafip  U  fkutekeo  auasi  la  simplification  delà  médecine  dite 
^  de  nouvelle»  doctrines  médicales,  et  a)iae  qu'il  ne  faille  pas} 
aen  plaindre,  ai  on,  U  regarde  «nome  mperfeotiettimmm 
de  la  médecine,  on  doit  le  porter  ici  en  copnptoà  liaison  de 
l'influence  qu'elle  m  exercé  sur  la  condition  du  pharma- 
cien» 

L'envahissement  de  la  pharmacie  (gardes  professietfs  voi- 
sines offre  le»,  plu  graves- inconvénient;  1*  gnbticipevd  s* 
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garantie;  mi  MOté  «M  compromise;  là  loi  est  raéomone,  *• 
1»  pharmacien  «M  ruiné  ;  de  qui  rente  à  faftte  de  mieux  à  ce 
&rni*r,  eVatd'abandofttier  une  profession  que  1'autoriaé  ne 
protège  pin*;  ntais  an  attendant,  tout  le  inonde  comprend 
combien  il  importe  A  la  société  que  le  pharmacien  soit  data 
ntic  juste  aisance  pour  exercer  librement  sa  profession, 

La  vente  des  poisons  devrait  appartenir  exclusivement 
4ti*  pharmaciens  (  c'eSt*à*dire  la  vente  au  poids  msditinal)f 
et  il  faudrait  commencer  par  faire  dresser  un  nouvel  état 
des  substances  réputées  vénéneuses  >  a  la  place  de  celui  pu- 
blié le  9  nivôse  an  ia ,  par  M.  Dubois ,  qui  était*  alors  préfet 
de  police.  Les  entraves  à  la  vente  des  substances  vénéneuses 
n'existeraient  pas ,  que  la  pharmacie  n'en  serait  pas  plus  ri- 
che :  c'est  pour  elle  d'un  très-faible  rapport;  si  bien  que  la 
plupart  des  pharmaciens,  préférant  leur  tranquillité  à  une 
vente  si  peu  productive  et  si  dangereuse,  ont  pris  depuis 
long- temps  le  parti  de  ne  tenir  aucun  pokon  ;  mais  it  t?en 
résulte  qu'un  plus  grand  péril  pour  là  soêfcté, 

Outfre  la  somme  de$,275,8oo  fr.  que  représentent  etr  niasse 
les  recettes  annuellement  opérées  par  lés  phartfcàcteus,  la 
Vente  et  l'exportation  des  remèdes  secrets  a  produit  cfe  temps1 
&  âuttfë  des  recettes  et  des  bénéfices  considérables  ;  on  a  vii 
de  grandes  fortunes  s  élever  rapidement  sur"  cette  seule  Jtase, 
aux  dépens  de  l'innombrable  foule  de  gens  crédules  qui  n'ont 
pat  '  toujours  éprouvé  que  des  bienfaits  de  ées  spéài/iyùëê 
hktvetsètè. 

H  serait  difficile  d'apprécier  l'importance  des  ces  ventes'» 
ei  très-probablement  elle  tendra  dé  plus  eh  plus  à  déchoit; 
ai  elle  s'est  élevée  annuefleméht  à  plusieurs  centaines  dd  mille 
francs  durant  quelques  années  ,  elle  ne  réalise  guère  eà  ce 
inomerit  plus  de  Viftgti  trente  Vniïïé  francs*  entre  les  tmiinJ 
de  huit  où  dix  pharmaciens.  Ce  trafifc  partiel  est  èiicorfe  ixtié 
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des  calamités  qui  accablent  les  pharmaciens;  niais  les  «1er- 
niersjugemeris  des  tribunaux, et  l'interdiction  dea.affifches 
récemment  obtenue,  pourraient  faire  cesser  ce  désordre,  si 
les  autorités  judiciaires  et  administratives,  bien  convaincues 
de  l'utilité  des  masures  déjà  prises ,  tenaient  la  main  à  leur 
stricte  observation ,  et  ne  sou  ff rai  eut  pas  qu'elles  fussent 
presque  aussitôt  méconnues;  en  effet,  ces  abus  ont  repris 
foute  leur  force.,  et  aucun  procèsen  .récidive  n'a  été  intenté 
jusqu'à  ce  jour. 


* 


SOCIETES  SAVANTES, 

Institut* 

.  Séance  <ju  21  juin.  M.  Arago  donne  lecture  d'une  lettre 
qui  lui  a  été  adreq^e  à  la  date  du  19  mai  dernier  *  par  fil.  Au** 
guste,  Delarive.  de  Genève.  » 

it  Cette  lettre  est  relative  à  deux  objets  assez  distincts  :  Tau* 
leijr  s'dkcupe  :  i*  de  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  le 
zinc;  a°  des  causes  productrices  de  l'électricité.  Il  s'occupe 
d'abord  du  premier  objet. 

.  J'avais  été^  dit-il ^  singulièrement  frappé  de  l'énorme  dif- 
férence qui  existe  entre  l'action  qu'exerce  l'acide  sulfurique 
étendu  sur  le  zinc  purifié  par  la  distillation.  Étant  parvenu , 
au  moyen  d'un  appareil  fort  simple,  à  mesurer  avec  une 
grande  exactitude,  la^juantité  de  gaz  hydrogène  dégagé  dans 
gn  Jemps  donné  par  faction ,  de  l'pau  acidulée  sur  le  zinc, 
}'qi  cherché  à  déterminer  les  circonstances  qui  peuvent  rendre 
f£  IJfflWBW*.  (^.ûunpijQsrapide.  La  température  duli* 
guide ,  son  .degré.  d#  co^açentraûon  et  la  nature  du  $inç. 
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m'ont  paru  être  les  trois  circonstances  les  plus  importantes*; 
ei  après  les  avoir  étudiées  avec  assez  de  détails ,  je  suis  par- 
venu aux  résultats  suivans  :  i°  que  la  proportion  d*eaa  et 
d  acide  sulfurique  qui  donne  naissance  par  son  action  sur  le 
sine  à  la  plus  grande  quantité  de  gaz  hydrogène ,  est  celle 
dans  laquelle  l'acide  (de  la  densité,  1,848)  entre  dans  la  so- 
lution pour  3o  à  5o  pour  o|o  en  poids;  *•  que  cette  même 
proportion  est  celle  qui,  mise  dans  le  circuit  voltaïque  au 
moyen  d  un  double  galvanomètre  dont  les  extrémités  sont 
en  platine,  conduit  le  mieux  l'électricité;  3*  que  la  diffé- 
rence que  l'on  obterte  entre  le  zinc  distillé  et  le  zrâc  du 
commerce  paraît  provenir  des  substances  étrangères  qui 
sent  mêlées  avec  le  dernier  et  particulièrement  du  fer  qui 
s'y  trouve  en  -  plus  ou  moins  grande  quantité;  4°  que  l*in~ 
finance  hétérogène  paraît  être  un  effet  électrique  résultant 
de  leur  mélange  avec  les  particules  plus  oxidables  du  zinc. 

J'ai  fait  plusieurs  expériences  avec  différens  mélanges  de 
zinc  distillé  et  de  limaille  de  fer,  de  plomb  et  d'autres  mé- 
taux, et  j'ai  toujours  trouvé  que  le  zinc  distillé  dans  lequel 
f  avais  jeté,  pendant  qu'il  était  en  fusion,  un  à  deux  pour  o|o 
de  son  poids  de  limaille  de  fer  ,  était,  de  tous,  celui  qui 
donnait  dans  l'eau  acidulée  un  plus  fort  dégagement  d'hydro- 
gène; le  zinc  du  commerce  seul  en  produisait  autant  dans 
lés  mêmes  circonstances.  Or,  l'analyse  chimique  tne  dé* 
montre  dans  ce  zihc  du  commerce  la  présence  d'une  quan- 
tité de  fer  exactement  semblable  à  celle  qui  se  trouvait  dans 
le  mélange  artificiel.  Que  l'influence  de  ce  fer  soit  un  effet 
électrique,  c'est  ce  qui  paraît  résulter  d  une  foule  de  cir- 
constances ,  telles  que  le  rapport  qui  existe  entre  la  conduc* 
tibilité  électrique  de  l'eau  acidulée  ;et  son  action  sur  le  zinc; 
la  nature  de  l'action  qu'exercé  l'acide1  étendu  'sbV-  chacun  fles 
mélanges  de  zinc  et  d'autres'rnétaux  ;  erffin  h  tna&cVe'tnêmtf 
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dont  a»  peut  ctuâter  l'effet  de  cet  counuML  aaoléettlairee,  en 
implanta  Msur  la  4^fik?edew»odiefUIé,imeffmodec|miiûté 
de  petites  poiutea  df  plu»e,  a»  lieu  de  le  mélanger  evee 
deU  limaille  étrangère. 

Il  me  parait donc  qu'il  t'établit sur  la  surface du  zinc at> 
taqueuse  foule  de  qoumus  moléculaires  qui, allant  de  cha- 
que particule  dit  une  i  chaque  particule  hétérogène,  qui  ae 
trouve  dans  ce  métal,  traverse** l'eau  acidulée»  la  décom- 
posent arec  d'autan;  plus  4e  facilité  quelle  est  plus  cou- 
ductriçe  et  produit  cette  ^lèya^ou  de  température  qui  ré- 
sulte toujours  du  pesage  de  eoueme  électriques*  à  travers 
un  liquide,  Vetdre  de*  pouvoirs  électromoteurs  detdtfférens 
mélanges  de  sine  et  de  métaux,  hétérogènes,  et  l'intensité 
des  courent  auxquels  îh  doaueitf  Mi*aance,  formeot  encore 
une  série  de  faits  propres  à  confirme?  l'explication  qui  pré» 
cède. 

Sur  les  causes  productrices  de  V électricité* 

J'ai  recopqude  nouveau,  dit  i  auteur,  que  le  contact  seul, 
isolé  de  toute  cause  agissante»  ne  peut  par  lui-même  donner 
naissance  à  1  électricité  ,  ni  sous  forme  d?  cqurans ,  pi  aou> 
fonpc  de  tension,  Indépenda*nwent  des  procédés  que  j  ai 
déjà  décrit**  j  en  ai  mis  d  autres  eu  usage  ,  tels  que  l'emploi 
de  copdepsateurs  de  différentes  mesures ,  de  condensateurs 
placés  dans  différens  milieux;  et  si  }p  suis  arrivé,  par  ce 
dernier  procédé  à  des  résultats  différent  de  ceux  de  S|.  Pfaff,. 
c'est  qu'il  suffit,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré,,  de  la  plus  pe- 
tite quantité  d'humidité  restant  dans  l'air  ou  dans  un  gax,. 
pour  déterminer  une  actiop  chimique  sur  la  surface  du  zinc 
du  condensateur,  et  pour  produire  par  conséquent  un  effet 
électrique  dont  la  nature  est  toujours  (L'accord,  quoiqueu 
dise  M*  Pfaff,  avec  ce  qui  doit  se  passer  dans  la  théorie  chi. 
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uiique.  Je  ne  manqiis  pas  bon**  aux  ex^rietfcéh' natives  r 
quoique  leur  nombre  et  leur  accord  fn 'inspirassent  la  plu* 
grande  confiance;  mais  j'ai  cherche  aussi  è  en  trouver  qui 
donnassent  des  résultats  positifs.  Ceat  ainsi  <|ue  je  sois  par- 
venu à  obtenir  des  signes  électriques  dans  des  circonstances 
où,  suivant  la  théorie  du  contact,  je  n'aurais  pas  dû  en  oh* 
tenir  la  plus  légère  trace.  Je  n'en  citerai  qu'an  exempte  9 

À  chacune  des  extrémités  d'un  cylindre  de  bois*  de  dix 
à  douze  centimètretle  longueur  et  d'un  ou  deux  de  diamètre  r 
j'ai  inséré  une  lame  de  zinc  terraipée  extérieurement  par  lin 
bout,  de  laiton  qui  y  était  soudé;  Hsneut  à  la  main  le  Jxtat 
de  laiton  de  l'une  de  ces  lames,  je  touchai  le  Condensateur 
(en  lailon  aussi)  avec  le  bout  de  laiton  de  l'autre.  Dans  là 
théorie  du  contact,  je  ne  devais  obtenir  aucun  signe  élec- 
trique, les  deux  lames  de  zinc  laiton  étant  opposées  et  réur 
nies  par  un  morceau  de  bois  isolé  faisant  office  de  conducteur 
de  l'un  à  l'autre.  Cependant ,  quoique  l'une  des  extrémités 
du  cylindre  de  bois  fftt  un  peu  plus  humide  que  l'autre  f 
j'obtenais  des  signes  électriques  dont  la  nature  était  toujours 
en  rapport  avec  la  petite  action  chimique  qui  provenait  de 
la  lame  de  zinc  bien  décapéç  ara  le  bois  humide.  Ces  signes 
étaient  positifs,  si  je  tenais  entre  Je*  doigts  le  bout  du  lai* 
ton  de  la  lame  insérée  dans  l'extrémité  la  moins  htimidedo 
bois.  Il  faut ,  pour  que  l'expérience  réussisse ,  que  le  bois  soit 
légèrement  humecté;  l'humidité  qu'il  prend  dans*  l'ait  bu* 
roide  est  tout-à-fait  insuffisante;  il  faut  avoir  soin  decon* 
server  l'une  des  extrémités  plus  sèche  que  l'autre.  Il  ni tf  pa- 
raît impossible,  comme  je  cherche  à  le  montrer  dans  mon 
mémoire,  de  concilier  ce  fait,  examiné  avec  soin  et  dans  tous 
ses  détails,  avec  fa  théorie  du  contact* 

Au  reste,  tout  en  niant  que  le  contact  des  deux  substances 
hétérogènes  puisse  être  la  cause  du  développement  de  le? 
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lectricité,  M.  Delarive  reconnaît  qu'il  peut  en  être  souvent 
une  condition  nécessaire.;  quant  à  la  cause,  elle  est  toujours  : 

i*  On  physique,  comme  la  chaleur.  M1.  Becquerel  a  donné, 
dit- il,  une  analyse  complète  et  satisfaisante  de  cette  cause, 
dans  son  dernier  mémoire  sur  les  courans  thermo-électri- 
ques; 

a*  Ou  chimique.  M.  Delarive  a  déjà  indiqué  dans  ses 
précédons  mémoires  comment  il  conçoit  ce  genre  d'action. 

3*  Ou  mécanique.  Il  reste  encore,  dît  l'auteur,  beaucoup 
à  faire  pour  ramener  à  des  principes  généraux  les  procédés 
mécaniques  propres  à  développer  l'électricité,  tels  que  :  Te 
frottement,  la  pression.  Il  a  déjà  eu  occasion  dé  faire  rela- 
tivement au  frottement  un  assez  grand  nombre  d'observa- 
tions ,' et  il  indique  lune  d'elles.  En  frottant ,  dit-il ,  avec  te 
doigt  bien  sec,  avec  un  liège  ou  un  morceau  de  bois,  une 
pièce  de'métal,  de  forme  cubique  par  exemple,  placée  sur 
un  condensateur,  on  développe  des  lignes  électriques  d'une 
intensité  étonnante,  négatifs  ou  positifs.  La  nature  des  si- 
gnes dépend  de  l'espèce  de  métal ,  de  sa  figure  et  de  sa  tem- 
pérature; la  manière  dont  on  frottait,  selon  qu'on  le  faisait 
sur  une  arête  ou  sur  une  face^et  Ja nature  du  corps  frottant, 
qui  doit  toujours  être,un  conducteur  imparfait,  exerce  fort 
peu  d'influence.  M.  Delarive  avertit  que,  dans  toutes  ces  ex- 
périences ,  il  a  eu  soin  de  ne  jamais  mettre  le  métal  en  con- 
tact immédiat  avec  le  plateau  du  condensateur,  mais  qu'une 
petite  lame  d'ivoire ,  très-mince,  était  interposée  entre  eux. 

M.  Delarive  annonce  qu'il  a  constaté  un  fait  très  -impor- 
tant :  il  a  reconnu  que  la  transmission  de  l'électricité,  qui 
s'opère  d'un  conducteur  à  l'autre ,  selon  le  sens  dans  lequel 
est  dirigé  le  courant,  c'est-à-dire,  par  exemple,  que  l'élec- 
tricité positive  a  passé  plus  facilement  du  cuivre  dans  le  zinc, 
que  du  zinc  dans  le  cuivre.  La  découverte  de  ce  fait  permet 
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d'expliquer  une  multitude  de  phénomènes  regardes  jusqu'ici 
comme  des  anomalies.  L'auteur  annonce  qu'il  a  été  conduit  à 
le- découvrir  par  les  observations  de  M.  Fourier,  relatives 
a  l'influence  qu'exerce  sur  le  passage  de  la  ehaleur,  Tordre 
dans  lequel  sont  disposées  les  substances  qu'elle  doit  tra- 
verser. ' 

M.  Giron  de  Buzaraingue  lit  un  mémoire  sur  Roquefort, 
ses  caves j  ses  fromages  et  l'agriculture  de  ses  environs. 

L'auteur  commence  par  faire  une  description  topographi- 
que du  village  de  Roquefort,  et  particulièrement  de  la  mon- 
tagne dans  laquelle  sont  pratiquées  les  caves,  que  leur  fraî- 
cheur vend  précieuses  pour  la  fabrication  des  fromages.  Il 
attribue  cette  fraîcheur  à  l'évaporation  de  l'eau  qui  couvre 
les  cavités  Ses  grottes  et  suinte  le  long  de  leurs  parois.  Il  dé- 
crit aussi  les  excelleras  pâturages  de  Larzac,  qui  nourrissent 
200,000  bêtes  à  laine.  Nulle  part  en  France,  dit  M»  Girou  de 
Buzaraingue,  l'éducation  des  moutons  n'est  mieux  entendue 
ni  faite  avec  plus  d'économie  qu'à  Larzac.  A  cette  occasion 
l'auteur  signale  un  procédé  (ion%  les  propriétaires  de  trou- 
peaux retirent  un  grand  avantage,  et  que  nousx;royons  devoir 
indiquer  ici ,  parce  qu'il  pourrait  être  imité  arec  avantage 
dans  d'aufrts  localités.     ^ 

Quatorze  ou  quinze  homnfes  sont  employés  soir  et  matin 
•  à  traire  un  troupeau  de  quatre  à  cinq  cents  brebis,  tandis 
qu'ailleurs  on  n'emploie,  à  un  pareil  travail,  que  quatre  per- 
jonnès.  Ils  expriment  le  lait  avec  force,  et,  lorsqu'ils  ne 
peuvent  plus  en  obtenir  par  la  pression,  ils  frappent  sans 
ménagement  les  mamelles  du  revers  de  la  main,  répétant 
cette  opération  à  plusieurs  reprises ,  jusque  ce  qu'ils  n'ob- 
tiennent plus  rien.  Les  étrangers,  témoins  pour  la  première 
fois  de  cette  vigoureuse  mulsion  ^  en  sont»  alarmés  pour  ia 
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santé  de»  brebis ,  qai  n'en  éprouvent  cependant  aucun  t 

M.  Gîrou  de  Buzaraitigue,  présumant  que  par  cfe  procédé 
on  obtenait  un  lait  plusbutjrreux  et  un  fromage  de  meilleure 
qualité ,  pria  un  de  «es  amis ,  l'un  des  principaux  propriétaire* 
de  La  rare,  de  faire  une  expérience  dont  le  résultat  a  pleine- 
ment confirmé  ses  soupçons,  puisqu'il  a  été  prôuté  que  le 
lait  obtenu  par  la  percussion  donnait  moitié  en  sus  de  la  quan- 
tité de  beurre  fournie  par  une  égale  quantité  extraite  par  la 
mulsion  ordinaire. 

Il  a  été  constaté  également  que  le  fromage  provenant  du 
lait  obtenu  par  le  premier  procédé  était  de  meilleure  qua- 
lité que  celui  qu'on  obtenait  par  les  procédés  ordinaires.  On 
ne  se  doute  guère ,  à  Larzac,  dit  M.  de  Buzaraingue,que  le 
fromage  dé  Roquefort  doive  en  partie  sa  supériorité  au  pro- 
cédé de  battre  avec  force  le  pis. 

* 

Acadéniie  royale  de  Médecine. 

ê  • 

Séance  du  ieTJuih.  M.  Eooery ,  au  nom  de  la  commission 
de  vaccine,  reproduit  le  projet  obstruction  relatif  à  la  vac- 
cine. Cette  instruction  donne  les  caractères  de  la  vraie  et  de 
la  fausse  tartine,  la  manière  d opérer  la  vaccination,  les 
moyens  de  conserver  le  vaccin  sur  de*  plaques  de  verre  *t 
dans  des  tubes,  le  mode  de  s'ed  servir  dans  les  dettk  oaa. 
Une  discussion  s'élève  pour,  savoir  si  ori  nuit  k  fcfôrt  d*l* 
vaccination,  es  se  servant,  pour  transmettre  le  vacoin/da 
sealboCtfon  qui  se  soit  développé;  il  paraît  résulter  des'dif* 
féreos  avis  des  médecins ,  qu'en  perforant  le  seul  bouton  de 
Vaccine ,  on  ne  nuit  pas  à  son  action  préservatrice. 
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M.  Thonery,  pbarmatwo  A  Sokmiac,  Maure  qme  le  char- 
bon animal  déduit  le  principe  Aaer  dès  divers  médicâmeri* 
arec  lesquels  on  le  fait  bouillir. 

Il  l'a  /expérimenté  pour  le  quinquina ,  le  licheg  d'Islande, 
le  fucus  belminto-corthon  ,  la  centaurée,  l'absinthe,  la  ger- 
mandrée,  la  gentiane,  la  chicorée  sauvage  ,  l'aloès,  les  se- 
mences de  noix  vomique,  destaphysaigre,  de  céradille/etc. 

H.  Moreau  Ut  un  i^molre  inûtuîé  :J?ôrvi4érationj  furies 
perforations  dupériné,  et  sur  le  passage  4f  l\ejifewt  à  trwfw 
ces  perforations*  M    T. 

M.  Moreau  conclu!  çbsj  observations  d*  ces  perforation 
rapportée*  dans  son,  mémoire,  (ces  perforations  n'inte'ressejHj 
pi  U  vulve  Ç*  avant  y  ni.  l'anus  ep  arrière)  que  le  pronostic 
de  ces  perforation  est  peu  fifcheu*,  Qu'elles  se  cicafrfcen^ 
aiséxnent  et  n'apportent  aucun  obstacle  aux  acçopehe«q£Qf 
subsçquens. 

Ce  même  médecin  présente  ua  placenta  provenant*  d'un 
enfent  vivant  venu,  à  terme,  auquel  tient  par  un  oordotj 
grêle  et  feng  de  sept  à  huit  pouces ,  urr  petit  fœtus  qui  p»t 
raît  avoir  trois  à  «fuatre  mois  de  conception.  Ce  médecin 
pense  qu'il  n'y  jà  pas  eu  de  superfétation ,  que  la  conception 
du  second  fœtus  date  de  la  même  époque  que  celle  dû  pre- 
mier enfant  y  mais j[  que  le  fœtus ,  par  suite  d'ôn  accidept 
éprouvé  par  la  mère ,,  à  l'époque  de.  quatre  mois  environ  de 
grossesse,  (frayeur  vive  qui  causa  une  perte,  qpntre  laquelle 
on  conseilla  le  repos  et  une  saignée,)  ayant  péri*  il  s  est 
conservé  sflns  altération  dans  les  eaux  de  l'*muiQS. 

Séance  du  6  juin.  M*.  Guérie  lit  K  seconde  par  lie  de  ton 
mémoire  sur  V éclectisme  en,  médecine.  .     ,  ,  ,    „ 
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Séance  4*  i&jaùi.  M.  Villeneuve  fait  un  rapport  *ur  un 
mémoire  de  M.  Roux,  médecin  à  BrignoUe*,  dépaxtemeat 
du  Var.  Ce  mémoire  est  relatif  à  l'effet  du  seigle  ergoté, 
pour  procurer  la  délivrance.  Le  rapport  donne  lieu  à  une 
discussion  dans  laquelle  le  seigle  ergoté  est  accusé  de  pou- 
voir provoquer  la  mort  de  lfenfant  dont  ou  veut  faciliter  la 
naissance  ;  on  dit  que  de  grandes  précautions  doivent  prési- 
der à  l'usage  du  seigle  ergoté.  On  ne  saurait  donc  trop  enga- 
ger les  médecins  à  étudier  Paction  de  cette  substance,  et  sur 
la1  mère  et  sur  l'enfant. 

M.  Bourlet  ayant  demandé  un  brevet  d'invention  pour 
les  préparations  dfe  farine  et  dè'féfcule  de  gland  de  chêne 
du  pays ,  le  ministre  de  l'intérieur  demande  à  l'Académie  si 
ces  préparations  sont  sans  incônvéniens  sous  le  rapport  de 
la  sa  rite  publique.  Pour  préparer  la  fécule,-  on  écrase  l'a- 
tnande  du  gland  parvenu  à  sa  maturité ,  on  en  fait  une  pâte 
qu'on  laisse  séjournerons  un  vase  clos,  pour  qu'un  com- 
mencement de  fermentation  détruise  son  amertume,  puis  on 
lave  cette  pâte  jusqu'à  ce  .que  l'eau  de  lavage  soit  sanSJ  cou- 
leur «t  sans  saveur  ;  alors*  on  fait  sloher  U  fécule  >  et  on  la 
met  en  poudre.       '  ».  ■  »  •  •■♦..••.    ;.  .:.  •»-. 

La  farine  est'  faite  en  perçant  les  aman dfcS  dé  glands  bien 
mûrs  avec  un  poinéoh  dé  bois ,'  lés  exposant  au  soleil  pen- 
dant cinq  â^ix  jours ,'  en  ayant  le  soin  de  les  retourniez  sou- 
vent^ lès  enfouissant  éri  terre  aussi  pendant1  quelques  jours  ; 
enfin  les  torréfiant  et  les  réduisant  en'  poudre*  Celte  fariné, 
qui' est  légèrement  côlbrêe,  est  employée  delà  même  mâ- 
mère  que  la  fécule. 

M.^Hlayetratytelte'q4*il  y*  douze  an»,  oh  «présenté  a 
l'Institut  un  pain  fabriqué  avec  de  la  farine  de  gland.  La 
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commission  est  chargée  de  vérifier,  par  des  expérience»  faites 
devant  elle,  si  les  préparations  de  gland  de  Al.  Bourlet  sogt 
sans  amertume  et  constituent  un  .bon  aliment. 

Séance,  du  aaya/>i;  M.  Geoffroy  .Saint- Hikire  présente  le 
corps  momifié  d'un  fille  bicéphalenée  au. mois  de  mai  1829, 
dans  un  village  français  àU  pied  des  Pyrénées,  et  qui  a  beau* 
coup  de  ressemblance  avec  le  bicéphale  Rit  ta  Cbristina» 

M.  Lisfranc  lit  un  mémoire  sur  lamputatioit  des  parties, 
cancéreuses. 

-  Ce  mémoire  a  pour  but  de  prouver  par  des  observations , 
qu'on  peut  éviter  l'ablation  entière  des  organes  malades,  en 
bornant  l'amputation  à  celle  du  tissu  malade ,  sans  crainte 
de  k  récidive  du  cancer  dans  la  partie  saine  de  l'organe  qui 
a  été  conservée. 

M.  Gapuron  lit  un  mémoire  critique  de  celui  présenté  par 
B{.  Moreau,  dans  la  séance  du  Ier  juin ,  sur  les. perforations 
du  périné  par. suite  de  ?  accouchement.  M.  Gapuron  pense  que 
les  faits  rapportés  par  M.  Moreau ,  pèchent  ;  i°  parce  que 
les  dimensions  des  enfans  n'y  sont  pas  indiquées,  dimen- 
sions essentielles  à  connaître,  pour  les  opposer  à  celle  du 
bassin  lorsqu'il  s'agit  dé  prononcer  sur  la  possibilité  ou  l'im- 
possibilité d accouchemens  anormau*,  s*°.P*irceque  les, trois 
dernières  positions  dg  sommet  de  la  tète  y  sent:  présentées 
comme  cause  de  la  perforation  centrale  du  périné;  tandis 
qu'il  est,  selon  lui,  géométriquement  impossible  que  l'ac- 
couchement sp  termine  seul  dans  ces  trois  positions ,  a  moins 
que  la  tête  de  l'enfant  ne  soit  très-petite ,  ou  le  bassin  de  la 
mère  très -large.  Enfin  M.  Capuron  critique  particulièrement 
chacune  des  observations  citées  par  M.  Moreau ,  et  indicée 
les  erreurs  qui  ont  pu  être  commises  sur  le  mode  de  sortie 
t  de4en£ant,  son  volume,  etc. 
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M.  Larrey  annonce  ■voir  traité  arec  succès  de  larges  brû- 
lures ,  avec  l'appareil  inaunoiiblc  des  fractures  des  membres 
compliqués  de  plaies.  Ce  praticien  distibguë'pércé  totttès  !e* 
phljotànea  do  la. brûlure,  en  fiât  sortir  1»  sérosité;  et  le  prus 
promptensent  possible  avant  tout  travail  de  supparatiôti,  posef 
des  oèudhfs  de  colon  cardé  sur  Ija  brûlure,  et  tes  maintient 
avec;  des  compresses  et  une  bande  légèrement  serrée,  sans 
rien. déranger  jusqu'à  la  giiérison  complète.  Les  douleurs 
s'apaisent  aussitôt ,  il  ne  se  fait  qu'un  léger  suiiitëih'éht  se* 
reux,  qui  même  est  bientôt  tari;  ta  cicatrice  se  fait  sous  le 
cotçn  et  est  achetée  «n  quinze  joanra  **r  plus  tard*' 


ERRATUM. 

,     *     *.   î    .•"  '  <r,  •  i  * 

ûètos  iè  numéro  d«H*fiétrierf  (pagcr83);  àné  erreur  s'est  glissée 
en  ce  ^  *  mpf  ortà  l'emploi  de  l&naipeWchaffgéê  eVItutiê  etaefe- 
tielUdefleursd'oroAga?.  Aànsi4apt  danat  ce  paie  graphe  r  fa  mégnétm 
resiée  sur  le  filtre- â  retenant  une  assez  grande  quantité <de  nerofi*  M* 
la  met  à  part  pour  s'en  servir  une  seconde  fois  >  et  avec  iine  dqse  pa- 
reille on  peut  préparer  quatre  estagnons,  sans  avoir  besoin  d* ajouter 
âe  nouvelle  essence  ;  au  lieu  de:  avec  wi'dosk'  pàikillk  pif  mut 
rifeAisa*  Qtri**fe  istacrows ,  on  lira:  avec  quatre  doses  pareilles 
•  Jant  dtjà  aené  mue  foi*)  ou  peut  prépavén&h  nouvel  ejuçneb . 

i 


•         ^  .  î;   * 


'»,  :     ni  •  ii 


Paris.— Imp.  de  Faux  Locqu»,  ruKtf^sne«ifcfrYfc4ofasi>,»  16. 
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OBSERVATION  CHIMIQUE 

Sur  un  calcul  d'une  nouvelle  espèce,  trouvé  élans  le  canal  de 
V or  être  d'un  agneau  mâle  y  par  M.  Lassjjgnb» 

L'agneau-mérinos  chez  lequel  on  a  rencontré  le  calcul 
que  nous  avons  soumis  à  l'analyse,  appartenait  à  un  pro- 
priétaire cultivateur  des  environs  de  Rambouillet  Cet  ani- 
mal souffrait  depuis  plusieurs  jours ,  éprouvait  de  grandes 
difficultés  à  uriner,  et  ne  rendait  chaque  fois  qu'une  très- 
petite  quantité  d'urine  sanguinolente. 

M.  Girard,  directeur  de  l'Ecole  royale 'd'Àlfort,  qui 
nous  a  fourni  le  sujet  de  cette  observation ,  nous  a  déclaré 
qu'ayant  été  invité  par  le  propriétaire  à  examiner  cet 
animal, il  s'assura  que  la  verge  était  rouge,  tuméfiée,  et  en- 
vironnée d'un  liquide  sanguinolent  qui  s'en  écoulait  par  la 
pression.  En  sondant  le  canal  de  l'urètre  pour  parvenir  i 
la  vessie,  i\  reconnut  que  la  sonde  ne  pouvait  être  intro- 
duite jusque  dans  <cett»4  cavité  à  cause  de  l'étroit  esse  de  ce 
canal',  et  en  le  dirigeant  du  côté  de  l'ouverture  extérieure 
du  conduit,  il  sentit  un  corps  étranger,  arrêté  en  cet  en- 
droit, qui  ne  permit  pas  d'aller  plus  loin. 

L'incision  du  canal  ayant  été  jugée  nécessaire,  elle  fat 
immédiatement  faite,  et  on  trouva  à  l'endroit  indiqué  une 
petite  loge  où  était  comme  enkysté-un  petit  oafcul  oblofig, 
du  volume  et  delà  forme  à  peu  près  d'un  gros  grain  cTorgç.' 
L'hémorragie  considérable  qui  survint  à  la  suite  de  cette 
opération  fit  sacrifier  l'animal  pcttkr  tirer  profit  de  la  viande. 
On  remarqua  à  l'autopsie  que  la  vessie  était  complètement1 
renversée  et  distendue  par  un  liquide  sanguinolent. 

vi.   "  *9 
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Propriétés  physiques. 

Ce  calcul  était  blanc,  an  peu  rosé,  très- friable  ;  sa  forme 
était  celle  d'un  petit  cylindre,  légèrement  aminci  vers  les 
deux  extrémités  ;  il  avait  une  longueur  de  i3  à  i4  milli- 
mètres sur  3  à  4  millimètres  <de  diamètre  Yérs  son,  inilieu. 
En  examinant  sa  structure,  on  reconnaissait  qu'il  était  formé 
de  couches  superposées  qui  n'adhéraient  que  faiblement 
entre  elles;  son  poids  était  de  o,  grammes  4°  y  on  environ 
4  '5  de  grain. 

Propriétés  chimiques. 

• 

Les  différons  essais  que  nous  avons  pu  entreprendre,  sur 
la  petite  quantité  de  substance  qui  composait  ce  calcul,  ont 
suffi  néanmoins  pour  bien  établir  ses  caractères  et  nous 
démontrer  que  sa  base  était  la  silice  (oxide  de  silicium  ) 
unie  à  upe  petite  proportion  de  matière  organique ,  sans 
doute  analogue  au  mucus. 

Voici  les  propriétés  que  nous  avons  reconnues  et  qui 
nous  ont  fait  tirer  cette  conclusion  :.       . 

i°.  Ce  calcul,  réduit 'en  poudre  fine,  était  insoluble  à 
froid  et  a  chaud ,  dans  l'eau  et  dans  les  acides  nitrique  et 
hydrpchlorique  ;  la  solution  aqueuse  de  potasse  caustique 
ne  pouvait  non  plus  en  opérer  la  dissolution. 

2°.  Calciné  au  rouge  blanc  dans  un  petit  creuset  de  pla- 
tine r  il  a  d'abord  noirci,,  sans  se  boursoufler,  en  émettant 
une  légère  odeur  de  matière  animale  brûlée ,  et  a  laissé  un 
résidu  blanc ,  pulvérulent ,  qui  .occupait  absolument  le 
même  volume  que  la  poudre  du  calcul  avant  sa  calcination. 
Ce  résidu,  qui  formait  environ  les  8/io  du  calcul,  était 
insipide,  sans  action  sur  le  papier  bleu  et  rouge  du  tour- 
nesol ;  il  paraissait  dur  au  toucher,  et  craquait  sous  la  dent 
comme  du  sable  très-fin.  Une  portion. de  ce  résidu  chauffée 
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i  la  flamme  du  chalumeau,  est  restée  iufusible  à  k  plus 
haute  température  que  Von  ait  pu  produire  avec  pet  ins- 
trument; maïs  l'addition  d'un  petit  fragment  de  soude 
caustique  en  a  déterminé  la  fusion  en  un  globule  vitre!» , 
transparent  et  incolore. 

Présumant ,  d'après  les  premiers  caractères  observés  ci- 
dessus  ,  que  la  matière  qui  formait  ce  résidu  de  la  calcina- 
tion  du  calcul  était  de  nature  siliceuse,  nous  l'avons  mise 
dans  une. cuiller  d'argent  avec  un  petit  morceau  de  potasse 
caustique  piire  et  nous  l'avons  fait  chauffer,  en  exposant 
le  tout  à  la  flamme  d'une  lampe  à  esprit  de  vin.  Bientôt  le 
mélange  est  entré  en  fusion  complète,  au-dessous  du  rouge 
obscur ,  et  a  conservé  sa  liquidité  tant  qu'il  était  sur  le  feu. 

Le  produit  de  cette  calcination ,  mis  en  contact  avec 
l'eau  distillée,  s'est -entièrement  dissous.  La  solution  qui  en 
est  provenue  a  été  peu  à  peu  saturée  par  de  l'acide  hydro- 
chlorique  ;  elle  a  laissé  précipiter  dans  les  premiers  momens 
de  la  saturation  des  flocons  blancs ,  gélatineux ,  qui  sç  sont 
redissous  bientôt  par  un  petit  excès  d'acide  et  par  l'agita- 
tion. Cette  nouvelle  dissolution,  évaporée  à  une  douce  cha-  • 
leur,  s'est  prise,  sur  «la  fin,  en  une  gelée  transparente, 
.  jaunâtre^  .qui  a  été  bien  desséchée  à  une  douce  chaleur. 
Le  résidu,  de  l'évaporation,  repris  par  l'eau  acidulée,  a 
abandonné  une  poudre  blanche  très-fine,  qui  s'est  préci- 
pitée au  fond  du  vase,  et  jouissait  de  toutes  les  propriétés 
de  la  silice  pure  :  son  volume  était  à  peu  près  égal  à  celui 
de  la  matière  avant  sa  fusion  avec  la  potasse. 

La  liqueur  d'où  cette  silice  avait  été  séparée ,  sursaturée 
par  l'ammoniaque,  a  donné  .nn  léger  précipité  floconneux 
et.  jaunâtre  de  peroxide,  de  fer. 

,  U  résulte  donc  évidemment  des  expériences  mentionnées 
ci-dessus,  que  la  substance  qui  forme  le  calcul  ftrétral  de  cet 

*9- 
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agiteàtT,  à  fous  les  caractères  de  la  silice  unie  à  une  matière 
organique  et  à  une  petite  quantité  de  peroxide  de  fer. 

La  composition  de  ce  calcul  est  d'autant  plus  remar- 
quable, que  jusqu'à  présent  on  n'avait  pas  encore  ren- 
contré ,  chez  les  animaux,  des  concrétions  de  cette  nature. 
Une  seule  analyse,  faite  par  Brande  en  i8%8,  dm*  calcul 
vésical  de  brebis  (animal  de  la  même  espèce  que  celui  dont 
il  s'agit  ici),  avait  démontré  que  les  élémens  de  ce  calcu* 
étaient  le  phosplfate  et  le  carbonate  de  chaux.  (  Voyez  Ta- 
bleaux chimiques  du  règne  animal^  article  Concrétiobs  > 
page  169;) 

'  Si  la  silice  ne  fait  pas  ordinairement  partiç  constituante 
de  l'urine  des  agneaux  ,  on  se  rendra  difficilement 
cttmpte  de  la  formation  de  ce  singulier  calcul ,  à  moins  de 
supposer,  coftime  M.  Berzélius  le  pensé  au  sujet  de  la  pré- 
sence de  la  silice  dans  l'urine  humaine,  que  cet  oxide  tire 
sa  Source  de  l'eau  prise  en  boisson.  Cette  hypothèse  est 
d'autant  plus  fondée .  que  l'on  trouve ,  comme  l'a  indiqué 
l'analyse  chimique ,  de  petites  quantités  de  silice  en  disso- 
lution dans  la  plupart  deseairx  potables. 

L'état  de  désagrégation  où  existe  la  "Silice  dans  ce  calcul , . 
les  couchés  concentriques  dont  il  est  formé ,  doivent  faire 
présumer,  avec  raison,  que  cette  matière  a  été  charriée 
par  les  voies  de  la  circulation,  comme  tous  les  principes 
uririaires  qui  font  ordinairement  la  base  des  calculs  vési- 
càiif'et  urétraux,  et  qu'elle  s'est  précipitée  ensuite  par  une 
cause  inconnue. 

L'existence  de  la  silice  presque  à  l'état  de  pureté,  que 
nous  signalons  aujourd'hui  dans  ce  calcul  urétral  de  l'a- 
gneau ,  est  un  fait  nouveau  et  curieux  pour  la  chimie  or- 
ganique r  àî:  Quelques  causes  étrangères  à  la  formation 
ordinaire  des*  calculs  n'ont  point  contribué  à  celle  du  cal- 
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..cul  dont  l'analyse  fait  l'objet  de  notre  travail ,  on  devra 
»  ranger  dorénavant  la  silice  au  nombre  des  matériaux  qui 
peuvent  composer  les  calculs  vésicaux  des  apiinanx,  ;et 
faire  de  ceux  qui  en  seront  formés  une  eppèo*  particu- 
lière ,  comme  Fourcroy^  ^petttt  l'ont  établi  danlkur 
division  des  calculs  urinaral  0tf homme* 

L  observation  que  nous  rapportons  ici  suri  ce  ealo^il 
de  l'agneau*,  diffère  de  oèlle  fournie,  il  j  a  longtemps, 
par  ces  célèbres  chimistes,  en  ce  qu'ils  ont  toujours  trouté 
la  siliee  associée  aux  autres  principes  des  calculs  et  n'en 
formant  qu'une  fraction  très-petite,  tandis  que  pour  le 
calcul  qui  fait  le  sujet  de  cette  note  ,  elle  en  forme  presque 
'  entièrement  la  base.  Depuis  peu  cependant,  MM.  Gués* 
nayer ,  Dumaur,  et  Guib.ourt,  ont  eu  occasion  de  constater 
la  nature  purement  siliceuse  de  petits  grains  rendus  par 
<les  malades.   ■  '  .  *       •    * 


NOTE 

*  • 

Sur  l'existence  de  l'arsenic  dans  le  sel  marin- ^  par  A.  Latoux 
de  Tais ,  bachelier  ès-sciences ,  e^I^F^^çois,  étudiant 
•  en  pharmacie. 

Le ,sd  marin  fixe  depuis  longtemps  l'attention  et  la  solli- 
citude des  chimistes  et  des  médecins  JDes  maladies  sérieuses 
et  multipliées  Sont  produites  par  cette  substance  et  «tgnalées 
de  toutes  parla.  Le  souvenir  du  sel  de  Suzanne  est  encore 
récent  Depuis  peu  de  jours  .encore  (a  mai  t83o),la  Gazette 
des.  Tribunaux  a  signalé  à  l'inquiétude  publique  la  santé  des 
habitans  de  Meaux  comme  ayant  été  compromise  par.  le  sel 
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marin.  Plusieurs  personnes  à  Paris  viennent  d'éprouver 
aussi  des  adcidens  que  l'on  a  jugé  devoir  rapporter  à  l'usage* 
du  sel  de  cuisine. 

Le  4  mai  i83o,  M.  Pymor2  propriétaire  de  l'hôtel  que 
j^bite, .noyant  fait p^  kp^^  a  se  trcmit  de- 
puis  quelques  jours,  auw^i^Bn  épouse  et  sa  domestique, 
je  le  priai  de  me  remettre  le  sel  dont  il  faisait  usage.  Je 
dois  témoigner  iei  la  surprise  où  je  fus  ek  voyfent  ce  seL  À 
ton  aspect,  tout-à-fait  opposé  à  celui  du  vrai  sel^ marin ,  je 
ne  tardai  pas  à  penser  que  cette  substance  me  fournirait  le 
problème  de  l'indisposition  de  la  maison  Pymor.  Dès-lors 
j'en  ai  fait  l'examen  chimique  avec  M.  Lefrançois,  mon  col- 
lègue. 

Propriétés  du  sel. 

Ce  sel  esl  gris;  il  est  néanmoins  plus  blanc  que  le  sel 
commun  ordinaire.  11  présente  beaucoup  de  cristaux ,  dont 
la  surfiice  est  recouverte  d'une  matière  blanchâtre  qui  fait 
corps  avec  eux  et  s'en  détache  par  un  léger  frottement.  It 
semble  offrir  une  véritabte  effloresceoçe  ;  il  est  sans  odeur. 
Sa  saveur  n'est  pas  franchement  salée;  elle  laisse  dans  l'ar- 
rière-bouche  une  sensation  d'amertume  et  d'àcreté.  Mis  au 
contact  d'un  air  humide ,  il  ne  s'humecte  pas  facilement , 
comme  le  vrai  sel.  Soumis  à  une  température  de  aS°,  il  se 
dessèche  promptement,  et  présente  alors  tout  l'aspect  du  ta- 
pioka  avarié.  Il  laisse  apercevoir  ci  et  là  quelques  corps 
d'ui}  blanc  sale. 

Nous  avons  recueilli  avec  soin  la  matière  blanchâtre  de  la 
plus  grande  partie  du  sel  ;  mais  la  quantité  en  était  si  petite, 
que  nous  n'avons  pu  faire  de, nombreux  essais.  Toutefois , 
ceux  que  nous  ayons  faits  nous  ont  permis  déjuger  qu'elle 
n'était  pas  de  nature  à  produire  des  accidens.  Nous  l'avons 
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reconnue  pour  être  du  sulfate  de  ehauxl  Comme  ce  serait  un 
nouveau  mode  de  falsification  qui  n'a  pas  encore  été  observé, 
et  qu'il  importerait  de  le  signaler,  nous  faisons  à  ce  sujet 
des  recherches  que  nous  ne  tarderons  pas  de  publier. 

Nous  avons  ensuite  porte  notre- attention  sur  l'iode  que 
contient  assez  ordinairement  le  sel  du  commerce  ;  nous  avons 
pris  alors,  sans  aucun  choix,  une  petite  quantité  doser  que 
nous  avons  bit  dissoudre  dans  deux  fois  et  demie  son  poids 
*i'eau  froide,  et  que  nous  avons  traité  par  une  dissolution 
d'amidon  et  de  chlore.  Il  s'j  est  développé  une  couleur  bleue 
par  suite  de  la  combinaison  de  l'amidon  avec  Viûde  mis  en 
liberté,  mais  si  peu  intense,  que  l'iodure  de  potassium  y 
était  évidemment  en  quantitétrop  minime  pour  être  nuisible. 
L'existence  de  1  arsenic,  dans  le  .sel  marin,  et  iprincipaler 
ment  dans  un  sel  de  ce  genre  répandu  dans  Jfe  canton  de  Sé- 
aanne,  département  de  la  Marne,  ayant  été  vQco.nnue  par 
plusieurs  chimistes  ^jious  avons  cru  devoir  rechercher  cette 
dangereuse  substance,  et  nous  avons  fait  à  ce  sujet  tes  çsp4r 
riences  suivantes.    . 

'  - 1°.  Le  sel,  réduit  en  poudre  et  séché,  a.  et*  pkeé  sur  les 
charbons  ardens.  En  décrépitant ,  il  a  produit  quelques  fai- 
fales  vapeurs  blanches,  avec  odeur  alliacée  assez  sensible. 

•fl*  Jiii  dans  un  tube  et  échauffé,  il  s'est  formé  non  loin 
du  sel  *  à  quelques  lignes  près ,  une  auréole  d'uBé' matière 
blandb&roei'Le  tube  eassé  a  été  mis  au  milieu  de  charbons 
ardeiis.  Une  eéeur  arsenicale  n'a  pas  tardé  à  se  manifester.  . 
3*.  Le  fcel  traité  par  l'ea*i  froide  à  plusieurs  reprises  » 
baissé  un  résida  y  lequel,  mis  sur  les  charbons,  »  donne  une 
ndfctt*  atlîaoée  peu  sensible,  mais  très-reconnaissable.  La 
solution  précipitait  assez  abondamment  par  les  réactifs  pro- 
pres à  £rirfe  reconnaître  le  dentoxide  d'arsenic. 
4f<  L'acide  hydrasulfurique  versé  dans  une  solution  du 
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sulfate,  faite  à  chaud ,  y  prodoit  un  précipité  jaune  qui  le 
redissout  dans  la  potasse  caustique. 

5°.  Les  hydrbsulfates  n'jrfbrmebt  point  de-précipité,  à 
moins  qu'on  n  y  ajoute  un  acide.  Le  précipité  est  le  même 
que  par  l'acide  hydrosuUurique,  (  Sulfure* d!arsenic  inso- 
luble. )  * 

6°.  Le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  y. .détermine  lente- 
ment un  précipité ,  mais  q*ui  n'est,  pas  te  vert  de  Scheèle,  ar- 
sénite  de  cuivjre.  La  couleur  tire  sur  le  blanc  vterdâtre*  On 
peut  croire  que  cela  tient .  à  quelques  sels,  terreux,  qui  se- 
raient précipités  en  môme  temps,  et  qui.  en  pallieraient  lu 
couleur.  \ 

.  £\  Le  sel  pulvérisé  a  é\é  mis  sur  un  verre,  de  montre, 
que  Ton  a  récouvert  d'un  petit  entonnoir  dont  on  Ja  eu  soin 
de  fermer  le  tube,  suivant  le  procédé  relaté,  Journal  de 
Chimie ,  iome  Si  Le  verre  â^été*  chauffé  à  la  lampe  à  es- 
prit de  vin.  La  partie  supérieure  de  l'entonnoir  a-  présenté 
utver  petite  quantité  de  matière  blanche  sublimée.  Si  on  ex- 
pose l'entonnoir  à  là  vapeur  de  l'eau  ammoniacale,  cette 
matière  est  dissoute  et  tombe  par  gouttes.  Celles-ci ,  reçues 
sur  un  papier  blanc,  et  exposées  à  un  courant  de  gaz  hy- 
drosulfurique ,  ne  tardent  pas  à  devenir  jaunes.  La  couleur 
disparaît  en  présence  de  l'ammoniaque,  qurjfediaaou^e 
sulfure  d^rsénic  formé* 

Ces  expériences,  seraient  suffisantes  poérrponvoir  assurer 
la  présencede  l'arsenic.  Les. caractères  qu'elfe*  ont fournit, 
et  qui  appartiennent  à  cette  substance,  ne  doivent  pftis  lais- 
seruda doute.  Mais  on  ne  bâtirait  janfais  afise%  accumuler  les 
preuves;  et  l'on  a  tout  prouvé,  si  on  a  obtenu  l'ertfenWjjién 
duitj  ;"!  •      -  .T.r  r.  in- 

Pour  cela ,  nous  «avons  fait  une  solution  de  4rft*oes  de 
sel  que  nous  avons  précipité  par  un  courant  de  gan  fcfydro- 
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sulfarique.  I<e  sulfure  formé ,  lavé  et  séché ,  a  été  mêlé  .bien 
intimement  avec  parties  «gales»  de  charbon  et.de  potasse 
caustique,  «t  calciné  dans  tm  tube.  L arsenic  réduit  s'est 
sublimé  en  petits  corps:  cristallins  tétfaédriÇMs;  non  loin  du 
point  chauffé.         .  -,      >  

Pour  enfin  confirmer  entièrement  l'existence  de  tae:  corps 
vénéneux,  nous*  l'avons  traké  par  Kejtù  distillée  bouillante. 
]ja  liqueur  filtrée  a  laissé  nn  résidu  ç,eekù>eiy  mis  sur  les 
charbons,  répand,  ùpe.  odeur  'alliacée ,  et  la  liqueur  ren- 
ferme assez  d'acide  araénieux  pour  pouvoir,  précipiter  par 
le  ;ga& 'hydrosulfiii-iqnivCe  moyen  a.  été  donné  par  M,  &** 
fila;  et,  comme  le  dit  cet  honorable  professeur,  on  .'possède 
ainsi  deux  caractères  «a  lieu  d  un  pour  prononcer  en  faneur 
de  l'arsenic*  •*  - , . 

Le  précipité*que  l'acide  hydrpsulfurique;  forme  dans  4 
Onces  de  sel  traité  par  TeaubouJEkmte  distillée  ta  plusieurs 
reprises,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  résidu  sertsible  jet 
que  ce  résidu  nedonnepas  d'odetvr>snr  lès  charbons?;  le 
précipité,  dis- je,  formé  par  l'acide  hydrôsulfiirfqoe  à  jl'é- 
tat  de  sulfure  d'arsenic ,.  nous  a  deimé  la  quantité  d'aratme 
contenue  dans  les  4  onces  de  sel.  Nous  avons  évalué  qpae 
ma  gmihnies  contenaient  o,o5v  c'est-à-dire  tm  quart  de 
grain  par  once*  :.!'!,'"       î 

Les  expériences  une  et  trois  peuvent  nous  démontrer  que 
l'arsenic  se  trouve  dans  le  sel  à  l'état  de  deutoxide.  Nous 
croyons  trouver  dans  ce  fait  la  taison  des  différentes  opi« 
.  nions  émises  par  plusieurs  chjmiités  sur  l'existence  de  l'ar- 
senic dans  lé  sel  de  Sézanrte  qui  était  l'objet  de  leur  ana- 
lyse. M;  Serultas,  defc  recheréhes'  gU*it  a  faites  "Sur'nn  sel 
envoyé*  de  Sézanrte ,  à'ttmélu  îcfû'il  n'y  avait  point  trouvé 
le*  moindre  vestige  d'arsenic.  M.  Guibourt ,  au  contraire ,  a 
constaté  la  présence  de  l'arsénié  dans  fan  ftel  venu  du  même 
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lieu*  H  est  difficile  de  concevoir  ces  résultats  >  à  moin* 
qu'on  n'admette  que  V arsénié  se  trouve  à  l'état  de  deutoxide 
mélangé  dans  une  masse  de  sel  quelconque?  et  qu'existant 
en  petite  quantité ,  il  y  est  inégalement  répandu  ,  inégale* 
ment  divisé,  sans  examiner  s'il  a  été  introduit  ou  par  cir- 
constance fortuite^  ou  par  circonstance  calculée.  De  là,  des 
quantités  de  sel.  qui  en  contiennent,  et  d'autres  qui  n'en 
offrent  pas  la  moindre  trace.  C'est  ainsi  que  nous-mêmes, 
voulant  vérifier  ce  fait ,  avons  achetée-plusieurs  échantillons 
de  sel  dans  différens  quartiers  de  Paris ,  et  que  nous  devons 
dire  que  nul  d'entre  eux  ne  nous  a  fourni  de  l'arsenic  De 
même  il  peut  arriver  qu'entre  deux  portions  égales  de  sel, 
l'uae.«en  contienne  plus ,  et  l'autre  moins*  C'est  pourquoi  la- 
quantité  d'arsenic  indiquée  plus  haut  s'applique  seulement 
à  la.  portion  du-  sel  que  nous  avons  analysée* 

En  résumant  les  détails  que  nous; avons  donnés  dan» 
cette  note,  nous  sommes  portés  k  conclure ,  d'une  manière , 
invincible,  :que  le  sel  qui  nous  occupe  contient- de  l'arsenio, 
et  que  o'ist  à  cette  substance  que  nous,  devons  Bàpponter  les 
aeetfens  dont  la  maison  JPyraor  commençait  à  être  la  vic- 
time; 

Ce  fait  me  paraît  d'autant  plus  intéressant,  que  c'est  pour 
la  première  fois  que  le  deutoxide  d'arsenic  a  été  trouvé  daua 
le  sel  à  Paris*  ::♦..••••-*.. 

Note  des  rédacteurs.  L'introduction  frauduleuse  du.  sulfate 
de  chaux  en  poudre  dans  le  sel  avait  déjà  été  signalée.  Nous 
avons  acquis  la  preuve  qui  cette  matière  était,  préparée  à 
l'avance,  par  certains,  commerçons,  et  vendue  sous  le  nom  de 
soude  à  mélangera?*  sel.  Il  rçjest  gas  moins  connu  qu'ujigraod 
nombre  de  droguistes  mêlent  le  sulfate  de  chaux  au  deu- 
toxide d  arsenic  |  qu'ils  vendent  tout  pulvérisé.  Ce  fait,  rap- 
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proche  de  l'autre,  peut  conduire  A  expliquer  la  présence  de 
l'arsenic  dans  le  sel  de  cuisine.  En  effet ,  il  n'est  pai  impos- 
sible que  dans  un  magasin,  où  l'on  pile  alternativement  de 
l'oxide  d'arsenic,  du  plâtre  pour  mélanger  avec  lui,  et  du 
plAtre  pour  mêler  au  sel ,  il  se  soit  fait  quelque  méprise  qui 
ait  introduit  dans  le  commerce  quelques  parties  de  sel  con- 
tenant des  atomes  d'arsenic.  Dans  tous  les  cas,  comme  il  pa- 
raît certain  que  l'arsenicn'a  pas  été  introduit  dans  le  sel  avec 
intention,  il  suffira  sans  doute  d'avoir  éveillé  la{tention  pour 

qu'un  pareil  accident  ne  se  renouvelle  plus. 

i 

.'.  I    .  *  • 

Examen  chimique  et  toxicologique  des  racines  de  Vœnantke 
tafranée  (  aenanthe  crocata ,  Linn.  )  ;  par  MM.  Gohmeeais  , 
<tf  Pihajc-Dufeiixàt, 

Parmi  les  ombellifèrés  qui  croissent  dans  les  prés,  il  s'en 
trouve  deux  appartenant  au  genre  œnanthe,  dont  une -sur 
tout  mérite  de  fixer  l'attention*  La  première  (  cenanthe  pinu 
pinellouleS)  Linn.)  offre  une  racine  qui,  en  divers  pajs, 
porte  les  notas  de.  navette,  annicot,  abrenottey  etc.,.  et 
que  ses  qualités  font  avidement  rechercher  par  les  enfanaà 
l'époque  où  les  foins  viennent  d'être  fauchés  :  en  effet ,  elle 
est  douée  d'une* saveur  agréable,  et  elle  peut  être  mangée 
Bans  danger;  elle  a  tnAme  été- employée  comme  aliment ,  en 
18 ia,  par  les  habitans  des  campagnes  de  certaines  pro- 
vinces. 

La  seconde  (  cenanthe  crocata  i  Linn.  -)  possède  une  racine 
analqgue  par  la  forme  à  celle  de  la  précédente,  et  égale- 
ment douée  d'une  saveur  assez  agréable,  mais  en  même 
temps  très- vénéneuse,;  il  importe  donc  dejae  pas  confondre 
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ces  deux  espèces,  lies  ^ceidens  fréquene  qui  résultent  de 
celte  méprise,  ainsi  que  l'emploi  peu  raisonné  qu'on  fait 
souvent  des  racines  de  la  dernière  dans  le  cas  d'hémorroï- 
des, ont  engagé  MM.  Germerais  et  KHan  -  Dofeillay,  de 
Nantes,  à  faire  quelques  recherches  sur  cette  racine,  qui 
-n'avait  point  encore  été  examinée  chimiquement  jusqu'ici. 
Voici  le  résultai  de  ce  travail:  - 

L:  Une  plante  en  fleurs,  avec  sar  racine,  a  étéfilée  dans 
un  mortier  de  bois,. et  exprimée.  Le  suc,  'd'éRp  ceoleur 
jaune- fauve,  avait  une  odeur  aromatique  semblable  à  celle 
de  la  carotte ,  quoique  en  même  temps  vireuse  :  il  rougissait 
fortement  la  teinture  de  tournesol.  Évaporé  à  la  consistance 
d  extrait ,  il  s'en  est  séparé  beaucoup  d'albumine  et  de  la  cire 
ffégétalé.  ... 

L'extrait ,  traité  par  l'alcool  et  1  ether^  ayant  donné  les 
mêmes  substances  que  celles  contenues  dans  les  racines, 
elles  vont  être  indiquées,  en  parlant  de  ces  dernières,  où 
/elle*  existent  en  plus  grande  abondance. 

H.  Cinq  livres.de  racines  fraîches  ont  été  mondées  et  la- 
vées à  l'eau  froide  ;  celle-ci  a  pris  une  teinte  fatrve,  et  a  pré- 
.  «enté  à  sa  surface  une  assez  grande  Quantité  d'huile  à  demi* 
;«onci>ète  dune  couleur  jaune-cerise,  et  divisée  en  gru<- 
'jmeaux  e  elle  a  été  reetieillié  et  examinée. 

.  À.  Huile  concrète. 

•  ,Gette  huile  exhalait  l'odeur  aromatique  et  vireuse  de  la 
plante;  elle  se  liquéfiait  à  une  chaleur  de  ao  degrés  centi- 
grades ;  le  refroidissement  la  solidifiait.  Portée  sur  la  langue, 
/elle  avait  un  goûf  sucré  et  légèrement  Acre;  mais  elle  per- 
dait cette  propriété)  par  Faction  de  la  chaleur ,  qui  volatili- 
sait une  huile  essentielle  dont  il  sera  question  plus  bas-.  L'al- 
cool froid  lerdisaolvak  au  bout  de  quelques  instàns ,  et  l^eau 
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s'en  séparait  sous  forme  d'émulsion.  Abandonnée  à  l'air 
libre,  la  solution  alcoolique  laissait  échapper  l'huile  essen- 
tielle ,  et  il  ne  restait  plus  qu'une  huile  fixe  et  insipide. 

Les  racines ,  râpées  et  soumises  à  la  presse  pour  en  extraire 
le  suc,  ont  été  lavées  à  l'eau  froide  pour  en  Réparer  la  fécule. 

Nota.  Il  est  important,  pour  ceux  qui  voudraient  répéter 
cette  analyse,  d'être  prévenus  qu'il  ne  faut  manier  ces  racines 
qu'avec  ra  plus  grande  précaution ,  car  celui  des  deux  ex- 
périmentateurs qui  les  avait  râpées  et  touchées  long-temps 
avec  les  Mains  nues,  a  éprouvé  les  accidens  suivans: 

Dès  le  premier  jour,  un  prurit  extrême  s'est  fait  sentir 
au-dessus  des  ongles  ;  il  a  été  suivi  d'une  éruption  con- 
fluente ,  semblable  à  celle  que  cause  4a  piqûre  des  orties. 
Cette  éruption  a  bientôt  gagné  les  mains ,  les  bras,  et  toutes 
les  parties  du  corps  qui  avaient  été  touchées  même  instan- 
tanément par  le  suc  de  la  plante  :  cette  affection,  qui  a  aug- 
menté pendarit  quatre  jours ,  a  été  accompagnée  (Tune  fièvre 
violente,  dti  gonflement  de  la  face  et  d'un  prurit  intoléra- 
ble, qui  né  se  calmait  qu'en  tenant  les  mains  dans  l'eau  très- 
froide;  enfin ,  l'engorgement  et  les  douleurs  profondes  et 
lancinantes  dans  les  mains  ont  nécessité  une  large  applica- 
tion de  sangiues,  qui  a  amené  la  résolution  de  cette  inflam- 
mation. L'éruption,  qui  n'a  complètement  disparu  qu'au 
bout  de  quinze  jours,  a  été  suivie  devla  chute  complète  de 
répiderme. 

La  même  personne  ayant  eu  l'imprudence,  après  sa  gûé- 
rison,  de  manier  ces  racines  sans  précaution,  a  éprouvé 
sur  les  mains  une  récidive  qui,  bien  que  moins  gravé,  n'a 
cédé  qu'aux  émoi  lien  s ,  et  a  été  suivie  d'une  nouvelle  chute 
de  l'épiderme. 
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B.  Fécule. 

La  fécale  a  été  lavée  fort  long-temps ,  mais  est  restée  jau- 
nâtre et  a  conservé  un  goût  acre  qu'elle  devait  à  des  parti- 
cules de  résine  que  l'eau  n'a  pu  lui  enlever,  malgré  des  la- 
vages réitérés  et  une  macération  prolongée. 

C.  Extrait. 

L'eau  des  lavages,  pour  obtenir  la  fécule,  ayant  Ité  réu- 
nie au  suc  des  racines,  puis  évaporée,  il  s'en  est  séparé 
beaucoup  d'albumine  et  de  cire  végétale.  La  liqueur  filtrée  * 
amenée  à  consistance  sirupeuse  et  abandonnée  à  elle-même, 
a  offert  au  bout  de  trois  mois  une  grande  quantité  de  cris- 
taux blancs,  minces,  fragiles,  empâtés  dans  une  masse 
brune  jaunâtre,  d'apparence  grenue  et  cristalline,  peu  ré- 
sistante ,  et  ayant  l'odeur  de  caramel. 

KL  Dubuisson,  conservateur  du  Muséum  de  Nantes,  a 
examiné  ces  cristaux  et  les  a  trouvés  formés  par  des  prismes 
exaèdres  à  sommets  tronqués ,  semblables  à  la  chaux  sulfa- 
tée trapézienne  d'Haùy.  * 

D.  Malate  de  magnésie. 

Pour  reconnaître  par  quelle  substance  ils  étaient  formés, 
on  a  traité  quinze  grammes  de  l'extrait  par  l'alcool  froid  à 
36°;  on  n'a  obtenu  dans  la  dissolution  qu'un  peu  de  matière 
colorante  jaune  et  du  malate  acide  de  chaux  :  les  cristaux 
n'ayant  point  été  attaqués ,  ils  ont  été  traités  de  nouveau  par, 
de  l'alcool  à  ao°,  qui  cette  fois  a  tout  dissous ,  excepté  quel- 
ques flocons  de  gomme.  La  liqueur,  abandonnée  à  une  éva- 
poration  spontanée ,  a  donné  des  cristaux  qui  ont  d'abord 
été  lavés  avec  quelques  gouttes  d  eau ,  puis  ensuite  par  de 
l'alcool  à  36°.  Ces  cristaux ,  qui  contenaient  de  l'acide  ma- 


Digitized  by 


Google 


DB  JtffcRMÂCIE   BT  DB  TOXIOOLOCIE.  463 

Kque ,  chauffés  dans  une  capsule  de  verre  à  la  flamme  d'une 
lampe  à  alcool ,  se  sont  enflammés  et  ont  laissé  sur  la  capsule 
un  résidu  charbonneux  et  d'une  odeur  de  caramel ,  qui  f 
calciné  ,  est  devenu  blanc  et  a  été  reconriu  pour  de  la  ma- 
gnésie. 

Ces  cristaux,  dissous  dans  l'alcool ,  ne  rougissaient  point 
la  couleur  du  tournesol ,  et  donnaient  avec  le  proto-nitrate 
de-mercure  un  précipité  blanc ,  cailleboté,  très  -  abondant  ; 
les  autres  réactifs  n'y  ayant  démontré  que  de  la  magnésie , 
c'était  donc  du  malate  neutre  de  magnésie. 

E*  Mainte  acide  de  chaux. 

La  liqueur  qui  entourait  les  cristaux  était  très-acide  et 
contenait  du  malate  acide  de  chaux. 

F.  Acides  et  bases. 

Pour  arriver  à  la  connaissance  des  autres  sdhstances  que 
renfermait  l'extrait,  cinq  grammes  de  ce  dernier  furent  dis- 
sous dans  trois  onces  d'eau  froide;  la  liqueur  rougissait  for- 
tement le  papier  de  tournesol.  On  y  reconnut  : 

•i 

i°.  De  V acide  sulfurique  (  uni  à  la  chaux  et  à  la  potasse)  ;  . 

a°.  De  V acide  hydrochlorique  (uni  aux  mêmes  bases  que 
le  précédent  )  ;  , 

3°.  De  V acide  medique  en  grande  abondance  (uni  à  la 
chaux  et  à  la  magnésie); 

4°.  De  la  chaux  ; 

5°.  De  la  potasse  ; 

6°.  De  la  magnésie  ; 

7°.  De  la  gomme. 

Cet  extrait  ne  contenait  point  d'acide  oxalique,  nid'adide 
tar trique,  comme  Ta  suffisamment  prouvé  l'absence  de  pré- 
cipité avec  le  sulfate  d'alumtâe ,  le  chlorure  dp  çbgux,  etc. 
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G,  Marmite. 

L'extrait  ayant,  une  saveur  sucrée ,  que  possède  aussi  la 
racine,  M'a  été  soumis  à  l'action  Je  1  alcool  bouillant  et  cou- 
centré  à  36°;  l'alcool  a  laissé  les  sels  et  na  pris  qu'une 
substance .  qui ,  par  le  refroidissement,  s'est  précipitée  en 
grains  blancs  et  cristallins,  ayant  le  goût  et  tous  les  carac- 
tères de  U  mannite. 

H.  Sucre  inctistolUsabb.   > 

L'alcool  ne  retenait  plus  que  du  sucre  incristallisable  en 
assez  grande  abondance ,  et  d  une  saveur  peu  agréable. 

III.  Les  racines,  privées  de  leur  fécule  et  des  autrps  prin- 
cipes, sol  ub  les  dans  l'eau,  énumérés  plus  haut,  ont  été  repri- 
ses par  de  1  alcool  bouillant,  et  à  29°.  La  dissolution  alcoo- 
lique ,  évaporée  presque  à  consistance  de  sirop ,  a  laissé  dé- 
poser une  matière  d'un  brun  refuge,  poissante ,  et  ayant  l'as- 
pect d'une  résine.  On  a  tout  jeté  sur  un  filtre  et  lavé  à  l'eau, 
froide ,  jusqu'à  ce.  qu'elle  sortît  incolore  ;  il  est  resté  sur  le 
filtre  une  matière  rouge-pourpre  foncée,  évidemment  rési- 
neuse. ' 

I.  Résine» 

.  Cette  résine  a  une  odeur  très-vireuse,  en  mênap  temps 
qu'aromatique ,  et  semblable  à  celle  de  la  carotte  ;  portée  sur 
la  langue,  elle  fait  éprouver  une  sensation  acre  et  piquante, 
telle  que  celle  des  raves,  mais  qui  est  bientôt  suivie  de  sé- 
cheresse et  de  contraction  du  pharynx  :  exposée  à  l'air,  elle 
perd  son  odeur  et  devient  plus  solide.  C'est  probablement  à 
cette  résine  que  ces  racines  doivent  leurs  propriétés  véné- 
neuses. 

,  ;     J.  Matière  colorante. 

fAatif'Jrtâ  frYalr-ttrVi  à  laver  la  rétine  était  colorée  étt 
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jaune  foncé  ;  elle  était  absolument  sans  goût  et  sans  odeur; 
au  moyen  de  l'alun ,  il  s'en  précipita  une  laque  contenant 
la  matière  colorante  qui ,  d'après  les  expériences  de  MM.  Cor- 
merais  et  Pihan-Dufeillay,  est  sans  aucune  influence  dans 
l'action  vénéneuse  de  ces  racines,  et  également  sans  action 
sur  la  teinture  de  tournesol  et  le  feirop  de  violettes. 

IV.  Les  mêmes  racines ,  épuisées  par  l'eau  et  l'alcool,  ont 
été  lavées  avec  soin,  puis  traitées  par  l'eau  bouillante  aigui- 
sée d'un  peu  de  potasse  caustique. 

K.  Acide  pecùque. 

On  a  filtré  la  liqueur,  et  l'addition  d'une  légère  quantité 
d'acide  hydrochlorique  en  a  précipité  beaucoup  d'acide 
pectique. 

L.  Ligneux. 

Le  parenchyme  resté  sur  le  filtre  n'était  composé  que  de 
ligneux. 

M.  Huile  essentielle. 

Les  racines  de  Yananthe  crocata  étant  extrêmement  odo- 
rantes, et  l'huile  volatile  à  laquelle  elles  doivent  leur  odeur 
pouvant  partager  les  propriétés  vénéneuses  de  la  résine,  les 
auteurs  ont  cherché  à  se  la  procurer. 

Cinq  livres  de  racines  fraîches  ont  été  mises  avec  vingt 
onces  d'eau  dans  un  appareil  distillatoire  en  verre.  L'odeur 
qui  s'exhalait  pendant  qu'on  coupait  les  racines,  ainsi  que 
pendant  tout  le  temps  de  l'opération,  était  insupportable, 
bien  qu'on  mît  tout  en  œuvre  pour  refroidir  le  récipient  et 
les  allonges.  On  a  recueilli  la  moitié  du  liquide ,  parce  qu'on 
s'est  assuré  qu'il  ne  se  dégageait  plus  que  de  la  vapeur 
d'eau. 

Le  récipient  contenait  une  eau  blanche,  laiteuse,  dan» 

vi.  3o 
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laquelle  on  voyait  nager  de*  flocons  jaunâtres,  dut  à  quel- 
ques portions  d'huile  qui  se  réunissaient;  elle  «nit  une 
odeur  aromatique  très«forte,  et  semblable  4  celle  de  la  ca- 
rotte, mais  s^ns  aucune  odeur  Tireuse  sensible;  son  go&t 
était  trè^peu  piquant;  -94  turfece  n'offrait  que  quelque? tea- 
ces  d'huile  qu'il  p'a  pas  été  possible  de  recueillir.  Cette  der- 
rière, qui  *  paru  plus  pesante  que  les  autres  huiles  essen- 
tielle* >  étftifi  entièrement  suspendue  dans  Veau ,  mime  après 
plusieurs  jours. 

V.  Les  substances  qui  entrent  dans  la  composition  de  ces 
racines  sont  donc  : 

i°.  Une  huile  çQncrète  j 
.    z°.  Une  huile  volatile; 

3°.  De  la  fécule  en  grande  quantité; 

4°.  De  l'albumine  végétale; 

5°.  De  la  mati  ère  cireuse; 

6°.  Du  malate  de  magnésie;     1  Cessais  y  sont  très-abondans, 

7°,  Du  malate  acide  de  chaux;}  surtout  le  premier. 

8°.  Des  sulfates  de  chaux ,  de  potasse  ; 

9°.  D*a  bydroehloratas  des  mêmes  bases; 
*a°,  Pe  1*  g&wne; 
m?»  P$  1*  nwtuitoî 
12°.  Du  sucre  in  eristajliwdjle; 
i3°#  D*  U  réùne; 

iA\  De,  la  matière  colorante  jaune  ; 
*V\  De  1  aoide  pectique; 
i69«  Du  ligneux. 

VI.  Une  analyse  aussi  détaillée  permet  de  reconnaître, 
parmi  toutes  eea  substances,  quelles  sont  celles  qui  donnent 
à  ces  racines  leurs  propriétés  vénéneuses.  Si  l'on  jette  les 
yeux  sur  le  tableau  précédent,  on  ne  voit,  parmi  tonale» 
corps  qu'il  renferme,  que  deux  matières  qui  poissent  poasé- 
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<*è*  dès  propriétés  délétàhk ,  la  résine  et  lta&e'taltâ&'t* 
première  existe  dans  lès  racines  de  YéenaniHe  trôcdtâ  èû  si 
grande  abdwdancfe,  que,  pôtir  l'ipèrdevoir  ,it  «suffit  de  tes 
eôuper  en  travers  ;  lès  sucs  qui  Viennent  à  la  iilrfadë  laissent 
étaptoer  lédrs  partie*  aqueuses ,  ainsi  que  PKttite  Volatile ' 
et  fbtt  V6it  aisément  la  fésirie  sôtts  fortrié  dé?  pnftits  jaune* 
«tbttHttW;   '  ■  >..•,-.,.,.• 

Pdtt*  ire  èonva  jncré  do  tndde  d'actiori  dé  ces  deui  sdbikëtt- 
CèS ,  MM.  formerais  et  Pihan-DuFeillay  en  ont  préparé  dne 
certaine  quantité,  et  ont  fait  les  expériences  suivantes  t 

Première  expérience.    l 

Cinq  décigrammes  de  résine  ont  été  suspendus  dan*  tiite 
cuillerée  de  mucilage  de  gomme  arabique,  et  on  les  a  fait 
avaler  à  un  fort  lapin  adulte  et  bien  portant  ;  l'animal  a  d'a- 
bord épronté  dé  l'abattement,  de  la  tristesse1 ,  et  a  refusé  de 
prendre  des  alimens;  bientôt  il  a  paru  éprouver  Quelques 
gonvutsions  dans  les  membres  antérieurs  et  dafas  leà  muscles 
de  la  tête  et  de  la  face  :  le  train  postérieur  refusait  de  le  sou- 
tenir. Cet  état  a  duré  vingt  heures,  au  bout  desquelles*!  ani- 
mal al  fuangé  légèrement  et  s'est  peu  à  peu  rétabli. 

Seconde  expérience. 

Six  décigrammes  de  résinie  ont  été  étendus  dans  du  jaune 
d'cetf ,  et  légèrement  délayés  avec  un  peu  d'èau  chaude  ;  oh 
lei  a  fait  avaler  à  un  chien  adulte,  de  petite  taillé;  L'animal 
a  d'abord  offert  les  mfaé*  symptôme»  que  dans  l'expérience 
précédente;  mai*  l'abattement  et  k  faiblesse  des  étt rémitéft 
étaient  encore  plus  grands  :  la  respiration  était -Courte, 
la  langue  pendante  et  extrêmement  sèche,  Nkilété  ihsùp- 
purxablê.  La  ligature  de  l'œsophage  n'ayfenf  pas  été  j^fatit 
quée,  dans  la  crainte  qu'elle  n  occasionât  où  né  rendît phri 

3o. 
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prompte  U  mort  de  l'animal ,  on  n'a  pas  pu  s'opposer  à  des 
vomissemens  glaireux,  rouss&tres  et  légèrement  sanguinolent 
qui  sans  doute  ont  entraîné  le  poison.  Les  vomissement 
étaient  accompagnés  de  déjections  liquides  et  fétides,  et 
d'un  flux  abondant  d'urine;  après  ces  évacuations,  et  même 
pendant  leur  durée,  l'animal  a  éprouvé  des  convulsions  et 
des  spasmes  extrêmement  violens  dans  les  extrémités  anté- 
rieures, dans  le  cou  et  dans  toute  la  face.  Peu  à  peu  les 
accidens  ont  diminué;  l'animal  est  resté  quarante-cinq  heu- 
res sans  prendre  de  nourriture ,  puis  il  s'est  lentement  réta- 
bli. Si,  dans  cette  dernière  expérience,  la  matière  vénéneuse 
parait  avoir  eu  plus  d'effet,  cèst  qu'elle  était  mieux  dis- 
soute 

Troisième  expérience* 

Un  lapin  adulte  et  fort,  à  qui  l'on  a  administré  troip 
onces  d'eau  distillée  sur  une  grande  quantité  de  racines  de 
cette  plante,  et  contenant  beaucoup  d'huile  essentielle,  n'a 
pas  éprouvé  la  moindre  incommodité. 

Ces  expériences,  ainsi  que  quelques  autres  dont  .le  détail 
donnerait  trop  d'étendue  à  cet  article,  ont  été  faites  en  pré- 
sence de  M.  Cox ,  docteur  en  médecine  et  professeur  de 

chimie. 

Toutes  semblent  accorder  à  la  résine  seule  l'action  véné- 
neuse, et  Ton  en  sera  d'autant  moins  surpris ,  que  les  effets 
sur  les  parois  de  l'estomac,  d'une  substance  aussi  active, 
doivent  être  terribles,  si  l'on  examine  ceux  qu'elle  produit 
sur  la  peau.  Le  fait  suivant  confirme  encore  ce  dernier  phé- 
nomène. 

Un  jeune,  hpmn^e,  travaillant  dans  le  laboratoire  .des  ex- 
périmentateurs ,  a  voulji  s!étendre.sur  les. mains  une  légère 
couche  d'un/e  p^^olu^ion  alcoolique  de  cette  résine;  elle  y 
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a  séjourné  une  demi-heure;  puis  il  a  lavé  la  partie  avec  de 
l'eau  et  un  peu  de  savon  ;  trois  heures  après ,  une  éruption 
semblable  à  celle  qu'a  éprouvée  l'un  des  auteurs  de  l'ana- 
lyse, recouvrait  ses?  mains  ;  elle  a  été  accompagnée  d'engor- 
gement ,  de  rougeur ,  et  d'un  prurit  assez  fort.  Ces  accident 
ont  cédé  aux  frictions  huileuses ,  aux  cataplasmes  et  aux  fo- 
mentations étnollientes.  * 
'   Il  n'est  point  rare  dé  rencontrer  l'empoisonnement  par 
l'senanthe  safraflée  chez  les  enfant,  surtout  parmi  ceux  qui 
habitent  dans  le  voisinage  de  vastes  prairies.  On  en  trouv  e 
des  exemples   dans  plusieurs  auteurs.  (Orfitâ,  'Traité  des 
poisons.  — u  4 nnales  cliniques   de  Montpellier ,  tiu  i34-  — 
Journal  du  Médecine,  tom.  X,  ann.  1758.  —  Journal  de 
Pharmacie,  tom.  VIII,  ann*  i8aa.) 

D'après  la  nature  irritante  de  cette  substance,  on  juge  fa- 
cilement de  ce  que  doivent  être  les  symptômes  qui  se  mani- 
festent après  son  ingestion,  et  l'on  peut  croire  que  les 
moyens  les  plus  convenables  dans  un  accident  de  cette  es- 
pèce sont  ceux  qu'on  emploie  dans  lés  erapoisonnemenif*par 
les  substances  acres  :  en  considérant  Faction  prompte  et 
énergique  de  cette  planté,  le  plus  efficace  serait  incontesta- 
blement le  vomissement  provoqué  par  les  boisions  chaude1! 
et  huileuses,  'et  par  la  titillation  de  la  luette.  '  " 

Emploi  de  la  racine  d'œnanthe  safranée  contre  Us  hemof- 

rhoïdcs.  *  * 

Les  habitans  des  campagnes,  ainsi  que  les  etnpyriqtf&î. 
emploient  souvent,  en  diverses  provinces,  les 'racines  d& 
cette  plante  pour  guérir  les  tumeurs  hémorrhoïdales  exter- 
nes :  elles  produisent  toujours  chez  ceux  qui  en  font  usage 
une  éruption  abondante  sur  les  fesses,  et  k  la  marge  de  l'a*. 
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pus ,  éruption  aocompagnée  de  cuisson  et  de  démangeaison 

Ce  moyen ,  qui  réussit  quelquefois,  mais  qui  aussi  exas- 
père fréquemment  les  souffrances  des  malades,  et  leur  fût 
courir  de  graves  dangers ,  pourrait  peut-être  détenir  utile 
en^re  les  mains  4un  praticien  éclairé, 

Quoi  qu'il  en  soit,  ceux  qui  emploient  ce  remède  le  pré- 
parent en  écrasant  les  racines  pour  en  faire  des  cataplasmes 
qu'ils  appliquent  sur  Jeurs  tumeur s%  Quçlqves-uns  les.  font 
Bouillir  dans  ,un  peu  d'eau,  et  font  alors  aiee  cette  eau  des 
fomentations  jur  leurs  MniQrrhoJdes.  S'il  survenait  une  iu* 
flaraination  tr,op  fort?,  il  faudrait  promptment  recourir 
aux  sajgnées  générales  etlpcales  ?  et  à  tQU.te.la  série  des  anti- 
phlogistiques. 

Les  n^étje^ins  u'ent  prç^aW^nxent  jamais  conseillé  Teni- 
pjpi  de  çejttç  ra^çinq  ;  mais  beaucoup  dç  perponuçs  qui  en  qnt> 
fait  u^a^e  qè  $on§,  par  son  tnojffin,  cjél^arra^ées  d'hém#J> 
rboïjïps  plus  9U  n^oin^ç^nnes., 

tiJfl,  gtànspn.  .  ttt.duAFfflf  fa"**  *  fc  révulsif  énergiqft* 
%Y*  l?fWÎuiJ  I^MP^°ft.  W*  *  Ueu  k  Jap«Wi  IWMhteeausM 
t^Çl^e  .au,  çl^mg^tmî  du  nwd*.4%nWi°A  d*M  k  W« 
WfiW^^WWr*  qp^  donnent  liw  W*  Mmorrhoidéa  éttgM 
moins  commun^s.Darint^es  habi^ans^c^uipaçneft,  k|gfé« 
rison  qu'ils  obtiennent  à  l'aide  de  ces  racines  est  ordînaire- 

mem^urabjet.    .  .■  iN  .  .  t  .,..- 

D'après  les  effets  prompts,  çt(  certains  de  la  résine  que  con- 
tiennent les  racines  de  l'aenanthe  safranée ,  ne  serait-on  pas 
ffowféMn-rrW^.k»  absolution  alçpoUque  pour  produire 
atir.la.pfiftu  une  ru^fepùo^é^ergiq^  e|  durable»  daq*,l*§ 

vm  vu  V  w  m  wudmHp%*  4«*wwe?  4e  »Wyc^»f»,  ou  d*i* 

çeu*  ,<¥*  il  %tgaitt»4a#MW*  .4*  rappeler 4  top****  ***  affaor 
tipui  riartrwsej  qrjp*R4latftU*0  a#,  pmif&ft  >  do*t  k  dîftp*  M* 
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tion  et  la  métastase  sur  les  organes  intérieurs  causent  si  sou- 
yen  t  des  accidens  mortels?  Quelques  frictions  faites  sous  la 
surveillance  d'un  médecin  suffiraient  pour  produire  un  ré- 
sultat que  peu  de  topiques  kritans  ont  le  pouvoir  d'amener, 
surtout  dans  les  substance*  végétales. 

•  lia  difficulté  d'enlever  4  la  fécule  toute  la  résine  qu'elle 
contient  permet  de  la  considérer  comme  également  douée 
de  propriétés  vénéneuses;  on  ne  pourrait  essayer  de  s'en 
servir  qu  après  l'avoir  fait  long-temps  macérer  dans  l'alcool 
froid  et  concentré ,  et  l'avoir  de  nouveau  soumise  à  des  lava- 
ges répétés. 


CORRESPONDANCE. 

Je  profité  de  cette  lettre  pour  voqs  communiquer  un 
fait  dont  je  viens  de  faire  lecture  dans  le  Journal  des  con- 
naissances usuelle*,  cahier  de  janvier  i83o ,  page  27 ,  article 
Statistique.  On  évalue  k  io,m&,ooo  ff.  la  dépense  des  Pa-> 
nsiera  pour  fhri*  de  médecins,  chirurgiens  et  pharmaciens; 
ces  derniers  absorberaient  fes  deux  tiers  de  cette  somme, 
qui  feraient  0,?5o,ooo  fr.  à  partager,  je  suppose,  entre 
deux  cents  pharmaciens  résidant  à  Paris  ;  11  en  résulterait 
potir  chactru  d'eui  tm  quotient  de  33,75o  fr.  Ne  pénset- 
vous  pas  comme  moi  que  cette  évaluation  est  exagérée?  Jfe 
crois  que  la  propagation  et  ta  stabilité  d'une  opinion  de  ce 
genre,  que  je  regarde  comme  très-fàusse ,  nuirait  singu- 
lièrement à  tous  les  projets  d'amélioration  clont  on  s'occu- 
pera peut-être  un  jour  en  faveur  des  pharmaciens. 

Bosson. 
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Nous  avions  omis  de  faire  connaître  cette  lettre  de  notre 
correspondant,  dont  les  réflexions  fort  sages  nous  ont  obligés 
à  publier  le  Tableau  statistique  compris  dans  notre  dernier 


numéro.  ' 


Nous  serions  très- peines  d'apprendre  que  les  observa* 
tions  qui  le  suivent  aient  pu  désobliger  quelques  personnes^ 
mais  le  nom  des  signataires,  responsables  d'ailleurs  de  leurs 
opinions,  ne  nous  a  guère  permis  de  les  modifier. 

Les  Rédacteurs. 


VARIETES. 

De  V emploi  du  charbon  animal  dans  les  tumeurs  des  glandes 
mammaires. 

M4  Weïs  avait  déjà  recommandé  le  charbon  animal, 
comme  un  médicament  infaillible  contre  les  engorgemens 
des  organes  glandulaires.  Depuis,  M.  Gumpert  a  fait  diverses 
expériences  qui  ont  confirmé  cette  propriété,  qui  vient  de 
nouveau  d'être  constatée  par  des  observations  de  M.  Wa- 
gnier  de  Sçhlieben.  Ce  praticien  établit ,  d'après  des  expé- 
riences, i°  que  des  tumeurs  plus  ou  moins  anciennes  de 
la  glande  mammaire  ont  toutes  cédé,  dans  l'espace  de 
quatre  ou  six  semaines,  à  l'emploi  interne  du  charbon  ani- 
mal; a°  que  ces  tumeurs,  lorsqu'elles  ont  passé  à  l'état  can- 
céreux, ne  cèdent  plus  à  ce  moyen  thérapeutique. 

La  dose  du  charbon  animal  est  de  quatre  gros  par  jour, 
deux  le  matin  et  deux  le  soir,  avec  du  sucre;  on  fait  avaler 
la  poudre  ayec  un  peu  d  eau. 

A.  Chevallier. 
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Emploi  du  chlorure  de  chaux  dans  le  cancer  aquatique > 
le  Noma. 

M.  Berndt,  à  Greifswald,  ayant  échoué  pour  la  guérison 
de  ce  cancer  en  employant  l'acide  pyroligneux,  l'aride  hy- 
drochlorique  et  plusieurs  autres  médicamens,  il  feut  recours 
au  chlorure  de  chaui ,  qu'il  appliqua  sur  1  ulcère.  Au  bout 
de  quelques  jours,  la  plaie  avait  pris  un  bon  aspect;  et 
bientôt  la  cicatrisation  était  opérée. 

Le  chlorure  de  chaux  a  été  employé  de  la  manière  sui- 
vante :  on  réduit  en  pâte  le  chlorure  de  chaux  avec  un  peu 
d'eau,  .et  on  applique  cette  pâte  sur  le  cancer;  on  répète 
l'application  de  deux  en  deux  heures  pendant  le  jour ,  et 
trois  fois  pendant  la  nuit.  On  diminue  ensuite  lé  nombre 
des  applications  à  mesure  que  la  maladie  cesse;  à  la  termi- 
naison ,  on  remplace  le  chlorure  par  un  onguent  compose 
avec  le  baume  de  Pérou  et  la  myrrhe. 

ML  Berndt,  en  employant  ce  moyen,  a  sauvé  un  jeune 
enfant  de  la  vie  duquel  on  désespérait.         A.  Chevallibb, 


SOCIETES  SAVANTES. 
Institut. 

Séance  du  5  Juillet.  Le  u%iniatre  de  la  justice  prie  l'Aca- 
démie de  lui  faire  connaître  si  la  commission  nommée  pour 
rechercher  les  moyens  de  prévenir  la  falsification  des  actes 
a  résolu  cette  question.  M.  Arrago  annonce  que  ce  travail 
est  terminé  ;  que  cette  commission,  a  eu  soixante  projets  k 
examiner  ;  que  le  problème  est  résolu,  et  que  le  rapport  eq 
sera  fait  incessamment. 

L'Académie  procède  à  l'élection^  d'un  candidat  pour  la 
chaire  de  professeur-adjoint  de  chimie  à  l'École  spéciale 
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de  pharmacie  de  Paris  :  sur  'S?  votans,  M.  Soubeiran  a 
réuni  26  suffrages ,  et  M.  Caventou  1 1  ;  M,  Soubeiran  a  été 
élu  candidat, 

M.  le  docteur  Gerdy  lit  un  mémoire  sur  la  prononcia- 
tion* La  prononciation  est  U  modification  que  le  pharynx , 
la  bouche  et  les  fosses  nasales  impriment  simultanément  i 
la  voix  produite  par  le  larynx  ,  pendant  le  phénomène  dé 
l'expiration,  les  deux  premiers  de  ces  organes  par  leurs 
mouvesnens  f  et  le  troisième  par  ceux  du  voile  du  palais*  Il 
y  «  une  autre  prononciation  bien  singulière ,  qui  s'exécute 
pendant  l'inspiration  de  l'air,  que  le  larynx  doit  mettre  em 
vibration;  en  sorte  que  si,  habituellement,  la  parole  est 
produite  par  le  pharynx  ou  la  bouche  qui  pétrisaent»  si 
Ton  peut  parler  ainsi ,  les  sons  à  leur  passage* il  esC  cepen* 
dans  jusqu'à  un  certain  point  possible  aussi  de  prononcer 
les  sons ,  pour  ainsi  dire ,  avant  qu'ils  soient  nés*  M.  Gerdy 
donne  ensuite  le  détail  de  se* diverse*  recherches  ou  études 
sur  chaque > voyelle  en  particulier*  sur  l'articulation  et  la 
conjugaison  des  sons.  Il  démontre  ensuite  que  l'histoire  de 
la  prononciation  fournit  des  données  importantes  et  des 
bases  solides  à  .la  grammaire ,  parce  qu'elle  lui  montre, 
i°  que,  faute  de  connaissances  précises  sur  le  nombre  des 
voyelles  et  des  consonnes  simples  que  la  parole  humaine  peut 
prononcer ,  41  a  été  impossible  jusqu'à  ce  jour  de  composer 
un  alphabet  complet  où  chaque  son  fût  représenté  par  un 
signe  particulier  ;  i°  que  l'orthographe  est  nécessairement 
vicieuse 'dans  toutes  les  langues,  même  dans  la  langue  es- 
pagnole, malgré  les  honorables  efforts  de  l'Académie  de 
Madrid;  3°  qu'on  ne  peut  tenter  aucune  réforme  à  cet 
égard ,  sans  avoir  déterminé  préalablement  quels  sont  les 
différens  sons  simples  de  la  prononciation ,  et  sans  avoir 
composé  nn  alphabet  qui  puisse  les  représenter  tous,  etc. 
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Prix  de  Météorologie. 

M.  Arrago  l'expose  en  ces  terme»  :  Les  explication»  plu» 
ou  juron»  ingénieuses  que  le»  physiciens  oui  donnée»  de» 
phénomène*  de  la  grêle,  laissent  encore  beaucoup  à  désirer* 
UAoaâémîe  a  penaéque  cette  question  pourrait  aujourd'hui 
$Cie  étudiée  avec  succès;  que  le»,  connaissance*  précises 
qu'os  possède  iuainteaant  aur  le  rayonnement  de  la  cha* 
Wf  wr  la  température  de  l'atmosphère  à  différente»  élé«r 
micas,  aur  le  froid  qu'engendre  l'évaporation,  sur  l'élec- 
tricité* etc^eta,  fourniront  peut-être  une  aolutioo  com- 
plet* de  cet  importent;  problème  de  Jht  météorologies  Le* 
QWOMrne^a  aw*  invités  à  se  bien  pénétrer  de»  vues  de» 
l'Atiwtéwe,  Ce  qu'elle  demande»  c'est  une  théorie  appuyé* 
sur  de»  expériences  positives,  sur  des  observations  variées, 
foitflt*  t'U  est  possible,  dans  les  régions  où  se  forme  la  grêle» 
et  cpû  puisse  remplacer  le*  aperçus  vague»  dont  on  a  été 
forfcé  de  s*  *QMe?t*r  jusqu'ici*  En  traitent  de  la  formation 
<]**  grêlon»,  quant  à  leur  constitution  physique *  quant  à 
l'énorme  votan*  qu'ils,  acquièrent  quelquefois,  quant  aux 
saison*  d*  Vannée  et.  au*  époque»  dn  jour  dans  lesquelles 
OA  le»  observe  plu*  fréqueflunent  »  il  aew  donc  indispen- 
sable de  suivre  les  conséquence*  de  la  théorie  adoptée  jus* 
qu'au*  application*  munériqwas,  soit  que  cette  théorie 
8ttlM*QtttaiP<nt  en  œuvre  le*  propriété»  de  la  chaleur  et 
4e  Vélattrjctfé*  soit  qtt'eU*  se  fonde  $nr  de»  propriété* 
p^velle*  résultent, d'expériences  mcontestabn. 

Séance  dn,%%  fiiiifa.  M*  Peitier  adresse  une  lettre  relative 
à  de»  expérience»  »ur  les  pilas  sèche».  Depuis  les  expérience* 
de  M.  Detarive  »ur  la  perte  de  )'él*otr«eité.  dan»  le»  alterna* 
tore»  de»  conducteur»,  il  était  è.  croire  que  le  peu  d'utUUé 
que  la  science  *v*U.  retiré  de»  pile»  sèches,  venait  de  la 
quantité  4es  élém*n*  dont  on  la  composait.  M.  Peltîer  a 
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pense  qu'il  y  aurait  quelque  intérêt'  à  inesurer  par  le  gal- 
vanomètre le  produit  des  piles  sèches,  et  quelle  dimension 
et  quel  nombre  d'élémens  produiraient  le  plus  facilement  des 
actions  chimiques  ;  d'après  ses  recherches,  les  piles  de  a5  à  So 
couples  ont  donné  \q  maximum  de  la  déviation,  qui  est  de 
1 S  à  240  selon  leur  ancienneté,  pour  des  élémens  d  un  pouce; 
à  200  pouces,  il  y  a  à  peine  de  3  à  4  degrés;  de  600' à  1000, 
il  n'y  a  de  sensibilité  que  par  intermittence.  En  réunissant, 
au  contraire ,  les  pôles  du  même  nom ,  il  a  rougi  4a  teinture 
de  tournesol  avec  3o  piles  de  5o  éléments ,  et  réduit  dto  ci- 
trate de  cuivre;  le  galvanomètre  augmente  de  déviatiota 
dans  le  rapport  du  nombre  de  piles  :  avec  une-  pile  de  qtMK 
rante  élémens,  de  six  pouces  en  carré,  il  a  rougi  fcn  troi* 
heures  de  la  teinture  de  tournesol,  et  1$  galvanomètre  a  mar- 
qué 80  degrés.  " 

MM.  Chevallier  et  Peytal  envoient  de  nouvelles  observaf* 
tions  sur  les  moyens  k  mettre  en  usage  pour  prévenir  les  foufc 
en  écriture.  Les  auteurs  commencent  par  faire  pressentir  , 
i°quïl  est  très-peu  nécessaire  qu'on  puisse  parvenir' à  compo- 
ser une  encre  indélébile,  et  lors  même,  disent-îh ,  qu'on  y  se- 
rait parvenu ,  il  resterait  encore  à  constater  si  cette  encre  in- 
délébile ,  par  les  moyens  actuels ,  ne  céderait  pas  à  l'emploi 
d'autres  agens  chimiques  j'  a°  il  serait  assez  difficile  âe  foire 
employer  cette  encre  dans  toute  l'étendue  du  royaume,  etc. 
Les  auteurs  pensent  qu'au  lieu  de  s'attacher  à  l'indélébilifé 
de  l'encre,  il  serait  préférable  de  baser  les  précamions  à 
prendre  survies  signes  parfaitement  reconnaissables  à  l'œily 
et  qui  périraient  par  l'emploi  des  agens  chimiques ,  à  l'aide 
desquels  ou  pourrait*  opérer  le  blanchiment.  Bn  consé- 
quence, ils  proposent  d'introduire  dans  la  pâte  du  papier 
destiné  à  porter  le  timbre  une  substance1  colorante  pouvant 
résister  à  l'action  de  l'air  et  de  l'humidité  et  autres  cause» 
semblables*,  mais  qui  seraient  susceptibles  de  se  décolorer > 
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quand ,  pour  commettre  un  faux,  on  voudrait  blanchir  le 
papier.  Lès  auteurs  n  indiquent  point  la.  substance  colorante 
qu'il  serrait  bon  d'introduire  dans  la  pâte. 

Société  philomatique. 

Séance  du  3  avril  i83o.  Dans  une  note  sur  le  sang  , 
M.  Donné  a  voulu  démontrer  que  les  globules  du  sang  ne 
sont  point  simplement  albumineux,  comme  le  prétend 
M.  Raspail,  dans  son  Mémoire  sur  la  structure  intime  des 
tissus  de  nature  animale.  Cet  observateur  appuyait  son  opi- 
nion sur  la  solubilité  des  globules  dans  l'eau,  l'acide  acé- 
tique, etc.  IL  Donné  est  arrivé  à  des  résultats  opposés 
de  la  manière  suivante  :  lorsqu'on  verse  de  l'eau  sur  un  peu 
de  sang  humain  que  l'on  observe  au  microscope ,  les  glo- 
bules disparaissent  bientôt ,  et  l'œil  ne  peut  plus  en  ren- 
contrer aucun;. mais  si  l'on  observe  très- attentivement,  à 
l'aide  d'un  fort, grossissement,  et  surtout  en  remplaçant  la 
lumière  du  jour  par. celle  d'une  lampe,  on  voit  qu'il  reste 
dans  l'eau  des  petits  corps  ronds ,  très-transparens ,  que  Ton 
distingue  avec  peine,  mais  qui  pourtant  sont  absolument 
insolubles,  quelque  étendu  que  soit  le  liquide.  La  chose  est 
bien  plus  évidente  lorsqu'on  opère  sur  du  sang  de  gre- 
nouille, dont  les  globules  sont  bien  plus  gros  ;  on  aperçoit 
même  à  la  lumière  solaire  ces  petits  corps  ronds  qui  ne  sont 
que  les  globules  eux-mêmes  privés  de  quelques  -  uns  de 
leurs  élémens.  Si  l'on  veut  répéter  cette  expérience  en 
grand ,  il  faut  étendre  environ  une  once  de  sang  dans  huit 
pu  dix  fois  son  poids  d'eau  pu  davantage,  s'il  est  néces- 
saire, pour  que  l'on  n'aperçoive  plus  de»  globules  au  jour  : 
on  filtre  ensuite,  et  l'on  recueille  la  matière  plastique  qui  est 
restée  sur  le  papier;  cette  substance,  qui  a  tous  les. carac- 
tères déjà  fibrine,  mise  en  petite  quantité  sur  une  lame  de 
verre  avec  un  peu  d'eau,  et  observée  au  microscope,  à  la 
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lumière  d'une  lampe,  présenter*  tour  les  globales  mvec 
ltettt*  forme  "primitive.  Enfin ,  cm  variant  cm-  eotpérieftces >  on 
yerra  que  les  globules  du  sattg  ne  sont  point  soluble*  en 
totalité  dans  les  menstrues  gui  dissolvent  l'albumine  et  qui 
ne  dissolvent  pas  la  fibrine.  Ainsi,  l'ammoniaque,  l'acide 
acétique ,  les  feront  disparaître  de  manière  qu'il  feera  im- 
possible d'en  retrouver  les  traces.  M'.  Donné  conclut  dé  ces 
faits  que  les  globules  du  sang  ne  sont  point  un  simple  pré- 
cipité d'albumine,  comme  le  prétend  M.  Raspail  ,  mais  qu'ils 
sont  formés  d'un  tissu,  d'un  canevas,  pomr  ainsi  dire,  de 
fibrine,  dans  les  mailles  duquel  l'albumine  et  la  matière  co- 
lorante sont  déposées.  A  la  vérité,  pour  M.  Raspail  l'albu- 
mine et  la  fibrine  ne  sont  pas  deux  principes  différent  ;  et 
Tuile  ne  serait  qu'une  modification  de  fautre;  mais  peu  im- 
porte pour  la  question  en  elle-même;  tout  ce  que  M.  uonné 
veut  établir,  c'est  que.  les  globules  du  sang  ne  sont  point 
solubles  dans  l'eau,  et  que  s'ils  sont  albumineut,  comme  le 
dit  M.  Raspail ,  c'est  de  l'albumine  &  l'état  que  les  chimistes 
appellent  ordinairement  fibrine.  On  voit  que  l'opinion 
de  M.  Donné  sur  les  globules  du  sang  diffère  de  celles  de 
M.  Hewson  et  de  MM.  Prévost  et  Dumas ,  qui  les  regardent 
comme  composés  (Tune  vésicule  centrale ,  enveloppée  d'une 
couche  de  matière  colorante.  Comme  ces  habiles  observa* 
leurs ,  il  pense  que  les  globules  sont  de  forme  lenticulaire 
en  sortant  de  la  veine  ;  mais  le  noyau  de  ces  petits  corps 
est,  suivant  lui,  un  léger  tissu  de  fibrine  qui  contient  dans 
tes  mailles  de  l'albumine  et  de  la  matière  rouge  à  peu  près 
comme  la  membrane  ligaloïde  contient  l'humeur  vitrée, 
sauf  la  matière  colorante.  D'aplatis  ils  deviennent  sphéri» 
ques,  lorsqu'on  les  met  en  contact  avec  un  peu  d'eau  ou 
qu'ils  restent  pendant  un  certain  temps  dans  le  sérum ,  et 
leur  diamètre  diminue  un  peu ,  parce  qu'alors  ces  petits 
corps  absorbent  le  liquide  et  se  renflent.  Si  la  quantité  d'eau 
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tstaasea  grande,  elle  entraîne  l'albumine  jet  la  matière  colo- 
rante qui  sont  trè*solables,,  et  Von  n'a^rçoit  plot  le  ca- 
nevas de  fibrine  au  milieu  de  la  liqueur  «ougeâtre  ;  maïs  ai 
cm  laisse  écouler  la  matière  colorante  sur  les  borda  de  la 
lame,  on  les  retrouve ,  en  s'y  prenant  comme  il  l'a  indiqué. 
Si  on  laisse  évaporer  l'eau ,  on  voit  sur  le  verre  des  espèces 
de  petites  paillettes  rondes  transparentes,  qui  sont  ces 
mêmes  globales,  et  que  Ton  peut  rendre  plus  apparentes  en 
soumettant  la  lame  à  un  peu  de  vapeur  d'iode;  oelle-ci 
les  colore  plus  fortement  que  les  parties  environnantes. 
M.  Donné  annonce  que  son  but ,  en  faisant  connaître  ces 
expériences,  a  été  d'engager  les  partisans  des  nouvelles  doc- 
trines chimico  -  physiologiques  à  ne  pas  adopter  avec  une 
aveugle  confiance,  et  sans  les  vérifier,  tous  les  faits  qu'ils 
rencontrent,  et  dont  ils  se  servent  pour  appuyer  leuf  théorie. 
Ce  ne  serait  pas  la  peine  de  rejeter  avec  tant  de  dédain  les 
anciennes  propriété»  vitales  pour  les  remplacer  par  des 
mots  vides  de  sens. 

M*  Donné  annoncé  à  la  Société  philortiatique  d'autres 
faits  sur  lesquels  il  appelle  1  attention  des  toxicologistes.  On 
se  rappellera  qu'il  a  publié  des  expériences  desquelles  il 
résulte  que  l'action  délétère  des  alcalis  végétaux  est  com- 
plètement détruite  par  le  chlore,  l'iode  et  même  le  brome. 
Les  combinaisons  qui  se  forment  entre  ces  trois  corps  sim- 
ples et  les  bases  végétales ,  sont  sans  action  sur  l'économie 
animale.  Il  a  essayé  dernièrétnent  si  le  chlore  et  ses  ana- 
logues neutraliseraient  de  même  les  alcaloïdes ,  lorsque 
ceux-ci  sont  au  milieu  de  la  matière  extractive.  Il  fit  prendre, 
dans  ce  but,  20 .grains  d'extrait  de  stramonium  à  un  chien 
avec  de  la  teinture  d'iode  :  pas  d'accident  ; 

ao  grains  d'extrait  de  jusquiame  avec  du  chlore  :  paa 
d'accident  ; 
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i5  grains  d'extrait  de  noix  vomique  avec  du  chlore  :  mort; 

i5  grains  d'^prait  de  noix  vomique  avec  du  brome: 
mort  ;  * 

4o  grains  d'extrait  de  jusquiame  avec  de  l'iode  :  pas 
d'acçidênt. 

Il  importe  de  faire  connaître  ces  expériences  pour  que 
Ton  sache  que  datis  ce  cas  on  n'aurait  pas  la  même  chance 
de  réussir  que  lorsqu'on  agit  sur  les  alcalis  purs  :  ces  ex- 
traits étaient  parfaitement  préparés,  et  sortaient  du  labo- 
ratoire de  M.  Pelletier. 

Société  de  Chimie  médicale. 

Séance  du  19 juillet.  M.  Robinet  fait  connaître  une  propo- 
sition faite  dans  le  sein  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris, 
et  qui  aurait  pour  but  la  réunion  en  un  seul  Journal  de  plu- 
Sieurs  recueils  consacrés  à  la  pharmacie  et  à  la  chimie  mé- 
dicale. La  Société  décide  qu'il  ne  peut  être  apporté  aucun 
changement,  soit  dans  son  organisation  actuelle ,  soit  dans 
la  forme  et  la  mode  de  publication  de  son  Journal.  - 

M.  Latour  lit  une  note  sur  la  présence  de  l'arsenic  dans  un 
stîl  de  cuisine  pris  à  Paris. 

M.  Lassaigne  lit  une  note  sur  l'analyse  d'un  nouveau  genre 
de  calcul  urétral. 

M.  Guibourt  lit  une  potice  sur  une  racine  apportée  de 
Chine,  et  connue  principalement  sous  le  nom  de  racine  dor. 

M.  Guibourt  annonce  aussi  qu'il  a  répété  avec  succès  le 
procédé  indiqué  par  M.  Lalande,  pour  la  préparation  de  la 
thridace,  et  qui  consiste  à  n'employer  que  lëcorce  exté- 
rieure des  tiges  de  laitue. 

M.  George  John  Kane,  de  Dublin,  est  nommé  membre 
correspondant  de  la  Société. 

Paria.— Imp.  de  Félix  Locquiv,  rue  N.-Dame-des-Victoircs,  n,  16. 
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NOTICE-      '  ,;, 

{ 

$ùr  les  substances  connues  sous  les  noms  de  f  acine  d'or;1  çlui- 
line,  racine  de  roaDgouste^etc.j^r  BJ.  Guibourt. 

.  Parmi  lea  substances  médicamenteuses  \&îi\  célébrées  che^ 
les  peuples,  orientaux,  on  regrette  do  ne  pas  vojbr  juriver, 
plus  souvent  parmi  nous  celte  que  différens  auteurs:  otit 
décrite  sous  les  noms  de  racine  dyor^  racine  jaune  df  lç>  Gfdfie^ 
chjrn-len ,  chuline,  et.fou&^ef  car  tous  ces  noms  appar^tiënrfept 
à  un  seul  et  même  médicament  >  et  je  pense  qU'il  en.es,*  en- 
core de  même  de  celui  cnû  est  connu  aux  îles  Mojaques  sous 
\f  nom  de  racine  de  mangouste. 

<  Loureiro  paraît  êfre.  lç(  premier  qui  ait  essayé  de  npnç 
faire  connaître  la  plante  qjjji, fournit  la  racine  d'or»  Il  l'a  at- 
tribuée au  thalictrumfiinense.àp  »a  flore  de  Cochinchine;  et 
il  est;  pu  .effet  ppssibl^e  qu'urçe  racine  ^rès-amère,  einpreirçtç 
d'un  suc  jaune,  et  douée  de  propriétés  vomitives,  appar- 
tienne à  ce  genre  de  renonculacées  ;  mais  aujourd'hui  cettq 
opinion,  me  paraît  très-susceptible  d'être  mise  en  doute.  ,,, 

Suivant  Valraonfc  de  Ppmare,  «  la  racine  d'or  est  le  $Q<ffig\ 
»  lien  des  Chinois  ;  les  botanistes  (  c'est  de  Loureiro  ,s^ns 
»  doute  qu'il  veut  parler)  ont  reconnu  que  c'est  la  r^ 
»  cine  d'un  thalictrum.  On  er>  fait  un  grand  commerce, 
»  dans  toute  \h&\e ,  o.ù  eijle  esl  connue  sous  le  nomde  racine 
*  jaune.  Selon  le  livre  chinois,  intitulé  Pe#-sao-cJioii^\$. 
»  racine  d'or  a  des  propriétés  sans  nombre;. on  résume,  fé? 
«brijfuge,  stomachique,  diurétiq^e^  etc.  ^  .      /(  : 

.  Bergius  ne  fait  aucune  mention  de  la  racine;  d'prj  m^7 
vi.  3i 
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il  décrit  avec  la  concision  et  l'exactitude  qui  le  caracté- 
risent, une  substance  rapportée  de  Canton  par  Ekeberg, 
:  pus  le  nom  de  chyv-H*.  Voici  cette  description  qui  est  la 
dernière  de  sa  matière  médicale. 

«  Forme  de  la  racine  sèche.  Cylindrique,  sous-renflée, 
9  flexueuse,  de  l'épaisseur  d'un  tuyau  de  seigle  H  souvent 
»  d'une  plume  d'oie,  longue  d'un  pouce  et  plus,  extérieure- 
»  ment  rugueuse,  sous-squammeuse,  d'un  jaune  rougeâtre, 
»  souvent  hérissée  de  pointes  subulées;  fragile.  Parenchyme 
»  d'un  jaune  doré,  sous-étoilé  après  la  section  transver- 
»isale. 

»  Propriétés»  Odeur  nulle ,  saveur  très-araère ,  persistante. 
»  Elle  se  divise  sous  la  dent  et  chlore  la  saline  en  jaune 
»  safirané.  Elle  forme  avec  l'eau  un  infusé  jaune,  très- amer, 
»  rougissant  par  le  sulfate  de  fer. 

»  Observation*  Le  célèbre  Ch.-Gust.  Ekr*erg  a  rapporté 
»  cette  racine  de  Canton,  où  elle  est  très-esûmée  comme 
»  stomachique,  et  où  il  s'en  fait  un  commerce  considérable. 
»  Les  Chinois  ont  coutume  de  la  faire  infuser  dans  le  vin 
»  et  d'en  boire  quelques  cuillerées  dans  la  colique,  l'indi- 
»  digestion  et  d'autres  affections  du  même  genre.  Jen  ai 
»  administré  quelquefois  de  cette  manière  et  avec  avantage; 
»  mais  je  me  suis  aperçu  qu'elle  avait  quelquefois  un  effet 
»  émétique ,  suivi  cependant  de  soulagement.  » 

Le  Bulletin  et  le  Journal  de  Pharmacie  font  plusieurs  fois 
mention  d  une  racine  amère  qui  n'est  autre  que  le  chyn-len 
d'Ekeberg  et  de  Bergius.  Ainsi,  tome  III  du  Bulletin  de 
Pltarmacie^page  iyi ,  on  voit  flgurer  au  nombre  des  soixante 
substances  dont  se  compose  une  pharmacie  portative  au 
Thibet ,  le  chon~lin7  racine  inconnue  d'une  plante  amère. 

Le  tome  V  du  mémeirecueil ,  page  3o,5,  contient  une  no- 
tioe  de  M».  Virey,  sur  une  racine  connue  à  Canton  sous  le 
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nom  de  saulaie  *  elle  est  mince  comme  un  petit  tuyau  de 
plume,  longue  d'un  pouce  environ ,  rugueuse  et  tortueuse, 
d'un  jaune  brunâtre ,  d'une  amertume  extrême ,  etc. 

Par  un  rapprochement  que  je  crois  fondé  entre  te  mot 
souline  et  le  'soulamoe  ou*  soulamou  des  îles  Moluqoes  ' 
(RuMpy. ,  Herbar.  amboin. ,  tom.  II,  pag.  129),  et  malgré  la 
grande  disproportion  qui  existe  entre  une  aussi  petite  racine 
que  \&  souline  et  celle  d'un  arbre,  comme  est  le  soulamoe , 
M.  Virey  a  été  conduit  à  penser  que  la  souline  était  une  es- 
pèce de  soulamoe;  mais  notre  savant  confrère  a  confondu 
le  soulamoe  de  Rumph  avec  le  radia:  matelas  ou  racine  de 
mangouste  du  même  auteur;  et  c'est  à  celle-ci  seulement 
qu'il  convient  de  rapporter  la  souline.  Il  y  a  plus  :  c'est 
que  contrairement  à  l'opinion  de  M.  Virey,  quipenjeque 
soulamoe  veut  dire  roi  à* amertume ,  contre  celle  de  Rumph 
lui-même,  qui  dit  seulement  que  soulamoe  signifie  médica- 
cornent  par  excellence ,  ou  roi  des  médicamens ,  il  serait  pos- 
sible que  les  noms  souline >  soulamoe,  soulamou,  fussent  les 
équivalens  de  racine*  de  mangouste.  Je  me  souviens,  en  effet, 
avoir  vu  dans  un  ouvrage  dont  je  ne  me  rappelle  malheu- 
reusement ni  le  titre,  ni  l'objet,  que  la  civette,  animal  très- 
voisin  des  mangoustes,  porte  à  Madagascar  le  nom  de  salla- 
nou  :  or ,  pour  ceux  qui  ont  étudié  les  effets  de  la  migration 
des  langues ,  l'origine  commune  des  mots  souline  Y  soula- 
mou,$allanoue,  paraîtra  assez  évidente  pour  autoriser  l'opi- 
nion que  je  hasarde  ici. 

.Indépendamment  de  l'article  précité,  M.  Virey  en  a  pu- 
plié  deux  autres  :  dans  le  premier,  inséré  dans  le  Bulletin  dû 
Pharmacie,  tom.  VI,  pag.  343 ,  il  annonce  avoir  retrouvé  la 
souline  dans  un  drogaier,  sous  le  nom  de  hoang~lien  ou 
racine  d'or; dans  l'autre  (Journ.  pharm.Vl,  a33  ),  M.  Virey 
donne  un  extrait  deBéfgtus  sur  le  cA/Ji-fc/t,  et  se  fonde  sans 

3i. 
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duute  sûr  le  nom  de  rseim  </ V^u'iL  lui  a^u  porter ,  pour 
le  supposer  profit  par  un  thalictrum.  * 

Par  un  hasard  singulier  /j'ai  reçu  dans  le  mois  de  décem- 
bre dernier,  à-la- fois  et  de  deux  sources  différentes /deux 
«aânes  que  l'inspection  seule  m'a  d'abord  fait  reconnaître 
pour  deux  variétés  de  la  même  substance.  L'une  m'a^té  en- 
voyéepar  M.  Idt,  alors  pharmacie»  à  Lyon  t  sous  le  nom  d# 
fpli  des  Chinois  ou  racine  d'or;  elle  était  très-ancienne  danjk 
son  officine ,  et  paraissait  avoir  été  négligée  par  les  divers 
possesseurs  qui  s'y  sont  succédés;  Taupe  m'a  été  remise  par 
M,  Lodibert,  «ous  le  nom  de  chuline  ou  racine  amere  de  la 
Çhin*;  elle  provient  du  droguier  de  M,  Mdullin  qui  était 
pharmacien  de  la  marine  à  Brest  en,  179$»  Voici  1*  defcrip*- 
tiou  de  lune  et  de  l'autre  : 

i°,  Foli  des  Chinois  ou  racine  d'or.  Souche  ou  racine  de 
la  grosseur  d'une  petite  plume  à  écrire,  longue  d'un  pouce 
ou  plus,  rarement  de  deux,  légèrement  tortueuse  ou  con- 
tournée ,  d'une  teinte  générale  jaune  obscure  et  comme  noi* 
r&tre,  inodore,  d'une  forte  amçrtume.  . 
_  Examinés  plus  en  détail ,  cette  substance  est  presque  tou- 
jours forgée  d'une  souche  plue  ou  moyis renflée ,  couvent 
aonelée  ou  ondulée  à  la  manière  del'ipécàcuanha,  et  rem*r«* 
qu^hlç  p^r  de  courtes  pointes  épineuses  qui  sprtçnt  de  dif- 
fçrens  points  de  sa  surface ,  et  qui,  $ont  des  restes  de  radi- 
cales ligneuses.  .    ^  s 

Cette  souche  est  souvent  surmontée  d'une  petite  touffç 
de  pétioles  radicaux  entourant  un  tronçon  de  tige  à  deiqi- 
ligaeux.  ]£lle  se  rétrécit  brusquement  à  sa  partie  inférieure, 
et  3e  teripine  par  up  prolongement  cylindrique,  ligneux, 
creux  à  l'intérieur,  qui  paraît  être  une  ^nqçnne  tige  de  la 
pl^Ate  devenue  Bçutcrr^ne  p^r  suite  tfes  végétation*  *n- 
ÂttMlfM  ««i  °«  s«w4d?  *  h  prw»#*  C*u$  di^p^tipû  .W 
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telle,  que  lorsque  k -touffe  de  pétioles  qui  indiqué  la  partie 
supérieur*  dé  là  s<tache,  màuquet  ou  eât  tenté  de  retournés  <»* 
racine  et  de  prendre  le  prolongement  inférieur  pour  latigË 
actuelle  de  la  plante.  Or ,  il  est  à  remarquer  &ue  la  planché  dfe 
Rumphius  qui  offre  une  racine  dé  mangouste  sèche,  annotée 
es contournée  eOmtne  la  racine  d  or ,  là  présente  renversée, 
le  eoUet  en  bas  et  le  prolongement  ligneux  en  haut  ;  cte  qfii 
sans  doute  frit  dire  à  cet  auteur  que  cette  racine  offre  e/fr 
de  particulier,  qu'elle  est  plus. épaisse  à  la  partie  inférieure 
qu*à  celle  qui  touche  la  tige. 

Du  reste  7  la  racine  d'or  offre  tous  les  caractères  du  chyn- 
Ifen  de  Bergiua  et  de  la  souline  décrite  par  M,  Virey.  Elle  est 
tellement  gorgée  de  matière  extractive  desséchée,  tjue  le 
prolongement  ligneux  offre  parfois  une  fracture  entière- 
toent  vitreuse,  et  que  la  partie  renflée  de  la  souche  présentée 
1{.  mérite  cassure  vitreuse  dans  son  écorcé,  laquelle»  entoure 
des  fibres  ligneuses  d'un  beau  jaune,  et  tayonnées. 

a°.  Chuline  ou  racine  amere  de  la  Chine.  Racine  longue  de 
un  à  deux  pouées,  de  la  grosseur  d'une  plume  à  celle  du 
petk  doigt.  Lés  plus  petits  morceaux  ressemblent  exacte- 
ment  à  la  racine  d'or,  et  indiquent  que  cette  nouvelle  raefrfe 
n'est  que  la  première  plus  âgée  ou  jnieux  nourrie ,  tuais  petft- 
être  moins  active.  Ce  qui  tne  le  fait  penser ,  c'est  que  sa  ooh- 
leuv  est  moins  foncée  (elle  est  par  suite  d'un  jaune  plu&pur)  ; 
que  sa  fracture  est  plutôt  ligneuse  que  vitreuse,  et  que  les 
larves  l'attaquent  facilement  j  ce  qui  semble  y  indiquer  lia 
présence  de  l'amidon»  Elfe  offre  un  plue  grand  nombre  de 
«siffieiiles  piquantes  ;  et  son  collet,  qui  est  très- rugueux.,  $tt 
souvent  entouré  de  fibres  dressées  qui  sont  des.  débris, du 
pétiole  des  feuilles  radicales. 

Ces  deux  racines,  d'une  origine  et  d'une  récolte  évidem- 
ment différentes ,  doift  Tune  est  donnée  sous  le  uom  de 
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racine  d'or,  et  l'autre  sons  celui  dé  chui&tè  ,  mais. qu'il  est  ce- 
pendant impossible  de  de  pas  rapporter  à  une- même  espèce 
botanique;  montrent,  mieux  qu'on  ne  l'a  fait*  jusqu'ici , 
l'identité  des  substances  nommées  racine  d'or}raeine  faune 
ou  racine  arrière  de  la  Chine  >  chyn-len,  chon*Iin  ,-  chuiine  et 
.  soutine.  Si  l'une  d'elles  est  produite  par  le  thdUetrurA  sinense 
de  Loureiro ,  nul  doute  que  les  autres  ne  le  soient  égale- 
ment ;  mais  indépendamment  de  ce  que  les  mots  radia:  tuber 
subrotandus,  solidus,  albidus ,  qui  caractérisent  cette  plante 
dans  le  Prodrome  de  M.  De  GandoIIe ( tom.  I,  pag.  16), 
peuvent  difficilement  s'appliquer  à  la  racine  d'or ,  je  trouve 
une  si  parfaite  ressemblance  entre  cette  racine  et  celle  de 
mangouste,  que  je  les  regarde  aussi  comme  une  seule  et 
même  substance,  et  que  la  plante  qui  porte  ce  nom  dans 
Rumphius  (  Herb.  amb. ,  tom.  7 ,  pag.  29,  pi.  16  )  me  paraît 
être  la  véritable  source  de  la  racine  d'or.  En  voici  la  descrip- 
tion traduite  et  abrégée. 

Raiz  de  mungo  ou  racine  de  mangouste* 

•  Cette  précieuse  plante  est  exotique  à  Amboiné;  mai? 
j'en  ai  eu  connaissance  par  deux  jeunes  individus  apportés 
de  Batavia,  qui  m'ont  présenté  deux  espèces,  une  blanche 
et  une  rouge,  desquelles  la  blanche  doit  être  préférée. 

*  La  racine  de  mungo  blanche  est  un  petit  arbrisseau  qui 
ne  s'élève  pas  au-dessus  de  deux  pieds ,  ayant  ordinairement 
une  tige  simple  de  la  grosseur  d'une  plume  ou  du  petit 
doigt;  elle  est  dure  et  ligneuse  inférieurement ,  herbacée  à 
la  partie  supérieure  et  sans  aucune  ramification  ;  les  feuilles 
sont  opposées  en  croix  et  courtement  pétiolées ,  de  quatre  à 
sept  pouces  de  long ,  larges  de  deux ,  à  bord  non  den- 
telé, etc. 

•  Les  fleurs  forment  au  sommet  de  la  tige  une  couronne 
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composé!  de  beaucoup  de  (barons  qui  peuvent  être  com- 
parés à  cbuxAi  chèvrefeuille ,  longs  d'un  pouce  et  pourvus 
d'un  long  tube,  extérieurement  d'un  rouge  pâle,  c?udé$ 
près  de  la  base ,  et  divisés  en  cinq  pétales  concaves  à  l'inté- 
rieur, etun.peu  lanugioeux. 

»  Du  nœud  inférieur  de  la  fleur  naît  le  fruit  qui  est  comme 
formé  de  deux jegmens,  comme  si  deux  grains  de  poivrp 
étaient,  accolés  ;  le  pédoncule  passe  au  milieu  9  et  l'extérieur 
est  noir  et  lisse.  Sous  une  pellicule  tendre  se  trouve  u^é 
chair  aqueuse  qui  renferme  deux  noyaux  anguleux,  poin- 
tus de  chaque  coté,  et  si  durs,  qu'on  peut  à  peine  les  ces- 
ser avec  les  dents  ;  ces  noyaux  contiennent  une  amande 
jaune ,  d'une  saveur  d'aveline ,  sans  aucune  amertume. 

»  La  racine  constitue  la  partie  la  plus  importante  de  fa 
plante;  elle  est  ordinairement  simple  et  perpendiculaire , 
mais  contournée  en  plusieurs  Courtes  flexuosités  ;  munie  de 
fibrilles  courtes  et  peu  nombreuses,  et  offrant  cela  de  par- 
ticulier ,  qu'elle  est  plus  épaisse  à  la  partie  inférieure  qtrïà 
celle  qui  touché  la  tige  (i).  Elle  est  jaunâtre  extérieurement, 
rugueuse,  lanugineuse,  offrant  au  centre  nne  partie  li- 
gneuse assez  dure,  facile  à  briser ,  et  d'une  cassure  cominfe 
vitreuse. 

•  La  saveur  est  d'une  .assert  urne  pure,  moindre  que  dans 
k  raoine  de  lassa  radja  (a), 

<-  Si  Ion  désire  de  pins  grandes  racines,  il  faut  attendre 
que  la  première  tige  soit  desséchée  ou  -détruite  par  -lesafii* 


(i)  J'ai  donné  plus  baut  l'explication  de  cette  circonstance  due  au 
renversement  de  la  racine  figurée  par  Rttiftph. 

(a)  Cette  racinfe ,  dont  l'auteur  rient  de  traiter  daus  le  chapitré 
précédent ,  «at  comparée  par  lui ,  .pour  lameituaie^  «p  m*  amarorJs 
OH  qwkunpe  d'Amboine  eut  de  Teinate.  -  ;»    . 
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»tA  ratine  de  mungo  rouge  ne  diffère  pa*  de  la  précé- 
dente par  la  forme  des  feuilles,  dés  fleura  ni  du  frffit  ;  seu- 
lement lesfèuifles  sont  plus  fermes ,  ronge&tres  dri dessous, 
la  plbpart  téfrnées  et  disposées  en  triangle/ Les  fleurs  sorit 
Wttàe  couléui*  élégante  de  minium.  La  racine  est  de  mémte 
ftttùe ,  niais  ndn  si  amère ,  et  passe  pouf  être  pins  fifible.  * 

»  Le  nom  racine  de  mangouste  (  raiz  de  mungo  )  lui  vient 
de  ce  que  cet  animal  en  mâche  préalablement  lorsqu'il  veut 
combattre  les  serpens ,  ou  après  en  avoir  été  blessé.  Les  ha- 
bitais du  Bengale  et  du  Malabar  l'ont  adoptée  comme  anti- 
dote de  toute  espèce  de  venin. 

,,  ?  La  racine  et  les  feuilles  contusées  récentes  sont  appli- 
quées sur  Jeapprs  aux  pjçdsjjes  pétioles  rompus  laissent 
distiller  un  l^it  que  l'çji  instille  dawlea  .yenj  pour  détruire 
}fS  IfFfy**.  WappUe*  A,  Bataji*,  1>  racine  nj&chée  avec  de 
l\îT&> ,*f  avalée,  esj  utile. fipiflre  lawtété  &te  Çpjiqsfis 
ye^|pusçs,.S*  pow4«e  «ubtjte;,  bue  avw  de  l'eau,  t  e$t  efficace 
contre  les  fièvres  et  les  vomissemens,  etc. ,  etc.  » 

.  Il  néaulte  de.oett*  dfeswîpttaft.qiie  nou-êeulament  la, ra- 
cine de  mangouste  a  la  forme,  le  volume*  1»,  coûtait  et  te 
faveur  de  in  racine  d'or ,  .mua  quelle  en  offre  aussi  A»  cas- 
*lwe**rtti|se*Me*  courtes,  vadkraleac  ctys  nous  pépaMee» 
outre  une  explication  très-naturelle  de  la  différence  de  gros- 
seur observée  entre  1  échantillon  donné  par  M.  Idt  et  celui 
de  M.  Lodibert.  Enfin,  la  figure  de  llumph,  qui  représente 
me  racine  de  nwngouste  sèche ,  offre  une  si  grande  ressem- 
blance **ee  plusieurs  merceaux  de  racine  d'o»  et  de  chu* 
}ipe ,  que  je  me  crois  fondé  à  conclure  que  toutes  tw  i 
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n'eu  forment  qu'use  ', ;fl  qu'il  conviendra •,  pour  FâVenlr ,  éè 
les  retenir  en  uti  seul  aitiole;  de  matière  Médicale.  - 
•  Aptes  avoir  établi  par  ce' qui  précède,  l'identité  dtftft  ra* 
cine  d'or  et  de  la  souliae  avee  la  racine  de  mangouste,  il  tue 
veste  à  considérer  ce  sujet  sous  "un  autre  pdint  de  vue,  qu1 
est  de  comparer  la  racine  de'  mangouste  aux  différente* 
substances  qui  ûm  porté  le  nom  de  foi>  *fo  couleuvre  ou  dé 
kgnumcokêbrinum$  mais  ne  pouvant,  à  cause  de  l'étendue 
déjà  considérable  de  cet  article }  entrer  dans  une  longue 
discussion,  je  mé  borne  à  en  indiquer  les  résultats. 

Je>puuse  d'abord  que  tfeet  à  tort  que  r<*n  regarde  lêratt 
dm  mUTtgode  Rumphius  comme  synonyme  dtt  sjottahnà  âé 
Rheède;  ces  deux  plantes  paraissent  bien  appartenir  au 
même,  genre  cpAA^Awt;  mais  il  n'est  pas  moins  «rident 
qu'elles  constituent  deux  espèces  trèftdistinçftas. 

Le  raiz  de  mungo  Hûsmêmc  comprend  deux  sous-espèces 
qui  ont  été  décrites  par  Burmann  et  Rumpbius  >  et  qu'un 
exainen  plu*  approfondi  fera,  probablement  réparer. 

Je  pense  que  le  raiz  de  mungo  de  Rumphius  et  le  radia: 
nupgo  de  Kœmpfe?  s<njt  une  $$uje  *t  même  plante  , et  que 
Linné,  dans  sa  dissertation,,, sur-  1&  bai*  de .couleuvre,  a  eu 
tort  de,  fijire  le  fadix  nuing*  synonyme  de  Xophhrhiza 
mungo*. 

,  Il  e#  f p,  pt  aussi  certain  que  le  Ugnum  colubrùmmpmnum 
de  Garcias  doit  être  réuni  au  raiz  de  mungo  de  Rumphius  ; 
jl  suffit,  pour  en  être  convaincu ,  de  consulter  J.  Burmann 
{ThesQerjrlân. ,  p/ï86',  art, pericljwienum)  ,  et  de  comparer 
ht  pîàWhé  u4  du  même  ouvrage,  qui  représente  le  vrai  bois 
de  couleuvre,  avec  le  raiz  de  mungo  dé  Rumphius.  D'ail- 
leurs ,  Wnné  lui-rnême  a  reconnu  que  le  lignum  coluirinum 
primum  né  différait  pas  du  radix  mungo  de  Àœhipfer. 

\>çUgnum<xïUfrihHhimH#£um  bois 
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de  couleuvre, de  nos  officine»,  produit' p*r  le /TTjoèfiaic^ia^ 
£rma.  L.  Ce  n'est  que  la  troisième  espèce  de  lignum  colubri- 
num  qui  peut  être  attribuée  à  une  ou  plusieurs  des  variétés 
qui  paraissent  constituer  Yçphiorhiza  mungds.  L. 

Je.  pense,  avoir  trouvé  un  autre  synonyme  de  la  racine  de 
mangouste  dans  Plukenet,  planche  ai  a  ,  fig.  5;  il  est  ainsi 
désigné  :  Perictymemwi  surrectum ,  persicœ  fbliïs  ,mader€is- 
patanttm ,  forte  ivticanni  Uort.  mal.  part.  y.  Mais  si  cetle 
plante  représente  celle  de  Rumphius,  elle  ne  ressemble 
guère  à  Xitticani  de  Van  Rheède.  C'est  à  elle  que  je  rapporte 
les  synonymes  de  la  racine  de  mangouste ,  faussement  appli- 
qués à  la  figure  6  du  même  Plukenet.  Voici  au  Teste  le  .ré- 
sumé de  cette,  nouvelle  synonymie. 

i°.  OpHioxvLtJM  serpentinum,  L.  Mat.  med.616;  Ptor.zeyl. 

398,  p.  188  et  a39. 
Lignant  colubrinum  primum  seu  laudatissimum,  Gàmc 

arom. ,  cap.  44* 
Clemâtis  indicafoliis  persiçœ ,  fructu  pericfymeni,  BàtïH. 

pin.  3oi. 

Radùc  scrpentum ,  Ekaweria  dict.  GmtaM.  lab.  zeyl.  1 1  & 

Radix  mungo ,  Kobmpfer  amôsn  exot. ,  p.  577. 

Raiz de  mungo  seu.  radix  mustëlœy  Rumph.  herb.  amA.VIt, 

p.  29. 
Racine  de  mangouste ,  racine  d'or,  souline,  chtiline ,  etc. 

Cette  espèce  contient  deux  sous-espèces  : 

'.  j.  .     »  » 

«.  Raiz  de  mungo  alba,  Rumph.  VII,  p.  29,  tab.  if>. 

.  Periclymenum  surrectum,  persicœ  foliis ,  PhU%.  pÂyt., 

t. aia,f.  5. 

Ophyoxylum  foliis  quaternis  (  sive  cruciatim  op/psit**)* 

Linn.  FI.  zeyl.  398. 

fi.  Raiz.  de  mungo  rubra ,  Rdjor.  VU,  p.  3o. 
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Ugustrumjotiis  ad  tirtgulainternùàia  ternis.  Bue  m.  M«*. 
•     «y/.,  t,  64,  p.  141. 

a\  Ophioxtlum., 

Sjoueùma  ou  tsiovanna,  Rhesde,  Aorf.  mal ,  t.  VI,  p.  81, 

M7-     ■       '  "' 

3^.  Ophioxylum....,,.  ? 

Soulamoe ,  r^r  amaroris ,  Rcmph.  ,  t.  2 ,  p.  1  ag ,  t.  4>* 

4*.  Ophiorihza  mungosy  Ach.  Richard,  Aftf/n.  «Sœ.  A/rf.  m*. 
/?ar.,  1. 1 ,  p.  61 ,  pi.  2.  M.  Richard,  après  une  analyse 
détaillée  de  la  fleur  et  du  fruit,  a  rangé  cette  plante 
dans  la  famille  desRubiacées,  la  séparant  ainsi  complè- 
tement de  Xophiorhiza  mitreola  qu'il  laisse  dans  celle  des 
Gentianées ,  en  lui  donnant  le  nom  do,  mitreola  ophio- 
rfyzoïdes. 
Opfiiorhiza  mungos,  L.  FI.  zeyl.  4oa }  p.  190  et  a3g. 
Lignum  colubrinum  tertium,  Garcias  arorrù ,  cap*  44* 
Clematisindica,foliis  lentiscinis  t  condidis  maculis  adsper- 
sis ,  Bauh.  /ri»,  3o  x , 

Deux  sous-espèces  ou  variétés  : 

«.  Pericfymenum  indicum  yfoliis  maculatis  ,  latioribus  lau- 

riniSyhvRM.  th.  zeyl,  p,  186. 
Ekaweria ,  pericfymenum  zeylanicum  herbaceum ,  /ô/u* 

variegatisdiversicoloribus  maculis  ornatis,  Hbrm.  nitti. 

z^yi>p.S7.  Parad.  Batav.prodr.,^.  363.  Plukanet. 

pkyt.,t. aia,  fig.6? 
Pericfymenum  sinense,   variegatum,  flore  sanguineo, 

amplo,  quod  lignum  colubrinum  optimum  zeylani- 

cum  Hermanni  Breyv.  prodr.  a ,  p.  82. 
fi.  Pericfymenum  indicum  ,/oliis  maculatis,  angusthribus, 

salicinis ,  Burm.  th.  zeyL ,  p.  1 87. 
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Naghawalli,  colubrina  xèjrlanica,  pèriùfymeni  speciei, 
JoUis  maculatis ,  Hum.  jtjii*.  zf^l.,  ps  55. 
5°.  St&tghhos  colubrina ,  L. ,  et  ses  synpnymta. 

Ugnwn  colubrinum  sccmndum^GMKû.  arom.  »eh»  44- 
Lnur.  amœn.  acad. ,  t.  II ,  p.  ii8*  «    , 

Cest  le  seul  bois  de  couleuvre  qui  soit  maintenant  re- 
connu comme  tel  dans  les  pharmacies. 

.  ANALYSE 
Des  uriica  urens  et  dioica;  par  M.  Sjllàdin  ,  pharmacien }  etc. 

Personne  n'ignore  la  démangeaison  vive,  incommode, 
occasionnée  par  la  piqûre  des  orties,  et  cependant  aucune 
recherche  n'avait  jusqu'alors  été  publiée  pdur  en  expli- 
quer les  causes  :  j'ai  fait  à  ce  sujet  quelques  recherches  qui 
pourront ,  je  l'espère,  Remplir  cette  lacune. 

Ayant  remarqué  que  les  vésicules  doftt  sortit  armées  ces 
plantes,  écrasées  sur  le  papier  de  mauve  ou  de  tournesol, 
en  changeaient  légèrement  la  couleur  en  rouge ,  et  que , 
sèche*,  elles  n'avaient  phi»  d'action  stirta  peau ,  je  c*us  que 
le  principe  que  je  cherdtiais  était  de  nature  acide }  et  que  se 
volatilisant  ou  se  cdn'àtétam  par  là  dessiccation ,  il  ne  pou- 
vait plus  alors  s'épanchëf  dans  les  vai&eaux  capillaires  du 
derme ,  par  lé  poil  qui  lui  sert  de  conduit  excrétoire.  Crai- 
gnant cependant  que  cet  acide  ne  fortti&t  des  combinaisons 
insolubles  avec  les  sels  de  la  plante ,  en  cherchant  \  en  ex- 
traire le  suc,  ou  les  principes  solubles  par  1* eau,  qui  pou- 
vait encore  dissondre  les  acides  libres  que  ces  plantes 
&>ntefcaieut  peut-être,  fe  mis  macérer  urte  assefc  grande 
quantité  d'urtica  urens  éritière  dans  de  l'alcool  affaibli  ;  il 
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se  colora  fortement,  «e  chargea  d'une  odeur  herbacée  et 
d'une  saveur  légèrement  amère;  mai*  il  n'avait  pas  d'ac- 
tiqq,  même  après  sa  concentration,  s.ur  les  papiers  réactifs. 
Je  traitai  une  autre  quantité  de  la  même  pfopt*  par  de  l'eau , 
distillée  ,  sans  plus  de  succès  ;  ces  deux  liquides  donnaient 
par  les  réactifs  des  traces  de  sel*  à  base  de  soude,  de  po- 
taftte  et  de  chaux  ;  ils  y  indiquaient  aussi  la  présence  du  tan» 
nip,  d'une  matière  colorante,  de  la  gomme,  et  l'absence  de 
sels  magnésiens  comme  d'acides  végétaux  libres.  Je  réunis 
les  deux  liquides  et  en  précipitai  la  matière  colorante ,  la 
gomme,  etc.,  etc.  En  isolant  alors  les  acides  par  le  sous- acé- 
tate de  plomb,  le  précipité  lavé -fut  soumis  à  l'action  d'un 
émirent  long- temps  soutenu  de  gaz  acide  hydrosuif urtque; 
le  liquide  filtré ,  rapproché  convenablement,  fut  incristalln 
sable;  les  réactifs  y  indiquèrent  la  présence  des  acides  sulft** 
rique,  hydroch|orique  et  acétique,  unis  à  des  traces  de 
chaux;  le  liquide  d'au  avait  été  extrait  le  précipité  plom» 
bique  , évaporé  au  8e,  contenait  les  acétates  des  bases  dont 
j'ai  déjà  parlé;  et  de  plus,  une  certaine  quantité  d'acétate 
d'ammoniaque.  Ne  pouvant  arriver  ainsi  à  la  détermination 
dis  but  de  mes  recherches ,  j'essayai  de  distiller  une  grande 
quantité  d'ortie  brûlante,  avec  assez  d'eau  seulement  pour 
baigner  la  plante  ;  j'obtins  une  eau  sans  saveur  marquée,  et 
5an*  action  sur  le  tournesol,  même  aprç* avoir  été  évapo- 
rée arvec  soin  dans  une  capsule  .de  porcelaine  ;  elle  verdis* 
sait  alors  d'une  manière  tvè*sensible  le  papier  de  mauve; 
l'hydrochlorate  d'or  y  annonçait  la  présence  d'une  huile  es* 
sentielle  qui  ne  surnageait  pas  ;  l'acétate  et  le  sous-acétate 
de  plomb ,  le  nitrate  d'argent ,  l'hydrochlorate  de  mercure 
faieaient naître  un  trouble  floconneux;  l'acide  sulforique  la 
rendait* rose*  d'une  manière  moins. prononcée  cependant 
que  ^eau  4e  fleur*  d'étranger  :  le  dépèt  formé  daps  cette  eau 
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par  le  sous-acétate  de  plomb,  faisait  effervescence  fevec  le* 
acides,  à  la  manière  d'un  carbonate;  le  liquide  qui  le 'sur- 
nageait, mis  en  contact  avec  la  soude  ou  la  potasse  caustique, 
dégageait  une  odeur  très  •marquée  d'ammoniaque  ren- 
due plus  sensible  encore  par  l'approche  d'un  flacon  d'a- 
cide nitrique  ou  hydrochlorique.  Cette  eau  contenait  donc 
un  sel  ammoniacal  ;  la  nature  des  précipités  qu'elle  fônûait 
avec  les  sels  de  plomb ,  d'argent,  de  mercure ,  ainsi  que  le 
trouble  qu'y  occasionnait  le  nitrate  de  chaux  ammoniacal , 
en  déposant  du  carbonate  de  chaux ,  me  prouvèrent  qu'il  y 
était  à  l'état  de  carbonate  :  une  assez  grande  quantité  de 
cette  eau ,  évaporée  à  une  légère  chaleur,  presque  jusqu'à  tic- 
cité  ,  ne  donna  point  ensuite  de  vapeur  acétique  par  l'acide 
aulfurique  concentré*  Ne  sachant  si  ce  carbonate  existait 
dans  les  glandes  de  cette  ortie ,  dans  la  plante  seulement , 
ou  dans  lune  et  dans  l'autre,  je  fus  obligé,  pour  m'en  assu- 
rer, de  faire  détacher  laborieusement  les  poils  de  l'ortie 
brûlante;  ils  furent  mis  à  mesure  dans  de  l'alcool,  et  afin 
d'abréger  le  travail,  on  n'employa  que  les  tiges;  la  quantité 
qu'on  put  en  retirer  fut  distillée  soigneusement  ensuite  ;  l'al- 
cool qui  en  provint  possédait  tous  les  caractères  de  l'eau 
distilleront  j'ai  déjà  parlé  :  le  résidu  de  la  distillation ,  filtré 
et  essayé  par  les  réactifs,  ne  présenta  qu'une  matière' colo- 
rante brune,  unie  k  de  la  chlorophylle,tous  lès  deux  presque 
insipides  et  sans  action  sur  là  peau  :  les  tiges  furentà  leur  tour 
distillées  de  même  avec  de  l'alun  ;  le  liquide  distillé  devint 
rose  par  l'acide  sulfurique,  et  présenta  des  traces  moins  sensi- 
bles, il  est  vrai,  mais  très-appréciables,  du  même  carbo- 
nate* La  difficulté  d'extraire  assez  de  vésicules  pour  consta- 
ter par  la  distillation  dans  de  Peau  de  chaux  ammonicale 
la  quantité  d'acide  carbonique,  et  consécutivement  celle  de 
l'ammoniaque ,  join^  à  l'impossibilité  d'évaluer  dans  lepro- 
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doit  de  toute  là  plante  la  somme  du  même  acide  qui  se 
forme,  on  te  sait,  dans  la  distillation  de  la  plupart  des  ma- 
tières.  végétales,  m'ont  empêché  de  rechercher  leurs  propor- 
tions; mais  la. propriété,  bien  marquée  dans  ces  glandes,  de 
firire  virer  en  rouge  pâle  le  tournesol  et  le  papier  de  mauve, 
constatent  qu'il  s'j  trouve  à  l'état  de  carbonate  acide.  La 
tache  produite  sur  le  papier  de  tournesol  disparaît  peu  à 
peu,  après  quelques  instans,  ainsi  que  j'en  ai  fait  l'observa- 
tion depuis,  et  l'acide  carbonique  est  le  seul  dont  l'évapo- 
ration,  puisse  rétablir  la  couleur  essentielle  de  ce  réactif 
altéré,  par  lut.  Ayant  examiné  ensuite  la  nature  des  prin- 
cipes, immédiats  et  des  combinaisons  salines  qui  se  rencon- 
trent; dans  l'ortie  brûlante ,  je  vais  les  décrire. 
,.  Une  certaine  quantité  de  cette  plante  fut  soumise  à  l'ac- 
tion de  l'éther  sulfurique  bouillant ,  qui  dissolvit  beaucoup 
de  chlorophylle  d'un  vert  très-foncé,  soluble  seulement  en 
partie  dans  l'éther  acétique  qui  en  sépara  une  matière  ver- 
ditre,  grasse,  brûlant  avec  flamme,  très-fusible,  insoluble 
dafts  l'alcool.  La  plante  qui  avait  été  le  sujet  de  l'expérience 
précédente  fut  mise  en  macération  dans  l'alcool  à  0,182  de 
densité;  il  se  colora  fortement ,  et  précipitait  abondamment 
les.  sels  de  fer  peroxidéfe  en  noir;  l'eau  ne  le  troubla  pas, 
ainsi  que  l'ammoniaque;  les  sels  bary tiques  y  formaient  un 
précipité  insoluble  dans  l'acide  nitrique ,  ainsi  que  le  nitrate 
d'argent,  dont  le  précipité  très-abondant  était  soluble  en- 
tièrement dans  l'ammoniaque  :  l'oxalate  de  cette  base  le 
troublait  beaucoup,  ainsi  que  l'hydrochlorate  de  platine 
ajouté  dans  le  liquide  évaporé  aux  deux  tiers  :  rapproché  da- 
vantage, il  laissa  un  extrait  déliquescent;  l'acide  sulfurique 
concentréen  dégageait  des  vapeurs  piquantes  d'acides  acétique 
et  hydroçhjorique,  et  l'ayant  mêlé  à  un  peu  de  limaille  de 
cuivre,  il  se  forma  beaucoup  de  vapeurs  rutilantes  de  gai 
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acicje  nitrçux;  l'eau  mise  en  ébullition  sur' la  planta  défi 
soumise  à  ce»  deux  traitanetu,  se  colora  de  même;  beau*- 
cou*  d'ammoniaque  n 'y  apportait  d  autre  changement  que . 
d'augmenter  l'intensité  de  la  matière  colorante)  évaporée 
aux  deux,  tiers»  l'alcool  en  séparait  Mme  grande  quantité 
d'une  matière  ayant  quelques  rapports  avec  la  gdmme^mab 
ne  donnant»  pas  d'acide  mucique  par  l'acide  toitriquequi  le 
transformait  en  aoide  oialique.  Le  proto-nitrate  de  mercure  , 
l'oialate  d'ammoniaque  y  occasionnaient  des  précipités  très- 
marqués  ;  l'hydrochlorate  de  platine  la  troublait  après  su 
concentration ,  encore  plus  que  le  liquide  alcoolique,  ainsi 
que  le  nitrate  d'argent  dont  le  précipité' était  toujours  soin* 
ble  dans  l'ammoniaque.  La  plante ,  épuisée  par  ces  dires* 
traitemens ,  fut  calcinée  ensuite  dans  une  cornue  munie  d'un 
tube  de-sûreté,  et  d'un  autre ,  recourbé,  plongeant  dans 
un  flacon  contenant  de  l'eau  aiguisée  légèrement  par  l'aeide 
hydrochlorique;  elle  donna  des  traces  d'une  matière  azotée, 
par  l'ammoniaque  qui  se  trouvait  combinée  à  l'acide  que 
surnageait  une  huile  brune  pyrogénée.  Lessivé  et  filtré  î  le 
produit  de  l'incinération  ae  trouva  partagé  en  deux  parties  : 
ta  première  fut  essayée  par  le  nitrate  d'argent,  qui  y  forma 
un  précipité  de  phosphate  soluble  dans  l'acide  nitrique, 
d'où  l'ammoniaque  le  précipitait  en.  jaune  pâle  :  le  nitrate 
de  baryte,  l'oxalate  d'ammoniaque  et  l'acide  nitrique  y  indi- 
quèrent la  présence  du  sulfate  «de  chaux ,  et  l'hydrochlorate 
de  platine  celle  de  la  potasse  combinée  à  l'acide  phospho- 
rique.  La  partie  insoluble ,  traitée  par  l'acide  hydrochlo- 
rique ,  présenta  de  nouveau ,  par  les  mêmes  réactifs ,  l'exis» 
tence  du  sulfate  de  chaux  $  le  résidu,  insoluble  dans  les 
acides  et  iufustble,  me  parut  être  de  la  silice.  L'ortie  dioique, 
soumise  à  desessajs  semblables,  offrit  à  peu  près  les  mêmes 
résultats  f  elb  donna  cependant  à  la  distillation  une  eau 


Digitized  by 


Google 


I 


DK  »HAJtMJLCIfc  ET  DB  TOXICOfcOCIB.  4<)9 

ammoniacale,  moios  de  tannin  par  les  sais  de  fer 
peroxidés,  moins  de  riitrate  de  potasse,  et  plus  de  matièrf 
azotée» 

Vartiaa  urens  contient  3 
.  Du  carbonate  acide  d'ammoniaque  contenu  dans  tontes 
les  parues  des  deux  espèces  d  ortie >  et  principalement  dans 
leurs  glandes; 

Une  matière  azotée ,  plus  abondante  dans  Yuriioà  dioica  ; 

Chlorophylle  unie  à  un  peu  de  cire  ; 

Muqueux  se  rapprochant  de  là  gomme  j 

Matière  colorante  noirâtre  ;  •  <  • 

Tannin  uni  à  l'acide  gallique,  moins  abondait  dans  Yur» 
tica  dioica  ; 

Nitrate  de  potasse,  moins  abondant  dans  Y  urtica  dioica^ 

Nitrate  de  chaux; 

Hydrochlorate  de  soude  ; 

Phosphate  de  potasse; 

Acétate  de  chaux  ; 

Ligneux; 

Silice;  ,     .    » 

Oxide  de  fer. 

Analyse  da  gaz  entrait  de  la  parue  dune  vache  météoride; 
.    .      pat  BL  L&SSA1G&  b. 

Ce  gaz,  extrait  pa?  la  ponction  de  la  papae, a  d'abord. été. 
reçu  dans  une  vessie  à  robinet  vide  d'air,  et  renfermé  ensuite 
dans  des  flacons  bouchés  à  1  enjeri ,  afin  d  éviter  l'introduc- 
tion de  lair  atmosphérique.  v<        , 

Soumis  à  l'analyse  trois  heures  après  avoir  pté  recueilli,^ 
a  offert  les  propriétés  suivantes  :  ^ 

vi.  3a 
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Odeur  aigrelette,  analogue  à  celle  des  matières  chymifiéea 
qu'on  trouve  dans  l'estomac  pendant  la  digestion; 

Impropre  à  la  combustion,  éteint  les  bougies  allumées; . 

Rougit  le  papier  de  tournesol  et  précipite  l'eau  de  chaux 
en  flocons  blancs,  solubles  avec  effervescence  dans  l'acide 
nitrique  faible; 

La  solution  de  potasse  caustique  y  produit  une  absorption 
de  39/100  en  acide  carbonique. 

Le  résidu  est  composé,  comme  l'analyse  eudiômétrique  l'a 
indiqué,  cToxigène  libre ,  A9 hydrogène  carboné  et  $  azote.  D 
contient,  sur  cent  parties,  les  proportions  suivantes  : 

Acide  carbonique 29,0 

Oxigène M>7 

Hydrogène  carboné 6,0 

Azote 5o,3 


• 


100,0 


L'hydrogène  carboné  que  contient  ce  gaz  tient  le  milieu, 
par  sa  composition,  entre  l'hydrogène  proto-carboné  et 
l'hydrogène  deoto-carboné.  Il  est  formé,  comme  la  indiqué 
ta  combustion  par  l'oxigène,  de  deux  volumes  d'hydrogène 
et  d'un  volume  pt  demi  de  vapeur  de  carbone,  ou  de  quatre 
rolumes  du  premier  pour  trois  du  dernier. 

Déjà,  en  1817,  Vauquelin  avait  reconnu  que  le  gàz  extrait, 
des  premiers  intestins  <le  l'éléphant  mort  au  Jardin  du  Roi, 
à  la  suite  d'une  météorisation ,  contenait  un  gaz  hydrogène 
carboné ,  semblable  à  celui  que  nous  avons  trouvé  dans  la 
panse  de  la  vache. 

Il  est  remarquable  que  nous  n'ayons  pas  rencontré  dans 
ce  gaz  de  Yoxide  de  carbone,  comme  un  chimiste  italien 
l'avait  avancé  il  y  a  plusieurs  années. 
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*  Variations  de  F  acide  carbonique  atmospkerique.  ' 

M.  Th.  de  Saussure  à  adressé  à  l'Académie  un  mémoire 
sur  les  variations  de  l'acide  carbonique  atmosphérique. 
Le  procédé  que  l'auteur  a  suivi,  et  qui  lui  parait  être  le  plua 
exact,  consiste  à  verser  de  l'eau  de  barite  dans  un  grand 
ballon  pourvu  d'un  orifice  étroit  fui  se  ferme  exactement; 
le  carbonate  de  barite  (Jui  s'y  produit  est  enlevé  par. deux 
opérations  :  dans  la  première ,  on  évacue ,  en  même  temps 
que  l'eau  de  barite ,  le  précipité  qu'elle  tient  en  suspension , 
et  on  le  sépare  par  le  repos,  la  décantation  et  plusieurs  la- 
*«g<»  >  potfr  lejdissoudre  dans  l'acide  hydrochlorique.  Dans 
Ja  deuxième  opération,  on  enlève  avec  cet  acide  le  carbo- 
nate adhérent  au  ven»  du  ballon  ;  on  réunit  les  deux  disso- 
lution*, on  le»  précipite  par  le  sulfate  de  soude,  et  le  sul- 
fate de  bafite  qui  en  résulté  donne,  par  le  calcul ,  le* poids 
de  l'acidecarbonique» 

Les  ballons  que  l'auteur  emploie  ont  une  capacité  de  35 
à  45  litres  ;  ils  ont  un  col  d'un  décimètre  de  long  et  de  trois 
centimètres  de  diamètre  intérieur;  à  l'ouverture  de  ce  col 
est  mastiquée  lune  douille,  soit  virole  de  cuivre  semblable 
à  celles  que  portent  les  cloches  tabulées  pour  les  appareils  à 
.gaz.  Le  trou  à  vis  dont  cette  virole  est  percée  pour  porter 
un  robinet,  introduire  et  évacuer  Peau  de  barite,  a  g  mil  Jim. 
jde  diamètre.  Le  mastic  qui  lutte  la  virole  au  ballon  est 
composé  de  poix-résiné,  d'ocre  rouge,  et  d'une  petite  quan- 
'  cité  de  cire  et  de  suif;  Il  est  important  de  rechercher,  avant 
décomposer  le  mastic,  si  l'ocre  contient  un  sulfate  et  quel* 
que  substance  soluble  à  froid  par  l'acide  muria tique;  dans 
ce  cas,  cette  ocre  ne  peut  être  employée.  Le  mastic  doit  of- 

3a, 
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frir  dans  limé  rieur  du  ballon  'une  surface  concave,  poliç* 
dépourvue  de  gerçures  et  de  bavures;  il  doit  ayoir  une  con- 
sistance telle,  qu'il  commence  à  s'amollir  par  la  chaleur  de 
h  main.  On  doit  avoir  au  moins  quatre  fie  ces  "ballons ,  pour 
iâÛ?  âuuiltanénaeitt  des  observation»  de  nuit  éï  de  jour.  Tout 
étant  bien  disposé  et  les  ballons  lavés  à  l'eau  de  barite  ,*on* 
]es  vide  d'aic  au-  moyen  de  la  machine  pneumatique  >  et  l'on 
y  introduit  avec  lenteut  de  l'air  pris  à  quatre  pied»  du  sol , 
en  s  éloignant  pendant  cake  introduction  ;  on  prend  en  même 
femps  la  température  de  l'air  du  feallon  placé  à  l'ombre, 
pelle  de  l'air  extérieur  et  la  hauteur  du  baromètre;  on  note 
l'état  4a  la  saison ,  l'humidité  du  sol ,  etc.  ;  on  verse  ensuite 
dans  le  ballon ,  avec  un  entonnoir  assez  long  pour  que  le 
lut  n'en  soit  point  mouillé,  100  grammes  d'eau  de  barite  sa- 
jufée  de  carbonate  de  barite  (i).  Cette  liqueur  doit  être  assez 
délayée  pour  ne.paa  former  de  dépôt va  une  température  voi- 
sine ,de  o.  L'auteur  a  employé  dans  ce  but  une  eau  de 
barite  qui  contenait  an  poids  ^  de  celle  terre.  Après  avoir 
fermé  le  ballon  au  moyen  d'un  robinet ,  on  l'agite  eûrulaire- 
ment  pendant  demi  ^  heure* -en  le  plaçant  sur.  un  éottssin ,  et 
lui  communiquant  le  mouvement  par  le  col;  on  obtient  le 
même  résultat  en  laissant  l'eau  de  barite  dans  le  ballon  pen- 
.dant  7  i  8  jours ,  à  une  température  qui  ne  soit  pas  inférieure 
#  «îh  i5°  qu  +  xo°,  et  en  soumettant  la  liqueur  à  ao  osctlla- 
•  tions,  consécutive*  par  jour  :  c'est  ce  dernier  procédé  t}«e 
lyjL  4e  Saussure  a  suivi*  On  retire  ensuite  promptement  l'eau 

i? : 1 — 

,(i)  Od  prépare  la  folutiço.  aqueuse  de  carbonate  de  barite  eu  fri- 
sant bouillir  avec  de  l'eau  le  carbonate  de  barite  axtifciel  pbtenu  par 
1  exposition  de  l'eau  de  barite  à  l'air  libre;  le  .carbonate  natif  est 
Irop  dense  pour  que  l'eau  l'attaque  facilement.  Entre  les  tempéra- 
4ur«S*c'**à,É2fâ4Aî§;rés,  10,000  parties  d'eau  dissolvent  2,4  de  car- 
Jm0ioUt*lMMaft>iîftM.<MVî1''  -"H;     ':  '  *  '        '  '     ' 
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4e  tarît*  y  l'on  au  remplit  de  suite  un  grand  'flacon  4  qu'on 
bouche  bieft"  soigneusement ';  on  lave  le  ballon  avec  35o* 
grammes,  d'eau  saturée  de  carbonate  de  ba^te,  en  la  tépar* 
tissant  en,  sept  portions  pour  sqpt  lavages  consécutifs.  On 
omet  ces  eaux  de  lavage  révfeias  dans  un  autre  flacon  B ,  qu'on 
place  mn  peu  penché  pour  porter  le  dépôt  sut  un  seul  point. 
On  décante  ensuite  l'eeu  dea  deux,  flacons,  et  on  met  celle, 
du.  flacon  A  à  part  pour  une 'nouvelle  opération.  On  réupit 
4an6  le  dernier  flacon  Je?  carbonate  de  hatite  en  suspeiifcion 
dans  le  peu  de  Uquide,  festé  dans, les  deux  flacons;  00  dé-, 
cante  le  liquide  o4  heures  après;  on  Jave  le  Carbonate  de  bat» 
rite  à  l'eau  distillée , saturée  de  carbonate,  pendant  trois  fois; 
après  ces  trois  lavage!,  on  dissout  avec  quelques  gouttes  d'a- 
cide hydrochlorique  le  carbonate  de  barite  adhérent  au» 
parais  du  deuxième  flacon  B.  Pour  celui  qui  adhère  à  ceux  du 
ballon,  on  y  verse  cinquante  grammes  d'acide  hydrochlori* 
que  à  *,a5  et  environ  i5  parties  d'eau  ;  après  avoir  retiré 
cette  solution ,  on  lave  le  ballon  avec  3&o  grammes  d'eau  ré» 
partie  en  sept  portions  pour  sept  lavages  consécutifs.  Par 
l'ébnllitiondans  une  capsule  de  platine,  on  réduit  la  solution 
hydrochlorique  réunie  à  l'eau  des  lavages ,  à  5o  gratnmes 
qu'on  verse  dans  le  premier  flacon  À  pour  dissoudre  le  car* 
bofiate  qui  y  est  contenu.  La  solution  hydrochlorique  trans- 
parente est  ensuite  précipitée  par  zo  grammes  d'une  solution 
de. sulfate  de  soude,  composée  de  19  parties  d'eau  et  d'une 
de  sel  obtenu  dans  l'état  anhydre  par  l'incandescence.  Au 
bout  de  a4  heures  on  décanté,  et  on  lave  le  précipité  avec  1 5o 
grammes  d'eau  répartie  en  trois  "portions,  en  laissant  un  in- 
tervalle entre  chaque  lavage.  On  dessèche  le  précipité  au 
bain-marie  bouillant  ;  on  le  pèse  ensuite  après  son  refroidis- 
sement ,  avee  sa  capsule ,  à  une  balance  sensible  au  milli- 
gramme ;  on  en  défalque  le  poids  de  la  capsule  vide  y  eti 
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ayant  soin  de  mHbire  cette  pesée  qu'âne  heare  après  avoir 

essayé  la  capsule  ;  on  pèse  tout  le  précipité  qu'on  a  pu  en 
séparer,  et  l'on  détermine  la  perte  du  poids  qu'il  subit  dans 
on  creuset  de  platine^ar  la  rougeur  sm  une  lampe  d'alcool 
à  courant  d'air.  Après  cette  opération ,  le  poids  du  sulfate,  di- 
minué dajis  le  rapport  de  >ipo  à  80 ,  donne  le  .poids  du  car-  . 
borate  de  barile  séché  au  rouge  qui' s'est  formé  dans  le 
ballon.  Lorsque  le  poids  du  i&Mate  est  peu  considérable, 
on  obtient  un  résultat  suffisamment  exact,  en  s'abstenant  de 
l'opération  de  l'incandescence,  et  en'  diminuant ,  dans  le  rap- 
port de  100  a  81,48, 1#  sulfate  desséché  à  l'eau  bouillante, 
pour  avoir  le  carbçnate  séché  au  rouge.  L'auteur  a  admis 
que  100  de  ce  carbonate  contiennent  en  poids  22  d'acide , 
et  il  a  supposé,  pour  abréger  le  calcul,  que  l'air  était  sec; 
il  a  fait  ainsi  six  fois  l'analyse  du  même  air,  en  même  temps, 
dans  le  même  lieu*:  le  maximum  et  le  minimum  d'acide  car- 
bonique ont  été,  pour  10,000  parties,  de  4>(2  et  3,89;  il 
conclut  de  ces  résultats  et  de  quelques  autres  obtenus  dans 
des  circonstances  très- rapprochées ,  que  la  plus  grande  dif- 
férence entre  deux  résultats  qui  devraient  être  égaux,  monte 
à  la  t|;  partie  de  la  quantité  moyenne  de  l'acide  carbonique 
atmosphérique. 

Résultat  des  recherches  de  M.  de  Saussure. 

i°.  La  quantité,  d  acide  carbonique  atmosphérique  esc 
plus  grande,  pendant  le  Jour*  la  ville  qu'à  la  campagne.  - 

a°.  Les  variations  de  cet  acide,  relativement  aux  saison*, 
sont  analogues  dans  les  deux  stations. 

5°.  L'acide  carbonique  augmente  plus  par  l'influence  de 
la  nuit  à  la  campagne  qu'à  la  ville. 

4°.  L'air  sur  le  lac  de  Genève  contient,  en  général,  moins 
d'acide  carbonique  que  sur  le  terrain. 


Digitized  by 


Google 


DB  PHABJU.CIB  BT  DE  TOXJTCOLO0IB.  5#S 

5°.  La  quantité  diurne  de  l'acide  carbonique  dans  la 
plaine,  en  rase  campagne ,  est  augmentée  ordinairement  par 
l'effet  du  vent;  mais  cette  augmentation  est  trop  petite  pour 
qu'elle  puisse  être  appréciée  autrement  que  par  un  terme 
moyen  entre  plusieurs  observations  en  résumé;  les  varia- 
tions que  l'auteur  a  observées  dans  l'acide  carbonique  *  en 
rase  campagne ,  sont  dues  à  deux  causes  principales  : 

i°.  Aux  changemens  opposés  de  la  nuit  et  du  jour,  ou  de 
l'obscurité  qui  augmente,  çt  de  la  lumière  qui  diminue  la 
proportion  de  cet  acide. 

a\  Aux  changemens  qu'éprouve  le  sol ,  soit  par  son  hu~ 
mectation  qui  soustrait  ce  gaz,  soit  par  la  sécheresse  qui  le 
développe.  * 

3*.  Les  couches  atmosphériques  supérieures  contiennent 
plus  d'acide  carbonique  que  les  inférieures. 

La  variation  de  ce  gaz,  par  l'effet  opposé  au  jour  et  de 
la  nuit,  n'est  que  peu  ou  point  sensible  dans  les  couches  su- 
périeures ;  elles  paraissent  participer  plus  fortement  à  la  va» 
riation  moins  brusque  qui  s'opère  par  une  humectation  gé- 
nérale du  sol  dans  les  couches  inférieures. 

La  variation  relative  au  jour  et  à  la  nuit  est  peu  pronon- 
cée dans  les  rues  de  Genève;  mais  elle  est  considérable  sur 
le  lac  adjacent,  qui  n'offre  aucun  obstacle  à  la  circulation 
latérale  de  lair  dans  la  campagne. 

Enfin,  un  vent  violent  augmente  ordinairement  pendant 
le  jour  l'acide  carbonique  dans  lés  couches  atmosphériques 
inférieures ,  et  il  y  détrpit ,  en  tout  ou  en  partie ,  l'augmen- 
tation que  ce  gaz  éprouve,  dans  un  tempa  calme,  par  l'in- 
fluence de  la  nuit. 

J,-F. 
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MÉMOIRE 

Sur  les  causes  du  dégagement  de  lumière  gui  a  U*u  par  la 
,    compression  de  quelques  gaz;  lu  à  l'Académie  royale  due 
Sciences  %  le  il  juin;  par  M.  Thénàrd. 

(extrait). 

«Tous  les  gaz  sont  susceptibles  de  s'échauffer  lorsqu'on 
les  comprime;  et  M.  Saissy  avait  reconnu  en  outre  que 
l'oxigène,  l'aire*  Ie  chlore  devenaient  lumineux  en  même 
temps*  Cette  propriété  a  été  depuis  consignée  dans  les  out 
vrages  modernes  de  physique  et  de  chimie.  M.  Thénard,  dé- 
sirant reconnaître  les  causes  productrices  de  ce  dégagement 
de  lumière,  qui  n'était  propre  qu'aux  trois  gaz  précités, 
vient  de  se  livrer  à  quelques  expériences  que  nous  allons 
analyser.  Cet  habile  chimiste ,  après  s'être  assuré  par  lui- 
même  de  la  vérité  des  faits  reconnus  par  M.  Saissy,  a  été 
porté  à  croire  que  les  pistons  dont  on  s'était  servi  pour 
comprimer  le  gaz  dans  les, tubes,  étant  faits  avec  des  cuirs 
imprégnés  d'un  corps  gras,  qui  ne  se  mouille  que  difficile- 
ment, la  lumière  qui  se  manifestait  pourrait  bien  ne  prove- 
nir que  de  la  production  subite  d'un  peu  d'eau  bu  d'acide 
hydrochlorique.  Pour  s'assurer* de  la  vérité,  il  a  fait  faire 
des  pistons  en  feutre  de  chapeau,  que  l'eau  mouille  aisé- 
ment ,  ou  bien  il  a  surmonté  les  pistons  de  cuir  d'un  petit 
cylindre  de  mét?l ,  de  manière  à  ôter  toute  communication 
immédiate  entre  le  cuir  et  le  gaz.  Les  tubes  sont  longs  et 
munis  d'un  bouchon  en  verre  bien  rodé  et  bien  assujéti. 
Tout  étatot  bien  disposé,  quand  il  a  eu  le  soin  de  bien  mouil- 
ler le  feutre  avec  de  l'eau  et  de  la  potasse ,  il  n'y  a  jamais 
eu  production  de  lumière.  Si ,  au  contraire ,  le  feutre  n'est. 
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pas  hien  mouillé  et  le  lube  mal  nettoyé ,  une  petite  lueur 
apparaît  presque  toujours;  bien  entendu  que  les  expériences  : 
doivent  être  faites  dans  l'obscurité. 

Un  morceau  de  papier  fut  placé  au  Haut  du  piston  ter- 1 
miné  par  un  cylindre  de  feutre  mouillé  ou  de  laiton; une, 
pince  recevait  le  fragment  combustible  ;  il  brûla  virement 
par  la  compression  rapide  du  gaz  oxigène.  Il  en  fut  de  même 
d'un  autre  morceau  imprégné  d'huile ,  ainsi  que  de  petits 
morceaux  de  bois  blanc ,  bien  secs ,  du  buis  même  ;  l'inflam- 
mation du  sapin  a  lieu  dans  le  gaz  oxigène ,  à  a  5  a  d.  de  tem- 
pérature, sous  une  pression  de  a5o  centimètres. 
«  Dans  le  chlore,  le  papier  imprégné  d'huile  devenait  incan- 
descent, et  il  se  produisait  de  l'acide  hydrochloriqu*;  la 
papier  seul  et  le  bois  ne  produisaient  pas  cet  -effet.  L'au- 
teur a  voulu  se  convaincre  ensuite  si  l'acide  carbonique, 
le  gaz  hydrogène  ou  l'azote,  par  une  compression  vive  et  su- 
bite ,  pouvaient  s'élever  à  une  température  telle  que  le  bois 
jmrait  pu  y  être  enflammé)  si,  comme  loxigëne,  ils  eussent 
pu  s'unir  aux  principes  de  ce  corps.  E*  .conséquence , 
ÏLThénard*  mis  sur  le  piston  une  pincée  de  fulminate  de 
mercure  qui  faisait  une  explosion  à  i5o  d,  ♦  elle  détonna  tout 
à  coup  avec  production  de  lumière.  Les  poudres  qui,  chauf-r 
.  fées  sur  le  mercure,  ne  partaient  qu'à  175, 190  et  ao5  dépar- 
taient également  bien  dans  l'appareil  plein  d'hydrogène, 
d'acide  carbonique  ou  d'azote.  11  ne  lui  fut  pas  possible  d  al- 
ler au-delà  de  2o5  d.,  avec  des  mélanges  de  fulminate  et  de 
s^bfe, parce  qu'alors  la  décomposition  de  la  poudre  n avait 
pas  lieu  avec  lumière  :  il  présume  cependant  que  des  poudres 
qui  ne  s'embraseraient  qu'à  aao  d.,  et  même  au-delà ,  pren- 
draient feu  dans  les  gaz  hydrogèn^acidecarbonique  et  azote, 
■soumis  à  une  forte  compression  dans  les  circonstances  pré? 
cédentes.  Il  résulte  de  ces  diverses  expériences  ; 

j°.  Qu'aucun  ga*  ne  devient  lumineux  par  1*  cottpnft- 
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aton  ;  a*  que  lorsqu'on  les  comprime  fortement  dans  un 
tube  de  Terre,  ils  se  trouvent  portés  à  une  température  qui 
excède  ao5  d.,  puisque  des  poudres  qui  ne  se  décom- 
posent qu'à  ao5  détonnent  tout  à  coup  dans  les  gaz  acide 
carbonique,  azote  ou  hydrogène  soumis  à  une  pression  vive 
■  et  subite;  3°.  que  le  papier  et  le  bois  s'enflamment  dans  le 
gaz  oxigène  que  l'on  soumet  à  une  forte  pression,  ainsi 
que  le  papier  imprégné  d'un  peu  d'huile.  J.-F. 

Sur  la  transfusion  du  sang. 

M.  Kuhira  inséré,  dans  le  Bulletin  des  Sciences  médicales 
(novembre  1829),  un  extrait  des  Recherches  physiologiques , 
sur  la  transfusion  du  sang,  par  M.  DifftnbacK,  k  Berlin. 
(Magazin  fur  die  gesammte  Heilkunde  par  Rust7  tome  xxx, 
page  1.1829.) 

Il  existe  deux  sortes  de  tranfusion;  par  l'une,  directe  ou 
Immédiate,  transfusion  proprement .  dite ,  on  fait  passer  le 
sang  artériel  d'un  individu  dans  le  système  veineux  d  un 
autre ,  à  l'aide  d'un  tube  qui  met  en  rapport  de  continuité 
les  appareils  va&tolaires  des  deux  individus;  par  l'autre  mé- 
thode, dite  indirecte  ou  transfusion  infusoire  du  sang  qui  a 
séjourné  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  hors  du  sys- 
tème vasculaire,  est ,  à  l'aide  d  une  seringue  ou  de  tout  autre 
instrument  analogue ,  injecté  pur  ou  plus  ou  moins  modifié 
dans  le  système  veineux. 

Par  la  première  méthode,  la  transfusion  est  presque  im- 
médiate ;  on  évite  le  contact  de  l'air,  la  coagulation ,  et  l'on 
conserve  la  chaleur  naturelle  et  la  vitalité  de  ce  fluide;  mais 
on  éprouve  des  difficultés  à  établir  des  rapports  convenables 
entre  deux  individus  souffrans,  s  agitant,  tffrant  des  vais- 
seaux d'un  calibre  plus  ou  moins  différent.  D'une  autre  part, 
)~  «iez  promptement  obstrué  par  des  caillots  qui 
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se  forcent  et  «y  attachent  ^e  qui  émpêch^  d'apprécier  la 
quantité  dé  sang  qui*  a  été  transmise.  Pour  l'homme,  on 
conçoit  que  plus  que  difficilement  on  trouvera  un  autre 
homme  qui  consente  a  fotithir  l'artère  nécessaire  pour  opérer 
la  transfusion;  quel  serait  d'ailleurs  le  médecin  qalt  oserait 
la  proposer  ainsi?*    *  4   '' 

Là  transfusion  avec  la  Seringue  est  4'une  exécutîpn  beau- 
coup plus  facile,  exécutable  aussi  chez  les  petits  animaux. 
Les  conclusions  des*  différentes  expériences  faites  par 
IL  DifïenJ>ach  sont  :  \ 

i°.  Un  animal  saigné  jusqu'à  extinction  peut  être  ramené 
à  la  rie  par  le  sang  d'un  autre  individu  de  la  même  espèce, 
et  continuer  à  se  bie  n  porter. 

a°.  Lorsque  le  sang  provient  d'une  espèce  différente ,  il 
peut  produire  des  signes  de  vie,  mais  il  ne  peut  jamais  la 
conserver. 

î°.  Si  en  opérant  4a  transfusion  on  se  sert  du  sang  d'un 
animal  appartenant  à  un  genre  très* éloigné,  l'animal  opéré 
succombe  toujours,  même  lorsque  l'on  ne  lui  injecte  qu'une 
très-petite  quantité  de  sang. 

4°.  Les  mammifères  deviennent  moins  sensibles  &  l'action 
destructive  du  sang  des  oiseaux  ou  des  animaux  à  sang  froic|, 
lorsqu'on  les  saigne  préalablement. 

5°.  Les  oiseaux  meurent  toejours  par  l'injection  du  sang 
des  mammifères  ou  des  poissons,  et  présentent  dans  ce  cas 
les  symptômes  de  l 'empoisonnement  par  les  narcotiques. 

6°.  Lorsqu  après  l'injection  d'un  sang  étranger,  l'animal 
éprouve  de  fortes  évacuations  par  les  urines,  par  les  selles 
ou  par  les  vomissemens,  le  danger  dans  lequel  il  se  trouve 
diminue  ordinairement  par  cette  sorte  de  crise. 

7°.  Le  sang  exposé  au  contact  de  l'air  ne  perd  complè- 
tement ses  propriétés  vivifiantes,  que  lorsqu'il  commence 
à  se  décomposer;  une  fois  décomposé  ,il  amène  absolument 
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le$  mêmes  r^UU  que  toute  a.utre<  substance  animal*  en 
putréfaction.  "•  f 

8°,  L'âge,  le  sexe,  et  d^férens.  autres  états  corporels,  ne. 
produisent  pas*de  changement  dans  l'action  du  sang  transmis» 

9°.  Lee  maladies  ne  sorit  gas  toujours  communiquées  par 
la  transfusion.  ■'   -h  ' 

io°.  Lesaqg  veineûj^oiivient  mieux  pour  celle  opération. 

ii°.  Le  sérum  du  sajig  n'a  pas  la  propriété  de  rendre  la 
vie;  il  en  %st  de  même  de  la  fibrine*:  mais  le  cruor  délayé 
dans  Veau  et  injecté  daps  les  veines  donne  absolument  lç* 
mêmes  résultats  que  le  sang  en  najanre.     *    •  *  # 

ia°.  La  transfusion  est  toujours  dangereuse,  lors  même 
qu'elle  est  faite  avec  du  sang  de  la  même  espèce.  Des  aute«irs> 
en  qnt  exagéré  l'innocuité.  Quanta  son  empléi  en  médecine, 
le  moyen  semble  être  indiqué  dans  le  cas  d'hémorrhagie 
gravé,  où  toutes  les  autres  ressources  Se  Fart  sont  inefficaces 
pour  conserver  la  vie  ;  mais  ou  ne  devra  jamais  employer 
que  du  sang  d'homme. 


POLIGË  MÉDICALE. 

Bonbons  empoisonnés  par  les  couleurs;  jugement  du  tribunal 
de  police  correctionnelle  de  Besancon  (  Doubs). 

Depuis  quelques  années,  nous  avons  signalé  l'emploi  de 
plusieurs  substances  vénéneuses  (  le  vert  de  Sc/teele,  le  ckro* 
mate  de  plomb,  etc.)  pour  la  coloration  des  matières  su- 
crées connues  sous  le  nom  de  bonbons ,  pastilles,  etc.  Nous 
avons  aussi  fait  connaître  les  dangers  qui  peuvent  résultait 
dans  l'économie  animale  de  l'ingestion  de  ces  substances , 
qui  deviennent  des  poisons  plus  ou  moins  actifs.  Le  fait  sui- 
vant démontre  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  faire  un  travail  dans 
Je  but  d'indiquer  aux  confiseurs  quelles  sont  les  matières  à 
employer  tljans  la  coloration  des  sucreries.  Un  semblable 
travail  avait  été  commencé  par  la  section  de  pharmacie  de 
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YAindfrmevvftAlPd*  tyLéàeçitie;  mais  là  nouvelle  otganïsa- 
tron  de  cette* société  a  donné  lieu  à  Ja  dissolution  de  la  Com- 
mission avant  qu'elle  eût  fini  ses  expériences.  Ea  i83o,  des 
enfans  qui  jouaient  sur  la  prOjnaenade  dite  de  Granville ,  trou- 
vèrent au  pied  d'un  bano  un  sac  Rempli  de  pastilles  bleues 
et  vertes  ;  'ces  pastilles  àjant  été  Astribuées  et  mangées  par 
nos- écolier?,  ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à  éprouver  des  co- 
liques violentes  qui  persistèrent.  Les  enfans,  rentrés  chez 
eux  dan*  un  eut  maladif,  furent  interrogés  par  leurs  parens, 
et  bientôt  des  remèdes  convenablement  administrés  firent 
cesser  les  accidens. 

-  Qa/tlquès-unes  des  pastilles  qui  n'avaient  pas  été  mangées 
furent  déposées  entre  lés  mains  de  l'autorité,  qui  ordonna ; 
i°  l'anatyse  des  pastilles;  a°  des  rechqgL-hes  chez  les  confi- 
setjfs  àe  la  ville,  t'analyse  fut  faite  par  notre  collègue 
M.  Dësfossei,  qui  réconnut  que  les  pastilles  bleues  étaient 
Colorées  par  de  l'indigo,  que  les  pastilles  vertes  étaient  co- 
lorées par 'du  vert  de  Scheèfe  (  arsénite  de  cuivre),  et  que 
trente-six  de  ««s  pastilles  contenaient  un  grain  de  sel  véné- 
neux. Les  recherches  faites  chez  les  marchands  de  sucrerie 
donnèrent  lieu  4  la  découverte  de  semblables  pastille*  chez 
M.  V.r. '&....,  qtti  fia  poursuivi  à  la  requête  du  ministère 
publie*  pour  a*dir  exposé  en  <rentè  tïes  comestibles  suscep- 
tibles de' nuire  à  là  samé. 

•  M.  V.....  B.%.i.i.  qui  pense  que  te  sac  de  bonbons  placé  près 
d'un  banc  à  la  promenade  «le  Granville,  avait  été  placé  là 
par  un  jalotfx  qui  -connaissait  le  danger  de  ces  pastilles  et 
qui  voulait  toi  «aire,  sachant  qu'il  en  avait  de  semblables 
sur  son  étalage,  établit  pourra  défense,  i°cjue  fa  raa^ 
tière  colorante  *erte  qui  avait  servi  -à  colorer  les  pastilles 
lui  avait  été  remise  -par  un  peintre  M  bâtimfens,  qui  igno- 
rait les  propriétés  nuisibles  de  cette  couleur;  a°  que  ses  ou- 
vriers avaient  mangé  plus  de  trente  dettes  pastilles;  sans  être 
incommodés;  3°  enfin ,  qu'il  n'avait  jamais  vendd  autant  de  - 
ces  pastilles  à  la  fois,  et  que  oelles  qu'il  avait  vendues  étaient 
mélangées  •avec  'un  grand  nombre  d'aubes  de  différentes 
c*Hrleurs*  '    ::  ■  ■ 

i'    Le  tribunal ,  tç>up  «n  reoOttiaissah  t  jt/flf  nfdtàft  pas  prouvé 
que  les  pastilles  empoisonnées  Itvévéês  sur  la  promenade,  de 

faaHïillBsormênt'dU  magasin  $è W.«V..V..  B\...:,  prenant  en 
dtontfdératto»  4<w^«Wmis«àtîo«varténuâffttes,  a  ran&mni 

M.  V.....  B à  6  fr.  d'amende  et  aux  dépens 9pour  avoir 
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expose  en  vente  des  bonbons  susceptibles  demi***.  Le  tribu- 


nal faisait  application  de  lartfcle  6e5,n*  5, 'du  Gode  deadé- 
lits  et  des  peines ,  3  bruraafre  an  XI.  A.  GmvwjLhiAmL. 


TRIBUHA.L    D  ORLEANS. 

Chirurgien  condamné  pour  avoir  vendu  des  médicamens. 

Déjà,  dans  plusieurs  numéros  de  ce  journal,  nous  avons 
.  fait  connaître  Tétai  déplorable  de  la  pharmacie,  état  dû  à 
l'envahissement  démette  profession  par  des  cunflMs  qui  en- 
lèvent peu  à  peu  à  cette  profession  les  bénéfices  auxquels 
ceux  qui  l'exercent  ont  un  droit  acheté  par  de  longues 
études ,  et  par  des  dépenses  et  des  sacrifices  npmbreux.  Le 
fait  suivant  semble  prouver  que  ces  cumuls  peuvent  être  le 
sujet  de  demandes  en  indemnités)  demandes  qui  seraient 
accueillies  par  les  tribunaux. 

M.  Jahau,  pharmacien,  étant. ïenu  s'établir  en  1828  a 
Châteauneuf ,  ville  où  il  n'y  avait  encore  aucune  pharmacie, 
il  eut  à  éprouver  divers  désagrémens,  et  particulièrement 
celui  de  voir  que,  contre  toute  justice,  et  au  mépris  des  ar- 
ticles a5  et ^7  de  la  lpi  du  ai  germinal  an  1 1 ,  M.  Gautier, 
chirurgien  de  la  même  ville,  fournissait  des  médicamens  à 
ses  malades.  Il  intenta  un  procès  à  ce  chirurgien,  et  lui  de- 
manda 800  fr.  de  dommages-intérêts.  Celui-ci  répondit  à 
M.  Jahau  qu'il  ne  fournissait  point 'de  médicamens  aux  ma- 
lades de  Chàteauneuf  ;  mais  qu  il  avait  le  droit  d'en  fournir 
aux  malades  des  communes  voisines  dans  lesquelles 41  n'exis- 
tait pas  de  pharmacie;  qui I  continuerait. à  le  faire;  pub, 
reprenant  l'offensive,  et  se  portant  recoMrention/ieUemènt 
demandeur,  M.  Gautier  attaqua  M.  Jahau,  comme  empié- 
tant sur  son  droit  de  médecin ,  et  comme  donnant  journel- 
lement, à  f  insu  et  contre  les  lois  qui  régissent  la  médecine, 
des  médicamens  à  tous  ceux  qui  venaient  en  demander,  isans 
ordonnance  ni  prescription  de  médecin.. 11  lui  demandait  à 
son  tour  800  fr.  de  dommages-intérêts. 
•  Lés  parties  étant  en  présente,  le  a  novembre»  le  tribunal 
civil  d'Qrléans  rendit  un  arrêt  qui  accueille  la  demande  pfin- 
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eipale  du  sieur  Jahau,  en  ce  fondant  sur  ce  principe,  qtt* 
nul  ne  peut,  s'il  n'est  pharmacien,  Tendre  des  médicamens, 
et  que  l'article  27  de  la  loi  de  germinal  an  1 1  ne  fait  excep- 
tion qu'en  faveur  des  chirurgiens  établis  dans  les  communes 
où  il  n'existe  pas  de  pharmacie..    .  • 

A  l'égard  de  la  demande  de  M.  Gautier ,  attendu  qu'elle 
ne  blesse  aucun  intérêt  privé,  et  qu'elle  pourrait  seulement 
donner  lieu  à  l'action  publique,  le  déclare  non-recevable. 

Appel  du  jugement  devant  la  ooftr  royale,  ou  l'avocat  de 
M.  Gautier  cherche  à  établir  que  la  faculté  accordée  par 
l'article  27  de  la  loi  de  Tan  n'a  l'officier  de  santé  établi 
dans  une  commune  où  il  n'existe  pas  de  pharmacie,  devait 
être;  étendue  à  tous  les  cas  où  il  n'etistait  pas  de  pharmacie 
dans  la  commune  du  malade. 

L'avocat  de  M.  Jahau  ayant  repoussé  les  objections  élevées 
par  l'avocat  de  M.  Gautier,  la  cour  a  confirmé  le  jugeipent 
de  première  instance. 
.    (Extrait  dit  Courrier  de»  tribunaux  ^  des  a6et  27  avril  1 &îo.) 

A.  C. 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 
Société  de  .Pharmacie. 

Séance  du  i4  juillet  r83o.  La  Société  reçoit  l'anal yse 
d'un  fossile  siliceux,  dans  lequel  M.  Vivié,  pharmacien ,  a 
reconnu  la  présence  du  titane  natif. 

MM.  Blondeau  et  Baget  font  un  rapport  sur  un  nouveau 
sparadrapier  dont  l'emploi  présente  plusieurs  difficultés ,  et 
jqui  ne  peut  être  comparé  avec  celui  de  M.  Lésant  Ce  der- 
nier instrument  a  été  décrit  dans  notre  journal 

MM.  Bernard  et  Baget  font  un  rapport  sur  la  pâte  de  gui- 
mauve  de  M.  Oulës,  qui  se  prépare  de  la  manière  suivante  : 
gomme,  2  livret  ioncei;  sucre  bUftc,  a  livres;  blfuies 
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d'esufs,  aoj  «au  de  fleur  d'orange,  6  onees.  On  fah  dis- 
soudre la  gomme,  on  passe,  on  ajoute  le  sufcre,  on  fait 
cuire  en  consistance  de  miel,  on  incorpore  les  hlancsd'œufs 
non  battus;  puis  on  fait  évaporer  convenablement,  et  on 
Verse  sur  un  marbre  saupoudré  d'amidon. 

M,  Oulès  ajant  annoncé  que  la  pâte  préparée  par  ce  pro- 
cédé se  desséchait  moios  vite  que  celle  faite  suivant  la  mé- 
thode ordinaire,  le  rapport  est  ajourné  à  un  mois,  pour 
^tfon  puisse  vérifier  cette  assertion. 

.  ML  Buisson  lit  un  travail  sur  la  solubilité  des  *els.  inso- 
lubles ,  et  sur  l'insolubilité  des  sels  solubtes. 

M.  Beral  donne  connaissance  de  nouvelles  préparations 
qu'il  appelle  alcooîatures  ;  il  les  obtient  en  mêlant  de  l'al- 
cool à  un  suc  de  plante  filtré.  Selon  M*  Beral,  ces  produits', 
qui  ne  aont  pas  identiques  avec  les  teintures  ordinaires, 
méritent  d'être  étudiés  sous  le  rapport  thérapeutique* 

r 
•     .  V     * 


i 
t 


tPàriâi*— Imp.  ée  F»w*  fctfcçtnv,  médît  >DÉta«~<hêf-Vittoires  ;  tk'  it5.^. 
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'  MÉMOIRE 

* 

Sor  le$  iôdàtes  et  chlorates  des  alcalis  végétaux , 
par  M.  SimiixÀS. 

.    S-  '•    IODATBS. 

Morphine.  **  Jtai  fiât  connaître  1  action  de,  la  morphine 
sur  l'acide  indique.  On  tait  que,  dans  ce  cas,  il  y  a  décota- 
pomlw  subite  de  l'acide  qui  se  mafaifeité  par  une  séparation 
considérable  d'iode ,  et  que  j  ai  indiquée  comme  moyen  de 
distinguer  la  morphine  des  autres  alcalis  régétàut.  11  était 
utile  d'examiner  ensuite  comment  se  comporteraient  ce*  der- 
nières bases  aréo  le  même  acide ,  et  j'ai  tu  quelles  s^y  <*>»* 
binaient  en  formant  des  composés  sfelins ,  la  plupart  tfêfc* 
bien  déterminés; 

lodaîe  de  quinine. —  On  sature  de  l'acide  iodi^ue  dissous 
aTee.de  la  quinine.  La  liqueur  étant  concentrée  et  filtrée 
chaude  ne  tardé  pas  à  se  cristalliser  par  le  refroidissement,  de 
la  même  manière  que  le  sulfata  de  cette  base*  c'est*â-dire  en 
aiguilles  soyeuses.  Ces  cristaux  chauffés  se  ^composent' 
promptement  efa  Jajasant  di»  chàrbbn-pour  wMdi».  -        l 

lodaU  da£xnahomn*i  -*.  8e  présent»  çn orfrtafe*  prtsftka-' 
tiqua  très^fins,  qui  se  groupent  en  ferme  d'&jgretté*  ateiiàft-1 
tacées,  très-blanche*  et  très-*égtiltérea. 

L'iodate  de  dnchqntoe  sfe' décompose  tout'  àr  cbup'Jpàr 
la  chaleur  ;  laissant  un  v&M*  qui  se  bouràoùifte  et  se  char- 
bonne,  i  » 

lâchée  de'  étrfchnine.  — *  Onf  ehauffe  modérément  une 
dissolution* d'acide  iodiqtie  avec  là  Strychnine;  la  liqueur  se 
eolote  en  rouge  de  ?rn.  Cette  dissolution  concentrée,  placée 
t  33 
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dans  un  Heu  sec  après  filtration,  donne,  si  la  strychnine 
est  pure,  des  cristaux  sous  forme  de  longues  aiguilles  trans- 
parentes, réunies  en  faisceaux  et  colorées  superficiellement 
en  rose:  on  les  décolore  en  les  lavant  sur  un  filtre  avec 
très-peu  d'eau  froide  ;  ils  sont  très-solubles  dans  Veau ,  et 
se  décomposent  subitement  par  la  chaleur.  —  Si  la  strych- 
nine n'est  pas  pure,  la  cristallisation  est  plus  ou  moins 
distincte. 

J'avais  d'abord  cru  que  la  coloration  qui-  résulte  de 
l'actioi}  de  l'acide  iodique  dissous  et  chauffé  avec  la  strych- 
nine, dépendait  delà  présence  d'une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  brucine  qui  s  y.  trouve  fréquemment,  mêlée; 
maja.  j  ai.  reconnu  que  de  la  strychnine  très-pure  préparée 
pai*  mttrç  Collègue  Rohiquet.,  qui  ne  rougissait  aucune- 
xn*nt  p^r  1  acide  nitrique,. a  donné  un  iodate  incolore  par- 
faiftmçnt  cristallisé,  et  dont  l«*u-mère  était  excessivement 
colorée  ;  cet  effet  peut  donc  être  noté  comme  un  caractère 
appartenue  c£ti<Kiâte.'    , 

J/jfldUe  ^i /strychnine,  comme  toftia  les  autres  «bis  de 
cette  base,  Wt  un  poison  violent.  Des  lapins  *4oi*t  inorts 
plus  <}U  moins  praitoptemettt^  .après  en  «voir  pria  un.  .grain 
et  dçmi*gvaijft»  •.     p.:'\\/>  .    ...    »>      '.«..■ 

Iodate  de  è/wm*i  y*  Lài  Manne  s  mit  à  l'acide  iodiqoe , 
mais  on  n'obtient:. pas  de. cristaux  distincte*  La  liqueur  se 
colore  en  foage.j  Si  oui  aperçoit  de  petits  cristaux  aeicu*- 
laires  qui  se  forment  dlabôrd ,  il*  j»nt  dtut  àde la  magnésie, 
qiii,dpnp3  i^nioijate  pe*  s^^Wiî;  ^céigul  arrivb  anisl  dans 
la  préparation,  de  l'iodate d^^^c^iw.tatûd^iiïiiJtriqAie 
colore  en  rouge  vif  l'iodate  de  brucine.  .    ,.    .j 

Iodate  dis  pérqyine.  -*  X^dissoiuUpn  ^>ùde  iodiqoe  et 
de  vératrinc  étant  évaporéç;  prqqd  par  la  defttûftc&tîpn  l'appa- 
rence d'une  matière  gommeurç  sous  forpie  cristalline ,  ainsi 
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qu'on  Fa  observé  poor  les  sels  produits  par  la  vératrine  et 
les  autres  acides. 

Naroatme  et  picrotoxine.  —  Se  dissolvent  à  chaud  dans 
l'acide  iodique  sans  le  neutraliser;  par  îévaporation  ,•  ces 
deux  substances  cristallisent  au  milieu  de  la  dissolution 
d'acide  iodique  qui  ne  contracte  aucune  union  avec  elles. 

Il  faut  observer  qu'on  aurait  des  résultats  trèfc- variables 
s\  on  n'opérait  pas  sur  des  matières  pures ,  ce  que'  généra* 
lement  il  est  difficile  d'obtenir  pour  la  plupart  des  alca- 
loïde^ du  commerce;  il  faut,  avant  de  les  employer,  si  on  ne 
les  a  pas  préparés  soi-même ,  les  dissoudre  dans  l'alcool 
concentré,  filtrer,  pour  en  séparer  les  matières  étran- 
gères, et  faire  cristalliser.  La  strychnine  doit  être  purifiée 
par  le  mode  convenable. 

Les  iodates  dont  nous  venons  de  parler  sont  plus  ou 
moin*  soldées  dans  L'eau  et  dans  l'alcool.  Par  la  cWjfcir, 
quelques»-uns  fondent  d'abord  ;  la  plupart  se  décomposent 
subitement  avec  une  légère  explosion  ;  ils  donnent,  dans  oe 
cas,  indépendamment  des  produits  gazeux,  ^|  Tiodeet  un 
dépôt  considérable  de  charhofl.  L'acide  iodique  étant  sus- 
ceptible, de  détoner  par  le  choc ,  on  conçoit  que  ces  iodates 
doivent  JQuir  delà  même  propriété. 

I/acjde  juifureux ,  versé  sur  ces  substances  avee  précau- 
tion pour jju il  n'y.  eu  ait  pas  excès,  en  sépare,  comme  de 
tous.  lçs^daÇe^  de  l'iode,  l'ammoniaque  en  précipite  la 
base-  t  j  t/     ,y  .     •   .  #lr,    ,.,.-       ,;■•:. 

Un  caractère  générique  des  iodates  des  alcalis  végétaux,, 
c'est  la  propriété  qu'a  leur  dissolution  neutre  de  précipiter, 
aussitôt  par  l'addition  d'un  .excès  d'acide  iodique ,'  aussi 
en  dissolution  un  peu  concentrée;  il  se  forme  de  suite  un 
iodate  très-acide  qui  se  réunit  au  fond  par  quelques  instans 
de  repos ,  et  que  Ton  peut  séparer  par  décantation.  Ces 

33. 


Digitized  by 


Google 


5l6  v  J0DR5AL  DS  CHIMIE  MEDICALE, 

iodates  acides  sont  incolores;  légèrement  lavés  et  sèches  , 
ils  détonnent  facilement  à  une  température  peu  élevée  ; 
quelques-uns  ont  fait  explosion  par  le  frottement  un  peu 
yif  d'une  lame  métallique  qui  servait  à  les  détacher  des  pa- 
rois des  vases  auxquelles  ite  adhérent.  Dans  leur  détonation 
ils  ne  laissent  pas  de  résidu  charbonneux  comme  à  l'état 
neutre ,  l'excès  d'acide  brûlant  le  charbon.  Exposés  à  l'air  7 
ils  s'altèrent  au  bout  d'un  certain  temps  et  se  colorent  plus 
ou  moins  fortement*  " 

Ce  qui  précède  a  pour  objet  principal  de  montrer  h  dif- 
férence très^restarquible  que  l'acide  iodiquq  présente 
dans  son  contact  avec  la  morphine  et  les  autres  alcaloïdes 
à  la  température  ordinaire-  On  voit  que  la  morphine  libre 
ou  combinée  exerce  sur  cet  acide  une  action  décompo- 
sante très-prompte;  tandis  que  les  autres  bases*,* malgré 
l'an^lgté  de  décomposition  qui  existe  entre  elfes ,  èrf 
unissent  pour  produire  des  composés  salins  jusfcprtci  in- 
connus. Leur  existence  étant  signalée ,  Part  de  guérir  pourra 
peut-être  leqptrouver  quelques  applications.  Ne  sefan-il 
pas  possible  qu'on  obtînt  des  alcalis  végétaux  ainsi  unis" 
chimiquement  à  l'iode  acidifié  ,*  et  p]ns  particulièrement  dé 
la  quinine  et  de  la  cinchonïne',  des  effets  salutaires  dlffétenS 
de  ceux  que  ces  deux  substances  produisent  à'  Piftat  de  sul- 
fate, et  de  drriger'utilement,  par  un  emploi  bien  mesuré, 
l'énergie  souvent  funeste  des  autres  alcaloïdes  ?  On  peut  Té 
présumer  avec  d'autant  plus  de  raison,  que  l'acide  iodiquè 
qui,  dans'  ce  cas,  sature  les  alcalis  végétaux',  abandonne 
assez  facilement  de  l'iode  pai'  son  contaet  avec  lès  matières 
organiques,  à  une  température  peu  élevée,  et  spus  ce  rap- 
port il  diffère  essentiellement  de  l'acide  sulfurique,  dont  la 
stabilité  est  bien  connue;  conséquemmeftt  ces  iodates  pour 
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raient  bien  produire  des  effets  particuliers  et  différens  de 
ceux  qu'on  reconnaît  aux  sulfates. 

M.  Donné,  jeune  et  laborieux  chimiste,  dans  ses  recher- 
ches sur  les  alcaloïdes ,  a  signale  comme  un  puissant  anti- 
dote des  alcaloïdes  vénéneux,  l'iode,  le  brome, et  surtout 
le  chlore  ;  il  a  proposé  comme  moyen  de  distinguer  ces 
bases  végétales  entre  elles,  l'observation  microscopique  de 
leurs  formes  cristallines  obtenues  par  l'évaporatïon  spon- 
tanée de  leur  dissolution  dans  l'alcool  concentré.  Je  crois, 
d'après  les  essais  que  j'ai  faits,  que  ce  même  moyen  ap- 
pliqué aux  iodates  et  aux  chlorates  des  alcaloïdes ,  pourra 
offrir  des  résultats  constans  et  propres  également  à  faire 
reconnaître  la  nature  et  la  base  des  uns  ou  des  autres. 

"§.    IL    CHLORATES. 

'  La  .combinaison  de  l'acide  chlorique  avec  les  alcaloïdes 
s'effectue  facilement  en  chauffant  l'acide  avec  ces  basés  ; 
les  composés  salins  qui  en  résultent  sont  très-remarquables 
par  leurs  formes  cristallines  ;  ils  sont  comme  les  précédens, 
phis  ou  moins  solubles  dans  l'eau  et  l'alcool ,  à  la  tempéra  - 
ture  ordinaire,  et  beaucoup  plus  à  chaud. 

La  présence  de  la  chaux  ou  de  la  magnésie,  si  fréquente 
dans  les  alcaloïdes  qu'on  se  procure  dans  le  commercé , 
est  un  inconvénient  moins  grand  pour  la  préparation  des 
chlorates  que  pour  celle  des  iodates,  attendu  que  les  chlo- 
rates de  chaux  et  de  Magnésie  sont  très~déliquescens ,  et 
que  les  iodates  de  ces  deux  bases  sont  très-peu  solubles.. 

Chlorate  de  morphine.  —  Longs  prismes  très-déliés  ;  se 
décompose  tout  à  coup  parte  chaleur,  laissant  un  résidu 
qui  se  boursoufle  et  se  charbonne.  .L'acide  nitrique  le  co- 
lore  en  jaune  et  non  en  rouge  ,  comme  cela  a  lieu  pour  les 
autres  sels  dé  morphine. 
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Lp  chlorate,  de  morphine  agit  aussi  promptemept  sur 
1  acide  iodique  que  les  autres  sels  de  cette  base  ;  de  l'iode 
est  également  mis  à  nu  ;  ce  qui  semblait  ne  devoir  pas  ar- 
river ,  l'analogie  qui  existe  entre  l'acide  iodique  et  l'acide 
chlorique  pouvant  faire  croire  que  ce  dernier  se  compen- 
serait avec  la  morphine  comme  le  premier.  Ce  fait  généra- 
lise bien  le  caractère  de  l'acide  iodique  relativement  £  la 
morphine,  partout  où  elle  se  trouve, 

L'acide  bromique  paraît  aussi  être  décomposé  par  la 
morphine.  J'ai  fait  agir  sur  la  morphine  quelque  peu  de 
cet  acide  que  j'avais  à  ma  disposition  ;  la  liqueur  a  pris  une 
couleur  jaune,  qui  par  1  evaporâtion  s'est  foncée  de  plus  en 
plus  sans  produire  de  cristaux. 

Chlorate  de  quinine.  ■ —  Prismes  très-déliés  qui  se  réunis- 
sent sous  forme  d'aigrettes  d'une  constante  régularité. 
Chauffé ,  il  se  fond  en  un  liquide  incolore ,  qui  se  solidifie 
par  le  refroidissement,  ayant  alors  l'aspect  d'un  vernis 
transparent;  si  l'on  continue  la  chaleur,  il  se  décopipose 
tout  à  coup  avec  l'explosion  ordinaire. 

Chlorate  de  cinchonine.  —Prismes  en  belles  houppes  vo- 
lumineuses et  panachées ,  d'une  grande  blancheur  ;  il  subit 
par  la  chaleur  à  peu  près  les  mêmes  changemens  que  le 
chlorate  de  quinine  ;  seulement  il  est  moins  fusihle  et  se 
décompose  plus  tôt. 

Chlorate  de  strychnine.  —  La  dissolution  chauffée  est  co- 
lorée en  rose;  le  sel  cristallise. sous  forme  de  prismes  minces 
et  courts  qui  se  groupent  en  rosettes  ;  si  la  dissolution  est 
concentrée ,  il  se  prend  en  masse  par  le  refroidissement. 

Chlorate  de  bruçine.  —  L'âcid^  chlorique  étendu  étant 
chauffé  avec  la  brucinç,pour  opérer  la  combinaison ,  la  li- 
queur se  colore  en  rouge;  elle  se  cristallise  par  le  refroidisse- 
fiient  en  rhomboèdres  transparens  d'une  parfaite  régularité) 


Digitized  by 


Google 


DE   PHARMAÇ1B   BT  DB   TOXICOLOGIE.  5l9 

tout-à»tait  semblables  à  ceux  4e  la  chaux  carbonatée  ;  ces 
cristaux ,  séparé»  du  liquide ,  sont  encore  un  peu  rougeâ'rças  ; 
mais  on  les  rend  incolores  par  une  nouvelle  dissolution  et 
une  autre  cristallisation  ;  la  liqueur  ne  se  colore  plus;  le  sdl 
est  peu  soluble  ou  moins  soluble  que  le  chlorate  dç,  strych- 
nine; ce  qui  permet  de  les  séparer  facilement  l'un  de  l'autre. 

Le  chlorate  de  brucine  a  comme  la  brucine  la  propriété 
de  rougir  fortement  par  l'acide  nitrique;  il  se  décompose 
subitement  par  la  chaleur.. 

Chlorate  de  vératrine.—*Ne  se  cristallise  pas;  il- se  réduit 
par  1  évapora  lion  en  une  couche  d'un  aspect  gommeux  et 
d'une  couleur  de  succin. 

De  l'acide  iodique  en  dissolution  un  peu  concentrée, 
versé  dans  une  dissolution  de  l'un  des  chlorates  ci-dessus , 
y  forme  à  l'instant  un  précipité  câilleboté  d'iodate  acide  que 
l'on  peut  précipiter  entièrement  par  l'alcool  fort.  L'acide 
chlorique  reste  dans  la  liqueur,  car  si  Ton  dissout  dans  l'eau 
le  chlorate,  et  qu'on  y  ajoute  de  l'alcool  qui  est  ajors  affaibli 
par  son  mélange ,  il  n'y  a  pas  de  précipité  ;  mais  on  le  déter- 
mine aussitôt  par  l'addition  de  l'acide  iodique ,  qui  seul  ne 
trouble  pas  sensiblement  par  l'alcool  faible,  quoiqu'il  soit 
précipité  presque  entièrement  par  l'alcool  concentré  et  un 
long  repos. 

Pour  reconnaître  que  les  choses  se  passent  ainsi,  on  vers? 
dans  une  dissolution  de  l'un  quelconque  des  chlorates  des 
alcoloïdes,  de  l'acide  iodique,  puis  de  l'alcool  concentré  ;  on 
jette  sur  le  filtre ,  et  on  lave  encore  avec  de  l'alcool.  La  ma- 
tière restée  sur  le  filtre  étant  dissoute  dans  l'eau ,  on  la  sature 
par  la  potasse  pure  et  on  évapore;  le  résidu  chauffé  au 
rouge  dans  un  tube,  a  été  dissous  et  traité  par  le  nitrate 
d'argent,  puis  par  l'ammoniaque,  et  filtré  pour  en  sé- 
parer l'iodure  d'argent  ;  la  liqueur  ne  s'est  pas  troublée  par 
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l'addition  d'an  exoès  d'acide  nitrique,  tandis  que  b  même 
expérience  faite  sur  la  liqueur  alcoolique,  mise  à  part,  sata- 
née ,  évaporé* ,  etc. ,  a  donné  abondamment  do  chlorure  par 
le  nitrate  d'argent. 

Il  était  naturel  de  penser,  en  voyant  l'acide  chloriqne  dé- 
placé de  sa  combinaison  avec  les  alcaloïdes  par  l'acide  iodi- 
que, en  raison  de  la  formation  d'un  iodate  peu  solublé,  que 
les  autres  chlorates  déliquescens ,  tels  que  ceux  de  chaux 
et  de  magnésie,  donneraient  aussi  par  l'acide  iodique  un 
précipité  d'iodate  de  ces  bases  et  de  l'acide  chlorique  libre; 
c'est  ce  qui  a  lieu  en  effet. 

De  plus,  en  faisant  l'application  du  principe  de  la  solubi- 
lité très-différente,  j'ai  traité  par  l'acide  iodique  une  disso- 
lution de  chlorate  de  potasse  qui  est  beaucoup  plus  soluble 
que  l'iodate;  la  liqueur  étant  concentrée,  on  obtient  par  la 
cristallisation  de  l'iodate  acide,  si  l'acide  iodique  est  en  ex- 
cès, et  dans  le  cas  contraire  un  iodate  neutre;  alors,  en  ver- 
sant dans  le  liquide  restant  de  l'alcool  concentré,  on  pré* 
cipite  le  chlorate  de  potasse  qui  peut  s'y  trouver,  et  on  a 
de  l'acide  chlorigue  pur. 

Du  sulfate  de  quinine  dissous  dans  l'eau  à  l'aide  de  l'acide 
sulfurique ,  précipite  aussi  de  l'iodate  acide  par  l'addition 
d'acide  iodique  en  quantité  suffisante;  la  partie  d'iodate 
acide  qui  reste  dans  la  liqueur  en  est  également  séparée  par 
l'alcool  concentré  qui  retient  l'acide  sulfurique. 

L acide  hydrofluorique  se  combine  aussi  aux  alcaloïdes; 
que  l'on  emploie  l'acide  hydrofluorique  simple  ou  silice,  les 
résultats  sont  les  mêmes ,  la  silice  se  sépare  dans  le  dernier 
cas;  les  sels  formés  rougissent  le  papier  tournesol,  et  très- 
fortement  lorsqu'ils  sont  en  dissolution  chaude;  l'acide  sul- 
furique versé  dessus,  on  dégage  l'acide  hydrofluorique,  L'hy- 


Digitized  by 


Google 


DE  PHAKMJLCIfi  HT  DB  TOXICOLOGIE*  5a 4 

droflaorate  de  quinine  est  d'une  blancheur^  éclatante ,  et  se 
cristallise  en  aiguilles  très-déliées. 

Une  dissolution  d'acide  bqrique  mise  en  ébullition  avec 
la  quinine  donne  par  le  refroidissement  un  borate  £e  qui- 
nine en  cristaux  grenus» 

Quand  on  soumet  à  une  évaporation  spontanée  dans 
une  étuve ,  une  dissolution  de  quinine  ou  de  cinchonine 
avec  un  grand  excès  d'acide  hydrofluorique  simple  ou  silice, 
elle  se  dessèche  sous  forme  d'un  vernis  transparent,  qui , 
étant  redissous,  est  excessivement  acide,  et  repasse  à  son  état 
primitif  par  une  nouvelle  dessiccation. 

L'aeide  borique  en  excès  a  donné  aussi  avec  la  quinine , 
par  une  évappration  spontanée,  une  matière  ayant  l'aspect 
d'un  vernis. 

Analyse  des  iodate  et  chlorate  de  cinchonine* 

Denx  dérigrammes  d'iodate  de  cinchonine  dissous  dans  une 
suffisante  quantité  d'eau  ont  fourni ,  par  l'ammoniaque  : 

Cinchonine  desséchée  avec  soin ,  moyenne  de  plusieurs 
expériences, 1,136^* 

La  liqueur  traitée  parla  potasse  caustique,  évaporée,  et  le 
résidu  chauffé  au  rouge,  a  donné  par  le  nitrate  d'argent  et 
le  lavage  à  l'acide  nitrique  léger, 

argent  0,4686 


iode     o,53 14 


iodure  d'argent 1  déc.  • 

représentant  : 

.,    .    ,.  t       iiode  53i4 

acide  îodique 0,7014=  {     .  , 

(oxigene    0,1700 

D'après  la  comparaison  faite  entre  la  composition  connue 
du  sulfate  et  de  l'iodate  de  potasse,  on  voit  que  la  quantité 
d'acide  en  poids  se  trouve  du  premier  au  second  :  :  i  :  4,j. 

Ces  mêmes  rapports  paraîtraient  exister  entre  le  sulfate 
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et  Viodate  de  cinchonine;  en  conséquence  on  peut  établir 

que  la  composition  de  ce  dernier  est  de 

acide  iodique 6/97 34,85 

citx^ionine i3,o3 65, i5 

Deux  décigfammes  dé  chlorate  de  cinchonine  traités  de  la 

même  manière  que  le  précédent,  sauf  les  modifications 

qu'exige  la  différence  d'un  chlorure  et  d'un  iodure ,  ont 

donné,  moyenne  de  plusieurs  expériences  :  y 

Cinchonine 1, 5a 

r>t_i  »  (chlore  r.73 

Chlorure  dargent  0,70 • . .    {  JJ 

(argent  5,27 

représentant  : 

Acide  chlorique o,368 !      .   ,  *, 

(oxigene  0,193 

Ce  qui  porterait  encore,  d'après  les  rapports  de  la  corn* 
position  du  chlorate  et  du  sulfate  de  potasse  où  l'acide 
sulfuriqueet  l'acide  chlorique  se  trouvent  ::  1  :  1,86,  celle 
du  chlorate  de  cinchonine  a  : 

acide  chlorique  o,4<>4 * 19,48 

cinchonine  ....   1,596 8o,5a 


OBSERVATION  D'EMPOISONNEMENT 

Par  le  sous -nitrate  de  bismuth ,  recueillie  par  le  doc  t.  J.  Ker- 
ner  ,  de  Wenisperg;  communiquée  par  le  doc  t.  Ollivier 
d'Angers. 

Un  homme  âgé  de  quarante  ans ,  s 'enivrant  fréquem- 
ment, était  souvent  affecté  de  py rosis,  et  il  calmait  ordi- 
nairement ce  sentiment  de  brûlure  de  l'estomac  avec  un 
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mélange  de  magnésie  et  de  crème  de  tartre.  Le  i4  mai,  sur- 
pris par  la  même  douleur ,  et  n'ayant  plus  de  son  mélange 
habituel)  le  chirurgien  du  Heu  n'ayant  pu  lui  préparer,  il  en 
envoya  chercher  chez  le  barbier  du  village  voisin.  Celui-ci 
envoya  au  lieu  du  mélange  indiqué  une  poudre  blanche, 
qui  n  était  autre  chose  que  du  magistère  de  bismuth ,  que  le 
malade  prit  aussitôt,  à  la  dose  de  deux  gros  environ ,  dans 
un«  verre  d'eau  avec  la  crème  de  tartre.  Immédiatement 
«près  avoir  avalé  ce  mélange,  le  malade  éprouva  une  ar- 
deur brûlante  dans  l'arrière-gorge,  suivie  bientôt  de  vorais- 
senaens  et  de  déjections  alvines  qui  se  répétèrent  toute  la 
nuit  :  on  employa  pour  combattre  ces  accidens  le  lait  de 
vache  et  l'émulsion  d'amandes.  Appelé  le  lendemain ,  M.  le 
docteur  Kerner  trouva  le  malade  continuellement  tourmenté 
par  des  nausées  violentes,  des  vomissemens  de  matière 
noirâtre  et  des  déjections  liquides.  Le  poulsétait  petit,  inter- 
mittent, Ja  face  décolorée  et  froide,  les  membres,  ev  spécia- 
lement les  inférieurs,  agités  par  des  contractions  spasmodi- 
ques  réitérées  et  très-douloureuses  ,  larrière-gorge  et  le 
voile  du  palais  très-enflammés,  douleur  brûlante  dans  le 
pharynx,  la  déglutition  presque  impossible,  la  langue  recou- 
verte d'un  enduit  jaunâtre  ;  le  malade  se  plaignait  d'une  sa- 
veur rebutante  et  d'une  soif  inextinguible, 

Gomme  depuis  onze  heures  les  vomissernens  n'avaient  pas 
été  interrompus  |  le  docteur  Kerner  pensa  avec  raison  que 
la  matière  vénéneuse  devait  avoir  été  rejetée  en  totalité,  et 
que  tous  les  moyens  à  employer  devaient  être  dirigés  contre 
les  accidens  consécutifs.  Il  conseilla  donc  les  mucilagineux , 
l'albumine  avec  l'eau  sucrée,  le  lait,  etc.;  l'émulsion  fut  la 
seule  boisson  que  le  malade  voulût  prendre,  et  de  la  limo- 
nade qu'il,  demandait  la  plus  froide  possible.  On  administra , 
*n  outre,  des  lavemens  émolliens,  et  le  malade  fut  placé 
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dans  ùb  bain  chaud*  Il  put  aussi  boire  ensuite  une  émulsion 
de  semences  de  pavot  avec  addition  de  laudanum  de  Syden* 
ham..  Le  bain  procura  rapidement  beaucoup  de  soulagement; 
les  douleurs  spasmodiques  se  calmèrent,  et  le  pouls  reprit 
de  la  foroe  ;  les  vomissemens  cessèrent.  Néanmoins  les  au- 
tres symptômes  s  aggravèrent;  les  douleurs  du  pharynx  de* 
vinrent  plus  intenses,  la  déglutition  de  plus  en  plus  difficile; 
les  nausées,  le  hoquet,  avec  saveur  métallique,  persévérèrent; 
accélération  du  pouls,  tuméfaction  de  la  face  et  des  mains, 
météorisme  du  ventre,  peau  brûlante,  respiration  pénible; 
bientôt  la  vue  s'obscurcit  ;  k  paume  des  mains  et  la  plante 
des  pieds  devinrent  le  siège  d'une  sécheresse  extrême  avec 
tension  de  ces  parties;  la  salive  prit  une  teinte  brunâtre,  et 
les  hoquets  ainsi  qne  les  déjections  alvines  avaient  une  féti- 
dité insupportable;  on  observa  quelques-uns  des  symptômes 
du  delirium  tremens.  L'excrétion  de  l'urine  fut  suspendue 
jusqu'au  ai  mai,  les  reins  semblant  avoir  interrompu  leur 
action.  On  employa  successivement  des  sangsues  an  cou,  la 
saignée  du  pied  ,  des  cataplasmes  et  des  frictions  calmantes 
sur  l'abdomen,  des  frictions  avec  l'essence  de  térébenthine 
sur  la  région  lombaire ,  l'infusion  d'arnica ,  le  musc  ;  tous 
ces  moyens  furent  sans  effet,  et  le  malade  succomba  te  sra 
mai  dans  la  nuit,  neuf  jours  après  l'ingestion  du  médica- 
ment. 

L'ouverture  du  cadavre  fit  reconnaître  une  altération  de 
tout  le  tube  digestif,  depuis  le  pharynx  jusqu'au  rectum. 
L'intestin  n'était  sain  que  dans  un  petit  nombre  de  points; 
les  amygdales ,  le  pharynx ,  le  voile  du  pakis ,  l'épiglotte  et 
la  membrane  interne  du  larynx  étaient  gangrenés.  La  cou- 
leur de  l'œsophage  était  livide,  sans  traces  bien  évidentes 
d'inflammation.  L'estomac  était  singulièrement  altéré ,  sur- 
tout dans  son  grand  cuUde*sac;  la  membrane  muqueuse 
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était  comme  macérée ,  se  détachait  sans  difficulté  et  par 
larabpaux  de  la  couche  oeUuleuse  sous-jacente,  dans  laquelle 
on  voyait  une  multitude  de  points  d'un  rouge  pourpre. 
Tout  lf>  canal  intestinal ,  détendu  par  desgaz,  offrait  des  tra- 
ces plus  ou  moins  profondés  d'inflammation  et  de  gangrène  ; 
cette  dernière  désorganisation  était  surtout  très  -  prononcée 
vers  le  rectum.  Dana  tous  les  points, 'la  membrane  mu- 
queuse ae  détachait  avec  la  plus  grande  facilité.  Le  renfle-' 
meut  lombaire  de  la  moelle  était  ramolli,  enflammé,  La 
membrane  interne  des  ventricules. du  cœur  était  également 
phlogo&ée  j  celui  de  la  tr*chée»artère  offrait  de  nombreux- 
points  noirâtres.  Le  tissu  pulmonaire  était  sain  ;  rieii  e  noter 
daps/ltSEelnS  ni  le  ce* veau.  (  Beidelberg,  KUni$che  annalèn. 
tQfficV,  piag«a48.). 

Cette  observation  est  Le.  premier  exempte  que  je  sache  de 
celte  espèce  d'empoisonnement  chez  l'homme.  Les  expérien- 
ces 3ur  les  animaux  avaient'  biea  mis  hors  de  totiteft  lei 
propriété*  vénéneuse?  du  son^nitrate  de  bismuth  à  toute 
dose.  Le  cas  recueilli  par  le  docteur.  Kerner  vient  donc  Con- 
firmer les  résultats  que  l'expérimentation  seule  avait  fait 
connaître;  en  outre,  il  faut  aussi  noter  que  le  malade  a 
succombé  en  offrant  tous  les  symptômes  qu'on  avait  observes 
sur  les  animaux  empoisonnés  parce  sel. métallique. 

Cette  analogie  parfaite  entre  les  phénomènes  de  l'empoi- 
sonnement serait  uqe  nouvelle  preuve  à  apporter  f  s'il  eu 
était  besoin,  pour,  démontrer  qu'il  est  exact  de  conclure, 
d'après  ce  qui  existe  chez  certains  animaux ,  dans  la  plupart 
de$  empoiaonnemens,  que  les  mêmes  symptômes  doivent  se 
reproduire  chez  l'homme ,  quand  il  se  trouve  sous  Finflueuce 
de  la  même  substance  vénéneuse.  Ollitiek.  . 

>  R*ma*jue.  La  gretité  'èéï  Symptômes  qui  ont  suivi  Tin- 
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gestion  du  sous-nitrate  de  bismuth ,  dans  l'observation  pré- 
cédente, et  leur  funeste  résultat,  peuvent  autoriser  à  croire 
que  cette  substance  n  avait  pas  été  convenablement  préparée. 
Il  est  certain  du  moins  que  le  bismuth  du  commerce  con- 
tient toujours  une  quantité  notable  d'arsenic  qui  passe  en 
partie  dans  le  sous-nitrate ,  à  moins  qu'on  ne  fasse  usage  des 
précautions  qui  se  trouvent  indiquées  dans  le  Dictionnaire 
de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques ^  tomeiv,  page  lai. 
Ces  précautions  sont  :  i°  de  faire  bouillir  long-temps  la  dis- 
solution nitrique  du  bismuth ,  afin  de  faire  passer  tout  l'ar- 
senic à  l'état  d'acide  arsénique;  a°  de  ne  pas  employer  un 
grand  excès  d'acide  nitrique  qui  pourrait  retenir  une  partie 
de  l'arséniate  de  bismuth  en  dissolution  ;  3°  d'abandonner 
pendant  long- temps  la  liqueur  à  elle-même,  dans  la  vue  d'ar- 
river à  une  précipitation  plus  complète  du  sel  vénéneux. 
Moyennant  ces  précautions  et  un  lavage  parfait  du  sous-ni- 
trate précipité  par  l'eau,  on  obtient  une  préparation  qui  pa- 
raît avoir  une  action  immédiate  peu  marquée  sur  Vestomac. 
Ce  sujet  demande  donc  à  être  examiné  de  nouveau.  - 

Guiboiiet/ 


EXAMEN  COMPARATIF 


De  taches  faites  avec  du  sang  et  homme  et  avec  du  sang  sucé 
par  des  punaises;  par  À.  Che^àLlièr. 

La  cause  qui'  m'a  porté  à.  faire -l'examen  9aivaiit  est  des 
plus  singulières.     .     ,   .  ■.<•.,. 

Il  y  a  quatorze  mois  environ  que  je  fus  appelé  au  par- 
quet, de  concert  avec  M;  le  docteur  Marc,  pour  faire  l'exa- 
men de  taches  existantes  sur  la  manche  d'une  chemise  saisie 
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sur  un  homme  arrêté  en  état  de  vagabondage,  et  suspect 
d'assassinat. 

Sur  l'interpellation  qui  fut  faite  à  l'accusé ,  de  déclarer 
quelle  était  la  cause  des  tachés  qu'on  lui  montrait,  il  répon- 
dit que  ce  sang  était  du  sang  de  punaises,  et  qu'il  existait 
depuis  long- temps  sur  la  manche  de  cette  chemise. 

.  Le  juge  d'instruction  nous  demanda  alors  s'il  était  pos- 
sible d'affirmer  la  déposition  de  l'accusé.  Après  quelques 
expériences  qui  n'aboutirent  à  rien,  nous  répondîmes  qu'au- 
cune expérience  à  ce  sujet  n'avait  été  faite ,  et  qu'il  nous  se- 
rait impossible  de  prononcer* 

Cet  homme  fut-relâché  peu  de  temps  après.  La  femme, 
qu'il  était  soupçonné  d'avoir  assassinée,  et  qui  avait  disparu 
de  son  domicile,  j  avait  été  réintégrée. 

De  retour  chez  mpi,  je  crus  qu'il  serait  utile  défaire 
quelques  expériences.sur  le'  sang  dès  punaises  et  sur  celui  de 
rAomme.  iY.oici  ces  essais. 

Je  me  procurai  assez  .difficilement  des  punaisas;  je  lies 
écrasai  sur  du  papier, -sur  du  linge,  et  j'examinai  la  courut 
fournie  par  ces  insectes»  Je  reconnus  que  le  papier  était  ta- 
ché en  vert  quelquefois  assefc  iptense;  je  ne  trouvai  pas  la 
couleur  rouge;  j'opérais  alors  i  une  époque  où  la  punaise 
a  jeûné  et  ne  contient  pas  de  sang- sucé.' 

.Plus  tar4  je  me  procurai  des  punaises  ayant  cessé  de 
jeûner:  je  les  écrasai  sur  du  papier  et  sur  .çlu  linge; 
je  remarquai  que  les  taches  étaient  de  la  même  grandeur 
et  de  k  même  forme  que  l'une  de*  taches  que  j'avaii  en- 
levées à  la  chemise  de  l'accusé  pou*  faire  quelques  msAk\ 
et  que  j'avais  gardée  pour  la  moviUe*M&l'<eisaminer'auttri»'> 
croscope.  ">**  î  *>  an 

Je  tachai  aussi,  le  même  jour,  dç  papier  et  du  linge  avec 
du  sang  d'homme;  puis,  pour  me  mettre  dans  des  circon*» 
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tances  analogues  à  celles  qui  setaient  présentées  dans  l'af- 
faire dont  il  avait  été  question  ,  je  laissai  ces  taches  expotées 
à  l'air  pendant  quelques  mois  avant  de  les  examiner. 

Lors  de  cet  examen ,  je  crus  remarquer  que  le  sang  pro- 
venant de  l'homme  avait  formé  des  taches  brunes  dont  la 
couleur  s  était  foncée;  tandis  que  le  sang  régorgité  par  les 
punaises  avait  donné  lieu  à  des  taches  qui  avaient  fléchi  en 
couleur ,  et  avaient  pris  une  teinte  olivâtre. 

Tabandonnai  de  nouveau  ces  Hnges  et  papiers  tachés  à 
Faction  de  l'air,  pour  voir  si  ce  changement  deviendrait 
plus  remarquable. 

Il  y  a  quelques  jours,  je  repris  ces  objets;  et,  par  un 
nouvel  examen ,  je  reconnus  positivement  qui  les  taches  de 
sang  Élites  avec  les  punaises  avaient  une  couleur  olivâtre 
plus. ou  moins  prononcée,  tandis  que  les  autres  taches 
étaient  brunes  et  n'avaient  pas  changé. 

Voulant  in  assurer  si,  par  les  réactifs,  on  pouvait  trouver' 
quelque  point  de  dissemblance ,  j'enlevai  et  les  taches  de 
smxg  et  celles  de  sang  régorgité;  je  -  les  mis  en  macéra*» 
tion  avec  l'ëau  distillée;  puis  j'examinai  leeMiqueurs  sangui- 
nolentes qui  étaient  à  peu  pris  de  la  même  intensifié  d* 
couleur.  Ces  liqueurs,  traitées  par  divers  reactifs,  ont  pré* 
semé  les  résultats  suivant:    .  > 

Eau  colorée  avec  le  sang  de    Eau  colorée  pcfr  le  sang  de . 
V homme,  punaises. 

-  rf.  fiotuttite  à  l'action  de  la        Mène  expérience ,  mentes 
çhtieur  a  io6°,  dans  un  tube,    résultat*, 
elfes'est  troubiée,,eta  fottmî 
un  coagulum  d'un  gris  ver- 

dâtte,  soltible  dans  la  pb~  .  >  ■  . 

tasse. 
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a°.  L  acide  nitrique  a  coa- 
gulé le  liquide;  le  coagulum 
était  d'une,  couleur  rose* 

$°.  L'infusion  de  noix  de 
galle  a  donné  naissance  à 
un  précipité  gris  rosé. 

4*.  L'alun  n'a  rien  changé 
à  la  liqueur» 

5°.  L'alcool  a. déterminé 
un  coagulum  couleur  de 
chair. 

6°.  L'ammoniaque  n'a  don- 
né lieu  à  aucun  changement 
dans  la  couleur. 

7°.  Lliydrocjanate  n  arien 
produit. 

8°.  Lé  chlore  rien. 

9°,  L'acidesulfuriquea  don- 
né lien  à  l'exhalation  d'une 
odeur  de  sueur. 
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Les  résultats  étaient  les 
mêmes;  mais  le  coagulum , 
au  lieu  d'être  rose,  était  gris. 

Mêmes  résultats. 


Effets  semblables. 
Résultats  semblables. 


Ce  réacçf  a  foncé  la  cou- 
leur du  liquide. 

Mêmes  résultats  qu'avec 
l'eau  sanguinolente. 

Léger  précipité  blanchâtre, 
floconneux. 

L'acide  sulfurique  a  do^ 
né  lieu  au  développement 
d'une  odeur  aromatique,  que 
j'ai  cru  reconnaître  pour  celle 
de  la  punaise  ;  mais ,  ayant  fait 
respirer  cette  odeur  à  deux 
personnes,  elles  ne  purent  la 
caractériser,  tout  en  conve- 
nant qu'elle  était  très-aroma- 
tique. 


Par  ce  qui  précède,  on  voit  qu'il  était  très-difficile  de  ré- 
pondre à  la  question  qui  nous  avait  été  faite,  et  qua  l'ex- 
ception de  la  couleur  des  taches,  qui  s'affaiblit  et  passe  au 
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vert  olive  par  le  temps ,  les  différences  que  nous  avons  re- 
marquées sur  la  liqueur  de  lavage  des  taches  ne  fournit  pas 
dés  caractères  asse*  sailkns  pour  prononcer  avec  toute  l'as* 
^  surance  et  la  conviction  qui  sont  nécessaires  dans  les  eas  de 
médecine  légale. 


j 


SUR  LA  SALICINE; 


par  MM.  Jules  Gày-Lussàc  et  J.  Pblouzb.   • 

La  salicine ,  k  l'état  de  pureté,  se  présenté  sons  1*  forme 
d'un  corps  parfaitement  blanc,  cristallisé  en  aiguilles  pris- 
matiques. Sa  saveur  est  très-amère ,  et  a  quelque  chose  de 
l'arôme  de  1  ecorce  de  saule. 

ioo  parties  d'eau,  à  la  température  de  tgfi*,  dissolvent 
5 , 6  parties  de  salicine.  A  chaud,  sa  solubilité  est  beaucoup 
fias  grande,  et  à  la  température  de  l'ébulKtiori  de  l'eau, 
elle  paraît  même  se  dissoudre  en  toutes  proportions  dans  ce 
liquide.  Elle  est  aussi  soluble  dans  l'alcool  ;  mais  1  ether  et 
les  huiles  essentielles,  au  moins  celle  de  térébenthine,  n'en 
prennent  pas  la  moindre  quantité. 

L'acide  sulfurique  eonfeentré,  versé  sur  la  salicine,  lui  fait 
prendre,  une  couleur  rouge  fort  belle,  ressemblant  parfaite- 
ment à  celle  du  bi-chromate  de  potasse. 

L'acide  hydroctdortque  et  l'acide  nitrique  la  dissolvent 
sans  la  colorer. 

La  noix  de  galle,  la  gélatine,  l'acétate  de  plomb  neutre 
ou  basique,  l'alun ,  l'émétique ,  ne  la  précipitent  pas  de  sa 
dissolution. 

Bouillie  en  excès  avec  de  l'eau  de  chaux,  elle  ne  la  sa- 
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tore  pas.  Elle  n'est  pas  susceptible  de  dissoudre  l'oxide  de 
plomb* 

Elle  fond  à  quelques  degrés  au-dessus  de  la  chaleur  de 
Feau  bouillante ,  et  se  prend  par  le  refroidissement  en  une 
masse  cristalline.  Elle  ne  perd  pas  d'eau  dans  cette  opéra- 
tion. Si  la  chaleur  est  poussée  un  peu  plus  loin  que  celle  de 
son  point  de  fusion,  elle  prend  une  couleur  d un  jaune  ci* 
trin ,  et  devient  cassante  comme  une  résine. 

La  salicine,  brûlée  avec  l'oxide  de  cuivre  dans  un  appareil 
où  l'on  a  fait  le  vide,  a  donné  un  gaz  entièrement  absor- 
bable  par  la  potasse. 

La  moyenne  de  deux  analyses  faites  avec  soin ,  a  donné 
pour  sa  composition  : 

Carbone 4     55,49 1 

Hydrogène. 8,184 

Oxigène 36,3a5 

100,000 
Ou  en  proportions  : 

Carbone *  * 2,028  proportion* 

Hydrogène 3,004 

Oxigène. .  » , 1 

La  salicine  est  donc  formée  de: 

Carbone. a  proportions. 

Hydrogène 2 

Oxigène 1 

La  composition  peut  être  représentée  par  deux  volumes 
de  gaz  oléfiant  et  un  volume  cToxigène. 

Préparation  de  la,  salicine* 

M.  Becquerel  a  lu  à  l'Académie  royale  des  sciences  une 
note  sur  la  préparation  de  la  salicine,  qui  lui  a  été  remise 

34. 
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par  M.  Peschier,  à  Genève.  L'auteur  s'attache  d'abord  à  re- 
connaître quelle  est  l'espèce  de  saule  qui  donne  le  plus  de 
salicine.  Le  saule  blanc,  salix  aida,  Lin.,  de  lëcorce  du* 
quel  quelques  journaux  ont  annoncé  que  MM.  Fontana  et 
Rigatelli  avaient  retiré  la  salicine ,  n'en  contient  qu'une  très- 
petite  quantité  susceptible  de  cristallisation;  et  de  même  que 
dans  les  saules  hasté  et  précoce  (salue  hastaîa  etprccox), 
cette  salicine  est  iucristallisable  et  d'une  excessive  amer- 
tume. Lecorce  des  jeunes  branches  du  salix  monandm, 
variété  du  S.  hélix,  sur  laquelle  il  a  opéré  avec  la  plus  grande 
sévérité ,  ne  lui  a  donné  que  deux  grps  de  salicine  par. livre 
dëcorce  desséchée  ;  tandis  que  M.  Leroux  dit  en  avoir  ob- 
tenu quatre  foi*  plus ,  et  espère  d'en  obtenir  une  quantité 
double  encore  dans  un  travail  en  grand.  Il  est  vrai  qu'il  a  fait 
ses  opérations  sur  des  branches  de  trois  ou  quatre  ans,  tan- 
dis que  M.  Peschier  n'a  pu  s'en  procurer  que  de  celles  qui 
avaient  à  peine  un  an.  Le  saule  à  feuilles  étroites,  salix,  incana, 
est  un  peu  plus  riche  en  salicine  que  le  précédent,  mais  de 
plus  difficile  extraction ,  à  cause  des  principes  mucilagineux 
et  colorans  auxquels  elle  est  unie.  Voici  la  manière  dont 
M.  Peschier  ppère  cette  extraction. 

On  concasse  l'écorce  de  saule,  et  on  la  fait  bouillir  dans 
l'eau  pendant  une  heure  ou  deux,*  od  passe  et  exprime  à  la 
presse.  On  précipite  ensuite  la  liqueur  par  le  sous-acétate 
de  plomb,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité; 
on  filtre  alors,  et  l'on  porte  la  liqueur  à  l'ébullition ,  en  y 
ajoutant  une  quantité  suffisante  de  carbonate  de  chaux 
pour  décomposer  l'excès  d'acétate  de  plomb  qui  s'y 
trouve,  saturer  l'acide  acétique  et  le  décolorer.  On  laisse 
alors  éclaircir  la  liqueur,  on  décante,  on  lave  le  dépôt  deux 
ou  trois  fois,  on  réunit  les  liqueurs,  on  filtre,  et  l'on 
fait  évaporer  en  consistance  d'extrait.  On  soumet  ce  pro~ 


Digitized  by 


Google 


DE  PHARMACIE  HT  DE  TOXICOLOGIE.  533 

duit  encore  chaud  à  la  presse  entre  des  feuilles  de  papier 
brouillard;  on  le  traite  ensuite  par  l'alcool  à  34°,  on  filtre  , 
et  1  on  distille  pour  obtenir  environ  le  tiers  de  menstrue. 
Par  une  eVaporation  convenable  et  ménagée  du  résidu,  on 
obtient  la  salicine  en  cristaux  d'un  blanc  nacre  très- pur, 
tels  que  ceux  qu'a  présentés  M.  Becquerel  à  l'Académie. 

M.  Peschier  assure,  que  l'addition  du  sous-carbonate  de 
potasse  dans  la  décoction  de  l'écorce,  et  le  courant  du  gaz 
acide  hydrosiilfurique  indiqué  par  M.  Roux,  peuvent  être 
supprimés;  car  la  potasse  ne  paraît  offrir  d'autre  avantage 
que  de  rendre  les  liquides  moins  visqueux,  et  son  emploi 
nécessite  une  plus  grande  quantité  de  sous  -  acétate  de 
plomb.  La  craie  remplit  à  elle  seule  les  divers  rôles  de  dé- 
composition du  sel  de  plomb  surabondant  et  de  saturation 
de  l'acide  acétique. 

Nous  avons  examiné,  ainsi  que  M.  Quesneville  fils ,  un  peu 
de  cette  salicine  qui  nous  a  été  donnée  par  M.  Becquerel , 
et  nous  y  avons  reconnu  des  traces  de  sulfate  de  chaux. 

JuMA-FoNTENELLE.       . 


VARIETES. 

Sur  le  sel  de  Preston  {carbonate  dy ammoniaque)^ 
par  Daniel  B.  Smith. 

On  prépare  les  sels  dePreston  en  dissolvant,au  moyeu  d'une 
douce  chaleur,  dans  une  pinte  d'ammoniaque  liquide  pure , 
«ne  livre  et  un  quart  de  carbonate  d'ammoniaque  cristallisé. 
En  exposant  cette  solution  à  la  température  de  la  glace,  on 
obtient  des  cristaux  de  carbonate  d'ammoniaque.  On  emploie 
l'ammoniaque  afin  d'obtenir  un  sel  contenant  le  moins  d'a- 
cide possible.  (  Journ.  pkil.  coll.  of.  pharm.  ) 
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Vanolcdre  ambre  recommandée  comme  succédanée  du 
quinquina. 

M.  Cassebeer  a  proposé  cette  espèce  de  lichen,  qui  croît 
abondamment  sur  1  ecorce  des  hêtres,  et  qui  a  une  amer- 
tume analogue  au  quinquina,  comme  succédanée  de  l'écorce 
du  Pérou,  Il  est  facile  de  répéter  ces  essais  et  d'en  faire  de 
nouveaux,  pour  reconnaître  si  cette  substance  ne  contien* 
drait  pas  un  principe  cristalljsable  analogue  aux  alcalis  vé- 
gétaux. Mag.fur  Pharm.  A.  Chevallier. 


Pur  gâtions  produites  par  l'absorption  de  l'huile  de 
croton  tiglium. 

Le  journal  anglais,  The  London,  med.  and  eurg.,  etc. , 
décembre  1828,  annonce  que  l'absorption  de  l'huilç  de 
croton  tiglium  par  la  maiq  a  donné  lieu  à  des  purgations. 
Voici  le  fait  :  une  religieuse  et  une  infirmière  de  l'hôpital 
Guy ,  de  Londres,  ayant  opéré  des  frictions  sur  l'abdomen 
d'un  malade  affecté  d'une  constipation  opiniâtre,  furent 
purgées  ;  mais  la  religieuse ,  qui  avait  pratiqué  ces  frictions 
un  plus  long  espace  de  temps ,  le  fut  davantage  ;  elle  res- 
sentit en  outre  d'autres  symptômes,  un  malaise  général ,- 
un  goût  désagréable  se  faisait  sentir  dans  la  bouche;  le  ma- 
lade n'éprouva  aucun  effet  de  ces  frictions,  et  l'autopsie 
démontra  que  le  cours  des  matières  était  interrompu  par  tin 
obstacle  mécanique  qui  existait  dams  l'un  des  points  du 
canal  intestinal.  Ce  fait  est  digne  de  remarque  :  il  explique- 
rait le  malaise  qu'on  ressent  lorsqu'on  s'occupe  de  la  prépa- 
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ration  de  l'huile de  cvoton  tigliuito ,  et  surtout  un  sentiment 
d'irritation  à  la  gorge ,  que  nous  avion*  plusieurs  fois  res- 
senti sans  pouvoir  en  expliquer  la  cause*      A  Chbvauibb. 


Acide  hydriodique  ioduré  réactifs  pour  Jair*  distinguer  les 
rhubarbes. 

Selon  M.  Geiger,  l'acide  hydriodique  ioduré  donna  , 
avec  diverses  rhubarbes  des  oolorations  différentes,  qui 
permettent  dé  lôé  distinguer.  Voici  ces  colorations  : 

i°.  Rhubarbe  de  Moscovie^  teinte  verte. 

a°.       —  de  Chine,         —       brunâtre. 

3°.  Rhubarbe  anglaise  ùupseudô  russe,  teîfcte rouge  fonce. 

4Q.#        —        de  France,  —     bleue. 

Le  même  auteur  pense  qu'à  ljaide  de  l'iode  on  peut  dé- 
terminer si  une  rhubarbe  s,e  conservera  long-temps  ou  non* 
Cette  conservation  depend.de  la  quantité  plus  ou  n?o}ns, 
grande  de(  la  fécule  amylacée  quelle  contient  :  elle  se  con-, 
servera  moins,  si  la  fécule  y  iest  en  grande  quantité. 

A.  Chevâllibb. 


Analyse  des  feuilles  d*uva*ursi. 


M.  Meissner  a  reconnu  que  iooô  grains  de  ces  feuîï(es 
se  composent: 

iM.„ ,  Acide  gallique  ...........  e .      xp.fgra* 

a°.     Tannin  ayec  un  peu  d'acide 

gaUjque  ... .  v.  #(. ...... .      25 

3°.,  tannin.. ..... ...... .....   335  . 

4°.    'Résine , .    ....... 44 
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5°.    Chlorophylle 63  1/2 

6°.     Extractif   avec  malate   acide 

de  chaux,  traces  dTiydro- 

chlorate  de  soude,  etc.. . . 
70.     Extractif  et  citrate  de  chaux . 
8*.    Gomme  )  , 
9».    Extnictifrble,1U,Jparlaî>0toMe- 

jo°.  Ligneux gÇ 

Eau 60 

A.  Chsvalh**. 


Examen  <jtu  syc  lofteux  du  figuier. 

D'après  M.  Geiger ,  le  suc  de  figuier  se  compose,  i°  de 
gomme  élastique  différente  du  caoutchouc ,  o,o3  ou  0,04  • 
a#  d'une  résine  insoluble  daûs  Véther  ;  3°  de  gomme,  0,02  ; 
4°  d'albumine;  5°  d*extractif;  6°  de  petites  quantités  de  sul- 
fates, d'hydrochlorates,  et  d'autres  sels  formés  par  des  acides 
végétaux;  70  d'une  substance  odorante;  8°  d'eau. 


Analyse  de  la  noix  de  cocos^ 

I*e  liquide  contenu  dans  la  noix,  analysé  par  M.  Buchner,. 
contient  de  l'eau,  de  l'albumine,  du  sucre,  de  l'acide  phos- 
phorique  libre,  du  phosphate  de  chaux  ,et  un  principe  vo- 
latil ;  la  substance  blanche  qui  tapisse  l'intérieur  de  *la  noix 
contient, d'après  le  même  auteur,  sur  100  parties,  eau,  3 1,8; 
stéarine  et  élaïne,  47*°  >  albumine  contenant  du  phosphate 
de  chaux  et  du  soufre,  4>3;  mucoso-sucré ,  3,o;  gomme  et 
sels,  1,1  ;  fibre  ligneuse  insoluble,  8,6. 
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analyse  du  baume  de  la  Mecque;  par  M.  Tromsdorff. 

Ce  baume  pur  a  fourni  à  ce  chimiste,  sur  5oo  parties: 

i°.  Huile  volatile. . . , i5o 

a°.  Résine  neutre  insoluble  dans  1  alcool,  ao 

3°.         soluble  <Jans l'alcool. .  3ao 

4°.  Matièr^extractive  colorante ,  amère.  a 

5°.  Perte.  .• ; .  8 

dette  analyse  confirme  ce  qu'on  savait  déjà ,  quç  la  résine 
fluide  du  baumier  de  la  Mecque  ne  contient  pas  d'acide  ben- 
zdïque,  et  que,  d'après  la  définition  des  chimistes  français, 
aile  ne  doit  pas  faire  partie  des  baumes. 


Analyse  de  la  racine  de  tormentille. 

Cette  analyse  est  due  à  M.  Meissner. 

iooo  grains  ont  fourni  à  ce  chimiste  : 

«••    Myricine '.       a  gra. 

a9.    Cérine. 5  i/8 

3^.    Résine. .   4  i/4 

4*.     Tannin 174    * 

5*.    Ronge  de  tormentille. . . .  » . .   180  i/a 

&>.    Rouge  modifié a5  3/4 

70.    Extractif  gommeux 43  x/4 

8°.    Gomme.  ♦ a8a 

90.    .Extractif. .  * 77 

io*«  Huile  volatile,  traces 

<    xi°.  Fibre  ligneuse. i5o 

ia°.  Eau* : .. 64  */* 

À.  Chsvalibr. 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

fnstituti 

.  i 
Séance  du  g  août.  —  Acide  végétal  particulier.  ML  Dulong 
donne  connaissance  d'une  lettre  de. Berzélius,  pat  laquelle 
il  lui  annonce  qu'il  vient  d'obtepir  quelques  résulta}*.  >gi- 
rieux  au  sujet  d'un  acide  végétal  qui  se  trouve  dapaie,  ($?;*. 
tre  devin»  M.  Gay-Luasac  avait  déjà  donné  dans les-yf 44W&& 
de  chimie  et  de  physique  quelques  détails  sur  les  propriété 
de  cet  acide,  connu  en  Allemagne  sous  le  nom  de  vaghesen- 
saure,  acide  des  Vosges.  Mon  analyse  de  l'acide  târtrique 
différant,  dit-il»  de  celle  de  Prout,  dont  les  expériences 
m'inspirent  la  plus  grande  confiance ,  je  l'ai  rejetée,  et  je 
suis  arrivé  au  même  résultat  que  lui.  Mais  après  avoir  ana- 
lysé l'acide  des  Vosgps,  j'ai  trouvé  qu'il  avait  la.  même  com- 
position et  le  même  poids  atomique  que  l'acide  tartrçique. 
De  plus,  les  deux  genres  de  sels  prenant  le  f$£ipe  nombre 
d'atomes,  d'eau ,  et  les  mêmes  espèces  étant,  jttftéiftmotphes, 
il  demeure  prouva  que  des. corps  copipotiéftid* Unième 
nombre  .d'élémens  dans  les  rnême^propiovUaRS*  peuvent 
présenter  des  propriétés  chimiques,  ditf&w tes  et  tètrf*  fcé té- 
romorphes.  C'est,  comme  op  voit,  Jjn'tieiM  du  principe 
de  Visomorphisrae  des  composés  jforixi.eS/d  démens  4e  di- 
verse nature ,  dans  les  mêmes  proportions:  On  connaît  déjà 
plusieurs  exemples  analogues  à  celui; 4*»  /dçqxracidee  ur- 
triques,  soit  daas  les  combinaisons,  inorganiques.,  soit 
dans  les  composés  organiques  :  tels  sont  l'acide  phospho- 
rique,  anciennement  connu,  et  l'acide  phosphorique  cal- 
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ciné,  les  deux  oxides  stanniques,  l'albumine  fluide  et  l'al- 
bumine coagulée.  M»  Berzélius  propose  de  nommer  izo- 
mères  ces  composés  doués  de  propriétés  différentes  et  de 
compositions  identiques,  et  pour  distinguer  lune  de  l'autre 
combinaison  izamere ,  on  ferait  précéder  le  nom  de  l'une 
de  la  préposition  grecque  B*f«.  Ainsi  on  dirait  acide  phos- 
phorique,  acide  paraphosphorique,  oxide  stannique,  oxide 
parastannique  ,  etc. 

M.  Geoffroy-St-Hilaire  lit  une  note  sur  une  chèvre  «dee 
deu*  sexes,  femelle  quant  k  ses  parties  externes  ou  de  co- 
pulation ,  et  mâle  dans  les  organes  profonds  ou  de  repro- 
duction  ;  die  vient  de  mourir  à  la  ménagerie  du  muséum 
d'histoire  naturelle.  Rien,  dit-il,  n'a  été  doublé  dans  cet 
animal ,  #t  cependant  il  réunit  les  conditions  des  deux 
sexes.  En  effet,  il  est  femelle,  étant  pourvu  d'un  clitoris, 
d'un  vagin  et  d'un  utérus  avec  double  corne ,  c'est-à-dire, 
avec  l'espèce  de  matrice  propre  à  tons  les  ruminans  ;de>plus 
il  est  mâle,  puisqu'il  est  pourvu  des  organes  où  s'élaborent 
les  élémens  de  la  reproduction ,  tels  que  les  testicules  et 
leurs  dépendances. 

Séance  du  16  août.  M.  Dulong  communique  une  note  de 
M.  Le  Chevallier,  sur  la  caléfaction  de  l'eau  dans  des  vases 
portés  au  rouge.  On  sait  depuis  longtemps  que  lorsqu'on 
jette  des  gouttes  d'eau  sur  un  métal  chauffé  au  rouge  blanc, 
ces  gouttes,  au  lieu  de  se  vaporiser  subitement,  n'éprou* 
vent  sur  le  métal  qu'une  évaporation  presque  insensible ,  et 
qu'en  même  temps,  au  lieu  de  s'étendre,  comme  cela  arrive- 
rait à  la  température  ordinaire ,  elles  prennent  tout  à  coup 
une  forme  sphérique  comme  le  mercure  sur  le  verre.  On 
sait,  en  outre,  que  le  métal,  en  se  refroidissant,  arrivé  à  une 
température  inférieure  au  rouge  brun  naissant,  les  gouttes 
d'eau  s'aplatissent  sur  la  surface  et  se  vaporisent  subitement 
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avec  une  vive  ébullition.,  Les  mêmes  phénomènes  ont  été- 
observés  sur  une  masse  d'eau  assez  considérable;  on  a  re- 
connu qu  en  laissant  tomber  de  l'eau  goutte  a  goutte  dans 
un  creuset  de  platine  chauffé  au  rouge  blanc ,  on  pouvait  le- 
remplir  presque  entièrement  et  le  conserver  long-temps  dans 
cet  état ,  sans  que  l'évaporation  fût  considérable  5  mais  que  • 
si  l'on  enlevait  le  ereuset  du  feu ,  et  qu'on  le  laissât  refroi- 
dir dès  qu'il  était  parvenu  au  rouge  blanc.,  l'eau  entrait 
tout  à  coup  dans  une  violente  ébullition ,  et  se  transformait 
très-rapidement  en  vapeurs.  On  a  expliqué  les  faits  e»  ad- 
mettant qu'au  rouge  l'eau  ne  touche  point  les  parois  du  vase, 
et  qu'alors  le  calorique  rayonnant,  qui  seul  la  pénètre,  la 
traverse  presque  en  entier  sans  l'échauffer,  de  telle  sorte 
que  la  faible  élévation  de  température  qui  résulterait  de  la 
petite  proportion  de  calorique  fixé,  est  plus  que  compensée 
par  Tévaporation  à  la  surface  du  liquide.  Peu  content.de 
cette  explication,  M.  Le  Chevallier  a  entrepris  une  série 
d'expériences  pour  connaître  la  vraie  théorie  de  ces  faits. 
Pour  cela  il  a  fait  construire  une  chaudière  en  cuivre  rouge, 
cylindrique ,  de  six  pouces  de  longueur ,  d'un  pouce  de  dia«* 
mètre,  de  deux  lignes  d'épaisseur  à  ses  parois,  et  percée  à  l'un 
des  bouts  d'un  trou  cylindrique  de  deux  lignes ^Le  diamètre. 
Après  l'avoir  remplie  d'eau,  iM'a  bouchée  avec  une  cheville 
en  bois,  et  l'a  enchâssée  dans  un  étui  en  fer  qui  maintenait  la 
cheville;  après  l'avoir  laissée  vingt-quatre  heures  renversée, 
la  cheville  en  bas ,  afin  que  celle-ci  se  gonflant  pût  bien  exac- 
tement en  remplir  l'orifice,  il  Ta  portée  au  rouge  à  l'aide 
d'un  bon  feu  de  forge.  Alors  il  a  ôté  la  cheville  de  bois,  et 
il  n'est  point  sorti  de  vapeurs  de  la  chaudière,  malgré  qu'il 
y  eût  une  certaine  quantité  de  liquide.  Il  est  nécessaire  de 
n'opérer  ce  renversement  que  pendant  que  la  chaudière  est 
rouge,  et  d'agir  avec  vitesse,  car  lorsqu'elle  est  refroidie  au- 
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dessous  du  rouge  ,1e  liquide  qui  y  reste  se  convertit  brus- 
quement en  vapeurs  en  produisant  une  détonation,  et 
donne  à  la  chaudière  un  mouvement  de  recul  considérable. 
Dans  une  expérience  où  le  refroidissement  eut  lieu  sur  la 
sole  de  la  forge,  l'explosion  fut  comparable  à  celle  d  un  coup 
de  pistolet ,  et  la  chaudière  fut  projetée  avec  force  contre  le 
mur  du  bâtiment.  Il  suit  de  là  que  si  Ton  admet  que  la  tem- 
pérature de  l'eau  placée  dans  un  vase  chauffé  au  rouge  est 
moindre  que  ioo°,  il  faut  admettre  aussi  que  dans  l'expérience 
précédente,  l'eau  qui,  avant  que  la  chaudière  fût  arrivée  au 
rouge ,  était  parvenue  à  une  haute  température,  s  est  re- 
froidie ensuite  au-dessous  de  ioo°,  quand  la  chaudière  a 
atteint  la  température  rouge ,  quoique,  dans  cette* circons- 
tance, il  n'y  ait  point  eu  perte  notable  de  vapeurs.  D'après  un 
•grand  nombre  d'autres  recherches ,  l'auteur  conclut  que  la 
température  de  l'eau  chauffée  dans  un  vase  incandescent  est 
dans  tous  les  cas  moindre  que  ioo°  ;  que  par  suite ,  le  prin- 
cipe de  l'équilibre  de  température  dans  un  espace  fermé,  qui 
jusqu'à  présent  a  été  considéré  comme  fondamental  dans  la 
théorie  de  la  chaleur,  ne  saurait  plus  être  admis,  et  que  ce 
principe  éprouve  des  exceptions  dans  certaines  circonstances, 
résultat  qui  paraît  inexplicable ,  soit  dans  le  système  de  l'é- 
mission, soit  dans  le  système  des  vibrations,  tel  qu'on  le- 
considère  actuellement. 

Académie  royale  de  Médecine. 

Séance  du  2g  juin.  L'académie  entend  en  comité  secret  le 
rapport  de  la  commission  chargée  de  l'examen  des  mémoires 
relatifs  au  prix  fondé  par  M.  Bossange  père,  sur  le  mais 
considéré  comme  aliment  de  V homme,  et  particulièrement 
des  en/ans  en  bas  âge  et  des  femmes  qui  allaitent. 
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Trois  mémoires  ont  été  envoyés ,  et  la  commission  pro- 
pose de  donner  le  prix  au  n°  y. 

Après  une  vive  discussion ,  continuée  pendant  plusieurs 
séances ,  l'académie  adopte  la  proposition ,  en  ajoutant  qu'il 
sera  eipressément  exprimé  que  la  compagnie  n'entend  ap- 
prouver ou  improuver  aucune  des  opinions  émises  dans  le 
mémoire  sur  les  qualités  alimentaires  du  mais.  L'auteur  du 
mémoire  couronné  est  M.  Edouard  Duchesnes. 

Séance  du  6  juillet.  M.  Duméril  fait  un  rapport  sur  le 
mémoire  de  M.  Vallon,  médecin  à  Dijon.  Suivant  ce  méde- 
cin ,  les  vers  intestinaux  de  l'homme  se  réduisent  k  cinq 
espèces  :  i°  le  tricocephale,  qui  habite  le  gros  intestin,  prin- 
cipalement le  ccecum  ;  a°  Yoxiure  vermiculaù*  ou  ascaride, 
qui  s'observe  surtout  dans  le  rectum  <;  3°  V ascaride  lombri- 
coule y  qui  se  voit  dans  les  intestins  grêles;  4°  k  botriocé- 
pkale;  5*  le  tœnia  aoUum,  vulgairement  cucurbitain  :  l'au- 
teur pense  qtfe  les  autres-  espèces  ont  été  admises  par  er- 
reur.  Cependant  M.  Duméril  conteste  que  le  ditrachycéros 
rude,  ou  bicorne  rude,  de  M.  Sultzer,  de  Strasbourg  (re- 
gardé par  M.  Vallon  comme  la  graine  de  Yerynginus  cam- 
pestre),  soit  un  exemple  de  ces  erreurs.  Il  rappelle  qu'en 
1818,  M.  Le  Sauvage,  de  Caen,  envoya  des  dieéros  bi- 
cornes à  la  Société  de  la  faculté,  avec  une  observation  qui 
a  été  insérée  dans  le  bulletin  de  cette  compagnie. 

Séance  du  i3  juillet.  La  commission  des  remèdes  secrets 
propose  et  l'académie  adopte  le  rejet  des  remèdes  suivans  : 
i*  deux  remèdes  contre  les  engelures  :  l'un ,  de  la  dame 
Colin,  de  Paris,  consiste  à  frotter  chaque  soir  les  mains  avec 
un  corps  gras,  dans  lequel  on  fait  infuser  une  plante  aro- 
matique, et  à  coucher  avec  des  gants;  l'autre  consiste  à  se 
laver  quatre  fois  le  jour  avec  une  eau  aiguisée  d'un  acide» 

2°.  L'élixir  de  la  dame  Fourmont,  de  Toulouse,  qui  n'est 
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queTélixir  de  longue* vie,  dont  la  recette  est  publiée  par* 
tout;  3*  la  pommade  antiophthalmique  du  sieur  Sicart,  de 
Perpignan,  mélange  de  cérat  et  d'un  oxide  métallique;  4°  1« 
baume  antirhumatismal  du  tieur  Magneur,  chirurgien-ac- 
coucheur 9  à  Paris,  modification' insignifiante  de  l'onguent 
paralytique  de  Mead;  5°  les.  pilules  tonico-laxatives  et  cal* 
mantes  du  sieur  Paul,  chirurgien  à  Paris. 

La  commission  propose  aussi  que  le  décret  du  i£  août 
1810  ne  soit  pas  appliqué  à  une  poudre  antisyphilitique  du 
aieur  Chambard,  pharmacien  à  Lyon.  Cette  poudre  est  corn* 
posée  des  mêmes  substances  sudorifiques  et  purgatives, qui 
entrent  dans  la  composition  de  plusieurs  sirops  bien  con- 
nus ;  elle  n'en  diffère  que  par  la  forme  ;  et  bien  qu'il  en  résulte 
Un  médicament  antisyphilitique  dont  l'usage  peut  être  pré- 
féré dans  certaines  circonstances,  elle  ne  constitue  pas  une 
véritable  invention ,  et  il  n'y  a  pas  lieu  à  proposer  au. gou- 
vernement d'en  faire  l'acquisition.  C'est  à  l'auteur  à  faire 
connaître  sa  poudre  aux  médecins  par  la  voie  des  sociétés 
ou  recueils  scientifiques. 

La  commission  propose  de  répondre  au  ministre  qu'elle 
n'a  pu  expérimenter  les  gouttes  antiépileptiques  du  sieur  Ma- 
rochetti, médecin  à  Saint-Pétersbourg ,  parce  que  ce  méde- 
cin n'en  a  pas  fait  connaître  exactement  la  composition  ;  ce 
qui  est  d'ailleurs  connu  de  ce  remède  ne  promet  pas  des  ré- 
sultats plus  avantageux  que  les  autres  remèdes  prônés  jusqu'à 
ce  jour  contre  l'épilepsie.  M.  Marochetti  écrit  que  si  l'on  n'a 
pas  obtenu  en  France  le  même  succès  que  lui  de  l'usage  du 
genêt  contre  la  rage  ,  c'est  qu'on  n'a  pas  employé  la  même 
espèce;  mais  il  est  évident,  d'après  MM.  Merat,  Double 
et  Emery,  que  c'est  bien  l'espèce  de  M.  Marochetti  (genista 
tinctoria)  qui  a  été  mise  en  usage. 

Le  même  M.  Marochetti  fait  l'envoi  à  l'Académie  de  se- 
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menées  du  rubus  chamœmonts >  dont  les  fruits  remplacent 
dans  le  nord  de  l'Europe  les  groseilles  et  Tes  framboises  de 
nos  climats.  Ces  semences  seront  remises  à  MM.  tes  profes- 
seurs du  jardin  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

M.  Capuron ,  au  nom  d  une  commission ,  fait  un  rapport 
sur  le  mémoire  de  M.  Dubled,  relatif  à  un  nouveau  procédé 
pour  amputer  la  matrice  en  totalité  ou  4p  partie.  Le  pro- 
cédé de  M.  Dubled,  que  ce  médecin  exécute  avec  dextérité/ 
i°  n'a  pas  été  mis  en  usage  sur  le  vivant;  aQ  peut  offrir  les 
mêmes  inconvéniens  que  celui  de  M.  Récamier  relativement 
à  la  douleur  produite,  et  à  l'hémorrhagie  des  artères  avé- 
riques,  lorsque  l'utérus  est  enlevé  en  entier;  3°il  a  en  outre 
l'inconvénient  que  la  ligature  de  l'artère  utérine ,  étant  im- 
médiate, ne  peut-être  retirée  à  volonté,  et  peut  exaspérer 
l'inflammation  consécutive  à  l'opération, 

M.  Villeneuve  fait  un  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Lozes, 
relativement  au  développement  d'excroissances  cornues  chez 
l'homme.  La  commission  a  rapproché  des  faits  de  M.  Loses 
soixante- onze  observations  analogues,  trente-une  sur  des 
hommes,  trente-sept  sur  des  femmes,  et  trois  sur  des enfans 
du  premier  Age, 

La  commission  pense  que  la  peau  et  les  membranes  mu- 
queuses sont  les  seuls  tissus  de  notre  économie  qui  peuvent 
développer  des  cornes,'  et  qu'il  ne  faut  pas  considérer  comme 
telles  les  transformations  cartilagineuses  qui  s'observent  sou- 
vent sur  le  foiç,  la  rate,  les  poumons. 


Paris. —  Imp  de  Fîlix  Locquik,  rue  N.-Danie-<les-VicLoires,  n  16. 
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ï)â  la  bouse  de  vach\  considérée  sous  le  rapport  de  la  chimie 
technologique  ;  par  M.  Morin,  pharthacien  a  Rouen , 
collaborateur  du  Journal  de  chimie  médicale,  etc. 


* 


La  bouse  de  vache,  en  raison  du  rôle  important  quelle 
joue  dans  la  fabrication  de  l'indienne,  est  une  des  matières 
qui  méritent  le  plus  de  fixer  l'attention  des  chimistes.  On 
sait  que  son  emploi  consiste  dans  le  dégorgeage  des  toiles 
de  coton  mordancées,  en  formant  des  combkfefeoits>iitsQ« 
lubies  avec  certains  oxides  métalliques.  Les  recherches  que 
j'ai  entreprises  ont  pour  but  de  déterminer  la  substance  de 
qui  elle  tient  cette  propriété;  déjà  la  bouse  de  vache  avait 
été  l'objet  des  travaux  de  Thaër  et  de  Einhoff ,  mais  les.ré- 
sultats  qu'ils  ont  obtenus  ne  jettent  aucun  jour  sur  son  mode 
d'action,. ....... 

'   *  Analysé. 

La  matière  qui  a  servi  à  nos  expériences  était  dune.cou* 
leur  jaune  verdàtre ,  possédant  l'odeur  qui  caractérise  /cette 
espèce  d'excrément;  elle  ne  rougissait  point  le  papier  tle 
tournesol,  et  ellç  ne  ramenait  point  au  bleu  le  réactif  rougi 
par  )es  acides.  On  délaya  5oo  grammes  dejfcmse  de.  vaqbe  dans 
l'eau  distillée,  et  on  maintint  le  contact  jusqu'à  ce  que  ce  li- 
quide ne  parût  plus  agin  Après  chaque,  rechange ,  on  filu^ 
la  liqueur  pour  la  concentrer  par  1  evaporation  •  ce  premier 
traitement  nous  a  fourni  un  produit  d'un  brun  noirâtre  d'une 
odeur  particulière,  se  rapprochant  de  l'urine  concentrée  par 
le  feu;  sa  consistance  était  celle  du  miel;  on  le  traita  par 
l'éther,  avec  lequel  on  l'agita  pendant  long* temps.  Ce  véhi- 
™-  35 
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cule  ne  se  colora  pas  sensiblement;  on  le  filtra,  et  en  l'aban-» 
donnant  à  l'évaporation  spontanée-y  on  obtint  tfti 'ffeîda 
verdâtre  dont  le  poids  était  de  six  décigrammes.  Nous  re- 
viendrons sur  ©eue  matière.  -L'extrait  qui  avait  subi  faction 
de  l  etlier^fut  rais  en  contact  avec  l'alcool  à4o°;  ce  raenstrue 
s'est  légèrement  coloré;  on  le  filtra   pour 'l'évaporer.  Il 
laissa  une  matière  jaunâtre,   pesant  trois   grammes,  qui 
«tait  solubie  dans  l'eau  ;  sa  saveur  légèrement  acre,  nauséa- 
bonde,  avait  quelque  chose  de  sucré;  la  dissolution  aqueuse 
de  cette  matière  précipitait  lé  sulfate  de  fer  et  l'acétate  de 
plomb;  la  teinture  de  noix  de  galle  y  formait  des  flocons  ; 
les  acides  fttffiirique,  nitrique  et  hydrochlorique,  Versés  dans 
la. liqueur,  y  déterminent  dos  précipités  sur  lesquels Teau  n'a 
pas  d'action  sensible.  Traitée  par  l'acide  snlfuriqùe,  elle  a 
exhalé  l'odeur  de  l'acide  'acétique.  Cette  matière  soumise  i 
là  distillation  dans  une  cornue,  de  manière  à  rompre  l'équi- 
libre de  ses  élémens,  n'a  fourni  que  des  tracefe  d'ammoniaque; 
elle  offre,  d'après  ce  qui  précède,  plusieurs  des  caractères 
qui  appartiennent  au  picromel;  mais  elle  s'en  éloigne  par  sa 
propriété  de  précipiter  la  teinture  de  noix  de  galles.  Nonobs- 
tant cette  propriété,  noua  admettrons  cette  matière  comme 
litoe  espèce  de  picromel,  ou  plutôt  comme  la  matière  sucrée 
-du  picromel;  car  en  unissant  cette  matière  avec  une  substance 
'vette  dont  il  sera  question  dans  la  suite ,  on  obtient  un  pro- 
duit amer  et  sucrëtjui  rappelle  le  picromel  quant  à  la  saveur. 
Ltatrah  aqtteux  duquel  nous  avoris  séparé  à  l'aide  de  l'ai- 
oéol  la  matière  sufcrfe  que  nous  venons  d'étudier,  a  été  mis 
«n^Kmtactavécreaudistiflée.Celle-cisestemparéèd'ùnestiba- 
■tatice  qui,  obtenue  par  évaporation,  était  brune,  et  est  devenue 
luisante  par  son  entière  dessiccation  ;  elle  pesait  buk  gram- 
mes. Cette  matière  riYpûs  d'odeur  sensible  ;  elle  est  presque 
•  «ans  'saveur^  elle  ne  se  dissout  point  dans'  l'alcool';  Vîissoute 
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tton*  fiéàj  êtle  précipité  Tàtté&tt  Ùè  plomb  en  brôrt  jart- 
«itft,  leautfaSe  4»  fetfen  gris  salé.  La  teinture  de  noix  de 
galle  y  prettoit  dé*  flocon  bttitis;  l'alun  donne  naissance  à 
tin  precïpité  qfci  tw  di*p*r*ft  point  par  1  addition  d  titoé  cet* 
tajne  quantité  d'eau  ;  le  sulfate  de  cuivre  le  précipite  en  vert 
sale  ;  ITiydrochlorate  de  manganèse  y  occasionne  <des  flocons 
bruns.  La  dissolution  de  perchlorure  de  mercure  ne  lui  fait  - 
éprouver  aucun  changement;  Teau  versée  sur  tous  les  préci- 
•cipité*  ne  faisait  <|ûe  les  diviser.  Les  acides  versés  dans  la  li- 
queur y  déterminent  des  flocons  brunâtres,  tatidis  que  les 
afloafis  ny  produisent  aucun  changement.  Exposée  à  lac- 
tiôtr  iinmédiàtè  du  calorique,  cette  matière  fea  pas  fourni 
ammoniaque  en  quantité  appréciable.  Il  ne  reste  aucun 
doute  que cente  soit  à  cette  matière  que  la  bouse  de  vâcliè 
doive  ses  propriétés  de  dégorger  les' toiles  rtiofdancées,'par 
stiite  de  l'action  qu'elle  exerce  sur  la  plupart  des  dissolutions 
métalliques.  Les  propriétés  de  cette  matière  étant  connues,  ne 
«seraîNil  pas  possible  au  manufacturier  de  l'isoler  presque  à 
l'état  de  pureté,  en  traitant  la  bouse  par  Teau  et  filtrant;  alors 
le  liquide  contiendrait  cette  matière  et  pourrait  être  employé 
*ti  dégôrgeage,  ce  qui,  je  crois,  éviterait  au  fabricahtuh  grand 
Nombre  de  ravages.  Les  propriétés  que  cette  matière  possède 
né  peuvent  manquer  de  la  faire  regarder  cbinme  substance 
particulière;  nous  lui  donnons  le  nom  dé  bubuline,' du  mot 
latin  bubulum ,  excrément  de  vache.  ':  < 

L'eau ,  en  agissant  sw  l'extrait  agueux  %  j  isolé  une  matière 
floconneuse  brunâtre,  qui,  exposée  au  calorique,  a  pris  un  as- 
pect corné;  oh  la  mit  en  contact  avec  la  potasse,  qui  en  opéra 
lk  dissolution.  La  liqueur  alcaline  précipitait  par  là  teinture 
de  noix  de  galle ;  l'acide  hydrochlorique  y  produisit  un 
jtaécipité  qu'un  excès  d'acide  a  fait  disparaître.  Exposée  à 
faction  du  feu  dans  Une  cornue,  elle  a  fourni  un  produit 

35. 
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.qui  ramenait  au  bleu  le  papier,  de  tournesol  rougi  ;  l'insolu- 
iiiliie  de.  là  matière  dans  l'eau,  et  son  aspect  corné  ^réunis  à 
sts  autres  propriétés  cbjmiquea,  ne  laissent  aucun  doute  que 
petto  matière  ne  soit  de  l'albumine  coagulée.  Son  poids  était 
4e  deux  grammes.      ,. 

De  là  bouse  de  vache  epàisee  par  Veau*  *  ' 

La  bouse  traitée  par  l'eau  a  été  soumise  à  l'actiop  jîe  lai- 
pool  bouillant  qu'on  renouvela  jusqu'à  ce  quelle  ne  parût 
phis  rien  fournir  à  ce  liquide;  lés  liqueurs*  ^alcooliques  réu- 
nies et  filtrées  ont  été  distillées  au  tain-marie  pour  en  sépa- 
rer folcool  j  elles  laissèrent  un  résidu  d  une  couleur  vqrte 
foncée  x  et.d'tme,  odeuf  qui  rappelait  un  peu  celle  du  fiel  dç 
beeuf  épaissi  ;  on  le  réduisit  à  sicçité  et  on  le  traita  par  Véthe? 
.gu'on  renouvela  jusqu'à  ce  qu'il  cessât  de  se  colorer.  Les 
liqueurs  çthérées  furent  abandonnées  à  elle$-m/îmes  dans  une 
capsule  de  poirce^e;  freptôt  la  paroi(  interne  de  ceile-cj 
fut  recouverte  d'une  jçnatière  verte,  graisseuse  au  toucher. 
Le  poids  de  la  matière  vpïVe\  .était  de  sept  grammes,  lesquels 
réunis  aux  six  décigranjmes  obtenus  en  traitant  l'extrait 
aqueux  par  l'éther,  portent  la  quantité  de  cette  matière  à 
sept  grammes  six  décigrammes.  L'éther,  en  s  emparant  dç.la 
matière  grasse  verte,  ispl.a  un*  substance  brunâtre  pulvé- 
rulente, à  laquelle  nous,  consacrons  un  article  particulier  :eUe 
pesait  neuf  grammes. 

'Delà  matière  grasse  verte. 

La  matière  Verte  a  une  odeur  qui  rappelle  celle  des,  bou- 
veries;  sa  consistance  est  celle  du  sain-doux;  sa  saveur  aro- 
matique et  fade  tout'  à  la  fois,  présente  quelque  analogie  avec 
celle  du  beurre  frais.  Mise  en  fusion,  elle  rougissait  le  pa- 
pier de  tournesol;  craignant  que  cette  propriété  de  r.ougir 
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les  couleurs  bleues  Végétales  ne  fût  due  à  de  l'acide  acétique 
qui  fceprdduît  lorsqu'on  abandonne  'l'éther  au  contact  de 
Taîr,  nou*  avons  maintenu  là  matière  verte  en  fusion  pen- 
dant quelque  temps  dans  Keau  distillée,  sans  parvenir  à  Jui 
ôtèrson  acidité.  Cette-propriété  nous  indique  que,  loin  d'être 
un  principe  immédiat,  elle  était  dé  nature  complexe  ;  alors 
nous  la  traitâmes  par  le  carbonate  de  magnésie,  afin  d'éviter 
le  reproche  que  Ton  aurait  pu  nous  adresser ,  en  employant 
tout  autre  corps ,  d'avoir  déterminé  la  formation  d'un  ou 
plusieurs  acides  gras.  Parce  traitement ,  le  carbonate  avait 
laissé  dégager  de  l'acide  carbonique,  et  la  matière  verte 
acide  ëkait  entrée;  en  combinaison  avec  la  base  du  carbonate  ; 
pour  former  un  composé  insoluble;  on  le  recueillit  et  on,  le' 
décomposa'  par  i  acide  hydrocblorique,  qui  s'empara  de-  la 
magnésie  et  nm  cm  liberté  là  matière  verte  acide,  qui,'  traitée  - 
par  l'eau  distillée  et  purifiée  par  l'éther,  nous  apparut  avec 
tous  ses  caractères.  Cette  expérience  démontra  que  la  tha-  ! 
tière  verte  jouit  de  propriétés  acides  qui  lui  sont  propres  j 
pour  en  déterminer  complètement  la  nature  nous  en-  avoèis 
traité  une  certaine  quantité^par  la  potasse  à  l'alcool  ;  le  com- 
posé savonneux  qui  en  est  résulté  à  été  délayé  dans  l'eau 
distillée  :  on  reknarqua  que  la  pétasse  n'avait  pu  dissoudre, 
une  matière  verte  que  nous  avons  séparée  par  le  repos  et 
la  décantation  :  nous  reviendrons  sur  cette  substance.  Le  com- 
posé savonneux  dissous  dans  l'èau  a  été  mis  en  contact  avec 
l'acide  tartarique  qui  s'empara  de  la  potasse  et  mit  en  liberté 
la  matière  grasse;  on  la  recueillit  sur  un  filtre  et  on  la  lava 
avec  de  l'eau  distillée  ;  le  liquide  de  lavage  réuni  à  la  Hqueur 
filtrée  fut  introduit  dans  une  bouteille  au  col  de  laquelle  on 
adapta  un  récipient  entouré  de  linges  mouillés  pour  recevoir 
le  produit  de  la  distillation. 

Le  liquide  distille  avait  une  odeur  mixte  d'acide  acétique 
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et  de  beurre  fort  f  il  rougfcsait.le  papier  4$  tournesol;  qq  *«« . 
tt*ra  le  liquide  avec  4e  Veau  de  baryte,  qi»  t'emparant  de. 
l'acide,  fit  disparaître  l'odçitf.  Qq  tvapota  *vee  ménagement: 
jusqu'à}  Mcçijté,  çt  on  introduisit  le  réçidq  dans  un  tuf>e  de- 
TÇfre  d'un  centimètre  dfc  dwtoe ,  ft-oa  J  tena  l'acide 
phçjpbcuique  qui  s'empara  cfe.la  baryte»  «t  pat  le  repos  il  se. 
pr^duisi*  une  légère  coiwhe&tui  liquide  fLappareiice  hui«. 
lW*e,,*jj*nvVqdeur,  mixte  4'ftefde  acétique*  qt  4e  beurre 

nua.cç, 

Pouc  obtenir  ce  çprpf x  *QP4  teptAme*  la  dktiUetioiL  qui, 
nous  a  fourni  une  petite  quantité  d'un, acide  qui  tachait  le 
papier  .4. la  manière  dqs  graisses;  en  agitant  dama  Taie  le. 
corp*  qpi  rayait  reçu,  U  était,  Cacile.de  reconnaître  lodeu?  de  . 
l'acide  acétiqM*  et  da  beurre  rauce,  Mêlé  avec  de  l'alcool, 
il  donnait  instantanéineju  .l'odeur  de  la  pomme,  d»  reinette. 
Nous  ayons  borné  là  nos  e*périenoe*  par  le  manque  de  la 
matière  ;  néanmoins  nous  considérons  c<s^  acide  comme 
ayant  la  plus  grande  analogie  ayec  le  butyrique .  ; 
(  La  macère  grasse  séparée  de  la  potasse  pro  le  moyen 
de  l'acide  tartrique  a  été  mise  en  contact  a, vçc  la  baryte 
qui  a  fourni  un  savon  insoluble  Ce  savon  décomposé 
par  l'acide,  bydrocbjorique  a  laissé  reparaîtra  la  matière 
grasse;;  on  la  traita  de  nouveau  par  la  potasse  pure,  et  le  sa~ 
Ton  obtenu»  dissous  dans  l'eau  et  déposé  datrç  un  lieu  frais*  3 
laissé  précipiter  <Ju  sur-margai^ate  de  pçtasaequi,  pi^rifié  par 
l'alcool  et  décomposé  par  l'acide  hydrocblqriquej,  a  fourni 
de  l'acide  margarique.  La  liqueur  savonneuse  qei  ne  pro- 
duisait plus  de  sur-margarate  de  potasse  x  contenait  de  l'o~ 
léate  de  cette  base.  Elle  fut  décomposée  par  l'acide  tartri- 
que, qui,  s'emparant  de  la  potasae^  isola  l'acide  oléique  qu'on, 
reprit  par  l'alcool.  v 

Qn  se  rappelle  que  la  potasse,  en  agissant  primitivement 
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sur  la  roatièe*  gras***  laisse  indiasoute.  une  substance  verte , 
d'une  saveur  acre  amère  urès^prononcéé  ;' elle  rougissait  le> 
tournesol;  mise  sut  des  charbons  ardeas^  elle  brûlait  à  la* 
manière  des  résines.  Elle  est  frès-aoluble  dans  l'alcool  et  l'é* 
ther  ;  L*eau  en  dissout  une  petite  quantité  ;  cette  matière  est! 
celle  qui,  mêlée  avec  la  substance  sucrée,  à*  fourni  un  com- 
posé, dont  la  saveur  rappelait  celle  du  picnomel;  mais  sa 
combiuaisop  la  plus  remarquable  est  cellla  quelle  Corme  avec/ 
la  b#ryt$  ;  agitée  avec  une  dissolution  de  cetalcali,  et  chauffte 
avec  ménagement  pour  obtenir  un.  résidu  sec,  elle  offrit' 
une  niasse  qui  se  dissolvait  en  petite  quantité  dans  l'alcool. 

Il  est  donc  établi  par  ce  qui  précède ,  que  U  matière  verte 
est  composée  d'acides  margari  que  et  oléique;  d'une  subs- 
tance ver  te  particulière,  de  saveur  amère,  ayant  quelque  ah** 
logie  avec  les,  lésines,  et  d'un  acide  qui  lui  donne  sa  saveur 
et  s, on  odeur,  et  qui  jouit  des  propriétés  les  plus  remarqua* 
blés  de  l'acide  butyrique. 

De  la  substance  brunâtre  isolée  de  V extrait  alcoolique. 

Cette  substance  est  brune  jaunâtre,  d'une  odeur  légèrement 
nauséabonde,  rappelant  un  peu  celle  de  la  bile;  sa  savteuv 
esta  peine  amère;  cette  légère  amertume  pourrait  bien  ne 
provenir  que  dune  petite  quantité  de  matière  verte  dont  il 
nous  a  été  impossible  de  la  priver.  Mise  en  contact  avec  de 
l'eau  froide ,  elle  .ne  s'y  dissout  point  ;  si  on  porte  ce  liquide 
à  l'ébullitipn ,  elle  s'y  dissout  en  petite  quantité  et  forme  une 
sorte  d  emulsion.  Elle  est  soluble  dans  l'alcool,  d'où  elle  est 
précipitée  par  l'eau  à  la  manière  des  rétines.  Les  huiles, 
grasses  et  volatiles  n'ont  sur  elle  qu'une  faible  action  ;  les 
alcalis  en  opèrent  la  dissolution  ;  si  l'on  verse  dans  la  liqueur 
un  acide,  celte  matière  se  précipite  sous  forme  de  flocons. 
Exposée  à  l'action  du  calorique ,  elle  cxliftlc  d'abord  uve 
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odeur  fade  nauséabonde,  puis  elle  s'enflamme  f  répand  beau- 
coup de  fumée  et  laisse  un-charbon  volommtax  ;  traitée par 
l'acide  nitrique,»  elle  fut-  convertie  ta  tannin  artificiel; 
l'acide  acétique*  latiissovtiavéo  facilfoé-â  l'aide  de  h  chaleur. 
Le  sblutum* alcoolique  de  cette  matière  mis  eW  ebtrtact  aVec 
quelques  dissolutions  métalliques ,  s?y  comporte  de  k  ma- 
nière suivantes  l'acétate  de  plomb  y  forme  âeê  flocons  qui 
Tiennent  se  rassembler  à  la  surfece  du  liquide»  Le  stiMitaé 
corrosif  produit  un  précipité  jaune  brunâtre  également  très- 
léger,  tandis  qu'avec  l'alun ,  les  flocons  qui  en  résultent  oc- 
cupentle  fond  du  vase.  Le  sulfate  de  fer  le  précipite  en  bran; 
Fhydrochlorate  de  içanganèse  et  le  sulfate  de  zinc  fournis- 
sent des  précipités  qui  en*  la  même  teinte;  les  acides  nitrique 
et  hydrochlorique  n'y  occasionnent  aucun  trouble,  ils  en 
avivent  seulement  la  couleur;  l'acide  sulforique  y  forme  on 
précipité  verdâtre,  qui  par  le  contact  prolongé  de  Packle 
devient  brun.  Jusqu'ici  il  reste  prouvé,  malgré  la  ftcHhé 
avec  laquelle  cette  matière  se  combine  avec  les  dissolutions 
métalliques,  qu  elle  ne  joue  aucun  rôle  dans  le  dégorgeage 
des  toiles  mordaneées,p|  cause  de  son  msolubilhé  dams 
l'eau. 

La  bouse  de  vache,  après  ees  divers  traitement,  n'avait  plus 
que  l'apparence  de  la  fibre  ligneuse  ;  son  poids  après  la  des-, 
siccation  était  de  120  grammes.,  4* 

Enfin  cent  grammes  de  bouse  de  vache,  sans  avoir  subi 
aucun  traitement  ont  été  calcinés  dans  un  creuset  de  platine 7 
ils  laissèrent  un  résidu  du  poidsde  deux  grammes  cotnposé 
de'  sulfate  et  d'hydrochlorate  de  potasse,  d'hydrochlorate  de 
chaux ,  de  carbonate  et  de  phosphate  de  la  même  base,  de 
silice ,  d'alumine  et  d'oxide  de  fer. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  '5oo  grammes  de  bouse 
de  vache  contiennent  : 
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Eau; ,,,»♦'. «.^»^m,.^.»  35o  gr. 

Matière  fibreuse  ,  .*.  •  •»...«%..«  «**.«»«»»,«  *rt,4  • 
Matière  grasse  verte  .»•««.»•,••....«.««•••••«       7*  G 
Matière  sucrée  que  noua  coimdéiKB*  cérame  le 

principe  sucré  du  picromel  *  ...♦.♦;.  »»  •  ;. ■      3* o 

Rabuline •».. .  ♦«..  .-.•■.'••♦.!     3>o  . 

Albumine  coagulée  ....♦....•'*.-*..♦ *     a>o 

SttbtfUncd  brunâtre  résineuse  .♦...*.  .«..♦..       Jfco 

.     '    Total    5oo*a 


EXPÉRIENCES 

«Swr  la  volatilité  de  t  acide  arsénieux  et  de  quelques  outres 
corps  don»  les  vapeurs  d*eau ,  d'alcool  et  sPethsr;  par 
M.  Salàdiv, pharmacien  a  Orléans,  etc.,  etè. 

Puisque  ces  liquides  entraînent,  en  se  vaporisant,  assez 
de  molécules  d  un  certain  nombre^e  corps  fixes,  pour  que 
le  produit  de  leur  distillation  participe  d'une  manière  sen- 
sible des  propriétés  chimiques  de  ces  derniers  corps,  à  phta 
forte  raison  devait-on  soupçonner  que  les  substances  vola- 
tiles, même  à  un  degré  de  chaleur  inférieur  à  celui  de  leur 
vaporisation,  devaient  s^  rencontrer  dans  des  proportions 
marquées. 

Ayant  distillé  successivement  avec  feau,  1  alcool  etlether 
sutfurique ,  de  l'acide  arsénieux,  du  deuto-chlorure  de  mer- 
cure,  du  soufre,  de  la  chaux,  de  Thydrochlorate,  de  Far- 
sénite  et  de  l'oxalate  d'ammoniaque,  ainsi  que  quelques 
alcalis  organiques,  tels  que  la  morphine,  la  vératrine,  la 
brucine,  il  me  fut  facile  de  reconnaître  ides  traces  phis  ou 
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moins  sensibles  de  leur  présence  dans  la  plupart  des  pro- 
duits, proportions  qui  me  parurent  soumises  ?  au  reste,  à 
leur  plus  ou  moins  grande  solubilité  dans,  le  liquide  hii- 
même. 

I/eau  de  chaux,  le  sulfate  de  cuivre  et  le  nitrate  d'argent 
ammoniacaux,  l'acide  hydrosulfurique,  l'albumine,  faisaient 
naître,  surtout  dans  les  produits  des  distillations  aqueuse  et 
alcoolique  de  l'arsenic  et  du  sublimé,  des  précipités  assez 
abondons ,  même  quand  ces  poisons  avaient  été  employés 
dans  des  quantités  très-min  imes,pour  qu'il  devînt  nécessaire, 
dans  des  cas  de  médecine  légale,  et  principalement  pour  le 
premier  de  ces  corps,  d'opérer  dans  des  vases  distillatoires; 
le  produit  aurait  alors  le  double  avantage  de  donner  de 
prime-abord  des  traces  d'autant  plus  sensibles  de  la  présence 
du  poison,  qu'il  ne  serait  plus  mélangé  à  des  matières  qui 
le  déguisent  souvent ,  et  d'éviter  une  perte  dont  les  ouvrages 
de  toxicologie  ne  parlent  pas,  et  qui  peut  être  assez  grande 
pour  ne  plus  laisser  que  des  doutes  dans  des  essais  où  on  ne 
doit  jamais  en,  conserver. 

Quatre  grains  d'acide  arsénieux  furent  mêlés  successive- 
ment  à  huit  onces  de  thé,  de  café,  de  lait,  de  bouillon,  et 
ces  liquides  furent  distillés,  ensuite,  sans  attendre  qu'ifs  eussent 
éprouvé^  un  commencement  d'altération;  les  réactifs  seuls 
fjrept  facilement  reconnaître  la  présence  du  poison;  la  ré- 
dation  cU  l'arsenic  contenu  dans  le  liquide  distillé  ne  me 
parut  strictement  nécessaire  que  dans  une  opération  où 
j'employai  de  la  viande,  quoique  fraîche.  Les  anomalies  que 
les  réactifs  présentèrent  en  ce  cas  me  portèrent  à  examiner 
«elles  que  pourraient  faire  naître  les  matières  animales  pu- 
tréfiées. 

La,  mêxu£  quantité  de  deutoxide  d'arsenic  fut  mêlée  à 
iiilit  onces  de  viande  hachée  cl  à  un  peu  d'eau,  introduite 
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dans  une  cornue  tubuiée,  et  abandonnée  pendant  tf*u*  mois 
à  la  fermentation*  putride  ;  Ja  niasse  fut  alors  soumise  à  1* 
distillation  :  le  liquide  qui  en  provint  précipitai*  ça  Ueu 
les,;sels  d*  fer peroxydes  ;  l'acide  hydxosalfunqu&^y  occa* 
sippait  pas,  mémp.  après  sa  eoncentraataa ,  de  précipité 
ja^nne;  il  y  développait  une  couleur  grise*verdâtre  s  que  la, 
cl^aleur  transformait  en  un  précipité  dç  même  couleur;  le 
sujfatefje  cuivre  ammoniacal,,  même  étendu,  le  vprdiasaitsans, 
le|rpubler;lenitrateamraoniacal  d'argent  y  faisait  paître  un . 
tççuble  Irès^- sensible ,  ainsi  que.  l'eau  de  chaux r  jet.  1«  sou*- 
acérée  de  plomb  :  le  précipité  formé  par  ce  dernief  réactif „ 
faisait  effervescence  avec  les  acides  ;  le  liqtud?  rapproché- 
presque  à.siccité  laissait  dégager  beaucoup  d'ammoniaque 
par  la  soude  caustique,  et  quelques  vapeurs  acétiques  par 
l'acide  sulfurique  concentré. 

11  était  donc  facile  de  reconnaître  dans  ce  produit  l'exis- 
tence de  rhjdrocyanate,de  Vacétate,  et  du  carbonate  dam** 
inoniaque;  mais  l'acide  arsénieux  qui  s'y  trouvait  à.  l'état 
d'arsénite  n'y  étabt  pas  bien  constituiez  traitai  le  produis 
djune  autre  opération  par  quelques  grains  de  potasse  caus- 
tique; Farsénite.  de  potasse  ne  s'élçvant  pas ,  pendant  la  va-» 
porisation  de  son  véhicule,  ainsi  que  je  m'en  étais  assuré 
préalablement t  je  fis  évaporer  je  liquide  jusqu'à  siccité. 
avec  un  peu  de  charbon  pulvérisé  ;  le  mélange  fut  introduit 
dans* l'extrémité  d'un-  tube  de  baromètre ,  et  calciné  légère** 
ment  ensuite;  l'enduit  léger  qui  se  trouva  dans  l'intérieur^ 
beaucoup  trop  faible  pour  être  détaché ,  fut  divisé  dans  un 
peu  d'eau  distillée,  où  il  resta  quelque  temps;  le  liquide^  dé-> 
canté  ensuite  >  présenta,  par  les  réactifs  connus  y  Les.  caractère^ 
les  plus  nets  de  l'acide  arsénieux ,  sans  préjudice  de  ceux  que 
put  fournir  encpre  la  partie  non  dissoute  >  qwi  était  du,  régtileb 
d  arsenic  sans  mélange  d'huile  empyrtHWiia. tique,  ou  ije  cha£* 
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bon ,  mai  qtrese  présente  Celui  que  Ton  obtient  pat1  ta  calci- 
nation  des  madères  alimentaires  èRes-raémes. 

Déairtat  «nfiri  chercha  %  connaître  dafns  quelles  propor- 
tions s'éléVait  IVrsenic  pendant  la  dorée  ordinaire  d  une  dé- 
coction, d'flrie  Aullitron ,  feh  distillai  quatre  grammes  avéfc* 
ime  pinted  eau ,  jusqu'à  ce  que  la  presque  totalité  du  liquidé 
fût  passée  dans  le  récipient;  rapptocfié  ensuite  au  dixième 
arec  quek}u'es  grains  de  pétasse  à  l'alcool,  l'acide  hydro- 
suif urtqtrà  y  détermina  la  formation  d'Un  jîriêcipîtë  qui  se 
rassembla  totalement  quelques  heures  après','  séché  alori 
avec  soin  dans  une  capsulé  tarée  préalablement,  ïl  se 
trouva  deo,8t5 ,  représentant,  à  quelques  fractions  près, 
o,6n  d'acide  arsénieux,  quantité  confirmée,  au  reste,  par' 
le  poids  de  celui  qui  resta  dans  la  cornue. 

Les  chlorures  de  soude,  de  chaux  ou  de  potasse  dont 
on  se  sert  quelquefois  dans  les  exhumations,  devront  né- 
cessairement faire  abandonner  le  moyen  que  f  indique  ici , 
puisque  les  arsénites  de  ces  bases  ne  s'élèvent  pas  dans  la 
Tapeur  d'eau;  l'emploi  du  chlore  seul  pourrait  permettre 
l'application  d'un  procédé  dans  lequel  les  réactifs  présen- 
tent, 'ainsi  que  dans  un  trop  gnuid  nombre  3c  cas,  quel - 
que»  anomalies  ,f  mais  qui  peut  éclairer  dans  la  recherche* 
essentielle ,  mais  souvent  difficile ,  du  corpus  delicti. 


..■      NOTE.  .  .    (  ,.,, ,,. 

Sur  la  rnatthre  cnsèîforme  qui  se  présente  h  la  surface  de  la 
petiu  des  nouveau-nés;  par  Mt.  Peschier ,  de  feenèvfe/ 

Ayant  été  invité  à  m'occuper  de  la  matière  grasse  qui  se 
dépose  sur  la  peau  du  fetus  pendant  son'  Séjour  dans  la 
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matrice,^  w>ssujai  ^%l?(c^d(fi,qv^9WfbWltft ttmfcçm». 
miné  cette  substanpe.„et  i^^roM^t^fli^^a  qu^lw  *n>  cou* 
naissait  était*  dû  au*  recherche^  faites,^  4(flra»te*«»**par 
Vauqueliu  et  Buniva.  Çj^  d'après  J^uell^çe*  tar**ft**NB|. 
tiré  la  conséquence  que  oef (f^m^ty èr*«  forjiaa^^x  depess 
de,  lalbjai»içe./:pç^ue  dans.  .Jft -4ûgWHr"4?  l>*1MO*t  «a 
moyen  «Je  ^r^^modi^^îftus, .  .,„„:..,  îH  r  lM>J 

blanche^  «tyuce^u  toucher.*  insoluble  dan*  l'eau,;  elle;  n'avait 
auçupe  p<|çurf  eRprjésj^^l^^ctd^ittjCflrfUi  $c*é>oiirdii 
papier  eUç  y  Jais^t  lajacji*  $u#  QÇfffl»  gf?ft.  So^is^  àfn&W , 

niais  à  l'aide  de  1  eb  ulli  lion  ?  .plus  $es  trois  quarts  s'y.  sçnt  dis* 
sous.  Exposée  sur  up,e  lan^e»  in^talliqiue  à  la  flamme  d'une 
Jbougie,  ellqa  d'abori  jrçpandu  .l'odeur  agréable  du.  heuçre 
chaud;  puis  elle  s'est  repliée  ,sur  çlle-m^rae  en  pétillant, 
commele  font  les  corps.gras  dans  lesquels  se  rencontrent  def 
particules,  aqueuses,  et  ^lle, n'est .pîré^  eu^usj^n  gue  sous 
une  température  «lus  ^rfiç,,,.^ 
cire  et  celle, .des  sult^an^es, azotées.  ,.  ,.    #>- 

.  Entretenue  en  ébullit^on  dans  u,ne  solution,,  de.  potytpe 
pure,  elle  & es^t en  grandfl  partie  dissoute  en  rqpam^t  rô- 
deur d'un  bouillon  de  viande,  et  laissant  sur  Iç  vase  d'ar- 
gent où  l'opération  avait  lieu,  les  taches  qui  caractérisent 
la  présence  du, soufre.  .La. solution  jetée;  sur  un  filtre  est 
passée  au, travers  avec  une, teinte  brunâtre  et  un  caractère 
onctueux,  et  y  ,a  abandonné  un  résidu  blanc.  Traitée,  à 
chaud  avec  l'acide  tajtrjque,,  ,.elle  est  devenue,  l^tçhe,  a 
laissé  déposer  du  tartrate  acide  de  potasse ,  et  s'est  éclaircie 


(i)  Ann.  chim>t  xxxm,  27?. 
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•  «ris  que  ta  plos  légère  trace  <Tun  corps  grasf  pfti  y  êtffc 
aperçue  apn&sr  son  r enwd issetnetot. ■  Jugeant  j  diipres  cela, 
qu'unie  substance .  analogue  a  1a  gélatine  devait  s'y  trouve* 
•dissoute ,  j'ai  traité  partie  Au  liquide  avec  finfusiàm  de  noix 
de  galle ,  partie  avec  le  -protonitrate  de  mercure,  une  troi- 
sième'avec  le  dèutochlorure  à  même  base,  et  fait  évaporer 
à  siccité  une  quatrième;  ainsi  que  je Tavai*  suppôt,  non* 
seulement  j'ai  obtenu  des  précipités  avec  tes  trots  réac- 
tifs,  mais  te  produit  de  t'évaporation  à  sierîfé ,  ainsi  que  le 
précipité  par  l'infusion  de  hoixdegatie,  exposés  à  la  chaleur, 
ont  répandu  l'odeur  d'une  matière  azotée  un  peu  grasse. 

La  substance  restée  insoluble  dans  la  liqueur  alcaline  of- 
frant la  mêmeapparence  qu'avant  cette  opération,  j'ai  cher- 
ché à  en  déterminer  la  nature  en  la  plaçant  sons  une  tem- 
pérature de  4°  à  5o°,  et  une  légère  pression  entre  quelques 
doubles  de  papier  Joseph;  et,  comme  je  lavais  espéré,  une 
partie  grasse  a  pénétré  le  papier,  et  une  Matière  brillante 
etft  testée  à  Ta  surface  :  et  en  dire  d'eau ,  cette  dernière  a  formé 
Une  solution  blanche  comme  dû  lait ,  et  fourni  par  Vévapo- 
ration  à  siccité  une  couche' transparente,  blanchâtre,  qui 
n'a  point  présenté  les  caractères  de  l'albumine;  en  sorte  que 
f  estime  que. la  matière  caséifoVme  des  nouveau -née  est  com* 
posée  d'une  substance  grasse  de  la  nature  du  béurtfe ,  d'une 
gélatine  modifiée  et  d'un  peu  de  soufre.  Je  dis  gélatine  mo* 
difiée,  Car  on  sait  que,  comme  l'albumine;  et  en  général 
comme  toutes  lés  parties  constituantes  deé  végétât**,  la  gé- 
latine est  susceptible  de  varier  beaucoup  dânâW  proprié- 
tés, et  déformer  des  espèces 'distinctes. 
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NOTE 

Sur  le  tait  et  sur  fa  matière  caséeme ,  par  M.  Guibourt.  ' 

M.  Bracofmôt ,  dam  un  mémoire  rempli  de  vues  utiles  sur 
ta  moyens  de  multiplier  les  usages  de  la  matière  caséeusé , 
a  cru  devoir  considérer  cette  substance  comme  on  acide 
susceptible  de  neutraliser  les  alcalis ,  et  il  a,  proposé,  en 
conséquence,  4e  l'appeler  acide  casélque  (voyez  Ânnjchim* 
phys.y  tome 43,  p.  34a).  II reconnaît  bien  cependant  que  ce 
corps  petit  s'Unir  aux  acides ,  mais  il  pense  qu'il  ne  les  salure 
nullement,  et  qu'il  ressemble,  sons  ce  rapport,  à  certains 
acides  faibles,  qui  contractent  une  légère  union  arec  d'antres 
acides  plus  forts. 

le  suie  d'autant  plus  porté  à  croire  que  Cette  maiiière  de 
*©rr  est  peu  fondée,  qu'il  ne  me  parait  pas  que  M.  Bracon- 
ttot  soit  parvenu  à  neutraliser  directement  aucun  alcali  par 
4a  matière  caséeufse*  Il  obtient  presque  toujours  un  composé 
déeèséum  et  d'un  acide  ajouté ,  qu'il  redissout  par  le  moyen 
d'un  caifoonatte  alcalin;  et  ce  procédé  lui  donne,  suivant  ce 
que  je  pense,  un  liquide  complexe,  qui  ne  peut  être  regardé 
mi  comme  du  caséitm  pur  ou  de  l'acide  caséique,  ni  comme 
un  oaséate  alcalin.  Au  Heu'He  cela ,  les  faits  qui  me  semblent 
établir  là  qualité  alcaline  de  la  matière  caséeuse  dont  si  sim- 
jriéset  «si  directs,  que  je  doute  qu'on  puisse  en  dénier  ta  con- 
séquence. 

i°.  Lorsqu'on  -verse  avec  précaution  l'un  des  acides  sui- 
vtfns,  acétique,  tartrique,  sulfurique,  hydrochlorique ,  ni- 
trique ,  et  d'autres  sans  doute,  dans  du  lait  récemment 
écrémé ,  l'acide  passe  entièrement  dans  le  coagulum  formé , 
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sans  lui  communiquer  sa  propre  acidité.  II  y  a  là  une  véri- 
table neutralisation  entre  l'acide  et  la  matière  caséeuse. 

a°.  Lorsqu'on  verse  de  1  alcool  bien  rectifié  dans  du  lait, 
on  en  précipite  un  coagulum  qui ,  de  même  que  les  précé- 
dens ,  en  outre  de  la  partie  purement  caséeuse  ou  du  prin- 
cipe azoté  du  lait ,  en  contient  la  matière  grasse.  Que  Ion 
sépare,  autant  que  possible,  cette  matière  grasse  par  de 
nouveaux  traitemens  alcooliques,  il  restera  une  substance 
.  semblable  à  de  l'albumine  coagulée  ou  à  la  fibrine  du  sang, 
laquelle,  délayée  dans  l'eau,  ramènera  au  bleu  ,  même  à 
froid,  la  teinture  de  tournesol  rougie  par  un  acide,  et  qui 
le  fera  complètement  à  laide  d'une  légère  chaleur.  C'est  ce 
fait ,  rapporté  dans  le  Journal  de  pharmacie ,  t.  g ,  p.  58 1 , 
qui  m'a  fait  appuyer  la  proposition  que  les  substances  orga- 
niques azotées  jouissaient  pour  la  plupart  de  la  même  éner- 
gie alcaline  que  les  alcaloïdes  végétaux;  car  les  uns  et  les 
autres  ramènent  au  bleu  le  tournesol  rougi ,  sans  verdir  ni 
la  mauve,  ni  la  violette.  Bien  loin  de  regarder  le  caséum  pur 
comme  un  acide,  je  crois,  au  contraire,  qu'il  fait  fonction 
de  base  par  rapport  à  la  matière  grasse  qui  lui  est  unie  dans 
le  lait ,  et  que  c'est  cette  sorte  de  combinaison  qui  caracté- 
rise essentiellement  ce  fluide  animal.  Lorsqu'on  y  verse  un 
des  acides  susnommés ,  cet  acide  se  combine  au  caséum  oïl 
principe  azoté,  le  rend  insoluble  et  le  précipite;  mais  avec 
lui  se  précipite  aussi  nécessairement  la  matière  grasse,  qui 
ne  devait  sa  derai-solubilité  dans  le  liquide  qu'à  son  état  de 
combinaison  avec  le  premier.  Lorsqu'on  sature  immédiate- 
ment l'acide  ajouté  par  un  carbonate  alcalin ,  on  reforme  la 
combinaison  émulsive  de  caséum  et  de  matière  grasse,  et  le 
lait  reparaît  ;  mais  si  l'on  délaye  auparavant  le  coagulum 
dans  l'eau,  et  si  on  en  sépare  la  matière  grasse  qui  vient  na- 
ger à  la  surface ,  on  pourra  ensuite ,  en  soustrayant  l'acide 
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ajouté, le  sulfurique,  par  exeriople ,  par  le  moyen  du  carbo- 
nate de  baryte,  obtenir  le  caséum  isolé,  jouissant  de  sa  so- 
lubilité dans  l'eau,  à  laquelle  alors  il  donne  l'apparence  d'un 
soluté  de  gomme  arabique,  et  jouissant  également  du  carac- 
tère alcalin  que  je  lui  ai  .précédemment  reconnu.  Je  consi- 
dère donc  le  lait  comme  essentiellement  formé  par  la  corn* 
binaison  d'une  substance  basique  j  qui  est  le  caséum,  et  d'une 
substance  acide  ^  qui  est  la  matière  grasse.  Cette  même  vue 
est  évidemment  applicable  aux  émulsions  végétales. 


t-  %**m.'i*4.*+^+i*i+%/^4**i*f**ÀA 


MÉMOIRE 

Sur  là  combinaison  du  gaz  ammoniacal  avec  les  chlorures) 
lu  h  l'Académie  royale  des  sciences ,  par  M.  Pjbrsoz. 

(extrait.) 

On  savait  que  quelques  chlorures  étaieftt  susceptibles  dé 
s'unir  au  gaz  ammoniaque  sec, que  les  produits  de  cette  uniort 
jouissaient  de  propriétés  remarquables,  et  telles,  cjue  lors- 
que M.  Davy  publia  ses  expériences,  on  fut  surpris  de  voir 
que  deux  corps  très-volatils ,  le  perchlorurë  dé  phosphore 
et  le  gaz  ammoniaque,  pouvaient,  en  s'unissant,  produire  un 
composé  se  rapprochant  plus  ou  moins  des  terres  réfrac- 
taires.  M.  Grouvelle  reconnut  bientôt  après  que  les  combi- 
naisons qui  pouvaient  être  ainsi  produites  étaient  au  nombre 
de  trois.  Enfin,  Faraday,  en  combinant  lé  chlorure  d'argent 
avec  le  .gaz  ammoniacal,  parvint  à  le  liquéfier;  M.  Persoz 
s'est  livré  à  son  tour  à  de  nouvelles  recherches ,  pour  s'as- 
surer si  les  combinaisons  précipitées  étaient  constantes  et 
soumises  à  une  .loi.  Cest  ainsi  qu'il  ne  tarda  pas  à  se  con- 
via 36 
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vaincre  qu'un  grand  nombre  de  chlorure»  étaient  suscepti- 
bles de  cette  union ,  et  que  e  était  en  général  ceux  dont  les 
rqdicau*  formaient  des  acides  avec  l'oxigène.  Le  chlorure 
d*  soufç-e  fait  exception  ;  il  ne  *  unit  point  au  gai  ammoniaque 
qui  est  subitement  décomposé  >  et  i 'azote  mis  à  pu.  Les  chlo- 
rures qui  ne  s'unissent  point  avec  ce  gaz  alcalin  sont  ceux 
de  1a  seconde  section ,  et  quelques  autres ,  tels  que  les  pro- 
tochloxuires  de  fer ,  de  manganèse,  de  calcium  et  de  cuivre. 
Quant  au  chlorure  de  calcium ,  il  toe  contracte  cette  union 
qne  lorsqu'il  n'est  pas  récemment  fondu ,  ou  bien  qu'il  est 
ipipççgïrê  de  perchlorure  de  fer. 

La  réaction  du  gaz  ammoniaque  sur  les  chlorures  avec  les* 
quels  il  s'unit,  a  lieu  à  la  temperoture  ordinaire ,  ou  à  l'aide 
d'une  légère  chaleur.  Ceux  qui  se  combinent  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  sont  tes  chlorures  de  chrome,  de  titane,  d'é- 
tain,  d'antimoine,  de  silicium ,  d'aluminium ,  de  zirconium, 
d'arsenic,  de  nickel ,  les  deux  de  phosphore  et  le  perchlo- 
rure de  fer.  Le  rang  ci-dessus  observé  est  à  peu  près  celui 
du,  degré  de  leur  Mwdapç**  cette  uaipu  ;  le  pçrchloruve  de 
cbrôipe.  eat  1#  w\l,  wuuge*  Va  reconnu  M.  Dus»*,  qui  dé- 
gage, <fo~b  Uvffi^re,  Q* 4m ft  «péreo  les  porohiDaisone  que. 
sur  <fc  peti^.  voju^es,,  ca*  )&  ytm  se  btiaexait  infaillible-» 
rnent;,  4  CW»Ç  4*  Ifc  W  çqntractfw  qui  a  lieu.  Voici  ht  ma-» 
njèfÊ  d'opérer  :  on  pne/uLuft*  aropoulp  *  on  k/pèaa>d'*t>onè 
vi<Je,.  et  en^uitje  pleine  de,  chloçure,,  poft*  a  voie  Je  poid*  n*t 
de  celui-ci,)  çn,  fai^  paspçr  ç?  çbtarujre  sous  usa  épsouvette. 
bi<?r>sèche  et  pleine  de  gerçure  ;  d'autre  part,  on(  remplit  de 
gag  ^ncunoniaqqe,  sec,  uft  figom  d'qae  capacila  4é  terminée*  et 
ou,  en  feit  passer  ?oi}?  l'opromette  peu  à  pea,  jusqu'à  e» 
qu$  l'^orptio»  soit  à,  peine  sensible.  On  prend  alors  un 
panier  circulaire  en  fil  de  fer  qu'qn,  remplit  dechat bons  à»» 
dcnsA  <&on  chauffa  ainsi  1.  eprouvftlta  GetCfropéfiaftioi»  a  ] 
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but  de  volatiliser  des  quantités  plus  ou  moins  grandes  de 
chlorure  qui,  entouré  d'une  croûte  épaisse  de  la  matière 
produite ,  a  échappé  à  l'action  du  gaz  ammoniaque;  on  conti- 
nue de  chauffer  jusqu'à  ce  que  l'absorption  ait  cessé.  Le  lende- 
main ou  mesure  le  gaz  qui  reste  dans  le  flacon y  et  Ton  dé* 
termine  pav  oe  moyen  le  volume  de  celui  qui  a  été  absorbé. 
Voici  quelques-unes  de  ces  combinaisons  : 

Chlorure  de  silicium. 

Le  produit  eàt  une  substance  blanche  qui  résiste  à  1  action 
doicàlorique;  elle  se  compose  de  : 

Chlorure  de  silicium i  atome  ou. ...  *  535, 02  . 

Gaz  ammoniaque 6    ............  321,7g 

Protochloruré^d arsenic. 

Il  absorbe  la  moitié  moins  de  gaz  ammoniaque  que  le  pro- 
tochlorure de  phosphore  j  qui  a  cependant  la  inéme  com* 
position.  Résulta*  obtenu  ;    .  , 

,    Çtilariwe.dV^nic '•  *  atome  ou»  «  •  »•»   1*34*34 

^   G^ ;mmo»iaq*e.  »  *-*t.  4  .. .  ,*,..  ...  «<      ai4»5*   > 

Protochlorure  de  phosphore. 


■    PrttochkMrure  de phosphore;  1  alMrtoa.. .  06^7*4 

•    Gâa> aŒteonia que»  .*...♦♦► .  8*  -»....v...  33,2jrô: 

.  J  •  #  ' 

.  Chlorure  d'antimoine. 

'■  '  Chkmvt*  d'amimcSné r  atome  on . . .  ;  ?3, 94 

'  TCfeîMBtttiorihftj«e. . . ... .  * .   14 à6,ofl 

'*  Commissaires  y  MM.  Gay-Eussac  et  Berlhier. 

' '"     '  JcLIÀ-FoNTENELLE. 
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Sur  rhématosine  et  laglobuline ,  lu  a  V Académie  royale  des 
Sciences  dans  la  séance  du  16  août; par  M.  LegaNu. 

(bxtrjut.) 

L'auteur  donne  le  nom  de  globullne  à  là  matière  colo- 
rante du  sang  portée  à  un  plus  grand  état  de  pureté  que 
Vhéinatosine.  Après  avoir  passé  en  revue  les  travaux  de 
Wets ,  Fourcroy  i  Berzélius  et  Brande,  il  énumère  les  pro- 
cédés qui  ont  été  proposés  tour  à  tour  par  M  M.  Vauquelin, 
Brande,  Engelhart  et  Berzélius,  pour  isoler  cette  matière 
colorante.  M.  Lecanu  regarde  le  procédé  de  ce  dernier  chi- 
miste comme  le  plus  convenable;  mais  il,  a  cru  devoir  lui 
Faire  subir  les  modifications  suivantes ,. afin;  d*ob tenir  cette 
substance  dans  un  plus  grand  état  de  pureté. 

Après  avoir  partagé  en  parties  extrêmement  tén  es  une 
certaine  quantité  de  caillot  de -sang  dé  bœuf  parfaî  etnent 
égoutté,  on  le  délaye  à  plusieurs  reprises  dans  l'eau  distillée, 
en  ayant  à  chaque  Fois  le  soin  d'exprimer  Fortement  dans  un 
linge  la  iaasae.  restante.  La  liqueur  est  ensuite  filtrée  et  mise 
en  évaporatûm,  à  faction  du  soleil,  dans  des  assiettes  à  large 
surface.  Le  produit  de  cette  évaporation  est  la  matière  colo- 
rante aussi  pure  qu'il  est  possible  de  l'obtenir  par  les  pro- 
cédés connus.  IShéma'osine^xion  a  proposé  d'appeler  aussi 
hémachro'ùu ,  zoohématine >  ainsi  obtenue)  est  sofroV^ noire 
et  brillante  comme  du  jayet  (  vue  en  masse  )  ;  terne  et  de 
couleur  briquetée  lorsqu'elle  est  en  poudre;  brillante, 
translucide  et  rougeâtre ,  lorsqu'elle  est  étendue  en  couches 
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minces.  L'eau. froide  la  dissout  avec  facilité,  et  produit  une 
solution  d'un  beau  rouge,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  ex? 
trèmement  fades ,  qu'on  peut  conserver  plusieurs  mois  sans 
qu'elle  paraisse  altérée  :  par  une  évaporation  spontanée , 
l'hématosine  reparaît  avec  ses  propriétés.  Si  on  l'expose  à 
une  chaleur  supérieure  à  700,  elle  se  décolore,  et  laisse  dépo- 
ser sous  forme  de  flocons  brunâtres  la  matière  colorante 
alors  devenue  complètement  insoluble  dans  l'eau.  Ayant 
soumis  à  l'action  comparative  de  plusieurs  agens  des  dissolu- 
tions également  concentrées  d'hématosine  et  cTalhumine , 
M.  Lecanu  a  obtenu  les  résultats  suivans  : 


.atAçnvs. 


de  12 grains  d'hématosine  dans  de  12  grains  d'albumine  dans 
deux  onces  d'eau  distillée,         d*ux  onces  d'eau.  dittlUee. 


Chaleur. 


Papier  rouge.. 

Alcool 

Chlore  liquide. 


lof.  de  Bon  de  galle. 
Eau  de  chaux....... 

Ammoniaque  ....... 

Acide  acétique 


Acides  sulfurique  et 

hydrochlorique. . 
Acide  nitrique 


ïïydro-ferro-cyanate 

ethy  driodate  de  pot 

Deato  -chlorure  de 

mercure 

Acétate  et  sous -acé- 
tate de  plomb. . . 


A  65°  la  solution  com- 
mence à  se  troubler;  à 
70° et  par  un  contact  suf- 
nsammentproiongé,  elle 
se  décolore ,  et  l'héma- 
tosine se  précipite  en 
flocons  bruns. 

Rien, 

Pr.  rouge  floconeux . . 

Pr.  blanc.  La  présence 
du  fer  devient  aisée  a 
constater  dans  le  mé 
lange. 

Précipité  bran  rouge. . 

Rien '..... 

Avive  la  couleur  rouée* . 

La  solution  passe  aubrun 

,  sans  précipita* 

Pr.  brun  soluble  dans  on 
excès  d'acide. 

Pr.  brun  floconeux  inso 
lubie  dans  un  excès  d'a- 
cide. 

Rien 

Pr.  rouge  floconeux. . . 

Rien 


La  dissolution  ne  com- 
mence à  se  troubler 
qu?au-dessus  de  ^5*. 


Passe  au  bleu. 

Pr.  blanc  floconeux. 

Pr.  blanc. 


Précipité  blanchâtre. 

Rien. 

Rien. 

Rien. 

Pr.  blanc  soîuWe  dans  un 
excès  d'acide. 

Pr.  blanc  floconeux  inso- 
luble dans  un  excès  d'a- 
cide. 

Rien. 

Pr.  blanc  floconeux. 

Pr.  blanc. 
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Une  observation  cligne  de  remarque,  c  est  que  le  dernier 
précipité  produit  daps  la  solution  d'albumine  n'est  pas  dû 
seulement  à  la  formation  du  sulfate  de  plomb ,  car  il  est 
presque  entièrement  soluble  dans  l'acide  nitrique;  et  si, 
après  l'avoir  dissous  dans  l'eau  de  potasse ,  on  sursature  la  li- 
queur avec  l'acide  acétique,  on  obtient  des  flocons  blancs 
faciles  à  reconnaître  pour  de  l'albumine,  L'alcool ,  l'éther 
sulfurîque  ou  acétique  ne  font  éprouver  aucune  altération  i 
l'hématosine.  Ils  en  séparent  seulement  une  petite  quantité 
de  matière  grasse;  il  en  es*  de  mène  des  huiles  fixes;  mais 
les  huiles  volatiles,  et  notamment  pelle  de  térébenthine ,  }a 
rendent  jaunâtre  sans  la  dissoudre.  L'ammoniaque  et  la  po- 
tasse caustique  la  dissolvent  instantanément;  l'ammoniaque 
est  d'un  très*beaa  rouge;  abandonnée  à  une  évaporation 
spontanée ,  on  obtient  l'hématosine  sous  forme  d'une  masse 
rouge. 

Avec  l'acide  bydrocblorîque ,  l'hématosine  produit  une 
dissolution  d'un  brun  presque  noir,  que  la  chaleur  ne  trou- 
ble point,  et  dont  l'ammoniaque  précipite  la  matière  colo- 
rante. Cette  solution,  dit  l'auteur*  peut  être  .considérée 
comme  un  hydroçhlorate  dont  il  présente  les  caractère* 
distinctifs ,  ainsi  que  des  combinaisons  qu'il  nomme  hydra- 
chlorate  d'albumine  et  dé  fibrine.  Le  premier  est  d'un  brun* 
rouge ,  à  Tétat  d'hydrate;  noir  à  l'état  sec,  d'une  saveur  un 
peu  acide  :  celui  d'albumine  est  d'un  blanc  parfait,  et, 
comme  le  précédent ,  soluble  dans  l'eau;  celui  de  fibrine  en 
flocons  blfuica. 
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Papier  tournesol, . . 

Chlore  liquide 

Inf»  de  noix  de  plie  • 
Ammoniaque 


Acide   hydrochlo- 
rîque ;. 


hvdrô-ferrô-cyanate 
dépotasse ........ 

Hydriodate  de  po- 
tasse   i . . . . . 

Sous-acét.  de  plomb» 


arrimocktoiuVe 
d'hématoûiM. 


Rouait 

Pr.  blanc  flocon eux 

Pr.  bran  ...  i  ........ . 

Pr.  brun  soluble  dans  un 
efteèt  il*«ei*é< 

Pr.  bran  Volonté  dans  un 
excès  d'acide. 


Pr, 


Pr.  blanbnttré. 
Eien.... 


HTÀBOCifLOllTE 

d'albumine,  — •  d»  flbrùu. 


Idemf  idem. 

Idem ,  iVfrm. 

Pr.bnra  clair»  nié**. 
Pr. blanc  soluble  dans  un 
excès  d'acide. 

Pr.  btahc  solubte  «ans  un 
excès  d'acide» 


Pr.Waéc, 
Idem, 


idem, 
idem. 


Rien,  idem, 

ioo  parties  dliématosine  extraite  du  sang  d'individus  dif- 
fiérensinit  domié  dans  trois  expériences  analytiques  : 


Perte  représentant  le 
poids  Je  la  matière 
animale 

Sous-carbonate  et  by« 
drochlorate  alcalins. 

Sons  -  carbonate  de 
chaux 

—  de  magnésie... 
Phosphate  de  chaux, . 

—  de  magnésie  * .  / 
Peroxide  de  Ter. . 


-l"SXT4aiEKCB, 
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L auteur  pense  qije  l'hématoiine  ou  matière  colorante  du 
sang  4es  anciens  chimistes.est  un  véritable  composé  d'albu- 
mine et  de  matière  colorante,  qu'il  propose  de  nommer 
globuUne.  pour  la  distinguer  du  composé  dont  elle  fait 
partie. 

Dans  le  sang  de  bœuf,  dans  oelui  de  mouton,  la  globo* 
line  existe  com{>in,ée  à  l'albumine;  dans  celui  de  l'homme y 
elle  paraît  exister  $  celui  de  liberté,  du  moins  lorsqu oft 
applique  à  ce  sang  le  procédé  que  nous  avons  décrit;  le  pré- 
cipité que  l'on  obtient,  avec  l'acide  hydrochlorique  se  dis- 
sout presque  en  entier  dans  l'alcool  bouillant. 

JtTfcll-FoifTXlfBIXE. 


SOCIETES  SAVANTES. 
Institut. 

Séance  du  a3  août.  M.  Dieffenbach  adresse  un  ouvrage 
en  allemand  ,  relatif  à  de*  expériences  chirurgicales,  prin- 
cipalement svur  la  reproduction  des  parties  détruites  dq 
corps  humain ,  d'après  des  nouvelles  méthodes. 

Sttt.  Sérullas  et  Ghevreul  font  un  rapport  favorable  sur 
le  mémoire  de  MM.  RobiquetetBoutron*Charlard,  relatif 
à  l'huile  volatile  de  l'huile  d'amandes  ajnères.  Nous  avons 
<Jéjà  fait  connaître  ce  travail.  Nous  nous  bornerons  à  rap- 
peler, i°  que  cette  huile  volatile  n'est  pas  toute  formée  dans, 
l'amande ,  et  que  l'eau  est  nécessaire  à  sa  production  ;  2°  que 
l'acide  benzoîque  ne  préexiste  point  non  plus  dans  l'huile 
volatile  |  mais  que  celle-ci  se  convertit  en  cet  acide  par  l'ab- 
sorption de  l'oxigène  ;  en6n ,  qu'il  existe  dans  les  amandes 
^mères  une  substance  cristalline  blanche,  inodore,  inahç^ 
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râble  à  l'aï*,  d'une  tapeur  amère ,  soluble  dans  1  alcool,  cris* 
tallisable  en  aiguilles  layctmftéet,  qu'il*  ont  nommée  flWfj- 
dalùte. 

MUL  PKason  et  Henry  fils  adressent  une  monographie  de 
l'asparagine.  Les  auteurs  donnent  d  abord  un  historique  de 
cette  substance*;  et  après  en  avoir  décrit  le  mode  de  prépara* 
tion  d  après  MM.  Vauquelin  et  Robiquet,ils  s'attachent  à  dé- 
crire avec  le  plus  grand  soin  lest  propriétés  de  cette  sub- 
stance. On  sait  qu'elle  craque  sous  la  detitet  s'y  pulvérise;' 
abstraction  faite  de  l'aigreur  de  Pacide  aspartique ,  elle  en 
rappelle  un  peu  la  saveur  succulente  ;  de  sorte  que  la  saveur' 
de  l'asparagine  passerait  dans  l'acide  aspartique ,  et  de  là 
dans  les  asparfates.  Elle  est  inodore,  incolore,  très-transpa-* 
tente ,  cristallise  en  prismes  hexaèdres  »  en  octaèdres  rec- 
tangulaires, etc.  Son  poids  spécifique  est  de  1,519.  Torré- 
fiée à  la  couleur  brune ,  eltç  ne  se  dissout  qu'en  partie  dans 
l'eau  ;  cette  solution ,  vue^par  transmission,  est  jaune ,  tan- 
dis qu  elle  est  d'un  vert  opalin  par  réflexion.  Chauffée  avec 
le  soufre ,  celui-ci  entre  en  fusion ,  devient  rouge,  et  se  soli- 
difie sans  que  la  température  diminue.  Si  on  le  fait  fondre 
de  nouveau  en  augmentant  la  chaleur ,  Fas^araginé  est  dé- 
composée ,  et  il  se  dégage  du  gaz  hydrosulfurique.  L' aspara- 
gine  se  dissout  dans  58  parties  d'eau  à  rô'jsi  Pon  abah* 
donne  cette  solution  à  l'action  de  l'air,  Il  s'y  forme  de 
\'aspartate  d'ammoniaque;  elle  est  insoluble  dans  l'alcool 
absolu,  dans  l'éther  sulfurique,  les  huiles  fixes,  les  huile* 
volatiles  ;  elle  ^st  sans  action  sur  le  sirop  de  violettes ,  et  fait 
cependant  tourner  en  rouge  la  teinture  de  tournesol  en  opén 
rajit  à  chaud  :  une  partie  calcinée  avec  quatre  de  potasse  a 
donné  ua  peu  d'acide  oxalique.  Un  fait  qui  nous  a  paru 
très-curieux  y  c'est  que  si  l'on  fait  tomber  les  cristaux  d'aspa- 
ragine  dans  de  1  eau  saturée  de  bi-cafbonate  de  potasse  ou  dç 
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carbonate  d'amtaowàqne,  on  troît  bientôt  s'échapper  du 
fond  du  vas*  (cru  tube  )  une  éétie  de  petites  bulles  qui  vien* 
nent  creTer  à  la  surface  du  liquide,  et  qui  sont  de  l'acide 
càrlKmîquCé  Si  l'on  ^erse  tirais  parties  druide  sulfurtqoe 
d'une  densité  de  i,&fr'*uf  une  partie  d'esparâgiite  en  pou* 
dret  ceUe-ei  se  trouve  converti*  en  sulfate,  en  aspartatè 
d'ammoniaque,  sans  formation  d'acides  acétique  ni  carbtM» 
nique  et  sans  coloration.  L'acide  nitrique  la  dissout  sans  allé* 
ration  apparente  ;  il  y  a  cependant  formatioà  de  nitrate  et 
d'aspartate  d'ammoniaque. 
Composition  : 

Carbone 38,3853 

Hydrogène 6,2398 

Azote 22,4627 

Qxigène 34,4x35 

Commissaires  :  MM.  Chevreul  et  Sérullas. 

M.  Persoz  lit  un  mémoire  sur  la  combinaison  du 'gaz  am- 
moniaque avec  les  chlorures  métalliques;  nous  en  donnerons 
un  extrait. 

Séance  du  3o  août.  Madame  Heu»  sage-femme,  offre  k 
l'Académie  de  lui  présenter  un  enfant  très-bien  portant,  né 
le  4  juillet,  ayant  un  double  train  de  derrière. 

M.  Chevallier  adresse  une  note  sur  l'extraction  de  l'in- 
digo des  vieux  draps,  rognures,  tantures'de  laine,  etc., 
par  leur  ébullilion  dans  dne  solution  de  soude  qui  forme 
avec  la  laine  un  savon  animal,  taadvque  l'indigo,  surna- 
geant la  liqueur ,  en  est  séparé  par  le  filtre ,  et  réduit  à  1  état 
de  pureté.  Commissaires,  MM*  Chevreul,  Gay~Lussac  et 
Chaptal.  Le  même  chimiste  présente  un  travail  surJes  chlo- 
rures ,  dont  l'examen  est  renvoyé  à  M.  Sérnllas. 

M«  Dnméril  fait  un  rapport  sur  les  deux  larves  d'insectes* 
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rendus  dans  les  excrémens  d'une  femme»  et  envoyés  à  V  Ace- 
demie  par  M.  Fontaneilles»  M.  le  rapporteur  le*  considère 
cpmipe  d^ux  lépidoptères  nocturnes,  de  l'espèce  de  celles 
qui  vivent  aux  dépens  de  nos  plantes  potagères,  et  priftei* 
paiement  dan*  l'intérieur  de  leurs  tiges,  et  gui  auraient  été 
avalés  avec  des  chuux-fleurs,  des  navets  ou  autres  plantts. 
potagères». 

JM.  le  baron  Larrey  Ut  un  mémoire  intitulé  :  Jperçu  cki+ 
rvrgiççl  sur  les  Jernibrt*  Journées  dâ  juillet  i83o.  D'après 
ses  observations  : 

i°.  Les  projeotiles  ont  produit  dans  les  parties  lésées  des 
effets  différens,  suivant  leur  nature,  leur  pesanteur  spéci- 
fique et  leur  élasticité»  Ainsi,  le  passage  d'une  petite  boule 
de  marbre  (  bille  des  en  fans)  dans  l'épaisseur  d'un  membre 
.  y  a  déterminé  un  ébranlement  proportionné  à  sa  masse  et  à 
la  résistance  des  parties  dilacérées,  d'où  sont  résultés  des 
ruptures  profondes ,  des  épanchemens  ou  infiltrations  des 
fluides  dans  le  tissu  lamineux,  une  ecchymose_exutérieïire 
plus  ou  moins  étendue,  le  gonflement  des  membres,  la  stu- 
peur, des  abcès  consécutifs  et  la  gangrène  traumatique,  tan- 
dis que  les  balles  de  plomb  ou  dé  fet ,  et  les  lingots  de  ce 
premier  métal,  ayant  coupé  plus  itëttement  les  parties  qui 
lui  ont  livré  passage,  ont  occasioné  un  ébranlement  moins 
violent  et  moins  étendu. 

a0.  La  chute  des  pavés  et  des  cailloux  sur  les  diverses  par- 
ties du  corps  des  individus. qui  les  ont  reçus,  a  produit  lès 
mêmes  phénomènes  que  l'action  du  boulet  de  canon  qtiand 
il  est  à  la  fin  de  sa  course. 

3Q.  Enfin ,  comme  presque  tous  les  coups  de  feu  ont  été 
donnés  à  bout  portant  ou  touchant  les  soldats,  leurs  effets 
ont  été  bien  plus»  graves ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs , 
que  ceux  que  ce  célèbre  chirurgien  a  gémmlemeai  observes 
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aux  armées,  où  les  blessures  de  ce  genre  sont  reçues  à  des 
distances  plus  ou  moins  considérables. 

Sur  environ  cinq  cents  blessés  reçus  à  l'hospice  de  la 
garde  depuis  le  jour  de  leur  entrée  jusqu'au  3o  août ,  il  n'en 
est  mort  que  sept ,  dont  un  colonel.  Ces  succès  remarqua* 
blés  sont  dus  à  la  situation  très-salubre  de  l'hôpital  ,  aju  peu 
d'encombrement,  à  la  perfection  du  régime  alimentaire,  et 
aux  .soins  de  MM.  les  médecins  et  chirurgiens.  •    • 

4  M*  le  baron  Larrey  ajoute  qu'il  est  faux  que  les  militaires 
aient  tiré  ni  avec  des  balles  en  cuivre,  ni  avec  des  balles  mâ- 
chées; qu'au  surplus,  iljétait  bon  de  détruire  une  erreur  po- 
pulaire :  c'est  qu'en  admettant  qu'on  mâchât  des  balles , 
elles  n'en  seraient  pas  pour  cela  plus  meurtrières;  seule- 
ment ,  si ,  en  les  mâchant ,  oh  leur  faisait  acquérir  un  peu 
plus  d'étendue,  en  admettant  même  qu'elles  ne  se  déforme- 
raient point ,  il  en  résulterait  que  la  blessure  serait  plus  ou 
moins  grandie. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Celtection  de  Mémoires  pour  servir  a  l'histoire  du  règne  vé- 
gétal; par  M.  Decàmdollb,  membre  du  Conseil  souverain 
de  la  république  et  canton  de  Çerifive,  professeur  d'histoire 
naturelle  al  Académie  ^  etc.,  etc.  Cinquième  mémoire  sur  la 
famille  des  OmbelUferes\  in-40  avec  19  planch.  Paris,  chez 
Tbbîtttel  et  Wtr*T2,  rue  de  Lille,  n°  17.  Prix  :  x5  fr. 

Les  ombellifères,  presque  toutes  herbacées,  pouvant  ce* 
pendant,  par  leur  port,  la  délicatesse  de  leurs  feuilles,  Télé» 
gance  de  leurs  fleurs,  ornjer  les  jardins;  par  la  variété  de  leurs 
principes  végétaux,  fournissant  des  alimens  sains,  des  aro- 
mates agréables,  des  médicamens  précieux,  mais  aussi  des 
poisons  redoutables ,  forment  une  des  familles  les  plus  dignes, 
de  fixer  l'attention  des  botanistes. 
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*  «  Elles  forment  an  groupe  tellement  naturel,  dit  M.  De* 
candolle,  que  les  classificateurs  les  plus  exclusivement 
voués  aux  méthodes  artificielles  n'ont  pas  entrepris  de  la 
désunir..;.»  Mais  aussi  plus  elles  se  ressemblent,  plus  il  a 
été  difficile  de  les  diviser  en  genres,  et  de  disposer  ces  genres 
avec  «un  certain  degré  d  exactitude.  » 

Les  bo tau i aces  les  pins  célèbres  qui  se  sont  succédés  de- 
puis Linné,  ayant  dû  naturellement  chercher,  chacun  selon 
sa  manière  de  voir,  à  caractériser  les  genres,  on  lit  avec  in- 
térêt la  Revue  historique  de  la  classification  du  groupe  des 
ombellifères ,  qui  forme  le.  premier  chapitre  du  mémoire  de 
M.  Decandolle. 

Ce. célèbre  botaniste,  qpi  sut  si  bien  concilier  les  anoraa* 
lies  que  paraissaient  offrir  les  propriétés  variées  des  orabek 
lifères,  qui  éclaira,  par  ses  savantes  recherches,  ses  lumi- 
neuses discussions,  les  caractères  de  ces  plantes,  rend  justice, 
avec  une  loyauté  bien  rare  chez  nos  voisins  les  Anglais,  aux 
auteurs  qui  s'occupèrent  des  ombellifères',  parmi  lesquels  se 
font  surtout  remarquer  Cusson,  Hoffmann  et  Kock. 

M.  Decandolle,  dans  le  mçmpire  quç  nous.ajjppnçons^ 
«  n'ayant  point,  comme  il  le  dit  (  page  6),  l'intention  de  pré- 
9  senter  l'analyse  complet^  des  formes  des  ombel  Lifères,  qui 
»  sont  suffisamment  connues,  ni  le  tableau  des  genres  quç 
»  l'ouvrage  de  M.  Kock  fait  déjà  bien  connaître  ?  et  que  la 

•  prochaine  publication  du  Prodromus  achèvera,  d'exppser, 

•  se  bornef  après  l'introduction  historique,  à  deux  objets  : 

•  i°  faire  connaître  quelles  particularités  de  la  structure 
»  des  ombellifères,  en  tant  qu'elles  se  lient  avec  la  symétrie 
»  générale  des  végétaux  ou  avec  la  géographie  botanique; 
»  a°  faire  connaître  les  genres  qu'il  a  ou  établis  complète- 
»  ment  à  neuf,  ou  notablement  modifiés.  » 

Dans  Je  second  chapitre,  Sur  quelques  points  de  la  struc-, 
tpre  diffruitfT&.  Decandolle  donne  la  solution  d'un  problème 
d'organôgraphie  d'autant  plus  intéressant  qu'il  s'applique 
non-seulement  aux  ombellifères,  mais  aussi  aux  rubiacées 
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et  2  Autres  familles.  Il  explique  comment  cinq  carpelles 
contenues  dans  un  calice  de  cinq  pièces ,  sont  réduites  par 
un  avor  tentent  habituel  à  deux ,  a  ou  résulte  un  fruit  régu- 
lier; comment  chaque  moitié  de  ce  irait,  ou  carpelle,  em- 
portant une  moitié  de  caliee  qui  forme  sa  partie  externe  et 
lui  fait  prendre  le  nom  de  méricarpe ,  se  trouve  avoir  einq 
côtes, dont  les  unes  carînales  (nerveuses  moyenne*  des  sépa- 
\ts)j  alternent  avec  Les  autres  qui  sont  suturales(  proémi- 
nence» qui  uaissent  les  sépales). 

Il  appeHe  vaMécules  les  intervalles  entre  les  côtes  primai- 
res. Il  regarde  les  côtes  secondaires  comme  des  crêtes  déve- 
loppées sur  les  nervures  latérales  des  sépales ,  motivant  son 
opinion  sur  ce  que,  en  se  guidant  par  lar  similitude  qui  existe 
entre  les  sépaks  des  ombetlifères  et  les  gaines  de*  pétioles 
dont  elles  paraissent  être  une  modification ,  ces  gaines  sont 
toujours  marquées  de  plusieurs  nervures  longitudinales. 

D'après  ce  qui  précède,  un  fruit  d'ombellifère  est  formé 
de  deux  méricarpesl  Chaque  méricarpe  se  compose  :  i°  du 
calice  qui  revêt  sa  partie  externe,  mais  qui  manque  dans  toute 
la  longueur  de  la  commissure  ;  %°  d'une  membrane  qui  re- 
présente le  péricarpe;  î°  d'une  autre,  spermodorme;  4°  de 
Falburaen  ;  5*  de  l'embryon.  Entraînés  comme  malgré  nous 
&  extraire  les  généralités  sur  l'examen  du  fruit,  nous  dirons 
que  M.  Decandolle  regarde  les  banaux  oléifères  ou  réser- 
voir* des  sucs  propres  qui  parcourent  Te  fruit  du  sommet 
apparent  à  sa  base,  comme  situés  dans  la  membrane  péricar- 
pique;  on  sait  que  c'est  dans  le  suc  propre  de  ces  canaux  que 
résident  la  saveur,  l'odeur  et  les  propriétés  chimiques  et 
médicales  du  fruit  des  ombellifcres.  Chaque  carpelle  est  pen- 
dant du  sommet  d'un  èlet  situé  dans  l'axe  du  fruit  et  nommé 
carpophore , ou  spermadophore.  La  graine  dans  la  carpelle, 
et  l'embryon  dans  la  graine,  sont  attachés  du  côté  où  est 
fixée  la  carpelle ,  et  par  conséquent  pendant  dans  la  position 
ordinaire  du  fruit. 

Le  troisième  chapitre  est  Sur  la  germination  des  ombelli* 
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feres.  M.  Decandolle  ayant  obj«rvé  k  germination  de  plus  de 
trois  cents  espèces  d'ombellifères  dans  l'espérance  d'y  décou- 
vrir quelques  caractères  de  famille ,  ou  les  moyens  de  recon- 
naître l'affinité  des  genres  entre  eux,  ne  pouvait  manquer 
d'offrir  de  l'intérêt  dans  oe  chapitre. 

Le  quatrième  chapitre  est  Sur  la  classification  et  fa  nomen- 
clature des  ombettifères.  On  y  trouve  le  tableau  des  tribus 
suivantes,  projetées  par  M.  Decandolle  pour  son  Prodromus; 
elles  ont  beaucoup  de  rapports  avec  celles  offertes  par  un 
tableau  de  M.  Kock. 

UMBELLIFEUE. 

$B*tQ*D»  h  —  Q*U|08M*)fA.      . 

*  UmbeUis  itnperfectis. 

i.  HydrocotyUnœ ,  que  M.  Decandolle  divise  par  une 
deuxième  sous -tribu,  mulineqsy  donnant  en  tout 
20  genres. 

3.  Saniçule^S  genrç&  *  . 

**  Umfatlis  eempoêitû. 

3.  Ammineœ ,  *3'  genres. 
4»  Sesettneœ ,  24  genres. 
5.  jfngefice<B)  1  genre, 
<?.  Peucedaneœ^  x  S  genres, 
7.  Tordyliriece ,  2  genres. 

*ç\  Multijugatœ* 

8*  S/lsrineœ,  î  genres. 

9*  Cuminet*,  2  genres. 
10.  ThaptiecB)  5  genres. 
1.1»  Daucmeœ,  î  genres. 

Sttb-ordo  II. — Camptlosperma;. 
•J*  Multijugatœ. 
12.  Elœoselineœ ,  1  genre. 
ii.  Càucalineœ  i  3  genres. 
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ff  Pcutcijugatœ. 

i4-  Scandicinetey  10  genres. 
i5.  Smjmece9  19  genres. 

SUB-ORDO  III.  — -CoBLOSPBRMJS. 

16.  Coriandreœ,  4  genres. 

Ce  n'est  que  dans  le  sixième  chapitre  que  M.  Decandolle, 
eh  faisant  la  revue  de  ces  tribus ,  expose  ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable, quant  à  la  création  de  nouveaux  genres  dont  il 
donne  la  description ,  ou  à  une  meilleure  circonscription  des 
anciens. 

Dans  le  cinquième  chapitre  se  trouvent  des  considérations 
d'arithmétique  et  de  géographie  botanique.  On  y  voit  que 
Tournefort,  en  180 3,  connaissait  trois  cent  six  espèces  d'om- 
bellifères,  donnant  quarante-un  genres,  tandis  qu'en  1829 
rieuf  cent  quatre-vingt-trois  espèces ,  formant  cent  quarante- 
huit  genres,  étaient  connues. 

Relativement  à  la  distribution  de  ces  espèces  sur  le  globe, 
le  nombre  moyen  des  espèces  de  chaque  genre  est,  quant  à 
letat  actuel,  assez  proportionné  au  degré  de  connaissance 
que  nous  avons  des  diverses  parties  du  monde.  Là  moyenne 
est  connue;  c'est  le  cas  général ,  plus  faible  dans  les  îles  que 
dans  les  continens,  et  plus  faible  aux  Canaries  et  à  Sainte- 
Hélène  que  dans  les  autres  parties  du  monde. 

Enfin,  on  trouve  à  la  fin  de  ce  mémoire  dix-neuf  planches 
très -bien  gravées.,  dont  les  trois  premières  contiennent  des 
détails  relatifs  à  la  structure  du  fruit  des  ombeUifères  ;  les 
quinze  suivantes  représentent  les  espèces  nouvelles  servant 
de  type  aux  nouveaux  genres.  Enfin,  la  dernière  offre  des 
détails  de  germination.  Nous  pensons  que  cet  extrait  est  plus 
que  suffisant  pour  faire  apprécier  aux  botanistes  combien  ce 
mémoire  peut  leur  offrir  d'intérêt. 


Paris. — lrap.  de  Félix  Locqûiv,  rue  N.-Daine-de«-Yictoires,  n  16 • 
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NOTE 

Sur  la  non-existence  de  l'acide  sulfo-smapique  et  sur  la 
présence  du  sulfo-cyanure  de  calcium  dans  la  semence  de 
moutarde  ;  par  M,  J.  Pslouzb. 

la  connaissance  des  principes  actifs  de  la  semence  de 
moutarde  a  été,  è  diverses  époques,  l'objet des  recherches 
cFun  grand  nombre  de  chimistes.  Baume,  et  après  lui 
MM.  Deyeux  et  Thàbierge,  ont  constaté  la  présence  du 
soufre  dans  l'huile  essentielle  retirée  de  cette  semence;' 
mais  de  to^s  les  travaux  qui  ont  été  entrépris  sur  la  mou-' 
tank,  la  plus  remarquable  est  celui  de  MM.  Henry  fils  et 
Gorotr  Ces  chimistes  y  ont  trouvé,  entre  autres  principes, 
uo  acide  qu'ils  ont  cru  nouveau ,  et  auquel  ils  ont  donné  le 
nom  d'acide  sti/JbiSinapiaue.  Ils  Font  combiné  à  un  grand 
nombre  de  basés ,  et  om  analysé  quelques-uns  de  ses  sels! 
Se»  ^pouvoir  saturant  a  été  trouvé  extrêmement  faible.  J'ai 
calculé,  d'après  tes  nombres  donnés  pour  le  stilfo-synapate 
de  hérite ,  que  loiigène  de  là  base  n'est  que  le  ~  de  l'oxi- 
gènç  de  l'acide.  Mats  une  chose  qui:  paraît  pi  os  étonnante 
m<tor* ,  c'est  que',  d'après  les  mêmes  chimistes ,  ioo  parties 
d'acide  sulfo-smapique  se  combinent  avec  7,7  parties  dé 
kurke  et  avee  9,6  parties  de  soude;  résultat  que  l'on  ne 
çeuc  ad  mettre  comme  exact,  puisque  le  poids  atomistiqué 
de  la  barite  est  près  die  trois  fois  aussi  considérable  que  ce- 
lui de  là  soude,  et  qu'elle  exige  par  conséquent  près  de  trois 
fei*  aillant  d'acide  pour  être  saturée. 

SI  f  on  fait  des  calculs  semblables  sur  le^  nombres  don* 
vi.  37 
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nés  pour  les  principes  élémentaires  de  l'acide  sulfo  -  sinapi- 
que,  on  n'arrive  à  aucune  spéculation  théorique  satisfai- 
sante. Aucun  élément  n'est  un  multiple  oii  un  sous-multiple 
exact  d  un  autre;  d'où  l'on  est  porté  à  conclure  que  la  ma- 
tière sur  laquelle  MM.  Henry  et  Garot  ont  opéré  n'était  pas 
pure. 

M.  Gay-Lussac  ayant  bien   voulu  me  permettre  de  dis- 
poser de  son  laboratoire,  j'ai  fait  quelques  expériences 
qui  m'ont  prouvé  que  l'acide  contenu  dans  la  semence  de 
moutarde  n'est  autre  chose  que  de  l'acide  hydroôulfo-cya- 
nique,  qui  y  existe  à  l'état  de  sulfo-çyanure  de  calcium»  Cet 
acide  étant  volatil ,  et  la  décoction  de  semence  de  moutarde 
rougissant  d'autant  plus  les  couleurs  végétale^  qu'on  la  con- 
centre davantage,  j'ai  dû  commencer  par  m'éclairer  sur  la 
cause   de  cette  espèce  d'anomalie ,  et  je  n'ai  pa*  tardé  à 
m  assurer  de  la  présence  du  iqalate  aciçle  de  chaux. dans  la 
liqueur  :  à  cet  effet ,  j'ai  traité  la  décoçtiçn.  parl!acétate  de 
plomb,  et  le  majate  de  plomb,  décomppsé.pAT  l'tiydrogène 
sulfuré,  m'a  donné  de  l'acide  malique, que  j'ai  reconnu/  à 
tous  ses  caractères  après  l'avoir  purifié.  La.  liqueur  aurna» 
géant  le  précipita  formé  par  l'acétate  de  plomb ,  a  été  dé- 
barrassée de  l'excès  de  ce  sel  par  l'hydrogène  sulfuré ,. et 
soumis  à  la  distillation  avec  de  l'acide  sulfuriqué  faible. 
J'en  ai  retiré  un  liquide  qui  m'a  présenté  toutes  les  pro* 
priétés    de    l'acide    cyanique    sulfuré    de    Porrett.   Son 
odeur  est  piquante  et  se  rapproche  beaucoup  de   l'acide 
acétique.  Il  rougit  fortement  le  tournesol.  Chauffé  avec  .un 
mélange  d'acide  bydràchlorique  et  de  chlorate  de  potasse, 
il  s'est  transformé  en  acide  sulfuriqué  et  en  acide  ^hydro* 
cyanique.  La  potasse ,  la  soude ,  l'ammoniaque ,  la  bariteet 
la  strontiane  le  saturent  et  forment  avec  lui  des  sels  solu- 
bles.  Ces  divers  sels ,  mêlés  avec  une  dissolution  de  nitrate 
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d'argent,  y  forment  an  précipité  blanc,  insoluble.  Avec  U 
protochlorure  de  cuivre ,  on  obtient  également  un  précipité 
blanc ,  qui  a  la  propriété  remarquable  et  tout-à-fait  carac- 
téristique d'ôtre  entièrement  insoluble.  Le  sulfo-cyanure  de 
plomb  est  très-sbluble.  Aussi  n'airje  pas  obtenu  de  précipité 
en  Tersant  de  l'acétate  de  plomb  dans  le  sulfo-cyanure  de 
calcium ,  obtenu  directement  de  la  décoction  de  moutarde 
après  la  séparation  du  malate  acide  de  chaux.  Mais  de  toutes 
les  propriétés  de  l'acide  hydro«-sulfo»cyanique,  la  plutf  re- 
marquable est  celle  de  produire  dans  les  dissolutions  de 
fer'  au  maximum  ■  une  couleur -roùge  cramoisie  de  la  plus 
grande  intensité.  Cette  propriété  se  retrouve  dans-  tous  les 
sulfo-cyanureà 'solubles.  Toutefois ,  j'ai  observé  que,  si  l'on 
ajoute  à  l'acide  hydro-sulfo-cyanique  ou  aux  sulfo-cyanure$ 
un  peu  d  acide  oxalique ,  il  n  y  avait  plus  aucune  coloration, 
et  que  le  même  adide  détruisait  instantanément  la  couleur 
rouge  du  sulfo-cyanure  de  fer.Ce  phénomène  est  d'autant  plus 
singulier,  que  la  couleur  rouge  reparaît  avec  sa -vivacité 
première,  si  Von  remet  de  nouveau  du  sel  de  fer  en  sufr 
lisante  quantité.  La  belle  couleur  rouge-  du  méconate  âb 
fer  disparaît  aussi  par  un  peu  d'acide  oxalique,  et  reparaît^ 
comme  celle  du  sulfo-cyanure  de  fer,  par  une  addition  suf- 
fisante de  sel  de  fer  au  maximum.  Cette  propriété  remar- 
quable de  l'acide  oxalique  ne  lui  appartient  pas  exclusive- 
ment. It  la  partage  avec  les  acides  iodique ,  phosphorique  et 
arsénique.  Tolis  les  autres  acides  ne  font 'disparaître  la  cou- 
leur rouge  du  sulfo-oyanure  de  fer  qu'autant  qu'ils  sont  en 
énorme  excès.  Quand  cette  couleur  a  été  détruite  par  l'a- 
cide nitrique ,  elle  ne  reparaît  plus  par  une  addition  suffi- 
sante de  sel  de  fer  peroxidé.  C'est  le  seul  qui  se  comporte 
de  cette  manière. 

D  après  ces  diverses  expériences ,  la  présence  de  l'acide 

37. 
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hydrosulfo-cyanique  paraît  suffisamment  constaté  4a»s  ta 
semence  de  moutarde  $  mais  le  soufre  qu'elle  contient  ne  se 
trouve  pas  seulement  dans  cet  acide  ;  il  en  existe  encore  à 
létat  de  liberté 5  car  quand  on  fiait  bouillir  la  graine  arec 
de  la  potasse*  l'argent  et  l'acétate  de  plomb  y  démontrent 
du  eulfure  de  potassium,  f  ai  brûlé  de  l'huile  fixe  de  mou- 
tarde avec  du  nitre,  et  je  n'y  ai  trouvé  qu'une  trace  de 
seulre ,  undis  que  je  me  suis  assuré  que  la  semence  en 
contient  presque  ua  demi^centièmé. 

Cette  semence  est  très-asotée.  Quand  on  la  brûle ,  elle 
donne  des  produits  animaux  en  grande  abondance;  et  si 
on  la  calcine  avec  de  k  limaille  de  1er  t  le  résidu  dégage 
par  lei  acides  beaucoup  d'aride  hydrocyanique  et  d'hydro- 
gène sulfuré. 

J'ai  obtenu  de  l'acide  hydro»suHb-cyani  que  eutraitant  im- 
médiatement par  l'acide  sulfurique  affaibli  de*  décoctions 
rapprochées  de  moutards  ;  mais  on  n'en  obtient  que  très- 
peu  de  cette  matière  ,  parce  que  le  sulfo-cyanure  de  cal* 
ctum  se  trouve  engagé  an  milieu  dune  masse  considérable 
de  matières  v  et  qu'il  est  eu  grande  partie  décomposé  pen* 
dant  la  distillation;  oe  qui  n'est  pas  étonnant ,  puisque  l'a*, 
ride  pur  est  lui-même  si  facilement  destructible» 

II  est  curieux  4e  rencontrer  dans  le  règne  organique  un 
corps  aussi  compliqué  dan*  sa  nature  que  l'est  l'acide  bydro- 
sulfo-cyanique;  et  l'on  ne  peut  voir  sans  un  vif  sentiment 
de  plaisir  que  chaque  jour  on  retrouve  dans  les  êtres  natu- 
rels des  composés  que  les  chimistes  forment  quand  il 
leur  plaît  dans  leurs  laboratoires.  On  ne  peut  faire  que  de* 
hypothèses  plus  ou  moins  vsgues  sur  la  manière  dont,  ta 
force  de  la  végétation  dispose  des  élémens  pour  donner 
naissance  à  cette  infinie  variété  de  combinaieons  qu'elle 
nous  offre.  J'en  hasarderai   pourtant  une  qui  a  peut-être 
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qoetyoe  fondement.  Je  peut*  que  la  semence  de  moutarde  - 
contint ,  comme  plasieuns  autres  plantes ,  de  l'acide  fiy~ 
drocyaaiqoe  j  et  que  cet  acide  rencontrant  du  soufre  dans 
un  état  efctrtme  de  division,  se  combine  avec  ce  oorps 
pour  constituer  l'acide  hydro-sulfo»cyanique.  En  effet  ,  j'ai 
formé  du  sulfo-cyanure  de  fer  en  versant  une  dissolution 
de  perchlorure  de  fer  dans  un  mélange  d'acide  hydrocya- 
naque  et  d'hydrogène  sulfuré.  Ce  dernier  acide  ramène  le 
sel  de  fer  au  minimum ,  et  laisse  précipiter  du  soufre ,  qui 
entre  aussitôt  en  combinaison  avec  l'acide  hydrocyaniqaq» 

L'erreur  dans  laquelle  M.  Henry  est  tombé  en  croyant 
trouver  un  nouvel  acide  dans  la  moutarde,  tient  à  ce 
qu'il  à  employé  des  matières  qui  n'étaient  pas  pures;  par 
d  ailleurs  la  majeure  partie  des  caractères  qu'il  a  assignés 
à  l'acide  sulfo-sinapique  et  aux  sulfo-sinapatts ,  appartien- 
nent à  l'acide  hydro-sulfb-cyanique  et  aux  sulfo-cyaoures  ; 
et  je  dots  dire  qu'il  a  émis  dans  son  mémoire  l'opinion  que 
ces  deux  acides  avaient  ensemble  beaucoup  de  ressem- 
blance. 

J'ai  traité  plusieurs  fois  par  l'alcool  d'assez  grandes 
quantités  d'huile  fixe  de  moutarde  jaune ,  sans  en  avoir 
jamais  retiré  aucun  corps  sulfuré ,  tandis  que  la  graine 
pulvérisée  et  fortement  exprimée  en  contient  des  quantités 
très-notable*,  et  donne  une  décoction  qui ,  privée,  comme 
je  l'ai  dit,  de  bîmalate  et  àe  citrate  de  chaux ,  produit  avec 
le  sulfate  de  cuivre  et  un  corps  désoxigénaot,  tel  que  l'acide 
sulfureux,  du  sulfo-cyanure  de  cuivre,  reconnaissable  à 
sa  couleur  blanche  et  k  son  insolubilité.  Outre  que  cette 
même  décoction  donne  de  l'acide  hydrtoulfo-cyanique  par 
sa  distillation  avec  de  l'acide  sulfurique  ou  de  l'acide  tar* 
trique ,  elle  cesse  de  colorer  les  sels  de  fer  par  son  mé- 
lange avec  de  l'acide  oxalique,  se  comportant ,  dans  cette 
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circonstance,  ainsi  que  :dans  toutes  Jes  autres,  comme  un 
sulfo-cyanure.  SLà  cela  Ion  ajoute  que. toutes  les  fois  que 
MM*  Henry  etGajrotont  combiné  leur  acide  avec  les  bases , 
il  s'est  constamment  précipité  des  flocons  de  matière  étran- 
gère ,  il  ne  sera  plus /douteux  qu  il  faille,  rayer  l'acide  sulfo- 
sinapique  de  la  liste  des  composés  défiais. 

La  composition  de  la  semence  de  moutarde  jaune  est 
assez  remarquable. pour  devoir  être  donnée. ici*  Elle  est 
formée 

D'une  huile  volatile  j 

d'une  huile  fixe  ; 

D'albumine; 

D'un  principe  colorant  jaune  ; 

D'une    matière    blanche    cristallisable  ,    trouvée   par 

MM.  Henry  et  Garot  ; 
De  [bwnalate  de  chaux  ; 

De  bi-citrate  de  chaux  ;  ' 

De  sulfo-cyanure  de  calcium  ; 
Et  de  soufre  libre. 

Note  de  M*  Henry JUs*  Tout  en  reconnaissant  plusieurs 
erreurs  dans  la  composition  des  sels  formés  par  f  acide  de 
la  moutarde ,  erreurs  dépendantes  de  la  petite  quantité 
de  sels  sur  laquelle  nous  avops,  agi,  et  qui  u'a  paspermU 
de  leur  donner  toute  la  pureté  désirable ,  je  pense  que  l'a- 
cide sulfo-sinapique  obtenu  par  les  modes  dont  nous  avons 
parlé,  renfermait  une  substance  capable  de  lui  communi- 
quer des  propriétés  physiques  et  élémentaires  étrangères  à 
celles  de  l'acide  sulfo-cyanique ,  avec  lequel  nous  lui  aviona 
trouvé  la  plus  grande  analogie  (  vojr*  Journal  de  chimie, 
médicale  ,  tome  i",  page .456).  Car  ce  dernier  est  volatil, 
incristallisable,  ne  donne  pas  exactement  tous  lçs  mémest 
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tels  que  ceux  formés  par  l'acide  dit  sutfo-sinapique ,  tarais 
que  ce  dernier  est  fixe ,  doué  de  cristallisation  ',  etc.  le  ne 
trouvé  pas  également  de  preuve  bien 'directe  de  h  combi- 
naison de  l'acide  sulfo-cyanique  arec  la  chaux  dans  H  triou- 
tarde;  je  nie. propose  de  donner,  avec  M.'Garot",  pfltfe  de 
développement  à  cette  note. 

Moyen  dç  reconnaître  Inexistence  de  traces  de  bismuth  dans 
le  mercure  ;  par  TA.  Sérullas. 

Dans  son  intéressante  note  relative  à  l'action  de  l'acide  sul- 
furique  sur  le  zinc  (  Annales  de  chôme  et  de  physique ,  tome 
43,  page  4^5  et  page  438  de  ce  journal))  M.  le  professeur 
A.  Delarive  aurait  pu  rappeler ,  à  l'appui  de  son  observation, 
•comme  fait  analogue,  et  qui  ne  diffère  nullement  dans  le  prin- 
cipe, ce  que  M.  Sérullas  a  dit. plusieurs  fêh  $  il  y  a  quelque» 
•années,  à  l'occasion  de  l'action  de  l'eau  sur  l'amalgame -de 
potassium.;  entre  autres,  Annales  de  chimie  et  de  physique, 
tome  34 ,  page  192, 

t  On  y  voit  que  l'amalgame  de  potassium,  que  l'auteur  con*- 
sidère,dans  ce  cas,  comme  jouant  le  rôle  d'un  seul  métal, 
.vu  h  combinaison,  peut  rester  sous  l'eau  très-long-temps 
.avant  d'être  décomposé  entièrement,  si  on  ne  l'agite  pas, 
parce  qu'il  n'y  a  que  les  parties  de  potassium  en  contact  avec 
le  liquide  qui  se  trouvent  soumises  à  son  action  ;  mais  dès 
que. Ton  porte  sur  un  point  quelconque  de  cet  amalgame  de 
potassium  sous  l'eau,  une  tige  métallique,  l'action  est  très* 
vive,  et  la  décomposition  s'opère  en  quelques  instans:  Si  le 
métal  est  divisé  dans  la  masse,  l'action  est  tumultueuse  e^ 
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«teesstveftient rapide;  d'autant  plps >  dans  u»*s  les  cm,  qu'il 
«e  forme  delà  poAMD  nécessaire  à  W/tondensibilité. 
.  Cette  efaeervatiou  «  «ofeduk  AL  SéruHas  à  l'explication  du 
phénoueène  trèt~i*marquabie  auquel  Confie  lieu  l'existence 
4e  quantités  excessivement  petites  de  Mwwth  dans  du  mer- 
eture.  L'addition  dans  oe  mercure  d'un  peu  d'amalgame  de 
potassium ,  puis  d'eau ,  détermine  subitement  l'apparition 
-«fane  poudre  Boire  dont  la  nature  a  été  constatée;  n'y  eût- 
il  qu'un  douze  cent  millième  de  bismuth,  l'effet  est  encore  sen- 
sible. 


S*r  la putrtfacttixi  animal*; par  M.  Cs.  Mattbbcci. 

(ExtKAIT.) 


M.  Maueuoot,  qui  a  entrepris  une  série  d'expériences  pour 
reconnaître  quelle  influence  peut  avoir  l'état  électrique  sur 
là  décomposition  spontanée  des  matières  animales,  pense 
qu'il  suffit,  pour  empêcher  la  combinaison  de  loxigène  arec 
elles ,  de  les  mettre  dans  un  état  d'électricité  négative,  et  cela 
parce  que  l'oxigène  est  lui-même  électro-négatif.  Trouvant 
dans  les  travaux  de  BeUingeri  de  Turin,  et  dspis  d'autres  qui 
lui  sont  propres ,  la  preuve  que  les  substances  animales  misée 
en  contact  avec  les  métaux  s'établissent  elles-mêmes  en  état 
électrique,  Ml  Matteucci  plaça  quelques  morceaux  de  mus- 
cles sur  des  plaques  de  zinc  ou  de  cuivre ,  et  en  abandonna 
d'autres  k  eux-mêmes.  Avant  un  jour,  ceux-ci  avaient  com- 
mencé à  se  putréfier,  et  ceox*là  n'avaient  rien  éprouvé  ;  enfin , 
plus  tard,  lus  produits  de  l'altération  éprouvée  par  ces  der- 
niers étaient  différens  des  autres,  et  en  rapport  avec  l'é- 
tat électrique  que  l'on  y  nvait  déterminé.  Il  se  forme  des 
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produits  ammoniacaux  et  de  l'hydrogène  «carboné  dans  les 
muscles  en  contact  avec  le  aine ,  et  beaucoup  d'acide  et 
d'acétate  de  tmvre  dans  ceux  qui  étaient  posée  sur  ce  der- 
nier métal.  En  disposent  des  muscles  ootnm*  conducteurs 
aux  pôles  d'une  pile,  M.  Matteuoci  a  obtenu  des  effets  encore 
plus  marqués ,  et  il  croit  que  le  charbon  agit  bien  jrfus  comme 
électro-moteur  que  comme  absorbant  sue  les  plaies,  dont  il 
détroit  l'odeur,  et  empêche  le  développement  ultérieur  de 
matière  fétide.  (  Ann.  de  physique  et-  chimie,  tome  4*  » 
p.  3io.)  G.  P. 


Sur  ta  cause  de  V aspect  laiteux  que  présente  quelquefois  le 
sang  ;  parJIL.  CpaisnsoN ,  professeur  de  médecine  légale 
ç,  l'Université  d Edimbourg  (i). 

Les  archives  générales  de  médecine,  de  juillet  i83o,  con- 
tiennent un  extrait  du  mémoire  du  professeur  Christison , 
dont  nous  allons  nous-mêmes  extraire  les  points  principaux. 
Xe  genre  d'altération  du  sang  examiné  par  ce  chimiste,  a 
déjà  été  observé  par  un  assez  grand  nombre  de  médecins, 
tels  que  Tulpius,  Morgagni,  Pringlç,  Hunter  et  plusieurs 
autres  modernes.  Dans  le  numéro  de  janvier  i83o,  du  Jour- 
nal de  médecine  et  de  chirurgie  cT  Edimbourg ,  M.  Anderson 
de  Dumfries  rapporte  qu'au  mois  d'octobre  1827 ,  un  homme 
attaché  à  un  spectacle  ambulant  vint  le  trouver  pour  une  dou- 
leur excessive  qu'il  ressentait  dans  la  région  du  cœur ,  et  qu'il 
attribuait  à  des  cris  violens  et  continuels  qui!  avait  poussft 

(1)  The  Ëdïmburgh  me<t  and.  $ur$.  Journal,  aarril  i8îo* 
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la  Teille  dans  l'exercice  de  sa  profession.  La  respiration  étak 
laborieuse,  le  pouls  petit  et  plus  fréquent  que  dans  l'état  de 
aanté.  M.  Anderson  lui  tira  du  bras  une  livre  de  sang  qui  le 
soulagea  momentanément.  Sur  la  fin  de  la  saignée  le  sang 
prit  une  teinte  bleuâtre;  lorsqu'il  fut  coagulé,  le  caillot  na- 
geait, non  dans  du  sérum,  mais,  selon  M.  Anderson,  dans 
du  lait  pur.  Une  heure  après  la  saignée,  la  douleur  étant  re- 
venue avec  plus  de  violence ,  une  seconde  émission  de  sang 
produisit  un  soulagement  complet:  le  sang  tiré  offrit  le  même 
phénomène  que  le  précédent.  Comme  le  malade,  trois  heures 
ayant  la  première  saignée,  avait  bu  une  grande  quantité  de 
lait ,  M.  Anderson  pense  que  le  lait  a  été  absorbé  par  les 
chylifères,  et  porté  dans  le  torrent  de  la  circulation.  «  Ce  lait, 
»  dit-il,  qui  remplaçait  le  sérum ,  n'a  pas  été  analysé;  mais 
•  son  aspect  et  sa  consistance  ne  différaient  en  rien  du  lait 
«  ordinaire:  il  resta  liquide  pendant  plusieurs. jours.  Le 
»  cruor  se  coagula  à  la  manière  ordinaire  et  demeura  flottant 
»  sur  le  lait.  Le  lait  bu  quelques  heures  avant  la  saignée  me 
»  permit  de  me  rendre  raison  de  ce  phénomène.  » 

Après  avoir  cité  cette  observation,  l'auteur  de  l'extrait 
passe  à  l'examen  du  mémoire  de  ÎJ.  Christison.  D'après  ce 
médecin,  diverses  opinions  ont  été  émises  sur  la  cause  de 
l'apparence  laiteuse  du  sérum  du  sang.  Hewson  pensa  d'a- 
bord qu'elle  pouvait  dépendre  de  la  présence  d  une  portion 
de  chyle  qui  n'aurait  pas  encore  subi  l'hématose.  Renonçant 
à  oette  opinion  non  basée  sur  des  faits ,  et  ayant  observé 
plus  tard  que  le  sérum  laiteux  évaporé  à  siccité  graissait  le 
papier,  il  attribua  la  cause  de  la  lactescence  à  une  matière 
huileuse  mêlée  au  sang  ;  il  admit  que  cette  huile  était ,  par 
des  vaisseaux,  puisée  dans  les  cellules  du  tissu  adipeux.  Gré- 
gorjf  attribua  aussi  la  lactescence  à  de  l'a  graissé"  absorbée. 
Le  docteur  Traill ,  de  Iiverpool,  est  le  seul  qui  ait  basé  son 
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opinion  sur  l'observation  des  faits:  il  analysa  avec  soin  trois 
portions  de  sang  laiteux.  Le  docteur  Christison ,  par  les  re- 
cherches consignées  dans  son  mémoire,  confirma  en  goande 
partie  par  des  analyses  les  résultats  du  docteur  Traill.  Deux 
portions  de  sérum  qui  lui  avaient  été  remises  par  M.  Ziégler, 
^Edimbourg,  ne  différaient  en  rien  pour  l'aspect  .du  lait 
nouvellement  trait  ;  il  était  presque  ijnpoftsible  de  les  distin- 
guer de  ce  liquide.  D'après  les  docteurs  Traill  et  Christison, 
la  pesanteur  spécifique  du  sérum  lactescent  est  un  peu 
moindre  que  dans  le  sérum  ordinaire,  tandis  que  la  quan- 
tité de  matières  solides,  au  contraire,  est  plus  grande.  Les 
résidus  solides  provenant  de  1  evaporation  contiennent  une 
matière  grasse.  Traill  pense  que  la  lactesçence  est  non-seu- 
lement produite  par  la  matière  huileuse ,  mais  surtout  par 
un  excès  d'albumine  qu'on  rencontre  dans  ce  genre  de  sé- 
rum ,  ce  gue  n'admet  point  Christison.  Ce  dernier  ayant  fait 
disparaître  la  lactescence  du  sérum  en  l'agitant  avec  de  l'é- 
ther ,  qui  évidemment  retenait  la.  matière  grasse ,  attribue 
tout-à-fait  l'aspect  laiteux  du  sérum  à  une  matière  grasse, 
tenue  à  l'état  de  suspension,  qui  est  une  espèce  dëmulsion. 
Il  fait  observer  d'ailleurs  qu'un  sérum  lactescent,  qu'il  exa- 
mina, ne  contenait  pas  plus  d'albumine  que  dans  l'état  ordi- 
naire ,  et  que  le  blanc  d'œuf  non  coagulé,  qui  contient  beau- 
coup de  ce  principe,  est  transparent.  Ces  deux  docteurs  ont 
trouvé  pour  terme  moyen  de  cinq  sérums  laiteux,  3,  8 
pour  cent.  * 

La  matière  grasse  extraite  par  l'éther,  examinée  par 
M.  Christison,  était  solide ,  translucide,  incolore,  ou  avec  une 
teinte  jaune,  à  odeur  faible  et  désagréable;  huileuse,  fusible 
à  35*,  s'enflammant  facilement  et  brûlant  avec  une  belle 
flamme  blanche ,  sans  laisser  de  résidu.  Comme  la  graisse  hu- 
maine, cette  matière  grasse  est  composée  d'élaine  et  de 
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stéarine  ;  elle  ftn  aussi,  «ni  moyeu  de  l<éther,  séparée  du  sang» 
iamch^cruppoeu**,  pvaveoaotdeperseunes  afFeàtécad'hy* 
dropMe.  Letdoeteur  Chrâtisan  en  «.«uw  treuué  des  traces 
dam  du  sérum  transparent  et  nullement  laiteux  ;  quoique 
eepe&daut  du  aaug  dané  Téta»  Humai  n'ait  pas  toujours 
fourni  du  matière  grasse.  En  général,. d'aprèa  le  raéaue  au* 
teur  y  l'exeè*  de  matière  gnpse  dans  le  eapg  peniU  coïncider 
avec  un  état  d'excitation  du  la  atrculauon ,  da*s  leqpjri  U  fiuog 
présente  le  plus  ordinairement  une  eownne  inQautipAieire; 
d'un  autre  côté,  comme  on  Ta  principalement  observé  efces 
les  personnes  saisies  brusquement  d'une  maladie  aigûe,  il  lui 
semble  qu'elle  peut  aussi  dépendre  simplement  d'une  action 
trop  énergique  des  vaisseaux  absorbans,  action  s'exerçantsur 
lé  tissu  graisseux  dans  les  personnes  qui  sont  tout  à  coup . 
mises  a  une  diète  rigoureuse.      s  G.  P. 


OBSERVATIONS  r 

■  *  ■  «  •      * 

Sur  F  application  des  ventouses'  dans  les  cas  de  blessures 
énveislmees /par  le  docteur  LEftâoek» 

Ce  médecin  s  est  llvté,  à  Pfaikdelpfcie»  à  dti»  expériences 
nombreuses  dont  nous  allons  offrir  les  résultats. 

i*.  Les  effets  ordinaires  /particuliers  aux  blessures  enve- 
nimé**, nu  peuvent  pôiut  se  uaunlfeHer  pendatrtr  Tabbetice 
de  la  pression  atmosphérique,  produit*  par  l'eppUcattoÉ  de» 
ventouse*.  *   -je  , . 

a°«  Une  telle  application  n'arrête  point  laet*»*  délétère, 
du  poiaon,  «n  l'extrayant  de  la  surface  qui  eu  ertimpré- 
gave,  l/aoûûfc  du  la  ventouse  prévient  le$  effet*  du  puisa* 


. 


de,  wmammavix  m*  mm  wsmoiiQQnL  fi£p 

en  avrfatt  TftbaorpeiM ,  et  sent  q*/il  m  soif  extrait ,  pair 
l'aspiifction  de  la.tentotuej  une  seule  molécule.  Car,  si  Fou 
introduit  obliquement,  au  moyen  d  an  tube,  tin  poison  en 
poudre  ,  *tet'qutf  de  t  arsenic,"  de  la*  strycwnne  $  efce;  j  dans 
une  blessure  étroite  et  sous  les  tégumens,  nulle  partie  de  la 
substance  vénéneuse  tfatmt  été  exftafcè;  et  cependant  il  ne  ' 
se  développera  aucun  symptôme  de  ses  effets  sur  l'économie 
animale  pendant  tout  le  temps  de  l'application  de*  la  ven- 
touse. 

3*.  Les  symptômes  généraux,  tels  que  les  convulsions  té- 
taniques, etc. ,  se  trouvent  arrêtés  dans  leur  développement 
par  l'établissement  du  vide  sur  la  surface  cutanée,  au-des- 
sous de  laquelle  le  poison  a  été  déposé;  alors,  en  enlevant 
ce  poison  au  moyen  d'une  incision  faite  aux  tégumens,  on 
sauve  l'animal. 

4°.  Si  l'on  applique  la  ventouse  sur  l'ouverture  faite  aux 
tégumens,  pour  y  introduire  Je,  poison  contenu  «Jans  le 
tube,,  et  si  on  dépose  celui-ci  sur  hk  peau  au-delà  de  la  cir- 
conférence de  la  ventouse,  aucun  effet  vépépeux  ne  se  ma- 
nifeste tant  que  syu^sist^le  vidç  ;jtnais  des,  que  la  ventouse 
est  écartée }  l'action  de  la  substance  délétère  commence. 

5°.  Sir  ptadartt  Vmçflkûûaajâ*  la  wamm*,  p^He>  «omroe 
nous  venonaeV  Je. dira,.*»  figt  pneiuciiipçi  ej^tre  son. re- 
bord et  J*  «partie  du.  coçpaeai  le  poiaon  *\*té  logé ,  la  mort 
s'ensiût  aussi  prompt4maqt.qu**Llapreasioai  atmosphérique 
n'eût  paa*té*»ppriawée..   ,  . 

6°.  Si ,  après  que  la  venteuse  a  été  appliquée ,  pendant 
un  temps  donné-,  *ur  la  peau  saine  qtri«cotme  la  partie  du 
corps-ou  ie  poison  a*éaé  ifnoœlé ,  on  •  enlève  k  «vea  tome  *  la 
mort  s'ensuivra  aussiprotnptement  qvé  si  elle  n'avait  pas  été 
appliquée,  puisqu  alors,  subtata  causa ,  tollitur  effectusy 
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c'est-à-dire  qoela  suppression  delà  pression  atmosphérique 
yenant  à  cesser,  l'absorption  a  lien  aussitôt.  J.  F. 

EXAMEN  GWBUQUE 
De  quatre-vingt-un,calcuts  utinaires;  par  W.  Rapp. 

(extrait.) 

Les  quatre-vingt-uù  calculs  qui  ont  été  'examinés  par 
AL  W.  Happ ,  lui  ont  été  adressés  de  différentes  localités 
du  royaume  de  Wurtemberg  ;  ils  offrent  des  points  de  com- 
paraison curieux  avec  ceux  qui  ont  été  examinés  en  Angle- 
terre :  voici  leurs  principes  constituans  : 

A.  Calculs  avec  l'oxalate  de  chaux,  ayant  presque  tou- 

jours un  noyau  d'âbidé  brique:    :  ! 
r*.  Fortnés  par  loxahue  de  chaut  seul,  (muraux),  aa  , 
a*.  Par  ce  sel,  avec  une  couche  extérieure  de 

phosphate  ammoniaco-  magnésien  ..•;...   a8  ' 
3°.  Par  ce  sel,  recouvert  d'une  couche  épaisse 

,:  décide tiriqUe..:V:v^:,/:v/.<:::'..;:v.:    3  ■ 
4?*  Par  <s#*el,"inélé  atao  b*Mlep|ip  tfeéhfo'uri- .  ~ 
•  que,  de  sorte 'qtfê  les  caractères  extérieure 
•  '-'^l'étaient  pasdiptincfls. .;.  wj •  «•  :  •* ...... . .     3 

B,  Câieu)s"d'a«ule  u^i^ue^.  t  ...*..  t.. >.  .v;  iv.i.. .     7  . 
G*  —  d'acide  urique,  recouvert  d'une  on  dé  «tafx  ■ 

,  couches  fusibles. , .......  >  * *. ...  1     9 

D.  —  d'ujçate  d'ammoniaque. ,*  ,.♦*  »  ..*■  1  1 

E.  —  fusibles  sans  noyau  distinct ..„..,*.-     7 

F.  —  avec  o,i3  de  phosphate  de  chaux. ..,..-...     1 

Total 8i 
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11  est  digne  de  remarque  que,  dans  le  royaume  de  Wur- 
temberg ,  la  quaptité  des  calculs  d'acide  urique  est  dans  de 
plus  petits  rapports  que  dans  les  principales  collections  con- 
nues, comme  nous  allons  le  démontrer  :  bi*  en  trouve,  en 
effet, 

i°.  Sur  81  de.  la  collection  de  *        > 

M.  Rajjp 7,  ou  sur  xoo,    8,4 

a°  Sur  87  de  celle  du  Guy-lHopi- 
tal  de  Londres,  d'après  Mar-    • 

cet ... . * .... .  aa,  ou  .  « a5,7 

3°.  Sur  i8ideceUedeNorwich,  66,  ou  . .»; .....  36,8 
4°.  Su»  187  de  celle  de  Manches- 
ter ,  d*ap*ès  Henry. . ......  71 ,  ou 39,7 

sans  compter  3$  autres  cal- 
culs formés  d'acide  urique 
et  de  phosphate  de  chaux. 
5°.  Sur  i5o  du  muséum  de  Hun- 
ter  et  de  la  collection  de 
M.  Home,  d après  Brande.  61 ,  ou  ....... .      $ 

y  compris  45  >  contenant  un 
peu  de  p  osphate  calcaire. 
6°.  Sur  a  18  de  celle  de  Bristol ,, 

d'après  Smith  ♦ , .73,  ou  ....... .  33,a 

Terme  moyen. 

8)3  calculs,  sur  lesquels  a$3  d'acide  urique,  ou  environ 
35,5  pour  cent ,  quantité  quatre  fois  plus  forte  que  celle 
qui  a  été  ttôbvée  par  M.  Rapp.  Ce  dernier  n'a  rencontré 
aucun  .calcul  uniquement  composé  de  phosphate  de  chaux; 
ce  sel  y  était  mêlé  avec  le  phosphate  ammoniaco-magnéaien. 

Les  phosphates  terreux  forment  rarement  le  noyau  d'un 
calcul;  ordinairement  ils  en  constituent  les  couches  exté- 
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eieurts  dès  que  le  noyau'  est  forme,  principalement  dins 
les  calcul*  muraux.  Quelquefois  à  ce*  phosphates  oit  Urdtrro 
uni  un  peu  de  carbonate  cakaire.  U  est  reconnu  qae  k» 
calculs  de  cette  nature  peuvent -se  former  sans  aucune  die~ 
thèse  particulière  ;  il  suffit  qu'un  corps  étranger  soit  intro- 
duit dans  la*  vessie.  Ces  ealcul*  sotft  susceptible*  de  derepir 
très-gros;  Gaule  en  a  décrit  un  danp.le*  Trawaatiom  philo- 
sophiques qui  pesait  44  ûnces.  Sien  des  médecins  s  accor- 
dent à  dire  que  le  régime  animai  favorise  beaucoup  les  for- 
mations des  calculs  phosphatés,        

Nous  ayons  déjà  vu  qUe  -si  les-  calculs  d'acide  urique 
étaient  les  plus  rares  dans  le  royaume  de  Wurtemberg ,'  en 
reranche  les  muraux,  y  étaient  des  plu* communs;  l'inverse 
a  lieu  en  Angleterre,  ainsi  que  le  voici  : 

i°.  Calculs  d'oxalate  de  chaux, 
dans  le  Wurtemberg;  sur 
81 56,  ou. sur  ioo,     70 

a°.  Sur  181  de  la  collection  de 

Nôrwich  . 59,  ou 19,7 

3°.  Sur  i5o  du  muséum  de  Hun- 

ter 6,  ou 4 

4°.  Sur  87  de  la  collection  du 

Giiy-VHopital, de  Londres*.   a8,  ou 3 1,6 

5°.  Sur  187  de  celle  de  Man- 
chester    11 ,  ou  .' 6 

6*.  Sur  2118  de  celle  de  Bristol.  65,  ou 29^7 

Ces  8a3  calculs  n'eij  présentent  donc  que  169  d'oxalate 
de  chaux  ;  d'après  cela,  le  terme  moyen  est  de  18,2  par  100, 
proportion  plus  de  trois  fois  et  demie  plus  faible  quç  dans  lu 
royaume  de  Wurtemberg, 
.   Existe»t-il  des  causes  générales  qui  prédisposent  à  h  for- 
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çtatioà  de  ces  divers  calcula?  Tout  noua  porte  à  le  croire, 
puisqu'il  résulte  des  recherches  de  MM.  Maircet,  Efc-out, 
Brande,  Henry,  etc.,  qu'il  eat  des. contrées  ou  les  affections 
calculâmes  sont  infiniment  rares*  lie  docteur  Fatsvenge  nous 
A  fait  observer  que,  pendant  environ  trente  ans  queann  beau* 
paire  a  exercé  ja  paédeoine  à  Mayeneeet  ses  environ» ,  il  n?a* 
vait  pas  été  témoin  d'une  seule  opération  en  ce  genre.  Noue 
avons  habité  lu  Catalogne  pendant  près  d'un  an,  et  les  re- 
cherches que  noua  y  avons  fûtes  nous  ont  démontré  que 
cette  maladie  y  est  très-rare;  il  en  est  de  même  en  France 
dans  les  département  de  l'Aude  et  dea  Pyrénées-Orientales. 
Quant  à  la  différence  de  la. nature  des  calculs  examinés  4 
Loadce*  et  à  Wurtemberg,  nous  croyons  que  le  surabon- 
dance de  ceux  qui  sont  dus  en  Angleterre  à  l'acide  tinque; 
pourrait  bien  être  attribuée  à  la  grande  quantité  de  viandes 
qu'on  y  mange,  tandis  que  dans  le  Wurtemberg  on  se  nour- 
rit beaucoup  plus  de  végétaux,  et  surtout  d'oseille  géantd, 
qui,  d'après  les* observations  de  MM.  Magendie  et  Langier, 
favorise  la  formation  des  calculs  d  oxalate  calcaire,  en  atta- 
quant le  phosphate  de  chaux  osseux. 

Indépendamment  des  diathèses  calculeuses  et  de  plu- 
sieurs causes  prédisposantes,  il  paraît  que  le  régime  végétal 
est  un  préservatif  de  ces  maladies;  en  effet,  elles  ne  se  mon- 
trent que  très-rarement  parmi  les  habitans  des  campagnes 
qui,  comme  on  sait,  mangent  fort  peu  de  viande. 

JuLIÀ-FoffTENELLE. 

RECHERCHES  EXPÉRIMENTALES 

Sur  Vupas  tieuté;  par  M.  Mayer , professeur  a  Bonn;  îra7 

duites  de  V allemand  par  M.  le  doc(eur  Kahn. 

Première  expérience.  5  grains  d'upas  tienté  ,  combrnes 
vi.  38 
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avec  5  gouttes  dune  dissolution  de  potasse,  furent  donnés 
a  un  lapin  $  il  ne  survint  d  autre  phénomène  qu'une  diminu- 
tion de  l'activité  du  cœur. 

Deuxième  expérience.  4  grains  f  de  la  même  substance, 
dissous  dans  5  gouttes  d  alcool,  amenèrent  un  violent 
opisthotonos ,  et ,  au  bout  de  vingt  minutes ,  la  mort  chez 
le  même  lapin. 

Troisième  expérience.  La  même  dose  d'upas ,  également 
dissoute  dans'S  gouttes  d'alcool ,  occasionna  chez  un  lapin 
plus  fort  l'opisthotonos  et  des  convulsions  ,  mais  non  pas 
la  mort*  L'animal  est  redevenu  alerte  au  bout  de  deux 
heures. 

Quatrième  expérience,  io  grains  dupas  dissous  dans  l'al- 
cool donnèrent  la  mort  à  un  lapin,  à  la  suite  de  symptômes 
spasmodiques  qui  avaient  duré  quarante-huit  heures.  L'irri- 
tabilité des  6bres  musculaires  et  nerveuses  est  entièrement 
éteinte  après  la  mort. 

Cinquième  expérience,  j  grains  du  poison ,  mêlés  avec 
du  pain ,  furent  donnés  à  un  lapin ,  et  amenèrent  la  mort 
après  seize  minutes  ,  au  milieu  de  symptômes  tétaniques 
Dès  l'instant  de  la  mort,  le  cœur  reste  immobile,  et  est 

comme  paralysé. 

• 

Expériences  /ailes  avec  les  préparations  de  Vècorce  de 
Vupas  tieuté. 

Sixième  expérience.  5o  grains  de  poudre  de  lecoice  dm 
strychncs  tieuté  furent  introduits  dans  une  plaie  faite  à  un 
lapin ,  et  donnèrent  lieu  à  des  spasmes ,  puis  à  la  paralysie 
de  tout  l'appareil  des  nerfs  spéciaux.;  la  paralysie  s'étendait 
progressivement  de  la  tête  vers  la  queue.  Après  deux  heures* 
vingt-deux  minutes,  l'animal  était  mort. 

Septième  expérience.  L'extrait  aqueux  de  1  ecorce^  appli- 
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que  extérieurement  à  la  dose  de  3  grains ,  produisit  l'opis- 
thotonos  et  la  mort  au  bout  de  quatre  minutes.  Le  cœur 
parut  entièrement  paralysé. 

Huitième  expérience.  L'upas  préparé  à  la  manière  des  Sau- 
vages, et  appliqué  de  la  même  manière  à  un  autre  lapin  , 
fit  mourir  laminai  au  bout  de  sept  minutes  ,  et  avec  les 
mêmes  symptômes  que  dans  le  cas  précédent.  L'irritabilité 
musculaire  sembla  complètement  éteinte. 

Neuvième  expérience.  On  introduisit  2  grains  de  l'extrait 
gommeux  du  poison  dans  une  plaie  faite  à  un  chien  bar* 
bet,  qui  s'en  remit  peu  à  peu.  Dans  une  seconde  expérience, 
tentée  trois  jours  après  sur  le  même  animal,  on  n'employa 
qu'un  grain  du  véritable  extrait ,  qu'on  introduisit  égale- 
ment sous  la  peau  :  cette  fois -ci  il  survint  de  lopisthotonos, 
et  au  bout  de  vingt  minutes ,  la  mort. 

Dixième  expérience.  On  introduisit  dans  la  plaie  d'un 
lapin  4  gouttes  de  la  résine  de  cette  substance  vénéneuse  : 
opisthotonos  et  mort  après  quarante  minutes. 

Onzième  expérience.  L'extrait  alcoolique,  appliqué  de  la 
même  manière ,  produisit  la  mort  après  quatre  minutes. 

Douzième  expérience.  Un  grain  d'extrait ,  introduit  dans 
la  plaie  d'un  lapin ,  donna  la  mort  au  bout  de  cinq  minutes. 

Treizième  expérience.  Un  grain  d'extrait  gommeux,  em- 
ployé de  la  même  manière ,  ne  donna  la  mort  qu'après  neuf 
minutes. 

Quatorzième  -  diX'Septieme  expériences.  L'acide  hydro- 
cyanique,  môle  a.vec  l'upas  tieuté ,  suspend  à  lu  vérité  pour 
quelque  temps  le  spasme  et  l'opisthotonos  ;  mais  ces  symp- 
tômes reparaissent ,  et  l'animal  meurt  par  suite  d  un  double 
empoisonnement. 

Dix-huitiemc  expérience.  Le  tarlie  stibié  exerce  une  ac- 
tion analogue. 

38. 
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Dtx-newièmfi  expérience.  Chez  les  animaux  à  sang  froid, 
et  notamment  chez  les  grenouilles»  Topas  tieuté,  employé 
à  dose  proportionnellement  assez  forte ,  produit  les  accès 
les  plus  viol  eus  d'qpisthotonos ,  qui  durent  de  deux  à  trois 
jours  ,  sans  être  suivis  de  la  mort.  Ces  animaux  rentrent 
après  cela  dans  leur  état  normal. 

Vingtième  expérience,  faite  en  commun  avec  M.  Eromert. 
Un  demi-grain  de  poison  f  appliqué  extérieurement  che* 
un  lapin ,  n'amena  la  mort  qu'après  une  heure  cinq  mi- 
nutes ,  avec  des  symptômes  d'opisthotonos. 

Vingt-unième  expériene* ,  faite  avec  AL  Emmert.  Trois 
quarts  de  grain  furent  appliqués  extérieurement  chez  ut» 
hérisson  :  emprosthotonos  presque  continuel,  et  mort  seu- 
lement au  bout  de  quatre  heures  quarante  minutes. 

Il  résulte  des  expériences  faites  par  M.  Mâyer ,  que  les 
priqçip^u*  effetç  produits  par  l'upas  tieuté ,  employé  à 
l'intérieur  ou  à  iextémui:,  consistent  dans  des  spasmes  to- 
niques ,  le  tétanos  et, l'opi&thotonos $  c'est  conséquemuie»* 
un  poison  torique- 

L'action  de  ce  poison  est  analogue  à  celle  fie  la  noix  vo- 
inique  et  de  la  fève  de  Saint-ignace  :  l'upas  tieuté  présente 
donc  les,  caractère*  des  poisons  de  la  famille  des  atrych- 
nées. 

Cette  substance ,  à  L'instar  des  autres  poisons ,  n'agit  que 

par  l'intermédiaire  du  sang.  Elle  affecte  d'abord  la  contracta 

lité  musculaire ,  paralyse  l'action  du  eetur ,  pois  porte  son 

influence  sur  la  moelle  épinière ,  sans  jamais  dérangée  f  ton* 

;  tefoia  d'une  manière  notable ,  lés  fonctions  du  cçcveau. 

h  ecorce  pulvérisée  produit  plus,  de  roideur  et  de  paraly- 
sie ,  et  moins  de  contractions  spasmodiques  que  les  prepa- 
rations  artificielle  de  l'upas  tieuté.  Parmi  les  différentes 
préparations,  l'extrait  alcoolique,  ou  la  strychnine  de  la 
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planté ,  tue  le  plus  prbmptement;  la  décoction  de  l'écorce 
amène  ta  mort  la  plus  lente.  Voici  quel  est  Tordre  des  dif- 
férentes préparations  d'après  la  violence  de  leur  action  : 

La  décoction  de-1'écorce  a  amené  la  mort 

après. , ,      2  h.  aa  min. 

La  racine 4° 

L'extrait  gommeux g 

L'upas  préparé  à  la  manière  des  Sauvages  7 

L'extrait  aqueux 6 

L'extrait  alcoolique 4 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 
Institut. 

Influence  de  la  lumière  sur  le  développement  des  êtres 
organisés. 

Séance  du  y  *tf/?tewi£r^M.Morinlitunmémoireoàse  trouve 
^exposé  le  résumé  général  des  expériences  entreprises  pour 
déterminer  l'influence  qu'exerce  la  lumière  sur  la  manifes- 
tation et  le  développement  des  êtres  dont  l'origine  avait  été 
attribuée  à  la  génération  directe,  spontanée  ou  équivoque. 
Il  conclut  de  ces  diverses  expériences  : 

1*  Que  les  couleurs  élémentaires  de  la  lumière  «'exercent 
pas  la  même  influence  sur  la  manifestation  des  êtres  organisé* 
dans  les  milieux  liquides  capables  d>n  soutenir  la  vie,  et 
que  ces  influences  varient  avec  les  couleurs.   ' 

1°.  De  toutes  les  couleurs  élémentaires,  celles  qui  favo» 
risent  le  plus  la  manifestation  et  le  développement  des  êtres 
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organisés  des  deux  règnes,  quand  les  milieux  aqueux,  qui  doi- 
vent en  soutenir  l'existence ,  ne  contiennent  pas  des  masses 
tissulaires  en  macération,  sont  le  rouge  et  le  jaune,  et  cette 
propriété  est,  à  peu  de  chose  près,  au  même  degré  pour 
Tune  et  pour  l'autre. 

3*.  Si  les  êtres  organisés  se  développent  de  préférence  sous 
les  rayons  rouge  et  jaune,  cette  influence  se  doit  davantage 
à  la  propriété  calorifique  de  ces  rayons,  qu'à  leurs  pouvoirs 
éclairans  respectifs. 

4°.  Le  temps  qu'il  faut  aux  rayons  rouge  et  jaune  pour 
motatfer  les  êtres  organisés  développés  sous  leur  influence, 
n'est  pas  toujours  le  même,  puisqu'il  est  coordonné  d'après 
l'ensemble  des  circonstances  agissantes  qui  ne  proviennent 
pas  de  la  lumière;  tandis  que,  sous  des  influences  rigoureu- 
sement identiques,  le  temps  qu'il  faut  à  ces  rayons  pour 
donner  un  résultat  positif,  varie  si  peu  que  la  différence  peut 
être  considérée  comme  nulle. 

5*.  Il  est  infiniment  probable,  quoique  à  cet  égard  nous 
n'ayons  pas  de  certitude  bien  reconnue,  que  sous  une  atmos- 
phère d  air  commun  et  renfermé,  le  rayon  jaune  accélère 
le  développement  des  végétaux  les  plus  simples  d'un  temps 
égal  à  celui  qu'il  faudrait  rigoureusement  pour  que  ces 
mêmes  espèces  se  manifestassent  par  la  lumière  blanche  et 
composée.  Dans  des  circonstances  identiques,  le  rayon  rouge 
jouit  de  la  même  propriété,  et  ce  temps  est  la  mesure  des 
influences. 

6°.  A  mesure  que  les  influences  lumineuses  des  rayons 
rouge  et  jaune  se  prolongent  sur  les  mêmes  masses  aqueuses, 
les  êtres  organisés  qui  s'y  développent  augmentent,  sous  le 
rapport  numérique  des  individus  et  des  espèces,  en  raison 
directe  de  cette  prolongation,  mais  avec  une  légère  diffé- 
rence pour  le  rayon  rouge,  sous  lequel  la  vie  prend  plus 
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d'énergie,  en  ce  que ,  sous  son  influence,  les  êtres  sont  spé- 
cifiquement plus  nombreux  et  plus  compliqués  en  structure 
que  sous  celle  du  rayon  jaune;  ce  qui  tient  apparemment  à 
la  plus  grande  chaleur  qu'offre  le  rayon  rouge; 

7°.  Les  animaux  gyrmnogenes,  soit  simples  comme  \e&gym- 
nodésy  soit  composés  comme  les  mystacinées ,  ne  naissent 
dans  les  milieux  aqueux,  soumis  à  l'influence  des  rayons 
rouge  et  jaune,  qu  après  que  les  plantes  s'y  sont  déjà  déve- 
loppées; de  sorte  qu'on  ne  sait  pas  si  c'est  à  la  longue  durée 
de  cette  influence  ou  à  la  présence  des  végétaux  que  sont 
dus  ces  mêmes  auimaux. 

8°.  L'organisation  va  donc  en  se  compliquant  à  mesure 
que  les  influences  lumineuses  des  couleurs  du  spectre  durent 
plus  long-temps;  de  telle  manière  que  les  échelles  animales 
et  végétales  sont  d'autant  plus  graduées  que  les  temps  d'ac- 
tion ont  été  plus  prolongés. 

90.  Sous  les  couleurs  du  prisme,  les  végétaux  développés 
par  l'influence  de  rayons  vivifians  (le  rouge  et  le  jaune)  occu- 
pent constamment  le  devant  des  vases;  de  sorte  que  la  clarté 
de  ces  rayons  est,  sous  un  certain  rapport,  comparable  à 
celle  que  donne  une  couche  d'eau  de  cinq  à  six  pouces  d'é- 
paisseur, éclairée  par  la  vive  lumière  du  soleil. 

io°.  Toutes  les  couleurs  du  prisme  donnent  lieu  aux 
mêmes  productions  végétales  et  animales,  lorsqu'elles  sont 
trop  affaiblies  pour  agir  comme  couleurs  pures,  et  qu'elles 
permettent  les  influences  partielles  d'une  lumière  blanche, 
introduite  entre  les  rayons  colorés. 

1 1°.  Enfin,  il  existe  pour  les  êtres  organisés,  de  quelque  na- 
ture qu'ils  soient,  animaux  ou  végétaux,  une  si  grande  fixité 
dans  leur  organisation,  que  la  moindre  différence,  je  ne 
dirai  pas  spécifique,  mais  de  variété,  ne  s'observe  jamais  ; 
que  ces  êtres  naissent  ou  se  développent  sous  l'influence  d'une 
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lumière  décomposée.  Dans  cette  dernière  circonstance,  les 
rayons  rouge,  jaune  el  orangé  peuvent  agir  indifféremment: 
jamais  on  n'observera  la  moindre  déviation  de  structure,  le 
inoindre  changement  d'organisation ,  la  moindre  différence 
individuelle.  Commissaires  :  MM.  Geoffroy  Saint -Hilaire, 
Dulong  et  H.  Cassini. 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  fait  un  rapport  sur  un  enfant 
quadrupède  mâle,  âgé  de  deux  mois  et  bien  portant,  né  à 
Paris,  rue  de  Vaugirard,  n°  88.  Cet  enfant  a  tin  double  train 
postérieur  placé  l'un  sur  l'autre,  de  manière  à  offrir  deux 
culs,  quatre  cuisses,  quatre  jambes  et  huit  pieds. 

Séance  du  14  septembre.  M.  Avril  aîné  adresse  un  mémoire 
sur  les  moyens  propres  à  prévenir  les  explosions  des  chau- 
dières à  vapeur,  dans  lequel  il  s'attache  à  démontrer  que  le 
danger  commence  du  moment  où  la  chaudière  rougit  (si 
toutefois  la  chaudière  et  la  machine  n'ont  pas  des  défauts 
de  construction);  que  la  chaudière  ne  peut  rougir  tant  que 
la  vaporisation  est  en  pleine  activité  ;  que  cette  vaporisation 
ne  sera  point  arrêtée  tant  que  l'air  ne  manquera  pas  dans  la 
chaudière;  que.  le  ressort  de  l'air,  ainsique  sou  expansion, 
croissent  en  raison  de  l'intensité  du  calorique, et  que  y  par 
contre y  le  ressort  s'affaiblit  en  raison  de  la  raréfaction  ;  que 
l'air  abondant  dans  une  chaudière,  il  doit  produire  une  plus 
grande  quantité  de  vapeur  proportionnellement  dans  un 
temps  donné,  sans  être  obligé  de  pousser  l'activité  du  foyer; 
que  la  tension  de  la  vapeur  augmente  en  raison  de  la  quan- 
tité, et  remplacera,  sans  danger,  l'éla6ticité  et  la  grande  ex- 
pansion de  l'air  que  l'on  n'obtient  que  par  un  très-haut  degré 
de  chaleur. 

M.  Avril  a  voulu  prouver  également  que  les  molécules  de 
l'eau  ne  prennent  ni  ressort  ni  expansion ,  mais  qu'elles  s'ac- 
cumulent et  sans  effort  dans  une  capacité  où  elles  sont  corn- 
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primées  ,  et  qu'elles  agissent  comme  l'eau  injectée  dans  ie. 
réci  pieu  t<l  une  Boachine  hydraulique;  que  la  vapeur  a^  comme 
l'eau,  la  même  vertu  réfractaire;  qu'elles  communiquent  au 
vase  qui  les  contient,  et  à  la  matière  avec  laquelle  elles  sont 
mélangées;  mais  que  cette  dernière  qualité  peut  être  vaincue 
en  partie.  Enfin  il  a  voulu  démontrer  que  l'air  manquant  dans 
une  chaudière ,  il  ne  peut  plus  se  produite  de  vapeur;  que 
celle  qui  7  existe  se  raréfie  par  le  jeu  de  la  machine  ^que  dès- 
lors  il  y  a  vide;  que  la  chaudière  rougit  et  que  le  danger  est 
imminent.  Commissaires  :  MM.  Navier  et  Arago. 

Action  de  la  gelée  sur  les  Pierres* 

M.  Chinau ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  adresse  une 
note  à  ce  sujet.  On  avait  cru  jusqu'à  présent  que  les  pierres 
qui  éclatent  par  les  fortes  gelées  contiennent  des  fissures  ou 
des  fentes  imperceptibles,  encore  remplies  d'eau,  et  que 
cette  eau  venant  à  se  geler,  sépare  quelques  parties  de  la 
pierre  par  l'augmentation  de  volume  qui  accompagne  la 
formation  de  la  glace»  Cette  explication  n'ayant  pas  paru  sa* 
tisfaisante  à  l'auteur,  il  s'est  livré  à  quelques  expériences, 
d'après  lesquelles  il  est  porté  à  croire  que  si  des  pierres  de 
façade  se  fendent  et  éclatent  après  l'hiver,  c'est  moins  l'effet 
de  fortes  gelées  que  celui  de  l'humidité  des  dégels  qui  suc- 
cèdent, ou  pour  mieux  dire,  e'est  une  foule  de  ces  circons- 
tances réunies.  Si  le  dégel  pouvait  exister  sans  humidité ,  ou 
s'il  avait  lieu  graduellement  sans  refroidissement,  probable- 
ment les  pierres  n'éprouveraient  aucune  fracture.  Il  est  dif- 
ficile, il  est  vrai ,  de  faire  geler  de  l'eau  dans  l'intérieur  d'une 
pierre  qui  en  est  saturée  lorsqu'elle  se  refroidit  par  le  con- 
tact de  l'air.  Mais  ici  les  circonstances  sont  toutes  différentes. 
La  pierre  se  refroidit  intérieurement ,  et  l'air  humide  qui  la 
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touche  étant  plus  chaud  quelle,  loin  de  la  dessécher f 
l'abreuve  d'eau  abondamment.  Cette  théorie  de  la  gelée  des 
pierres  engagées  dans  les  maçonneries  est  fortifiée  par  ce 
lait,  que  ce  sont  les  parties  exposées  au  soleil  qui  offrent  le 
plus  fréquemment  des  pierres  attaquées.  Au  milieu  du  jour, 
la  chaleur  solaire  fait  pénétrer  plus  profondément  le  dégel 
dans  l'épaisseur  des  murs;  mai*  cette  action,  bornée  au 
temps  qù  le  soleil  a  paru,  s'arrête  le  soir;  et  pendant  la  nuit , 
la  température  des  dernières  parties  dégelées*  peut  redes- 
cendre bien  au-dessous  de  zéro  par  le  refroidissement  du 
massif  qu  elles  touchent.  Cette  théorie  explique  aussi  pour- 
quoi les  façades  peintes  à  l'huile  sont  moins  exposées  à  l'ef- 
fet des  gelées,  parce  que  cette  couche  grasse  empêche  l'hu- 
midité de  pénétrer  dans  le  mur.  L'auteur  conseille  d'extraire 
les  pierres  des  carrières  au  printemps,  à  les  exposer  au  grand 
air  en  tas  recouverts  de  paillassons  pour  les  garantir  de  la 
pluie,  et  à  les  laisser  passer  ainsi  un  ou  deux  hivers.  Com- 
missaires :  MM.  Hérieart  deThury  et  Gay-Lussac. 

M.  Ricord  Madianna  envoie  un  manuscrit  intitulé  :  His- 
toire naturelle  et  toxique  du  Tétrododendram  de  la  Guade- 
loupe ,  avec  des  recherches  sur  les  poissons  toxicophores  des 
Antilles.  Nous  ferons  connaître  le  rapport  que  doivent  en 
faire  MM.  Duméril  et  Cuvier. 

M.  Cagniard-Latour  présente  un  mémoire  sur  l'effet  so- 
nore produit  par  les  corps  qui  tournent  très-rapidement. 
Commissaires  :  MM.  Prony,  Dulong  et  Savart. 
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Académie  royale  de  .Médecine. 

Séance  du  20  juillet.  M.  Chantourelle  fait  un  rapport  sur 
le  mémoire  de  M.  Pascalis  ,  médecin  à  New-Yorck,  intitulé  : 
Essai  sur  la  source  ou  la  nature  des  maladies  varioliques,  sur 
la  cause  et  les  diffèrens  degrés  des  vertus  préservatrices  qu  'elles 
impriment  au  système  humain.  D'après  ce  médecin,  la  variole 
n  aurait  pas  été  apportée  de  l'Arabie  par  les  Sarrasins ,  puis- 
qu'elle fut  observée  trois  siècles  avant  dans  les  Gaules  et 
l'Italie,  et  plus  anciennement  dans  la  Chine.  Elle  tient  à  un 
virus  qu'engendre  notre  économie  ;  selon  son  intensité  ap- 
paraissent la  variole,  la  varicelle ,  la  variolôïde ,  en  un  mot 
une  maladie  variolique  quelconque.  Le  virus  du  vaccin  ne 
diffère  de  celui  de  la  variole  que  parce  qu'il  provient  de  la 
vache;  toutes  les  maladies  varioleuses  étant  de  même  nature, 
la  plus  faible  diminue  la  plus  forte  :  c'est  ainsi  que  M.  Pas- 
calis explique  la  vertu  préservatrice  de  la  variole  inoculée  et 
de  la  vaccine. 

M.  Mérat  fait  un  second  rapport  sur  le  rachaoute  du  sieur 
Bourlet.  La  farine  et  la  fécule  désignées  sous  ce  nom ,  sont 
préparées  avec  le  gland  de  France.  La  commission  a  reconnu 
qu'elles  étaient  dépourvues  d'amertume.  Les  potages  qu'on 
en  prépare  sont  aussi  bons  que  ceux  de  fécule  de  pomme  de 
terre;  seulement  ils  conservent  une  légère  odeur  particulière 
au  gland.  En  conséquence,  la  commission  propose,  et  l'Aca- 
démie adopte  de  répondre  au  ministre  que  les  préparations 
de  glands  du  sieur  Bourlet  sont,  sous  le  rapport  de  la  santé 
publique,  exemptes  de  tout  inconvénient. 

Séancedu  ^juillet.  M.  Itard  fait  un  rapportsur  le  mémoire 
de  M.  d'Héran  :  Langage  des  sons  pour  l'éducation  des  sourds- 
muets  qui  ne  sont  pas  assez  sourds  pour  ne  pouvoir  entendre  et  r  c- 
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peter  Us  paroles.  M.  Itard  assigne  à  la  méthode  de  II.  d'Hérao 
(qni  consiste  à  faire  en  tendre  et  répéter  on  son  unique,  mais  va- 
rié, d'après  la  gamme  enharmonique ,  et  partagée  ainsi  en  a  i 
sons  distincts)  l'avantage  de  perfectionner  la  parole  des 
sourds+muetf,  de  la  rendre  moins  gutturale,  et  de  lui  don* 
ner  les  inflexions  dont  die  est  dépourvue, 

M.  Villeneuve  fait  un  rapport  sur  un  mémoirede  M»  Roux, 
médecin  à  BrignoUes  (  Var).  il  renferme,  i°  quatre  obser- 
vations de  pneumonies  aiguës  traitées  avec  succès  par  l'é- 
métîqiie ,  à  la  dose  de  ta  à  3o  grains  dans  une  potion  pec- 
torale prise  par  cuillerées  de  demi-heure  en  demi-heure; 
a°  une  autre  observation  de  la  même  maladie  ehex  une 
femme  :  l'émétique  fut  sans  succès;  mais  i  a  grains  de  cyanure 
de  potassium  dans  une  potion  dissipèrent  les  aecidens. 

M.  GiroeUe  fait  on  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  le  doc- 
teur Gresly,  relativement  à  son  appareil  pour  les  fractures  du 
ool  du  fémur.  La  commission  regarde  cet  appareil  comme 
supérieur  à  tous  ceux  qui  ont  été  inventés  pour  faire  une  ex- 
tension permanente ,  lorsque  le  blessé  peut  rester  à  poste 
fixe*  Voyea  la  page  349  de  ce  journal ,  juin  i83o. 

IL  Lemaire-Lisancourt  lit  un  mémoire  sur  une  subs- 
tance nouvelle  trouvée  sur  1  eoorce-du  chêne,  (  principale- 
ment sur  les  quercus  robur  et  peduneulata  )  qu'il  appelle 
drtœmn*  Cette  substance  inodore  se  présente  sous  la  forme 
du  ligues  vermiculées  de  la  grosseur  d'un  fil ,  ou  en  mame- 
lons de  la  grosseurd'un  grain  de  millet.  Récente ,  elle  est  d'un 
jaune  vif  et  transparent  ;  avec  le  temps  et  par  l'humidité  elle 
devient  brune,  opaque ,  se  ramollit,  se  gonfle  et  se  change  en 
moisissure  blanche  et  fine,  ce  qui  prouve  qu'elle  contient  du 
mucus  et  de  la  gomme.  M.  Lemairè  y  a  trouvé  une  matière 
résineuse ,  et  une  autre  facile  à  hydrater ,  ayant  quelque  ana- 
logie avec  Fulmine. 
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M.  Pravaz  Ut  une  note  sur  trois  expériences  faites  pour 
substituer  le  galvanisme  à  la  cautérisation ,  dans  le  but  de 
prévenir  l'absorption  des  virus  dans  les  plaies  empoisonnées. 
Ayant  fait  mordre  une  chienne  par  un  chien  enragé,  et  ayant 
inoculé  à  deux  autres  chiens  la  salive  du  même  animal , 
M.  Pravaz,  cinquante-quatre  heures  après,  soumit  pendant 
une  demi-heure  les  plaies  à  l'action  d'un  courant  galvanique 
d'une  pile  de  4o  élémens  de  petite  dimension,. ce  qui  suffit  * 
pour  empêcher  le  développement  de  la  rage.  Un  autre  chien 
inoculé  de  la  même  manière  que  les  précédées  et  avec  la 
même  salive,  fut  abandonné  à  lui-même;  au  bout  de  huit 
jours  il  mourut  de  la  rage,  M.  Pravaz  conclut  de  ses  expé- 
riences ,  i*  qu'ayant  agi  avec  succès  au  bout  de  cinquante- 
quatre  heures ,  on  a  tout  le  temps  dans  la  pratique  de  se 
procurer  une  pile  galvanique;  a°  que  les  courans  électriques 
agissant  à  distance,  il  est  toujours  utile  de  soumettre  les 
plaies  sinueuses  et  profondes  à  l'action  de  la  pile,  même 
après  qu'elles  ont  été  cautérisées  ;  3°  que  le  galvanisme  a  en- 
core l'avantage  d'aller  détruire  au  loin,  par  une  action  chi- 
mique, les  virus,  et  de  s'opposer  à  toute  absorption,  en 
déterminant  une  construction  dans  les  vaisseaux  capillaires. 

M.  Bousquet  lit  un  mémoire  sur  cette  question  :  A  quelle 
époque-de  son  développement  la  vaccine  est-elle  préservatrice? 
De  ses  recherches  il  déduit  que  la  vaccine  est  préservatrice 
dès  le  cinquième  jour  de  son  développement  ;  on  sait  d'ail- 
leurs que  la  chaleur  et  le  froid  font  varier  les  dispositions. à 
l'absorption ,  et  influent  par  conséquent  sur  le  succès  de& 
vaccinations. 

M,  Capuron  lit  un  mémoire  sur  l'emploi  du  seigle  ergoté 
dans  l'accouchement.  Il  conteste  que  cette  substance  ait  la 
propriété  d'accélérer  l'accouchement  et  d'arrêter  les  pertes 
utérines.  Dans  ce  mémoire,  il  démontre  que  pourla  plupart 
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des  cas  dans  lesquels  cette  substance  a  été  usitée ,  on  n'avait 
pas  constaté  dune  manière  convenable  la  véritable  cause  de 
l'obstacle  à  l'accouchement.  Il  établit  que  le  seigle  ergoté, 
ne  possédant  pas  les  propriétés  qui  lui  sont  attribuées,  de- 
vient dangereux,  en  empêchant  d'avoir  recours  aux  moyens 
véritablement  convenables  et  utiles. 

Séance  du  24  août,  M.  Lisfranc  lit  un  mémoire  sur  resci- 
sion de  la  partie  inférieure  du  rectum,  devenue  carcinoma- 
teuse.  Il  conseille  d'opérer  toutes  les  fois  que,  avec  le  doigt 
indicateur,  on  peut  dépasser  la  limite  supérieure  du  mal ,  et 
quand  le  tissu  cellulaire  extérieur  est  sain.  Il  prévient  l'hé- 
morrhagie  parla  compression  et  les  ligatures.  Sur  neuf  opé- 
rations ,  six  ont  réussi. 

Sur  le  rapport  de  M.  Guibourt,  l'Académie  repousse  les 
remèdes  secrets  suivans  :  i°  Un  remède  de  M.  Chauvin ,  de 
Paris,  contre  la  gangrène  ;  20  une  eau  du  sieur  Bouyer,  de 
Vendôme,  contre  les  ulcères,  brûlures  et  coupures;  3°  un 
préservatif  du  mal  de  dents  par  le  sieur  Goncet,  de  Dieu-la- 
Fit  (Drôme)  ;  4°  une  poudre  dentifrice  balsamique  du  sieur 
Naqiiet ,  de  Paris ,  nuisible  en  ce  qu'elle  est  susceptible 
d'attaquer  l'émail  des  dents  ;  5°  uu  spécifique  du  sieur  Bren- 
der, de  Paris, contre  l'épilepsie  et  les  affections  spasmodiques; 
6°  un  baume  du  sieur  Dardelié,  de  Montpellier,  pour  les 
plaies  ulcérées  et  gangrenées  ;  n°  un  élixir  cordial  du  sieur 
Davrignon,  contre  la  fièvre,  les  crises  de  nerfs,  les  coli- 
ques, etc.;  8°  enfin ,  un  élixir  immortel  de  la  dame  Drevon, 
contre  toutes  les  maladies  contagieuses ,  et  surtout  les  atta- 
ques d'apoplexie  et  les  syncopes. 

M.  Amussat  présente  trois  enfans  sur  lesquels  il  a  pratiqué 
l'amputation  de  la  cuisse  droite  pour  des  tumeurs  blanches 
du  genou,  et  chez  lesquels*  il  a  employé  la  torsion  des  artè- 
res, et  opéré  la  réunion  immédiate.  Il  fait  un  récit  d'une  ani- 
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putation  du  bras  dans  l'article,  qu'il  pratiqua  pour  un  coup 
de  feu  qui  avait  fracturé  l'humérus  en  éclat.  Les  artères  ont 
été  tordues  et  la  réunion  faite  aussi  immédiatement. 

Ce  praticien  a  constaté  que,  dans  une  opération ,  lorsqu'on 
a  fait  la  torsion  et  des  ligatures,  celles-ci  nuisent  à  la  réunion 
immédiate. 

M.  Gilbings ,  médecin  étranger,  envoie  un  calcul  vésical 
extrait  de  la  vessie  d'une  femme.  L'opération  a  été  suivie  du 
succès/Ce  calcul  est  traversé  par  une  mèche  de  cheveux  longs 
de  cinq  pouces  et  demi.  Ce  médecin  ne  croit  pas  que  ces  che- 
veux aient  été  introduits  dans  la  vessie.  Il  ne  sait  comment 
en  expliquer  la  formation. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Mémoire  sur  le  charbon  végétal  et  animal  et  sur  ses  usages , 
par  A.  Chevallier.  Brochure  in-&°  de  3  a  pages.  Prix  .- 
60  centimes;  chez  Béchet jeune ,  libraire ,  place  de  ly Ecole- 
de-Médecine. 

Cet  opuscule  contient  des  détails  :  i°  sur  le  charbon  végétal 
et  sur  la'découverte  de'sa  propriété  décolorante;  a0  des  fen- 
seignemens  sur  ses  emplois  pour  la  décoloration  des  liquides, 
la  conservation  de  l'eau,  pour  dégager  de  la  chaleur  avec 
économie,  pour  combattre  aussi  diverses  maladies.  Il  ren- 
ferme aussi  des  notions  sur  le  charbon  animal ,  sa  falsifica- 
tion, son  lavage  avec  les  acides  pour  l'obtenir  pur;  enfin  ses 
applications  comme  moyen  décolorant  et  antiputride. 
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Nouvelles  observations  sur  les  emplois  des  chlorures  et  du 
chlore}  par  k  ChevAllikb.  Brochure  de  33  pages  d'im- 
pression. Prix  :  60  centimes;  chez  M.  Béchet ,  place  de 
V École  de  médecine. 

Cette  brochure  destinée  à  servir  de  supplément  au  Traité 
ayant  pour  titre:  l9Artdepréparerle*chioruresdechaux9depo- 
tasse,  etc>  donne  de  nouveaux  détails  :  i°  sur  L'emploi  du  chlo- 
rure de  chaux  pour  détruire  l'odeur  de  peinture;  2°  pour  dé- 
sinfecter lalxmeetles  immondices;  3*  pour  purifier  l'air  des 
ateliers  où  l'on  élève  des  vers  à  soie;  4°  pour  enlever  aux  vases 
les  odeurs  infectes  qui  s'en  émanent;  5°  pour  détruire  les 
gaz  susceptibles  de  noircir  les  objets  d'or  ou  d'argent,  les 
vernis  contenant  des  oxides  métalliques;  6°  pour  combattre 
les  maladies  épidémiques,  les  épiaooties ,  etc.  ;  70  pour  exhu- 
mer sans  danger  les  cadavres;  8°  pour  l'assainissement  des 
appartenons,  à  laide  d'un  appareil  particulier;  9*  contre 
les  ulcères,  la  gangrène,  la  morsure  des  vipères,  le  cancer 
aquatique;  io°  pour  l'assainissement  des  harnacbemens  ayant 
servi  à  des  chevaux  morveux;  n°  pour  prévenir  les  cicatrices 
qui  succèdent  aux  boutons  de  petite- vérole*  L'auteur  a  fait 
suivre  ces  notions  de  quelques  détails  sur  l'emploi  du  chlore, 
contre  la  phthisie  pulmonaire,  les  maladies  du  foie,  la  morve 
chronique;  enfin  il  a  terminé  ce  travail  par  une  lettre  adres- 
sée à  M.  D'Arcet ,  dans  laquelle  il  donne  des  détails  sur  les 
moyens  mis  en  usage  pour  désinfecter  les  cadavres  des  vic- 
times des  27 ,  28,  29  juillet;. cadavres  qui  en  grand  nombre 
avaient  été  recueillis  à  la  morgue. 


Pari».—  lmp  de  Félix  Locquik,  rue  N.-Dame-dcs-Victoires,  n,  16. 
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NOTE 

Sur  un  alliage  de  fer  et  d'étain  à  proportions  définies; 
par  M.  Lassaigits. 

L'aHiag*  quei'étain  peut  former  avec  lefer  n'a;  été  que  très- 
peu  étudié.  L  on  sait  seulement ,  d'après  quelques  expériences 
de  Bergman ,  que  ces  deux  métaux  se  combinent  difficile- 
ment, et  qu'Us  paraissent  s'unir  en  plusieurs  proportions; 
car  attirant  ce  chimiste, en  fondant  à  l'abri  de  l'air  ces  deux 
métaux,  on  obtient  deux  alliages  distincts,  différehs  par 
leurs*  propriétés  physiques ,  comme  par  le  rapport  de  leurs 
élément.  (  F  oyez  Système  de  chimie  de  Thomson ,  S*  édition , 
page  Soi.  ) 

Ces  alliages  non*  été  depuis  examinés  par  aucun  autre 
chimiste;  et  il  n'y  a  que  le  fer-blanc  dont  l'usage  est  si  géné- 
ralement répandu  aujourd'hui,  et  qui  doit  être  regardé, 
d  après  sa  composition ,  comme  un  alliage  mixte,  qui  ait  fixé 
encore  bien  l'attention. 

De  tous*  les  corps  qui  s'unissent  en  un  grpnd  nombre  de 
proportions,  ceux  qui  nous  offrent  davantage  cet  exemple 
sont  les  métaux;  mais  plusieurs  observations  ont  déjà  dé*  * 
montré  que  la  plupart  de  ces  compotes  se  trouvaient  vérr-  ' 
taMement  dans  des  rapports  atoniques  simples ,  et  que  si : 
l'on  pouvait  en  apparence  combiner  en  un  grand  nombre 
de  proportions  certains  métaux ,  cela  dépendrait  de  la  solu-  ' 
balte  de  ces  alliages  les  uns  dans  4es  autres  ou  dans  les  mé- 
taux qui  les  avaient  produits*    * 

La  combinaison  de  fer  et  d'étain,  dont  l'examen  fait  l'objet 

vi.  39 
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de  cette  note,  a  été  observée  au  fond  d'une  cornue  de  fonte, 
dans  laquelle  on  distille  journellement  les  avivures  de  glace 
pour  en  retirer  le  mercure.  MM.  Burau  père  et  fils,  fabricans 
de  produits  chimiques    à  Gharenton  ,    avaient  remarqué 
qu'au  bout  d'un  certain  temps,  on  trouvait  au-dessous  de  la 
couche  d'éfain  fondu  .une  matière  peu  fusible , .  de  consis- 
tance pâteuse ,  d'un  aspect  métallique  très-brillant  et  d'une 
structure  aiguillée.  Cette  matière ,  d'après  le  rapport  que 
nous  ont  fait  les  observateurs  précités,  forme  environ  de  i 
à  a  o/o  de  l'étain  qu'ils  retirent.  Il  est  vraisemblable  qu'elle 
se  produit  accidentellement  par  le  contact  des  parois  de  la 
cucurbite  de  fonte  avec  l'étain  fondu,  et  porté  à  une  tempéra- 
ture rouge  cerise  obscur.  On  la  retire  aisément  en  fondant 
l'étain  pour  le  couler;  elle  se  sépare  en  partie  sous  forme  de 
croûtes  qui  nagent  à  la  surface  du  bain,-  ou  qui  se  précipitent 
au  fond  de  la  chaudière  en  une  masse  pâteuse  qui  se  mêle' 
difficilement.  Dans  cet  état ,  cette  matière  est  un .  mélange; 
d'une  grande  quantité  d'étain  encore  et  de  l'alliage  en  ques- 
tion. Pour  isoler  ce  dernier,  nous  avons  mis  en  usage  deux 
moyens  également  bons.  Le  premier  consiste  à  traiter  la 
masse  divisée  en  petits  morceaux  par  l'acide  hydrochlorique 
bouillant;  l'étain  plus  dissoluble  est  dissous  de  préférence , 
et  l'alliage  se  sépare  sous  forme  d'aiguilles  ayant  le  brillant 
de  l'acier.  Le  deuxième  procédé ,  peu  différent  du  pre- 
mier et  plus  compliqué,  est  fondé  sur  la  propriété  remar- 
quable que  nous  avons  reconnue  à  cet  alliage  de  ne  pas  être 
attaqué  à  froid,  ni  à  chaud ,  par  l'acide  nitrique  concentré,  * 
En  traitant  ainsi  la  substance  en  question ,  l'étain,  qui  n'y  . 
est  qu'a  l'état  de  mélange,  est  converti  en  peroxide,  et  est  en»  • 
suite  facilement  dissous  par  l'acide  hydrochlorique  qui  le 
transforme  en  perchlorure  sôluble. 
L'alliage,  isolé  par  ces  deux  moyens,  est  identique  dans 
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sa  composition  ;  nous  lui  avons  trouvé  *tes  propriétés  sui- 
vantes : 

i°.  Il  est  cristallisé  en  petites  aiguilles  carrées ,  très-bril- 
lantes ,  ayant  le  poli  de  l'acier  fondu  ;  leur  longueur  est  de 
5  à  8  millimètres  sur  \  à  J  millimètre  de  largeur. 

4*.  Exposé  à  l'air  humide,  il  ne  parait  pas  s'altérer;  car , 
après  l'avoir  humecté  à  plusieurs  reprises,  il  n'a  rien  perdu 
de  son  état,  même  au*bout  de  plusieurs  mois. 

3°.  Sa  densité,  d'après  la  moyenne  de  deux  expériences 
faites  à  +  i8>  est  de  8,733;  il  est  cassant,  fusible  à  une  cha- 
leur rouge  blanche  long-temps  soutenue  et  à  l'abri  de  l'air. 
Réduit  en  poussière  et  projeté  dans  la  flamme  d'une  bougie, 
il  brûle  avec  scintillation ,  en  produisant  des  aigrettes  blan- 
ches très-belles,  qui  laissent  dans  l'air  une  traînée  de  vapeur 
blanche. 

4°.  Les  acides  n'ont  que  peu  ou  point  d'action  sur  cet 
alliage.  L  acide  hydrochlorique  ne  l'attaque  pas  à  froid;  mais 
è  chaud  il  le  dissout  avec  dégagement  de  gaz  hydrogène  pur, 
en  *e  transformant  en  protochlorures  de  fer  et  d'étain.  L'a-» 
.cide  nitrique  n'exerce  aucune  action  sur  cet  alliage,  ni  à  froid 
ni  a  chaud  ;  ce  qui  est  d'autant  plus  remarquable  qu'il  oxide 
vivement  ces  deux  métaux  lorsqu'ils  ne  sont  point  unis  dans 
le  rapport  où  ils  se  trouvent  dans  ce  composé. 

5\  L'acide  chloronitreux  {eau  régale)  réagit  vivement  sur 
cet  alliage  à  une  douce  chaleur ,  en  donnant  naissance  à  un 
perchlorure  de  fer  et  d'étain.  C'est  sur  cette  propriété  qu'est 
•fondée  l'analyse  que  nous  en  avons  faite.  En  décomposant  en- 
suite ces  deux  chlorures  par  la  potasse  en  excès,  pour  redis- 
soudre le  peroxide  d'étain  et  isoler  le  peroxide  de  fer ,  le 
poids  de  ces  deux  oxides  nousa  fait  connaître  celui  des  deux 
métaux  qui  lui  correspondait. 

39. 
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La  moyenne  de  deux  expériences  npua  a  indiqué  que  cet 
alliage  est  formé  sur  cent  parties  de  : 

fer       57,9 
étain     42,1 

100,0 

Le  rapport  trouvé  par  l'expérience  se  rapproche  beaucoup 
de  celui  que  donnerait  la  théorie  dans  la  supposition  très- 
vraisemblable  que  cet  alliage  est  composé  de  trois  atomes 
de  fer  contre  un  atome  d'étain.  Dans  ce  dernier  cas,  la  com- 
position théorique  serait  de  : 

fer 58,7 

étain 4l>  3 


OBSERVATIONS 

Sur  une  note  de  M.  Gotbourt,  relative  eut  lait  et  &  la 
mature  caséeuse ,  insérée  dans  le  Journal  de  Chimie  m#- 

•  dicale,  n°  XVIIÏ ,  septembre  i83o;/w  M.  Henri  Brâ- 
côwnôTj  correspondant  de  V Institut. 

L'auteur  de  cette  note  croit  pouvoir  établir  la  qualité 
alcaline  de  la  matière  caséeuse  par  des  faits  qui  lui  semblent 
ei  simples  et  si  directs,  qu'il  douté  qu'on  puisse  en  dénier  la 
conséquence.  Mais  comme  elle  se  trouve  diamétralement 
opposée  à  la  manière  de  voir  que  j'ai  émise,  j'ai  cru-  devoir, 
dans  Tintérét  de  la  science  *  examiner  soigneusement  ces 
frits»  afin  de  pouvoir  les  apprécier  à  leur  juste  valeur. 

i°.  Suivant  M.  Guibourt,  lorsqu'on  ivrse  avec  précau- 
tion un  acide  dans  du  lait  récemment  éçrérpé$  P acide  passe 
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entièrement  dans  le  ôoagulum  formé  >  sans  lui  communiquer 
sa  propre  acidité. 

fai  délayé  ce  coaguluift  dans  de  la  teinture  de  tournesol , 
et  non  -  seulement  elle  a  conservé  sa  couleur  bleue ,  mais 
elle  a  fini  par  dissoudre  complètement  la  matière  caséeuse. 
Peut-on  conclure  de  là  qu'il  y  a  véritable  neutralisation 
entre  cette  matière  et  l'acide  qui  a  servi  à  la  précipiter?  Non 
assurément ,  car  on  ne  peut  ignorer  que  la  teinture  de  tour- 
nesol contient  toujours  une  quantité  variable  de  carbonate 
alcalin  ;  et  si  M.  Guibourt  se  fftt  contenté  tout  simplement 
d'appliquer  sur  un  papier  teint  en  bleu  par  le  tournesol ,  le 
coagulum  caséeux  qu'il  a  obtenu .  il  aurait  pu  se  convaincre 
qu'il  le  rougit  d'une  manière  extrêmement  prononcée.  Sans 
doute,  la  teinture  de  tournesol  peut  devenir  un  réactif 
très-sensible  5  mais  elle  exige  dans  son  emploi  quelques 
précautions  :  c'est  pour  les  avoir  négligées  qu'on  est  tombé 
beaucoup  plus  souvent  qu'on  ne  le  pense  dans  des  résultats 
erronés. 

Personne  n'ignore  que  lorsqu'on  verse  avec  précaution 
un  acide  dans  de  la  teinture  de  tournesol ,  elle  rougit;  mais 
ce  que  tout  le  monde  ne  sait  pas,  c'est  que  cette  liqueur 
redevient  bleue  étant  exposée  à  l'air,  ou  lorsqu'on  la  fait 
chauffer.  Cet  effet  ne  peut  être  dû  qu'a  l'acide  carbonique , 
dégagé,  par  la  réaction  de  l'acide  sur  le  carbonate  de  soude 
contenu  dans  ta  teinture  de  tourftesol.  Si,  dans  cette  même 
liqueur  bleue ,  on  délaye  un  peu  de  coagulum  formé  dans 
le  lait  par  un  acide ,  et  avec  toutes  les  précautions  possibles, 
ou  la  verra  passer  au  rouge* 

a°.  Le  Coagulum  obtenu  du  lait  par  U alcool  rectifié,  « 
ramené  au  bleu,  même  h  froid ,  la  teinture  de  tournesol  rough 
par  un  acide.  Mais  cette  expérience  de  M.  Guibourt  ne 
mérite  pas  plus  de  confiance  que  celle  que  je  viens  de  ré- 
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futer,  puisque  j'ai  déjà  fait  observer  que  cette  teinture  rouge 
passait  spontanément  au  bleu  par  son  exposition  à  l'air; 
j'ajouterai  seulement  que  cet  effet  est  accéléré  par  la  pré- 
sence de  l'alcool.  En  effet,  de  la  teinture  de  tournesol 
étendue  d'eau,  et  rougie  par  l'acide  sulfurique,  a&é  partagée 
dans  deux  verres.  Dans  l'un  j'ai  versé  un  peu  d'alcool,  et  la 
couleur  bleue  n'a  pas  tardé  à  se  manifester  ;  tandis  que 
l'autre  est  resté  rouge  beaucoup  plus  long-temps.  Au  surplus, 
je  me  suis  assuré  que  le  coagulum  formé  par  l'alcool  dans 
le  lait,  rougit  le  papier  de  tournesol,  beaucoup  moins  à  la 
vérité  que  celui*  qui  est  produit  par  un  acide. 

3°.  La  dernière  expérience  que  ML  Guibojurt  rapporte 
pour  prouver  l'alcalinité  du  caséum  est  celle-ci  :  //  a  délayé 
avec  de  Veau  le  coagulum  formé  dans  le  lait  par  un  acide, 
et  après  avoir  soustrait  celui-ci  par  le  moyen  du  carbonate 
de  baryte^  il  en  est  résulté  du  caséum  jouissant  de  sa  solubi- 
lité dans  Veau  y  et  du  caractère  alcalin.  Mais  M.  Guibourt 
ne  peut  ignorer  que  le  carbonate  de  baryte  préparé  avec 
tout  le  soin  possible)  est  soluble  clans  l'eau,  même  à  froid. 
Or,  j'ai  reconnu  à  cette  dissolution  une  alcalinité  telle,  qu'un 
papier  de  tournesol  que  j'y  ^i  plongé  a  été  fortement  rap- 
pelé au  bleu. 

Je  crois,  avojr  prouvé  péremptoirement  qu  aucune  des 
expériences  de  M.  Guihourt  ne  justifie  l'opinion  qu'il  a 
hasardée  sur  Iç  lait,  en  le  considérant  comme  essentielle*» 
ment  formé  par  la  combinaison  d'un*  substance  basique  qui 
est  le  caséum ,  et  d'un*  substance  acide  qui  est  la  matière 
grasse.  Mais  n'aurais-je  pas  aussi  moi-même  mis  mon  imagi- 
nation à  la  place  des  faits.,  en  supposant,  d'après  quelques 
aperçus ,  que  le  caséum  est  un  acide  ? 

Pour  éclaircir  mes  doutes  à  cet  égard,  j'ai  fait  l'expérience 
suivante  ;  dans  du  lait  écrémé  et  tiède.,  j'ai  versé  avec  pré- 
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caution  de  l'acide  hydrochlorique  étendu  d'eau;  le  coa- 
gulum  recueilli ,  et  rougissant  fortement  le  papier  de 
tournesol ,  n'a  cependant  exigé  qu'une  petite  quantité  de 
potasse  caustique  pour  se*  redissoudre.  La  liqueur  mucila- 
gineuse  neutre,  évaporée  et  chauffée  au  rouge,  a  laissé  un 
charbon  difficile  à  incinérer,  lequel,  traité  par  l'eau  bouil- 
lante, n'a  fourni  qn'une  lessive  presque  insipide-  au  goût, 
ne  rappelant  que  faiblement  au  bleu  le  papier  rougi  par  le 
tournesol ,  et  ne  donnant  avec  le  nitrate  d'argent  qu'un 
léger  précipité  soluble  dans  l'acide  nitrique.  J'avais  lieu 
d'être  surpris  d'un  pareil  résultat  ;  car  je  devais  m' attendre 
à  retrouver  l'aeide  hydrochlorique  qui  bien  certainement 
existait  dans  le  caséum,  ainsi  que  la  potasse  qui  m'avait  servi 
à  le  dissoudre;  mais  après  avoir  arrosé  d'acide  nitrique  le 
résidu  charbonneux,  je  parvins  à  l'incinérer  facilement,- et 
il  laissa  beaucoup  de  phosphates  terreux  qui  devaient  re- 
tenir en  combinaison  insoluble  dans  l'eau  la  pousse  et 
l'acide  muriatique.  Toutefois,  je  dois  convenir  que  cette  ex- 
périence ne  me  paraît  guère  favorable  à  la  supposition  que 
la  caséum  est  nn  aoide,  car  sa  capacité*  de  «aturation  serait 
bien  faible.  Je  suis  donc  disposé  maintenant  à  le  regarde» 
comme  un  corps  neutre,  qui  a  la  plus  grande  tendance  à 
s'unir  avec  la  plupart  des  substances  qu'il  rencontre.  C'est 
ainsi  qu'en  le  précipitant  du  lait  par  l'acide  hydrochlorique; 
ou  tout  autre  acide,  il  les  entraîne  ainsi  que  le  beurre  et 
le  phosphate  de  chaux.  On  est  embarrassé  lorsqu'on. veut 
expliquer  la  présence  de  ce  sel  terreux  dans  le  lait.  M.  Ber- 
zéiiu»  pense  qu'il  n'y  existe  pas  tout  formé ,  et  qu'une  légère 
affinité  suffit  pour  sa  production;  mais  il  me  paraît  plus 
simple  de  supposer  qu'il  y  est  retenu  en  dissolution  par  le 
moyen  du  caséum,  .  / 

Avant  de  terminer  ces  observations ,  j'ai  cru  convenable 
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de  donner  ici  un  petit  éclaircissement  sur  an  procédé  que 
j!si  indiqué  pour  obtenir  un  sirop  de  kit,  parce  qu'il  m'a 
été  demandé  par  quelques  pharmaciens,  lesquels  ayant 
journellement  à  préparer  une  assez  grande  quantité  de  petit* 
lait ,  ont  désiré  mettre  à  profit  la  substance  butyro-eaeéeuaet 
rejetée  ordinairement  en  pure  perte.  On  expose  à  une  tem- 
pérature de  4°  *  45°  du  lait;  on  y  ajoute  à  différentes 
reprises,  en  agitant ,  une  quantité  suffisante  d'acide  muria- 
tique  très-pur,  étendu  de  douae  ou  quinte  fois  son  poids 
d'eau ,  afin  de  ooaguler  le  lait.  On  sépare  le  pétillait  par 
décantation ,  et  on  mélange  an  coagulum.  deux  grammes  de 
sous-carbonate  de  soude  cristallisé ,  réduit  en  poudre,  par. 
litre  de  lait*  La  dissolution  s'effectue  très-promptement  à 
l'aide  d'une  douce  chaleur»  On  obtient  aussi  une  sorte  de 
crème  utile  pour  la  préparation  d>ne  foule  de  mets,  et  que 
Von  peut  convertir  en  sirop  f  en  y  faisant  dissoudre  un  poids 
de  sucre  égal  au  sien. 

Répons*  de  M.  Guibou&t.  Les  observations  de  JM.  Bra- 
çonnot  nécessitent  de  ma  part  quelques  nouvelles  expé- 
riences, avant  que  je  puisse  y  répondre  complètement.  Je 
me  contenterai  de  dire  aujourd'hui  que  la.  teinture  de  tour* 
nesc4  n'est  pas  un  aussi  mauvais  réactif  qu'on  se  l'imagine 
généralement.  Nul  doute  que  cette  teinture  ne  contienne  na- 
turellement un  excès  variable  de  carbonate  alcalin ,  qui  U 
rend  souvent  infidèle  pour  découvrir  de  petites  quantités  d'à* 
cide ,  et  que ,  lorsqu'elle  est  faiblement  rougie  par  un  corps 
de  cette  nature,  elle  ne  puisse  repasser  au  bleu  par  la  chaletur 
qui  en  dégage  l'acide  carbonique^Qni  ne  sait  cela  depuis  long* 
temps?  Mais  lorsqu'on  prend  de  celte  teinture  additionnée 
de  la  quantité  d'acide  seulement  nécessaire  pour  lui  ootoihut 
niquer  une  teinte  violette  rouge,  et  qu'on  la  prend  froide 
et  suffisamment  affaiblie ,  je  ne  connais  p*&  de  réactif  plu* 
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sensible  pour  reconnaître  les  moindres  indices  d'acidité  ou 
d'alcalinité  dans  une  substance.  Dès  que  la  teinture  rougit, 
que  cet  effet  soit  dû ,  si  l'on  veut,  à  une  plus  grande  quantité 
d'acide  carbonique  mis  à  nu  %  il  n'est  pas  moins  évident  qu'il 
ne  peut  être  produit  que  par  une  substance  acide  elle-même. 
Par  une  raiion  contraire,  si  la  teinture  reprend  instantané- 
ment, et  à  froid,  sa  couleur  bleue  habituelle,  il  efet  aussi 
certain  que  la  substance  mise  en  contact  avec  élite  jouit  d'un 
caractère  alcalin.  Or,  telle  est  précisément  la  manière  dont 
agit  la  matière  éaséeuse ,  débarrassée  de  matière  grasse  par 
plusieurs  traitemens  alcooliques.  Voilà  ce  que  je  puis  affirmer 
pour  le  présent. 

le  n'ignorais  pas  davantage  que  le  carbonate  de  baryte 
artificiel-fût  légèrement  soluble  dans  l'eau;  aussi  ai*je  rap- 
pelé le  procédé  où  Ton  emploie  ce  sel  (  procédé  dû  à 
M.  Berzélius),  surtout  pour  indiquer  une  manière  d'ob- 
tenir la  matière  caséeuse  dans  un  plus  grand  état  de  pureté 
que  n'a  pu  le  faire  M.  Bfaconnot,  en  saturant  I  acide  sulfu- 
rique  par  la  potasse,  et  en  précipitant  imparfaitement  lé 
sulfate  formé  par  une  trop  faible  quantité  d'alcool. 

Enfin,  je  n'engage  pas  les  pharmaciens  à  suivie  le  procédé 
indiqué  par  le  chimiste  justement  renommé  auquel  je  ré- 
ponds, pour  utiliser  la  matière  btityro-càséeuse  qui  provient 
de  la  préparation  du  petit-lait.  Il  Vaut  mietix  perdre  cette 
matière  que  de  laisser  penser  aux  médecine  que  les  pharma* 
ciens  peuvent  coaguler  leur  lait  avec  une  substance  telle 
que  l'acide  hydrochlorique.  Gela  est  possible,  expérimenta- 
lement parlant;  mais  il  en  résulterait  trop  d'incotrténiens 
dans  la  pratique.  Peut-être,  d'ailleurs,  l'emploi  de  l'acide 
hydrochlorique  n'est-il  pas  indispensable  '  pour  la  réussite 
des  nouvelles  préparations  indiquées  par  M.  Braconnot. 
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NOTE 

Sur  un  fait  de  médecine  légale  ;  par  MM.  Mon  in  ,  pharma- 
cien h  Rouen ,  et  h  GiHÂRvm  y  professeur  de  chimie  a  la 
même  ville. 

Chargés  par  M*  le  juge  d'instruction  de  Rouen  de  procé- 
der à  l'examen  chimique  des  matières  contenues  dans  l'es- 
tomac et  les  intestins  d'un  homme  mort  subitement  dans 
la  nuit  du  i3  au  i4  juillet  dernier ,  avec  des  circonstances 
qui  pouvaient  faire  croire  à  un  empoisonnement,  nous  ex- 
périmentâmes avec  le  soin  le  plus  minutieux,  non-seule- 
ment sur  les  matières  contenues  dans  les  viscères,  mais  en* 
core  sur  ces  viscères  eux-mêmes.  Nous  ne  pûmes  découvrir 
aucune  trace  de  poison,  soit  de  nature  minérale,  soit  de 
nature  végétale  ;  aussi  les  conclusions  de  notre  rapport  fu- 
rent-elles que  l'homme  dont  la  mort  subite  avait  éveillé  les 
soupçons  de  l'autorité,  n'avait  point  été  empoisonné. 

En  faisant  des  expériences  pour  rechercher  dans  les  ma- 
tières suspectes  la  présence  de  l'arsenic,  ou  plutôt  deaes 
préparations ,  nous  eûmes  l'occasion  de  constater  un  fait 
asse^  ^curieux,  et  qui,  au  premier  abord,  nous  causa 
quelque  embarras. 

Nous  avions  évaporé  jusqu'à  siccité  une  portion  des  .ma- 
tières pour  la  projeter  dans  du  nitrate  de  potasse  tenu,  en 
fusion.  Le  verre  fut  coulé  sur  un  marbre ,  puis  dissous  dans 
l'eau. distillée.  La  liqueur,  préalablement  rendue  neutre  et 
essayée  par  le  nitrate  d'argent  et  les  autres  réactifs  qui 
servent  à  déceler  la  présence  des  arséniates ,  donna  des  ré- 
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sultats  négatifs.  Le  sulfate  Je  cuivre  seul  se  comporta  avec 
elle  d'une  manière  insolite  ;  il  produisit  un  précipité  assez 
abondant,  d'un  très-beau  vert,  tout-à-fait  semblable  au 
vert  de  Schcele  (arsénite  de  cuivre).  Un  pareil  résultat  de* 
vait  sans  doute  nous  surprendre  étrangement,  puisque  nous 
avions  acquis  la  preuve,  par  les  autres  réactifs,  que  la  H* 
queur  ne  contenait  pas  un  atome  de  préparation  arsenicale. 
Mais  en  admettant  l'infidélité  de  ces  premiers  réactifs,  et  la 
plus  grande  sensibilité  du  sulfate  de  cuivre ,  on  aurait  dû 
obtenir  un  précipité  d'un  bleu  pâle ,  et  non  vert  ;  car  par 
le  procédé  de  fusion  avec  le  nitre,  il  ne  pouvait  y  avoir  dans  la 
liqueur  que  de  l'arséniate,et  non  del'arsénite  de  potasse. 

Ce  précipité  vert  disparaissait  presque  complètement  par 
l'addition  d'une  grande  quantité  d'eau;  chauffé  sur  les  char- 
bons ardens ,  il  ne  répandait  aucune  vapeur  blanche,  n'exha- 
lait aucune  odeur  alliacée  :  ce  n'était  donc  pas  du  vert  de 
Scheele.  . 

Il  importait  de  reconnaître  sa  nature  et  les  circonstances 
qui ,  avaient  donné  lieu  à  sa  formation ,  à  cause  de  cette 
grande  ressemblance  avec  l'arsénite  de  cuivre.  La  première 
chose  à  faire  était  de  nous  assurer  de  la  pureté  de  nos  réac- 
tifs. Le  sulfate  de  cuivre  employé  était  parfaitement  pur; 
quant  au  nitrate  de  potasse,  il  renfermait  une  quantité  assez 
notable  d'hydrochlorate.  Ayant  mêlé  les  solutions  de  ces 
deux  sels,  le  précipité  vert  se  produisit  comme  précédem- 
ment. Eki  employant  du  sel  de  nitre  provenant  d'un  autre 
laboratoire,  et  qui  ne  renfermait  pas  d'hydrochlorate,  il 
n'y  eut  aucun  précipité  ;  mais  en  ajoutant  à  la  solution  de 
ce  nitrate  pur  une  certaine  proportion  d'hydrochlorate  de 
potasse  ou  de  soude ,  à  l'instant  il  acquérait  la  propriété 
de  former  un  précipité  vert  avec  le  sulfate  de  cuivre.  Ces 
estais  nous  éclairèrent  aussitôt  sur  la  nature  de  ce  précipité; 
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ce  devait  être  du  deutochlorurede  cuivrcL'analyse  confirma 
nos  prévisions.  L'on  sait ,  en  effet,  que  ce  sel  donne  une 
dissolution  verte.  Mais  pourquoi,  puisque  ce  sel  est  très- 
soluble,  se  présentait-il!  dans  nçs  expériences,  sous  forme 
de  flocons ,  et  se  déposait-il  promptement  A  la  manière  d'un 
sel  insoluble?  Nous  expliquons  ce  fait  par  la  concentration 
des  liqueurs  dont  nous  nous  servions. 

Le  sel  de  nitre  dont  nous  avions  d'abord  fait  usage,  et 
qui  contenait  de  l'hydrqchlorate ,  provenait  du  laboratoire 
de  l'école  de  chimie.  11  était  en  cristaux  prismatiques,  blanc* 
et  présentait  en  un  mot  tous  les  autres  caractères  physiques 
du  salpêtre  bien  raffiné.  Divers  échantillons  de  ce  sel,  pris 
dans  d'autres  laboratoires  et  chea  des  droguistes,  ne  nous 
offrirent  aucune  trace  d'hydrochlorate;  aussi  ne  précîpU 
taient*ils  pas  en  vert  par  les  sels  de  cuivre. 

Puisque  les  sels  de  nitre  raffinés  du  commerce  contien* 
nent  quelquefois  tant  d'hydrochlorate ,  comme  on  vient  de 
le  voir,  il  importe  aux  chimistes  et  aux  pharmaciens  qui. 
peuvent  remplir  les  fonctions  d'experts  dans  les  affaires 
médico-légales ,  de  ne  les  employer  qu'après  les  avoir  es- 
sayés ,  surtout  lorsqu'il  s'agira  de  rechercher  la  présence  da 
l'Arsenic  dans  des  matières  suspectes.  Il  serait  même  préfé- 
rable ,  pour  éviter  toute  erreur,  de  préparer  pour  les  expé- 
riences de  ce  genre  du  nitrate  de  potasse  de  toutes  pièces, 
en  faisant  usage  de  potasse  à  l'alcool  bien  pure,  et  d'acide 
nitrique  rectifié. 

Remarque.  Le  précipité  vert  simulant  1  arséoite  de  cuivre, 
observé  par  MM»  Morin  et  Girardin ,  est  dû  non-seulement 
à  la  présence  du  chlorure  de  sodium  dans  le  nitrate  de  po- 
tasse et  à  la  concentration  des  liqueurs,  mais  encore  au  car* 
bonate  alcalin  provenant  de  l'action  de  la  matière  organique 
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sur  1*  titrât*  }alor*>  en  etfet,il  est  facile  de  concevoir  la  for- 
nation  d'un  oxi»chlorure  de  cuivré  hydraté  insoluble  (sable 
vert  du  Pérou  y  Un  fait  aussi  curieux  ,que  difficile  à  expli- 
quer, c'est  l'influence  de  la  concentration  des  liqueurs  sur 
la  production  du  phénomène»  Quand  on  fait  dissoudre  du 
oblorure  de  sodium  jusqu'à  saturation,  dans  un  soluté  con» 
centré  de  sulfate  de  cuivre,  on  produit  une  liqueur  transpa- 
rente ,  d'un  vert  magnifique,  qui  reprend  la  couleur  bleue 
du  sulfate  de  cuivre  lorsqu'on  l'étend  d'eau*  La  liqueur  verte, 
précipitée  par  un  alcali  non  en  excès,  donne  un  précipité 
vert  d'oxi-chiorure;  en  versant  de  l'eau  sur  le  tout,  le  pré- 
cipité reprend  la  couleur  bleue  de  l'hydrate  de  cuivre,  comme 
si  l'on  eût  précipité  directement  le  sulfate  de  cuivre  paru* 
alcali,  6. 


i»V»%<K»»»»^%W%»tl<»t 


Préparation  de  la  globuline  (i). 

fV>ur  obtenir  ce  produit ,  M.  Lecanu  conseille  de  verser 
dan*  du  sang  de  bœuf  battu,  et  préalablement  étendu  de 
quatre  à  einq  fois  son  poids  d'eau ,  un  très-léger  exdès  de 
sous-acétate  de  plomb  ;  on  filtre ,  et  dans  la  liqueur  filtrée 
on  ajoute  assez  de  sulfate  de  soude  pour  précipiter  tout 
l'excès  de  plomb.  Après  avoir  abandonné  le  mélange  à  lui- 
même  pendant  quelques  heures,,  afin  que  le  sulfate  de  plomb 
puisse  se  déposer,  on  filtre  de  nouveau;  la  liqueur  qui  passe 
est  d'un  rouge  magnifique ,  et  tient  en  dissolution  toute  la 
matière  colorante.  Par  l'addition  d'une  suffisante  quantité 
d'acide  hydrochlorique,  la  liqueur  se  décolore,  et  il  se  séparé 


(i)  Voir  dans  l'avant-dernier  cahier,  page  $64  »  uo  premier  extrait 
du  Mémoire  de  M.  Lecanu.  -     • 


Digitized  by 


Google 


6a  S  JOURNAL  0B  CHIMIE  MBDICÂLE  , 

des  flocons  brans  d'hydrochlorate  acide ,  qu'on  recueille  sur 
un  linge,  et  qu'après  avoir  été  bien  sèches  aubain-inariê,«Mi 
traite  à  plusieurs  reprises  par  l'alcool  ;  en  ajoutant  à  la  li- 
queur alcoolique  quelques  gouttes  d'ammoniaque,  du  brun 
elle  passe  au  rose,  et  laisse  déposer  d'abondans  flocons  rou- 
tes qui  n'ont  besoin  que  d'être  traités  à  plusieurs  reprisés 
•par  l'eau  bouillante,  afin  d'en  séparer  les  dernières  portions 
d'ammoniaque.  On  fait  ensuite  sécher  le  résidu  qui  est  la 
çlobuline  à  l'état  de  pureté. 

Les  précautions  à  prendre  pour  bien  réussir  sont  : 
i*.  De  ne  pas  laisser  la  solution  rouge  trop  long-temps 
en  contact  avec  l'excès  du  sous-acétate  de  plomb,  qui  fini- 
rait pas  l'altérer  et  la  faire  passer  au  brun; 

a*.  De  dessécher  parfaitement  le  coagulum  acide ,  attendu 
que  l'hydrochlorate  d'albumine  est  très-sensiblement  so- 
luble  dans  l'alcool  affaibli  ; 

3e.  D'étendre  la  solution  alcoolique  de  manière  1  éviter 
la  formation  du  précipité  gélatineux  que  laissent  déposer 
par  leur  refroidissement  les  premières  liqueurs  alcooliques 
lorsqu'elles  sont  trop  concentrées;  autrement  on  courrait 
risque  de  n'obtenir  avec  l'ammoniaque  qu'une  décomposi- 
tion incomplète  ; 

4°-  D'employer  l'ammoniaque  en  quantité  suffisante  pour 
rendre  les  liqueurs  très-sensiblement  alcalines ,  afin  d'éviter 
la  précipitation  d'un  sous-hydrochlorate  ; 

5°.  Enfin  de  ne  pas  ajouter  un  trop  grand  excès  d'ammo- 
niaque qui  redissoudrait  le  précipité. 

La  globuline  est  iuodore,  insipide ,  rouge  de  sang  à  L'é- 
tat d'hydrate,  d'un  rouge  brun  à  l'eut  sec,  insoluble  dans 
l'eau  et  l'alcool  ;  la  pousse  liquide  et  l'ammoniaque  à  2*4°  la 
dissolvent  avec  une  extrême  facilité,  et  produisent  des  disso- 
lutions rouges;  la  chaleur  ne  coagule  pas  cette  dissolution 
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alcaline;  la  noix  de  galle ,  les  acides  acétique  et  hydrochlo- 
rique  y  produisent  un  précipité  brun;  le  chloré  y  forme  un 
précipité  d'un  brun  clair  qui  finit  par  se  décolorer. 

L'hydrocyanate  de  potasse  y  fait  reconnaître  le  fer. 
•  La  globuline  se  distingue  de  l'albiftnine  par  sa  couleur  ; 
par  le  fer  qu'elle  contient  en  grande  proportion;  par  sa 
grande  solubilité  dans  les  alcalis  et  acides ,  et  surtout  par  la 
propriété  de  former  avec  l'acide  hydrochlorique  un  com- 
posé soluble  dans  l'alcool. 

JuLIA-FONTBlfBLLB. 


Substance  nouvelle  trouvée  dans  la  coque  du  levant. 

Dans  la  séance  du  7  septembre  de  l'Académie  royale  des 
Sciences ,  M.  Quesneville  fils  a  fait  connaître  une  substance 
nouvelle  qu'il  a  trouvée  dans  la  coque  du  levant,  et  sur  la- 
quelle il  a  bien  voulu  nous  transmettre  les  détails  suivans  : 

i°.  Lorsqu  ou  traite  par  l'alcool  bouillant  la  coque  du  le* 
vant  mondée,  et  qu'après  avoir  séparé  par  la  distillation  plus 
des  trois  quarts  de  l'alcool ,  on  ajoute  au  résidu  la  moitié  de 
son  volume  d'eau ,  il  se  sépare,  après  une  évaporation  con- 
venable, une  substance  cristalline  très-araère,  presque  inso- 
luble dans  l'eau ,  soluble  en  toute  proportion  dans  l'alcool , 
ne  se  colorant  point  par  les  acides  sulfurique  et  nitrique. 
M.  Quesneville  regarde  cette  substance  comme  étant  la  pi- 
crotoxine  de  M.  Boulay. 

a°.  Si,  dans  la  liqueur  d'où  on  a  extrait  la  picroloxine, 
on  verse  de  l'acide  sulfurique  concentré,  elle  prend  aussitôt 
une  magnifique  couleur  rouge  tirant  sur  le  violet.  Et  ajou- 
tant de  l'eau,  la  liqueur  se  décdlore,  et  il  se  précipité  une 
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substance  brune  floconneuse  que  M.  Quesnerille  regarde 
comme  étant  nouvelle.  Cette  substance  se  colore  en  rouge 
•violet  par  l'acide  sulfurique  concentre,  et  prend  une  cou* 
leur  jaune  ocaage  par  l'acide  nitrique;  l'eau  chaude  la  ra- 
mollit et  la  dissout  en  très-petites  proportions ,  tandis  qu'elle 
est  très-soluble  dans  Falcool  et  les  solutions  alcalines  ;  elh) 
communique  à  ces  solutions  une  couleur  brune  très-foncée. 
Par  l'action  du  calorique ,  elle  fond,  se  boursoufle,  et  dpnn* 
par  la  distillation  des  vapeurs  acides  qui ,  dissoutes  dans  l'eau, 
forment  dans  l'hjdrochlorate  et  l'eau  de  baryte  un  précipité 
blanc  soluble  dans  l'acide  nitrique.  Cette  substance  paraît 
avoir  les  caractères  assignés  par  Fourcroj  à  l'extractif  ;  se? 
rait-ce  cette  substance  à  l'état  de  pureté?  et  la  question  dé- 
battu? depuis  si  long-temps  sur  cqt  hypothétique  produit, 
serait-elle  enfin  résolue  en  faveur  de  cet  illustre  chimiste  ? 
ou  bien  serait-ce  la  matière  colorante  des  extraits?  M.  Ques* 
ne  ville,  en  se  faisant  ces  questions,  semble  cependant  être 
porté  à  regarder  le  produit  comme  une  substance  nouvelle , 
sur  laquelle  il  va  entreprendre  de  nouvelles  recherches. 

JuUA-FoNTBjrBLLB. 


Sur  le  Dfagoneau  eu  ver  de  Médine,  observé  en  France.  ' 

Le  dragoneau  ou  ver  de  Médine  {filaria  draeuneultUf 
Brçms),  est  un  entozoaire,  sur  lequel  tous  les  zoologistes  et 
les  médecins  ne  sont  point  encore  d'accord.  Quelques-uns, 
en  effet ,  frappés  de  sa  ressemblance  avec  le  gorJms  aquatUù, 
ver  qui  se  rencontre  abondamment  dans  les  eaux  douces, 
croient  que  k  dragoneau  n'est  que  cet  animal  qui  s'est  in* 
troduit  sous  la  peau,  et  s'y  est  modifié  ;  d'aptres,  au  contraire, 
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le  considèrent^  non  comme-  un  ver>  un  entdzoairc,  piaisr 
comme  un  simple  corps  étranger,  iln  lambeau  de  fibrine  e** 
de  «tissu  cellulaire*  Mats  aujourd'hui  un  grand  fcetnbra? 
d'«bae#Y*teuts  ont.  mis  hop  de  doute  r«xs*t»ace  «la  tirage»' 
taau^oônune  être  vivant  et  comme  entotoain»)  ayant  ttl 
l'ta€ftsioB,de  Vobae#v.e*  vivant  et  d'en  étudier  l'organisa- 
tion; •  \  r  '.  ». 
.  Mai**  judqueft  ods  derniers  temps*  ce  n'était  qu'hoir 
d'Europe ,  principalement'  dam*  lès  'régions  intrafrtfpïcdta  \f 
que  cet  éntonoaîre  avait  Mi  vu  ehéa  l'homme.  Quelque 
•bservatkxte  plus  récentes  efa  ont  oonstaté  l'existence  oh*# 
défis  individus  à  Bordeaux.'  Qnlit  dans  le  Journal  *fe  Màéé^ 
dné pratiqua,  publié  par  la;  Société  de  médecine  de  itor<taù)t' 
(juillet  *83o),  deict  gtaefr tattcaii  de  dragamwux  ^^erv^ 
dans  cette  ville.  Nous  extrairons  dd  rapport  tf*it  par  M«  le- 
docteijr  Brtilfctou*  flls  lés  'Âçwt  observations  suivantes  qui 
avaient  été-  oominttbiquéefc  ai  cette  oompagni*.  ;    • 

PttmièrtobiervaêioiL'ABdté-'Shébdore  th..,  âgédeio  ans/ 
naviguait  âepuU  six*,»  partourii  dirersea  colonies.  En  reve- 
nant de  Bombay,  kpi^  quitta  il) y  a  un  an  y  il  éprouva  en 
mer,  dans  le  muselé  bifémono-oaieanien  du  membre  pelvien 
droit  y  dné  doalpnr  qui  ae  répandit  jusqu'à  la  fao*  inférieure- 
dû  pied*  et  précéda  la  fondation  d'une  tumeur  flucttttinté 
sur> la  partie  moyenne  du  bArd  interné.' Elle  fut  ouverte, 
et  du  pus  enéortft.  Vîdgftiinq  jpart  après,  le  malade»  *rriv* 
à  Bordeaux,  prit  an  bain  qui  favorisa  l'issue  d'un -dragohfeiiul' 
M*  Doumhig,  appeléde  fl6  juin,  remarqué  un  '^engorgement' 
considérable  du  pied?1!»  tension  de  qe*  parties  était  peu 
douloureuse;  mais  elles  étaient  le  siège  d'jMi  ch'sitôutlkK 
tuent  habituel*  Il  trouva  au  dehonnaix  pouces  d  un  drago- 
neau  qu'pl  roula  au*  un  tube  de  carton,  il  plaça  sur  la  plaie. 
un  emplâtre  dtongienc  de  la  riiére,  uhe  bande  j  et  conseilla 
vi.  4o 
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une  position  horizontale.  Chaque  jour,  des  tractions  légères 
amenèrent  une  portion  du  ver.  Dan*  un  de  cls  mouvemens^ 
le  malade  sentit  une  vive  douleur,  qui  fut  calmée  par  l'appli- 
cation d'un  cataplasme  émollient,  arrosé  avec  du  laudanum. 
Au  pansement  suivant,  on  trouva  le  dragoneao  entièrement 
dégagé.  Cinq  jours  après,  deux  tumeurs  séparées ,  mai» 
communiquant  ensemble,  et  présentant  de  la  fluctuation, 
se  firent  observer  à  la  partie  interne  de  la  jambe ,  dans  la 
direction  du  tendon  d'Achille.  M.  Douming  ouvrit  la  plu» 
inférieure,  d'où  furent  expulsés,  avec  un*  matière  puru- 
lente, les  fragmens  d'un  ver  plus  grêle  que  le  premier.  L» 
tumeur  supérieure  ne  se  vidant  pas  complètement ,  it  fallut 
dilater  aon  ouverture  par  l'introduction  d'une  éppnge  pré- 
parée, qui  ouvrit  une  voie  facile  à  la  suppuration.  Le  malade 
s  est  complètement  rétabli. 

Deuxième  observation.  M.  S... ,  de  Bordeaux ,  Agé  de  4<>  an», 
d'un  tempérament  sanguin ,  a  fait  de  nombreux  voyages  dans 
l'Inde  et  dans  l'Afrique.  Parti  de  notre  port  vers  le'  milieu 
de  1828 ,  il  débarqua  à  Bombay  le  5  septembre.  De  Ganatior 
à  Pondichéry,  il  fut  «forcé  de  faire  à  f  ied,  sans  chaussure 
vingt-cinq  milles  à  travers  un  étang ,  et  de  passer  à  la  nage 
une  rivière.  A  la  fin  de  18*9,  il  s'embarqua  pour  la  France. 
Arrivé  dans  notre  ville,  il  y  a  quatrç  mois,  il  portait  à  la 
partie  moyenne  et  supérieure  de  la  cuisse  droite  un  phleg- 
mon qui  avait  commencé  à  paraître  dams  les  derniers  jours» 
de  la  trayereée.  Il  s'ouvrit,  et  laissa  sortir  deux  pouces  d'Un 
.  dragoneau.  M.  Jobit,  constatant  un  engorgement  considé- 
rable, et  une  chaleur  plus  élevée  dan&le  membre  douloureux,, 
prescrivit  le  repos  et  les  demi-bains.  II  roula  le  ver  sur  un 
cylindre  de  taffetas  gommé.  En  deux  jours  on  put  en  tirer 
plusieurs  pouces  ;  mais ,  dans  un  pansement  fait  »piès  une 
marche  longue  et  pénible,  il  fut  rompu.  Une  nouvelle  appa- 
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Hliorijfut  suivie  dune  seconde  rupture,  qui  occasionna  du 
délire,  et  un  mouvement  fébrile*  Un  traitement  àntiphligis- 
tique  dissipa  ces  accidens;  la  supputation  entraîna  chaque 
jour  des  portions  du  ver.       -  :      'n'   ' 

Une  démangeaison  au-dessous  de  l'extrémité  inférieure 
du  péroné  gauche»  précéda  une  tache  cutanée  violette , 
entourée  d'un  cercle  rouge»  Elle  augmenta ,  et  une  vésicule 
arrondie ,  transparente,  se  forma.  Au-dessus,  on  distinguait 
au  toucher  les  replis  d'un  dragon  eau  qui  s'enfonçait  bientôt 
dans  les  muscles.  À  l'ouverture  de  la  vésicule,  parut  un 
second  ver»,  offrant  son  extrémité  buccale.  Il  fut  roulé,  irais 
se  rompit  comipe  le  précédent, 

.  Un  troisième  et  un  quatrième;  eototooaire  annoncèrent 
leur  présence  y  é  la  mémo  manière  kl*  partie  moyenne 
f|lf  bo?4  ioterne  du  pied  droit,  et  dan*  le  faisceau  interné 
du  muscle bifémoroHcalcanien du  même  menibrfe/Ctefin  tfti 
j^ed  *  qui  n'était  qu'un*  filameM  insaisissable ,  sortie  par  une 
incision  faite  atec  la  lancette»  La  vésicule  située  à  :là  fâfcé 
postérieure  de  kn  jambe,  parcourait  sort  développement, 
lorsque  M.  S».*,  malgré  les  avis  qui  lui  furent  donnés ,'  se 
reftdit  à  Toulouse,,  Pendant  la  cicatrisation  de  la  plaie  de  la 
çpiase,  cette  dernière  vésicule-  éclata  ;  et  ort  roula  y  n  dra- 
goneau  qui  présenta  une  particularité  remarquable.  La 
parue  de  son-corps  que  Ton  voyait  au  dehors,  er  celle  qui 
reposait  sur  lé.  bord  d«  iplaiet  supputantes ,  étaient !  d'une 
codeur  rouge;  celui  de  la  malléole  sernptura.  Lorsque  là 
fbfa  qui  lui  avait  livré  passage  se  cicatrisa,  le  pied  et  la 
ItfBBbe  devinrent  gonAée,  tendus/  et  utr  abcès  se  forma. 
Quand  l'instrument  l'eut  oumrt,  «m  putcfiainptér  tg  poùbes 
d'un  dragoneau  avec  son  extrémité  caudale:  * ,f 

5,ur  le  pied  dçpit ,  à,  côtéduver  qnv  pesttdt  ttatifennaire , 
e\  dç^t.la  plaie  s.oblilémit^païutl,  »  la  stnte  d'un  prurit/ 

40. 
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une  tumeur  ronde,  qui  laissa  tomber,  en  6  ouvrant,  un  ame 
de  cel  entozoaire*  qui  $  enfonçait  après  un  court  trajet  soi» 
la  peau  dans  l'épaisseur  des  muscles.  Le  dragofleau  de  la 
jambe  est  sorti  le  24  juillet  avec. le  crochet  dé  (extrémité 
caudale ,  et  la  plaie  e$t  aujourd'hui  fermée. 

M.  Giotrac ,  dans  un  mémoire  présenté  <à  la  Société  de 
Bordeaux  en  1819, «tannait  la  description  acrivtfnte'd'tih  ver 
de  Médine  qui  lui  avait  été  envoyé  de  la  Havane. 

Il  a  19  pouces  de  long;  il  est  à  peu  p»$*  cy  frndrlqtie  ;  sa 
grosftçur  est  égale  à  celle  d«xie  petite  corde  à  Violon  ;  sa 
çoipjeur  est  d'un  blanc  tente.  Ou  remaiHjpé  sur  «n  de  ses 
cotés ,  en  suivant  sa  longueur,  une  ligne  gridàtrèv  Eliminé 
ap, jmqTQacçppti  son  corps  paraît. présenter  de  distance  en 
di&uwçt  quelques  rétréeîssemens  et  renflèttiens  dus  à  IÀ 
présence  de  rides  tranJversalee,  lesqvfllea  dépendent  pieut* 
être  du  Hiftw  4e  l'animal  dan*  l'alcool*  L'emttétaité  ttépha*. 
liqut;  se  termine  par  une  pointe  andusse»  ifri,  *  la  fonjie  d'tt* 
suooir;  il  est  impossible  d'en  aperoevtir  l'orifice,  vu  stik 
affaissement  et  $an*  doute  *otk  étroitesee  itétuteHe,  Op4fo» 
tinjjue  autour  de  ce  suçoir  quelques  mamelons  irrég*¥è*e* 
ment  distribua?»  I/ext  réputé.,  caudale  :  porte  uri  ctoefcet 
très-apoareu^  w  y.  Y0K.  des-  rides  ^  surtout  du  oftté  de  là 

concavité*        •  :   '  •* 

Ajpiy  <frvi*é  le*  téguoMfM  en  diverp  pfinte.de  fturitaftl» 

Je  obi  reixwntré  *wmp  caaaL'4'**1"*)  j'**  détaché  4eê 
fragmeq^dtun^)Mj4>ft#*^iï>At  pa^»ak  pulpeuse.  Sfcattitee 
au  microscope  r j'ai  découvert- danp  cette  iNUèf*  uft*  nfcaUft- 
tude  inaombfld>W  d*  vaisdeau*  no4  iftuttâésjen  çtafè 
repliés  mr  e,  u^-i»énwt^. terminée  par  de*  ^trmtes'etti^- 
memerit  acérées*».;..     •      «        ,..%.-•'■  .;.•!        •  ;• 

Le*  recherohos.  qùelsiooMiMstéft  changée  du  rapport 
a  ffifef  »  ont  otefismé  lac  ol^set^ntiottA  de  M.  Gitotrac,  In 
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substance  pulpeuse  a  offert  plusieurs  nuances.  En  général 
blanchâtre*  elle  é toit  en  quelques  joints  d'un  gris  foncé) 
fes  canaux  dont  se compose  oe  tissu  pulpeux,  ont  été  distinc- 
tement vus.  De* Mouvement  spontanés  pouv&ienrdémontrer 
la  vi&iMM*  les  docteurs  Dariste  et  Douming  les  ont  remar- 
qués, et  M.  S...  nous  a  dit  avoir  eu  conscience  d'un  mouve- 
ment vermiculaire  pendant  que  l'entozoaire  était  contenu 
dans  les,  muscles^  .    A^1ù&uMm>*'> 


«*«4.l«^ 


VARIETE».      •■     «  •'••••  «•• 

Analyse  chùniqv*  de  V éponge  &  mer;  pat  M.  HoMBa&vrir 

,  de  ïïaiïe.£erlm9j;abrïi0ch'/ut  de  pharmacie ,  3oc  amvée, 

ae.purt>.p»  i$9,         ,  ■      ..••'• 

Cette  éponge  a  fié  eoupée.  par.  morceaux,  dégagéç,  des». 
pierres ,  du  sable  h  des ,  co<^i)iagt2S  qiM  sfy  trouvent  ordi  -> 
natrement.  Elle  fitf  ensuite  lav4e  a^çc  «dé  l!eau  Légèrement 
acidulée,  puis  à  l'eau;  e^n  soumis  ?,L'apaJyse ,  quidonna 
les  résultats  qui  suivent  ; 

%°.  Une  substance  analogue  à  l'asmaiômé; 

a°.  Du  mucua  aoimaL; 

ô°.  Une  huile  grasse;. 

4?»  Un»  snbstortceaofkible  dans  l'eau ,  fces  denx  produits. 

5**  Une  sidwitance  soluble  dans  lapo-  lotot  été  obtenus  à 
tasse  ;  \ ;  l'aide  de  fa  potasse: 

6% .Des  trace» de  chlorure  de  sodium,  d'iode1,  de  soufre, 
de  phosphate  de  chaux ,  de  sibee,  d'alumine  et  dç  magnésie. 

M*  Hornemann  a  reconnu,  que  t'éponge  marine ,  bien 
nettoyée ,  fournissait  par  la  caleination  un  charbon  animal 
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presque  pur;  mais  que,  lorsqu'on  calcinait  l'éponge  non 
purifiée,  on  obtenait  urf  charbon  animal  qui  contenait  des 
chlorures  de  sodium,  du  sable,  et  enfin  des  traces  cTioduro 
de  sodium ,  de  chlorures  de  magnésium  et  de  calcium. 

A.'ClIEYALt.I*ft. 


NmumèU  préparation  du  caoutchouc  m  fouilles. 

Cette  jnpjûèrfe  nouvelle  de  préparer  la  gemme  élastique 
en  feuilles  est  due  à  M.  J.-K.  Mitchell.  Voici  en  quoi  elle 
consiste  :  On  fait  tremper  le  caoutchouc  dans  l'éther  pen- 
dant huit  ou  dix  heures,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  convenable- 
ment ramolli  ;  on  le  coupe  alors  en  tranches  ou  feuilles  aussi 
minces  que  Ton  veut ,  à  l'aide  d'nn  instrument  tranchant 
/nouille.  Ces  sortes  de  membranes  ainsi  préparées  Sont  très- 
souples  et  très-douces  au  toucher;  elles  jouissent  d'une 
très-grande  élasticité,  et  peuvent  être  rendues  si  minces  , 
qu'elles  paraissent  presque  incolores  et  demi-transparentes. 

Si  l'on  fait  ainsi  macérer  dans  l'éther  une  bouteille  de 
caoutchouo,  comme  celles  qu'on  trouve  dans  le  commerce , 
on  peut  la  distendre  en  la  soufflant ,  au  point  de  lui  faire 
acquérir  une  énorme  capacité.  Il  en  existe  une  dans  le  mu- 
séum de  Peale ,  qui  a  plus  de  six  pieds  de  circonférence,  et 
qui  ne  pèse  que  sept  onces. 

Lorsqu'on  met  l'une  sur  Vautre  deux  feuilles  de  caout- 
chouc, et  qu'on  les  coupe  avec  des  ciseaux,  les  deux  bords 
coupés  adhèrent  fortement  l'un  à  l'autre,  et ,  après  quelques 
heures  de  macération ,  s'unissent  si  intimement  qu'on  ne 
distingue  plus  la  ligne  de  jonction.  De  cette  manière,,  on 
peut  fabriquer  des  tubes,  des  sacs,  des  chaussons,  des  bon- 
pets,  etc,  à  l'épreuve  de  l'air  et  de  l'eau. 
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Les  propriétés  du  caoutchouc  ainsi  préparé  OBt  beaucoup 
d'analogie  avec  celui  que  fabrique  à  Londres  M.  Ifanèoc):^ 
Biais  ce  desnier  tient  son  procédé  secret)  et ,  au  contraire  y 
le  docteur  Mitchell  s'est  empressé  de  publier  le  sien,  comme 
on  le  Toit  dans  le  numéro  de  janvier  dernier  àathe  Nortk 
American  médical  and  surgicçl  journal ,  dans  l'espérance 
qu'on  pourra  l'utiliser  pour  la  oonfectîbn  de  plusieurs  ins- 
trumens  de  chirurgie»  On  ne  saurait  trop  louer  une  si  noble 
manière  d  agir* 

M.  Mitchell  aile  plus  déoouvert  on  excellent  dissolvant  du 
caoutchouc  ;  c'est  Fboile  essentielle  de  sassafras  que  l'on  fait 
agir  sur  cette  substance,  ramollie  au  moyen  de  l'éther.  Une 
dissolution  de  gomme  élastique  dans  cette  huile,  étende* 
avec  un  pinceau  sur  des  moules  de  verre  ou  de  porcelaine  j 
doqne»  par  la  dessiccation ,  une  coeche  mince  de  caoutchouq 
pur,  que  l'on  sépare  de  la  surface  du  meule  à.  l'aide  àmi\ 
Appliquée  sur  des  points. déchirés  ou  coupés  d'une 
brane  de  gomme  élastique,  cette  solution  les  réunit  forte-  f 
ment,  çt  les  fait  adhérer  de  manière  à  ne  pouvoir  plus  être 
séparés.  *  Çottbreau  ,  D.  M»  P. 


*J 


Emploi  thérapeutique*  du  chlorure  d*  zinc. 

M.  le  dpeteur  Hanke  affirme  que  des  essais  continués 
pendant  plusieurs  années  l'ont  convaincu  que  le  chlorure 
de  zinc  employé  à  l'extérieur  est  un  des  meilleurs  causti- 
ques que  l'on  puisse  mettre  en  usage ,  et  de  beaucoup  pré- 
férable au  deutochlorure  de  mercure ,  au  nitrate  d  argent 
fondu,  au  deutoxide  de  mercure,  et  plus  spécialement  à 
l'acide  arsénieux  que  l'on  devrait,  dit-il ,  bannir  pour  tou- 
jours de  la  matière  médicale.  Les  cas  dans  lesquels  il  sfen- 
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est  rient  feveo  l'avantage  le  plus'  marqué,  sont  les  ulcères 
ayphitttitjueé  '  anciens  '  présentant l  ha  caractère*  du  canei* 
uoirie,  Jet  ulcères  fengoeux  ,  lesfongus'feematoAes,  la  pust- 
tide«aligne ,  etc.  Il  emploie  ce  .  corps  seo  et  pulvérisé,  en 
aaupéudre' fa  surface  qu'il  3  le  dessein  de  cautériser,  et 
donne  p  la  couche  «pr il  applique  une  épaisseur  plus  ou 
mennft  coml^éwûSle*,  selon*  l'étendue  et  la  profondeur  du 
mal; il  recourra  étroite  le  tout  d'un  morceau  de  sparadrap 
bien  agglutinatif.  Six  ou  huit  heures  suffisent  pour  que 
IVtetMUfc  du  itauMi^ue  «e*ft  complète  ;  il  4  akrsi  ipriaddifc  «ne 
tf^yre  Manche,  grisâtre ,  «feriaoe,  éluttyae,  qui  se  déta- 
aine!  du  !shciàriie:*fi  ihuiuèÉfae  jour,  et  même  phia  tôt,  en 
hâtant»  à. découvert  uaefdaie  do  bonne  nature,  et  qui  n# 
t*rd*'pa*  iae>ciûatriser;  Quelquefois  dépendant  ii  estindis* 
pensable  de  Devenir  à  une  nouvelle  application  du  caustique; 
niais  on  peut  le  faire  eaas  craindre,  car  on  ne  cotmah  pas 
de  ose  ou  elle  ait  été  suivie  d  aeèidetis» 

^  Cette  substance  peut  encore  être  appliquée  extérieure- 
ment avec  succès ,  comme  topique  excitant ,  et  cela  sous 
forme  de  soluté  aqueux,  alcoolique  ou  éthéré,  plus  ou  moins 
concentré ,  ou  bien  corabiaé.avec  un  corps  gras  sous  forme 
de  pommade.  Le  docteur  Hanke  emploie  cette  dernière  pré- 
paration au  lien  de  la' pommade  émétisée,  et  il  a  observé 
qu'elle  détermine  l'apparition  d'une  éruption  grenue, ,  avec 
rougeur  pareille  à  celle  de  la  scarlatine,  et  non  la  sortie  de 
pustules  semblablesfiux  boutons  de  la  variole ,  comme  on 
l'observe  a  la  suite  des  frictions  avec  la  pommade  slibiée. 

.ï/îjijeujr,  en  outre,  a  donné; Je  chlorure  de  mus  à  lipté- 
rieur*,^  am^e  en  avoir  obtenu  de  très~bons  résultat*  4«pa 
cerfttifte*  espèces  d  epilepeie ,  et  particulier ement  da*s  la 
danse^le  &int>Guy  et  dans  les  dguleurs  jiévjralgûjuea  de  U 
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face. >Le  imnledWministittrfon^u'il  &  tr<ouVé  le  plusfcon- 
v*pa)>to'dftn*  ce*  difllsVens «as ,  est  le  suivant :•  '  •••••' 

•  'Pp.  èhlorùre  de  xinc ...'.' i  grain!' 

éth'er  muriatîque. 2  grôs« 

Dissolvez,  —  On  en  fait  prendre  cinq  gouttes  ;  tputes  les 
quatre  heures,  dans  deux  ou  trois  cuillerées  d'eau  sucrée, 
et  Ton  augmente  cette  dose  par  degrés  ,  si  le  malade  sup- 
porte bien  l'usage  du  médicament. 

Les  accidens  auxquels  l'ingestion  d'une  dose  trpp  forte 
de  cette  préparation  peut  donner  lieu,  soijt  des  douleurs  et 
de  la  chaleur  à  la  région  de  l'estomac,  des  nqusées,  .c|es 
vomissemens,  de  l'anxiété,  de  la  difficulté  de  respirer }  de 
la  petitesse  et  de  la  fréquence  du  pouls,  des  sueurs  froides , 
des  éva/ibuissemens,  dés  mouvement  convulsifs^  etc.;  aussi 
M,  le  docteur  Hankë  recornirajnde-t-i)  la  prudence  la. P lui 
grande  dans  l'emploi  de  ce  moyen-  intérieurement ,  et  il 
conseille  avec  raison  de  commencer  toujours  par  une  dose 
très-petite,  t       t    Cottereàu  ,t  D?  M.  P%  <é 


-i-i —        ■    • 

.       •      ■  '-.■•'        i  !  -  if' 

De  Fh)r$sopine. 

M,  Herbergèrâ  donné  le  nom  à'hyssopine  à  une  substance 
particulière  qu'il  a  découverte  dans  Thyssope  officinale. 
Cette  substance  est  soluble  dans  l'eau ,  plus  soluble  dans 
l'alcool  ou  dans  l'éther;  «a  solution  dans  l'eau  ou  dans  l'al- 
cool ne  verdit  pas  le  papier  de  mauve  ,  ni  ne  bleuit  pas  le 
papier  de  tournesol, rougi  p^r  un  acide;  sa  solution  aqueuse 
n'est  ni  troublée  ni  précipitée  partles'sels  de  fer,  l'hydro- 
chlorAtecl'fttain,  Yhyd* qoyanate  ïerr  tiré  de  pousse,  tandis 
que.  lasoiutiw  cte  muria te  de. platine  Ja  trouble  légèmneirt. 
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Uo  dixième  de  grain  de  celte  substance  pris  par  1  auteur, 
lui  a  occasionné  chaque  fois  un  mal  de  tête  fixe  et  une  douleur 
particulière  dans  les  oreilles;  mais  ces  symptômes  dispa- 
raissent au  bout  d'un  quart  ou  d'une  demi-heure. 

La  subsUnce  particulière  de  l'hyssope  forme  arec  les 
acides  aulique  et  tartrique  des  combinaisoQs  solubles  dans 
stept  parties  d'eau.  La  solution  de  son  sulfate  est  décomposée 
par  tous  les  alcalis ,  et  même  par  quelques  alcaloïdes ,  la 
quinine  et  la  morphine.  Le  procédé  indiqué  par  Tautçur 
pour  obtenir  ce  produit  est  le  suivant  :  On  fait  dissoudre 
l'extrait  aqueux  obtenu  avec  les  feuilles  d'hyssope  dans  une 
petite  quantité  d'eau  distillée ,  aiguisée  d'un  peu  d'acide  sul- 
furique;  on  "filtre!  on  fait  évaporer  jusqu'au  tiers ,  on  laisse 
reposer ,  oh  filtre  de  nouveau ,  puis  on  laisse  en  repos  la  li- 
queur filtrée,  qui ,  au  bout  de  quinze  jours,  laisse  déposer 
des  cristaux  qui  sont  du  sulfate  d'hyssôpine.  On  recueille 
ce  sulfate,  on  le  fait  dissoudre  dans  l'eau y  l'alcool  ou  l'étherj 
on  décolore  la  dissolution  avec  du  charbon  animal,  on  filtre, 
et  on  ajoute  goutte  à  goutte  de  l'ammoniaque  qui  précipite 
l'hyssopine  ;  on  reprend  ce  précipité  avec  de  l'alcool  ou 
avec  de  l'eau  pure;  on  le  fait  dissoudre,  puis  on  fait  évapo- 
rer jusqu'à  ce  que  le  liquide  présente  une  pellicule  qni  est 
l'hyssopine.  M.  Herberger  promet  de  nouveaux  détails  sur 
ce  produit  ,  A.CssvAUtBa^ 

"    SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Académie  royale  de  Médecine. 

Séance  duZi  août.  M.  Thillaye ,  au  nom  d'une  commis- 
sion ,  lit  un  rapport  sur  uo  nouveau  procède  d'assainissement 
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des  cotons  du  Levant,  proposé  par  MM.  Paillette,  proprié- 
taires d'une  filature  de  coton  à  St.-Quentin.  Ce  procédé  con-* 
siste  à  exposer  les  cotons  ^l'activité  d  an  contant  de  Vapeur 
d'eau  d  une  température  de  x3o°  ,  dont  la  -  force  élas- 
tique fait  équilibre  à  une  pression-  de  deux  atmosphères'  et 
demie.  La  commission  se  borne  à  eowclure,  t°  que  les  dite 
cités  par  MM/  Paillette  ne  prouvent  pas  que  le  moyen  de 
désinfection,. par  une  exposition  pendabt  vingt-cinq  à  qua- 
rante jours  à  l'air,  usité  ai*  lazaret  deMarseiHe>soitiqauffisant; 
a°  qu'on  peut  ^priori supposer  la  même  éf&eaciité  au  nouveau 
procédé  de  MM.  Paillette,  mais  qu'il  serait  cependant  utile 
d'en  acquérir  la  preuve  par  des  expériences  directes:  Alors 
l'Académie,  après  avoir  attendu  des  observations  faites  par 
différons  membres  ,  décide  que  son  conseil  d'adroini*t*sftk>ti 
s'enqmerra  de  ce  qui  est  fait  en  Angleterre  sous  ce  rapport, 
et  sollicitera  des  expériences  au  lazaret  de  Marseille. 

M.  Larrey  lit  un  mémoire  intitulé  :  Jperçuchirurgical  sur 
les  journées  de  juillet  i83o.  Il  a  remarqué  que  les  boules  de 
marbre  employées  éomme  balles,  ont  généralement  produit 
des  blessures  plus  graves  que  les- balles  de  plomb  ou  de  fer 
qui  coupèrent  plus  nettement  les  parties;  que  les  coups  de 
feu  ont  été  généralement  plus  dangereux  qu'aux  armées* 
parce  qu'ils  ont  élé  donné*  à  coup  portant;  îk  a  vérifié  cfue 
les  amputationsfai tes  dans  le  premier  jour  offraient  toujours 
plus  de  chances  de  succès  que  les  amputations  consécutives: 
celles-ci  ont  souvent  présenté  le  tétanos  trauma  tique,:  contre 
lequel  il  a  employé  avec  avantage  la  glace  sur  le  mqignonj 
contre  1  erysipèle  et  .la  gangrène  traumatique,  il  appliqua'.]* 
fer  incandescent.  A  cette  occasion,  M.  Roux  dit  qu'à  la  Cha- 
rité ils  ont  eu  170  blessés  dont  a5  sont  morts.  Il  n'a  pas  eu 
de  malade  atteint  de  gangrène  ni  de  sphaoèle  ;  plus  de  blessés 
sont  morts  à  la  suite  d'amputations  consécutives.  Le  matin 
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même,  avait  succombée  un  blessé  auquel  afr^ait  fait  *uocas- 
siveipçnt,  et  i  des  jours  différons,  l'amputation  du  bras  dans 
L'a^çle*  la  ligatura  de  l'artère  ajtUlairoi  cdll*  de  l'artère 
somrclavière  Jt  et  enfin  Ja  transfusion  du ***£♦ 

S&nce  du>  ib&pt&nhr**  M.  Souheûranayfcnt  analysé  la 
nouille  #ubsfc|n,q<MtQUYéa  sur  Latence  deohâne  par  M*  Le* 
m?ir*  d^IiflanoQuri,  y  a  découvert  une âtiftièife  jaivae,  §or 
bible  dapa 1  ether,  un  peu  d'attractif  >  beaucoup  dégommé, 
tow  les  principe*  du  tissu  végétal  »  el  un  peu  d'acétate  de 
pçtMfft  qui  cqmaHmiqu**  k  masse  une  déliquescence  pro- 
uaaçq?,  Il  ne  pensa  pa»,  d'après  cela  que  le.drusium  puisse 
d^y^DirAW^ig^uttWffipeutique. 

AL  Givifde  Ut  un  mémoire  .sur  des  calculs  .dans  l'urètre. 
Le*<moy*n*  mis  en  usage  pour  las  extraire  cm  été  l'incision 
dé*  parois  de  l'urètre,  leatraction  du  calcul  avec  la  pince 
à  gaine  >  et  son  morcellement  par  la  litboi  ri  tie.   . 

M*  Martin  Solon  présente  une  pièce  pathologique  offrant 
up  cancer  dans  le  raédiassin  antérieur. 

M*.Dupuylvenpiésenaeuuepièced'sAs!totniepatlialogftque 
prp^tnaut  d'un  malade  dont  la  cufssefut  amputée  pour  deux 
tiuneuffs>ané?j?istitatai  au  jarret,  et  pour  un  .cancer  à  lun 
des  orteils. 

.  Cette  pièœ  4c  feifcnamarquer  >  i°  par  un  état  véritablement 
variqueux  des  aftrtècesqni  ae  distribuante  la  jambe;  a°  par 
ds^res^eaians9dontl^s.plasicoi)sidéraUei9  situés  au  jarret, 
forment  des  tumeurs  anérrismalea  qsri-siégenft  à  l'artère  po- 
plfttatquia  lecalibrd de  l'aurt*  ventrale;  le*  tumeurt  étaient 
séparé**  l'une  de  l'autre  par  un  iqteryalle  d'un  pouce  :  la  su- 
périeure avait  le  volume  d'uoe  grosse  amande ,  1  inférieure 
celle  d'un  csaf  de  pigeon. 

.  Dans  l'une  et  Vautre ,  les  tuniques  internes  et  externes  de 
}  artère  sont  dilatées  et  forment  las  parois  de  la  tumeur  ; 
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tandis  que  les  fibres  de  la  tunique  moyenne  sont  éraillées,  et 
c'est  par  leur  éraillure  que  la  tunique  interne  a  passé  pour 
contribuer  k  la  dilatation.  Dans  l'artère  poplifée,  ainsi  que 
dana  tout  le  trajet  des  artères  tibiales  et  péremèvet,  ta  mem- 
brane moyenne  est  malade;  elle  âst  épaisae  et  jàiine;  les 
fibres  sont  écartées  les  unes  des  autres  en  plusieurs  points.  La 
membrane  interne ,  au  contraire,  n'a  subi  aucune  altération. 
Dans  l'ouvrage  de  M.  PeHetan  père,  Ctiniqae  ôhèrurgiçatt , 
publiée  il  y  a  vingt  ans ,  on  trouve  un  fait  analogue  dtfna 
l'observation  d'un  anévrisme  variqueux  du  tronc  et  <deé  bWnt 
ches  de  l'artère  temporale ,  ainsi  qiie  des  ramifications  d'une 
branche  de  l'artère  temporale \  1?, ligature  de  l'artère  caro- 
tide externe  avait  été  faite.  Jff,  Pelleta  **  pfppo$ftift<  de 
faire  la  ligature  de  la  branche  de  l'artère  occipitale,  toreqw 
le  malade  succomba  i  une  indigestion  causée  pur  .«n  grand 
excès  d'aliiueaa  et  de  boifsoqa.   . 


POLICE  PHARMACEUTIQUE. 


TAIBUVAIi  DE  CORBÇIt». 

Prêtée  condamné  h  cinq  cents  francs  ^amende,  pour  avoir 
exercé  la  pharmacie. 

'  Dans  pluitaxrt  numéros  de  cejburnftal  nous'  avoiys  lait 
connaître  une  des  principales  causes  de'  la  (fecattence  cte  ta 
pbanriacîe  9  lexefccice  illégal  «de  wt  art  pat  dès^rsorines 
qui  lui  sont  entièrement  éttfangèi'es.  : 
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Au  nombre  de  ceux  qui  exercent  la  pharmacie  d'une 
manière  illégale ,  on  doit  ranger  quelques  curés  de  campa- 
gne, des  religieuses  chargées  de  conduire  la  pharmacie  dans 
de  petits  hôpitaux.  Ces  vendeurs  de  médicamens  inspirent 
souvent  une  confiance  qui  n'est  rien  moins  qu'une  erreur  î 
car  il  ne  suffit  pas  pour  bien  préparer  un  médicament  de 
se  procurer  des  livres  sans  les  choisir,  de  les  lire  sans  les 
comprendre,  et  de  mêler  des  substances  simples  prises 
sans  choix ,  pour  en  former  des  mélanges  informes  qui  ne 
peuvent  être  comparés  en  rien  à  ceux  qui  ont  été  préparés 
suivant  les  règles  de  l'art. 

C'est,  je  le  pense,  en  ce  irtomient  qu'il  est  utile  de  faire 
connaître  à  l'autorité  ces  contraventions,  qui  par  habitude 
ont  pris  force  de  loi,  mais  qui  cependant  seront  réprimées 
par  les  tribunaux  chaque  fois  quelles  leur  seront  dénon- 
cées, ainsi  que  le  prouve  le  jugement  suivant,  Tendu  le  a3 
juillet  par  le  tribunal  de  Corbeil.  A.  Chevallier. 

Extrait  des  minutes  du  greffe  du  tribunal  civil  de  pre- 
mière instance  du  quatrième  armndtssemenrt  du  départe- 
tement  de  Seine-et-Oise ,  séant  à  Corbeil.  D'un  jugement 
rendu  par  le  tribunal  susdit,  en  date  du  vingt-trois  juillet 
mille  huit  cent  trente,  enregistré  à  Corbeil  le  douze  août 
suivant,  a  été  extrait  ce  qui  suit  : 

Entre  M.  le  procureur  du  roi ,  partie  plaignante  et  pour- 
suivante, d'une  part: 

Et  le  sieur  Hubert-Marie-Silvestre  Mailhat ,  Agé  de 
soixante-six  ans,  prêtre-médecin,  demeurant  à  Montlhéry, 
né  à  Versailles,  Seine-et-Oise, 

.  Xrftduit  en  vertu  d'un*  ordo&tianee  de  la  chambre  du 
conseil ,  sons  la  double  prévention  d'avoir  vendu ,  pendant 
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le»  années  mil  huit  cent  vingt  -huit ,  mil  huit  cent  vingt- 
neuf  et  mil  huit  cent  trente,  des  préparations  pharma- 
ceutiques, et  commis  le  délit  d'escroquerie ,  défendeur , 
comparant  en  personne ,  d'autre  part. 

M.  le  substitut  du  procureur  du  roi  a  résumé  l'affaire,  et 
requis  contre  le  sieur  Mailhat  l'application  des  peines  por- 
tées par  l'article  6  de  la  déclaration  du  vingt-cinq  avril 
mil  sept  cent  soixante-dix-sept,  et  «lies  des  articles  a&,  zy,- 
33 ,  36  et  37  de  la  loi  du  vingt-un  germinal  an  anse,  et  ^5o 
du  Code  pénal ,  avec  dépens. 

Maître  Magniant,  avoué,  défenseur  du  sieur Mjailhat)  a 
conclu  à  ce  qu'il  plaise  au  tribunal  renvoyer  ce  dernier  des 
plaintes  et  conclusions  de  M.  le  procureur  du  roi. 

Le  tribunal  jugeant  en  madère  de  police  correctionnelle V 
En  ce  qui  touche  le  chef  de  prévention  relatif  à  la  vente  dé 
remèdes  et  préparations  pharmaceutiques  ; 

Attendu  qu'il  est  suffisamment  justifié* par  les  débats  que 
le  sieur  Mailhat  a  vendu  et  distribué  à  un  grand  nombre 
de  personnes  des  médicamens  dont  quelques-uns  avaient 
été  par  lui  préparés;  qu'en  agissant  ainsi,  il  s'est  évidem- 
ment constitué  en  contravention  aux  dispositions  de  l'article 
6  de  la  déclaration  du  roi  du  vingt-cinq  avril  mil  sept 
cent  soixante-dix-sept  ; 

En  ce  qui  touche  le  chef  relatif  à  l'escroquerie  : 

Attendu  qu'encore  bien  que  le  sieur  Mailhat  ait  vendu 
les  médicamens  dont  il  s'agit  à  des  prix  exorbitans,  et 
que,  pour  en  retirer' une  rétribution  plus  élevée,  il  ait 
employé  les  moyens  de  soustraire  à  la  connaissance  des 
acheteurs  la  nature  et  l'origine  des  préparations  qu'il  leur 
vendait,  ce  fait  ne  peut  évidemment  être  considéré  que 
comme  une  action  blâmable  et  indélicate ,  mais  ne  saurait 
constituer  le  délit  prévu  par  l'article  4°Ç  du  Code  pénal % 
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Que  dès-Ion  il  n'y  a  lieu  à  faire  audit  siéur  Matthat  que 
l'application  des  peines  prévues  par  ledit  article  Ocfeht 
déclaration  dn  vingt -cinq  mai  mil  sept  cent  &risant<Hli*- 
sept,  ainsi  conçu  :  «  Défendons  aux  épioiere.et  à  toutes  au- 
»  très  personnes  de  fabriquer,  vendre  et  débiter  aucuns 
*  sets ,  compositions  ou  préparations  entrantes  au  cevps 
»  huiupin  en  forme  de  médicament»  ni  de  fcirfe  acjcune 
* -mixtion  de  'droguée  simple»  pour  administrer  en  forme 
»  3?  médecine r  sous  peipe  de  cinq  cents'  francs  d'amendé , 
»  et  de  plus  grande  s'il  y  échoit,  «• 

'  Faisant  application  dé  cet  article,  ' 

Condamne  Hubert-Marie-Silvestr*  Maflhatà  cinq  cents 
francs  d'amende  et  aux  dépens,  liquidés  à  la  somme  de 
cent  quptre-viBgb-quatre  francs  qu^tre-yingt-quinze  cen* 
times ,  non  compris  le  cpùt  du  prient  jugement., 
.  ..  Ppur.  extrait  ,  le  commis-greffier  du  tribunal* 
"   ',.  '   ■  '  r      Dtrtivnin. 


Pâfk.^Klmp.  Je  PiLtx  Locqoi»,  tueN.-tDattie-devYictoire»,  n".  t6. 
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OBSERVATIONS 

chimiques  et  pharmaceutiques  sur  la  préparation  du  sirop 
diacode  ;  par  M.  Ed.  Guérànger  ,  pharmacien  au  Mans. 

Le  sirop  diacode  a  toujours  été  regardé  comme  un  mé- 
dicament précieux  ;  cependant  ses  effets  sont  si  peu  cons* 
tans  pour  l'ordinaire ,  que  j'ai  cru  rendre  un  vrai  service  à  la 
médecine  en  m'occupant  de  cette  préparation,  dans  le  but 
de  signaler  les  causes  de  cette  inconstance,  et  de  rechercher 
un  moyen  d'obtenir  ce  produit  jouissant  de  vertus  toujours 
identiques. 

En  consultant  ma  pratique  en  pharmacie  et  les  écrits  des 
pharmacologistes  les  plus  distingués,  j'ai  remarqué  que 
plusieurs  causes  pouvaient  influer  sur  la  qualité  du  sirop  dia- 
code :  i°  la  quantité  d'eau  employée  ;  a°  la  qualité  de  cette 
eau  ;  3°  la  qualité  du  sucre  ;  4°  1&  clarification. 

PRBHIÂRB    C4BSB. 

La  quantité  de  Veau  employée. 

le  dis.  d'abord  la  quantité  .de  l'eau  employée;  nous  ver- 
rons tout  à  l'heure  l'importance  de  cette  remarque» 

La  quantité  de  pavot  aéra  toujours  une  livje. 

i.  Le  Codex  de  Paris ,  édition,  de  iy5Ç  ,  conseille  de  la- 
ver les  pavots  à  l'eau,  froide,  et  de  les  faire  bouillir  ensuite 
dans  seize  livres  d'eau  pure. 

a.  Baume  fait  bouillir  dans  seize  livres  d'eau  pendant 
ua  quart  d'heure,  passe  et  fait  bouillir  le  marc  dans  de  nou- 
velle eau  ,  etc. 

vi.  4i 
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3.  Morelot  prescrit  de  laver  à  l'eau  froide ,  ensuite  de 
faire  infuser  dans  huit  livres  d'eau  bouillante  pendant  douze 
heures ,  entretenant  l'infusion  à  une  température  de  4°*  & 
5o°,  de  passer  avec  expression  ,  et  d'ajouter  sur  le  marc  qua- 
tre livres  de  nouvelle  eau ,  etc. 

4.  Virey  recommande  de  laver  à  Veau  froide,  de  faire 
une  première  infusion  avec  huit  livres  d'eau  à  6o°,  de  la 
prolonger  pendant  un  jour ,  de  passer ,  et  de  remettre  sur  le 
marc  quatre  livres  d'eau  bouillante,  etc. 

5.  Le  Nouveau  Codex  de  Paris  veut  qu'oo  lave  à  l'eau 
froide;  qu'ensuite  on  fasse  infuser  une  seule  fois  dans  huit 
livres  d'eau  bouillante;  qu'on  évapore  à  moitié  au  hain- 
marie  le  produit  de  l'infusion;  qu'on  laisse  reposer  et  qu'on 
décante;  qu'on  ajoute  ensuite  le  sucre  sans  clarifier. 

6.  Le  Dictionnaire  des  drogues  simples  et  composées ,  de 
MM.  Chevallier  et  Richard,  copie  exactement  .cette  for- 
mule. 

7.  MM.  Henry  et  Guibourt  ne  font  pas  de  lavage  préa- 
lable; ils  ne  conseillent  qu'une  seule  infusion  dans  si^  livres 
d'eau  bouillante,  qu'ils  laissent  agir  pendant  dix-huit  heures; 
Us  passent  ensuite ,  et  soumettent  le  marc  à  la  presse. 

Nous  commencerons  par  remarquer  que  nous  regardons 
le  lavage  préalable  à  Veau  froide ,  conseillé  par  les  numéros 
l,  3,  4)  5, 6,  au  moins  comme  inutile;  nous  disotis.au  moins, 
car  il  peut  souvent  devenir  contraire*  En  effet,  il  arrive 
fréquemment  que  les  insectes  piquant  les  pavots  encore 
vert*;  le  suc  sorti  par  da  blessure  se  detiaècbeà  leur  surface  : 
il  est  «vi&tit  ephe  ce  suc  desséché  sera  emporté  par  le  fe- 
vage  ;  ce  qui  produira  une  perte  xéelle  pour  le  sirop. 

Relativement^  la  quantité  d'eàu  employée  peur  épuiser 
le  pavot ,  les  numéros  5,  6  et  7,  qui  ne  conseillent  qu'une 
seule  infusion  ,  n'en  conseillent  pas  assez.  Le  n°  7  peed  plu», 
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du  sixième  de  lt  matière  soluble,  comme  nous  le  verront 
par  l'expérienoe  suivante. 

On  prit  Une  livre  de  pavots  inondés  de  leurs  semences  * 
après  les  avoir  divisés,  on  versa  dessus  six  livres  d'eau  qui 
furept  entièrement- absorbées  ;  on  laissa  infuser  pendant 
dix-»buit  heures  ;  au  bout  de  oe  temps,  où  passa ,  et  le  mare 
fut  mis  à  la  presse.  Le  liquide  obtenu  pesait  4  livres  * 
onces,  et  le  marc  1  livre  i5  onces  ^  celui-ci  avait  donc  re- 
tenu 1 5  onces  d'infusion  qui ,  ajoutées  aux  quatre  livres  7 
onces  obtenues^  ne  font  plus  que  6  livres  6  onces ,  an  lieu 
de?  six  livres  eippioyéea,  Il  s'est  par  conséquent  évaporé 
10  oaees  d'eau  pendant  les  dix-huit  heures  d'infusion.  Il 
est  clair,  d* pies  cela ,  que  les  16  onees  d'infusion  retenues 
par  le  mero,  formant  plus  du  sixième  du  liquide  restant 
tpffè*  les  dix-huit  heures  d'infusion,  contiennent  aussi  plus 
du  sixième  de  la  partie  soluble  des  pavots  ;  quantité  énorme 
qui  se  trouve  en  pure  perte  pour  le  sirop» 

Le*  numéros  5  et  6  laissent  également  i5  opces  de  leur 
iqfttsiQfi  dans  le  mare;  il  est  vrai  que  ces  quipee  onces,  dé- 
duction foite  de  l'évaporation  qui  a  Heu  pendant  l'infusion, 
retiennent  un  peu  moins  de  la  septième  partie  de  la  ma* 
tiôre  soluble  ;  quantité  encore  considérable  :  mais  les  au- 
teurs de  ee  procédé  veulent  qu'on  fesse  évaporer  à  moitié 
le  liquide  exprimé,  qu'on  le  laisse  reposer  et  qu'on  le  dé- 
cante pour  le  séparer  de  ses  fôcee.  Nous  pensons  que  la 
quantité  de  UqAfa  ainsi  concentrée,  retenue  par  le  dé- 
part assex  volumineux  qpefovme  toujours  l'infusion  de  pà* 
vol,  es t  aisie»  gmhde  pour  reedre  la  perte  au  moins  aussi 
eonstofeable  que  dans  le  procédé  n^  7. 

Le  procédé  n°  t  $er*h  plus  exact ,  en  ce  que  la  quantité 
d'eau  qu'il  prescrit  est  plus  grande  ;  mais  pendant  la  dé- 
coction il  s'en  évapore  beaucoup,  et  la  quantité  de  matière 

4«. 
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•oluble  contenue  dans  les  quinze  onces  de  liquide  retenues 
par  le  marc ,  encore  qu  elle  ne  puisse  pas  être  fixée  avec 
exactitude,  est  toujours  trop  grande,  et  peut  être  estimée, 
terme  moyen ,  au  douzième  de  la  quantité  totale. 

Les  n°'a,3  et  4  sont  à  peu  près  semblables  entre  eux, 
quant  au,  résultat.  Us  recommandent  de  faire  un  second 
traitement  à  l'eau,  qui,  étendant  les  if?  onces  d'infusion 
retenues  dans  le  màrc>  réduit  la  quantité  de  matière  so- 
lubie  perdue  à  i/3o  environ. 

Le  n°a  la  réduit  même  bien  davantage,  outre  qu'il  ne  con- 
seille pas  le  lavage  préalable.  Mais  je  crois  que  ces  avantages 
se  trouvent  à  peu  près  compensés  par  la  décomposition  que 
doit  nécessairement  éprouver  une  partie  de  la  matière  ex- 
tractive  pendant  la  longue  ébullition  que  nécessite  l'évapo- 
ration  dune  aussi  grande  masse  d'eau;  évapora tion  qui 
doit  en  outre  entraîner  avec  elle  une  portion-  de  la  substance 
active. 

On  voit  que ,  d'après  la  quantité  d'eau  employée  par  tel 
ou  tel  auteur ,  pour  le  traitement  des  têtes  de  pavot ,  le  sirop 
diacode  qui  en  résultera  aura  plus  ou  moins  d'énergie, 
puisque  les  uns  perdent  plus  du  sixième  de  la  matière  ex- 
trac tive,  les  autres  environ  un  douzième,  et  les  autres  enfin 
seulement  un  trentième  :  terme  d'exactitude  qu'il  est  diffi- 
cile de  dépasser,  sans  rencontrer  d'autres  inconvénient  qui 
compenseraient ,  pour  le  moins,  cet  avantage. 

Serait-il  donc  plus  convenable  d'employer  l'extrait  de 
pavot  ?  Sans  doute ,  si  l'extrait  de  pavot  était  lui-même  tou- 
jours identique  ;  ce  qui  n'est  pas ,  comme  l'a  très  bien  prouvé 
M.  Dublanc  jeune ,  dans  l'examen  qu'il  a  fait  d'extrait  de 
pavot  préparé  par  différens  procédés,  et  comme  nous  se- 
rons à  même  de  le  voir  dans  un  instant. 
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La  qualité  dé  Veau  employée. 

On  «tit ,  depuis  les  expériences  de  MM.  Tilloy,  Petit,  etc., 
que  les  têtes  de  pavot  indigène  contiennent  un  sel  de  mor- 
phine aussi-bien  que  l'opium  du  Levant,  quoique  en  moin- 
dre quantité  ;  il  est  même  probable  que  c'est  à  ce  principe 
qu  elles  doivent  leur  propriété  calmante.  Si  Ton  met  ce  sel 
en  contact  avec  un  corps  capable  de  s'emparer  de  l'acide 
qui  le  constitue ,  il  arrivera  que  la  morphine  étant  insolu- 
ble ,  se  précipitera  et  n'existera  plus  dans  la  liqueur  qui  la 
contenait  qu'en  quantité  relative  à  celle  de  l'acide  restant 
après  la  décomposition.  Or,  tous  les  auteurs  que  nous  avons 
cités  prescrivent  d'employer  l'eau  commune,  excepté  le 
Codex  de  Paris,  1788,  qui  recommande  l'emploi  de  l'eau 
très-pure. 

Partant  dé  là,  je  dirai  :  les  eaux  de  source,  de  puits,  de 
fontaine ,  de  rivière  même ,  contiennent  toutes ,  entre  au- 
tres sels ,  du  sous-carbonate  de  chaux  ou  de  magnésie ,  le 
plus  souvent  même  les  deux  réunis.  La  quantité  de  ces  sels, 
qui  est  très-variable,  et  qui  semble  d'abord  insignifiante  dans 
les  plus  pures,  cessera  de  le  paraître,  quand  on  fera*  atten» 
tion  à  la  quantité  qu'on  est  obligé  d'en  employer  pour  trai- 
ter convenablement  les  têtes  de  pavot. 

Je  suppose  qu'une  eau  ne  contienne  que  six  grains  de 
sous-carbonate  terreux  par  litre;  si  j'emplpie  six  litres  de 
cette  eau ,  je  mets  donc  dans  une  infusion  de  pavot  un  demi* 
gros  de  ces  sous-sels ,  qui  resteront  en  contact  avec  elle ,  à 
une  température  élevée ,  tout  le  temps  que  durera  l'évapo- 
ration  ;  contact  qui  deviendra  de  plus  en  phis  immédiat ,  4 
mesure  que  la  liqueur  se  concentrera  davantage. 
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Il  est  clair  que  ce  carbonate  terreux  mis  dans  une  cir- 
constance aussi  favorable,  ne  saurait  rester  sans  effet;  il 
s'empare  d'une  partie  de  l'acide  qui  tenait  la  morphine  en 
dissolution ,  et  celle-ci  se  précipitera  en  proportion  relative. 

Maintenant,  *i,  an  lieu  de  contenir  sii  graine  de  tofus- 
càrbonate  ttrtèux,  «fcaque  litre  *tt  <*ontierit  douté ,  ce  qui 
arrive  assez  fréquemment ,  lès  chances  de  décomposition 
détiendront  encore  plu*  grande*. 

Vaili  ce  qtiïndiqufe  là  théorie  ;  vttyoto*  ce  que  noûâ  four- 
nira ta  pratique. 

Oh  prit  une  livre  de  pavots  bien  mondés  de  lèUrs  se- 
ttiéttced,  on  les  divisa  cofcrvebableffleht,  on  versa  de*sra  huit 
livres  d'eau  de  fontaine ,  on  laissa  macérer  pehdant  vingts 
quatre  heures,  on  passa  avfec  expression  à  la  presse,  ou 
ajoute  me  quantité  d'fean  moindre  que  la  première  fois,  on 
fit  macérer  douze  heures,  et  Ton  expriftia  de  nouveau  à  là 
presse* 

Peftdfebt  que  la  sèbbnde  înftision  6e  faisait,  on  avait  eu 
sftito  dfe  faire  évaporer  àU  baurtftarife  le  premier  produit, 
ée  péttr  qull  ne  fermentât  ;  ce  qui  n'aurait  pas  manqué 
d'arriver  sans  cette  précaution.  Il  fut  réduit  à  huit  onces.  A 
cette  époque ,  il  avait  l'aspect  d'un  magma  assez  épais  ;  ott 
le  mit  iur  un  filtre.  Le  liquide  s'écoula  assez  facilement  ; 
quand  il  fut  passé ,  on  mit  sur  le  filtre  de  l'eau ,  que  l'on 
renouvela  jusqu'à  ce  qu'elle  passât  incolore. 

Ge  lavage  demanda  près  de  deux  jour*.  On  laissa  bien 
égotroer  le  dépôt  contenu  sur  le  filtre ,  puis  on  le  fit  sécher  y 
on  te  traita  ensuite  par  l'alcool  bouillant  ;  on  fit  évaporer  v 
et  on  obtint  un  résidu  rougissant  fortement  par  son  contact 
avec  labiée  nitrique  pet  possédant  bien  la  saveur  de  la  m*» 
phitie. 

Il  était  cfonc  certain  qu'une  portion  <ki  sel  de  worphme 
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avait  été  décomposée  par  les  sous-carbonates  terreux  conte- 
ntas dan*  à  eau  coimftune,  et  que  la  morphine  précipitée 
qu'on  venait  de  reconnaître  devait  par  conséquent  être  en 
moins  dans  le  sirop  diacode  préparé  par  ce  moyen.  Je  ne 
jugeai  pas  à  propos  d'examiner  de  tkèvne  le.  produit  de  la 
seconde  infusion,  $ 

Je  ne  me  snis  pas  occupé  non  plus  «  rechercher  la  quan- 
tité de  morphine  ainsi  précipitée;  ym  regardé  ce  travail 
comme  inutile ,  puisque  cette  quantité  doit  varier  selon  la' 
plus  ou  moins  grande  pureté  de  l'eau employée.  J'ai  dû  seu- 
lement signaler  cette  seconde  cause  de  variété  dans  les  pro; 
priétés  médicales  du  sirop  diacode,  et  prouver  que  l'ex- 
trait de  pavot  préparé  à  l'eau  commune  ne  pouvait  presque 
jamais  être  identique;  qu'ainsi ,  Ton  ne  pouvait  pas'phis 
compter  sur  l'exactitude  de  composition  du  sirop  diacode 
préparé  avec  l'extrait ,  que  sur  celle  du  même  sirop  pré» 
paré,  par  infusion  • 

Par  cette  propriété  que  possède  l'eau  commune  de  pré- 
cipiter la  morphine  de  l'infusion  de  pavot,  je  m'explique 
très-bien  pourquoi  M.  Dublanc  a  trouvé  de  la  morphine  „ 
dans  l'extrait  de  pavot  jpréparé  p*v  décoction ,  %t  n'en  a  pas 
rencontré  dans  celui  qui  avait  été  préparé  par  macération. 

En  effet)  pendant  la  décoction,  l'eau  a  dû  perdre  une 
grande  partie  de  son  acide  carbonique ,  et  par  conséquent 
abandonner  les  sous-carbonates  terreux ,  qui  n'étaient  dis- 
sous que  par  sa  présence.  Ces  sous-sels  n'dnt  pu  agir  sur  un 
liquide  aussi  étendu,  et  ont* été  séparés  aussitôt  qu'oto  a 
passé  la  colature.  Dans  la  «lacération ,  tjt  contraire ,  £oju  , 
tes  sels  terreux  sont  conservés  dans  la  liqueur,  et  y  restent 
presque  jusqu'à  la  fin ,  c'est-à-dire,  jusqu'au  moment  où  on 
les  sépare  par  la  filtrat  ion.  Il  est  .clair  que  leur  action  doit 
avoir  lieu ,  puisque  tout  la  favorise  :  la  longueur  du  contact, 
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la  température  et  la  concentration  qui  augmentent  de  plut 
en  pins,  ^issi  sera  is-je  tenté  de  préféfer,  pour  là  prépara- 
tion du  sirop  diaeode ,  |a  décoction  à  l'infusion,  ai  la  clari- 
fication n'en  devenait  pas  infiniment  plus  difficile,  etsi  j 
d'un  autre  côté  j  il  n'existait  pas  de  moyen  de  rendre  le  pro- 
cédé par  infusion  toqfrà-fait  sans  inconvénient. 

TROISIEME    CAUSE. 

Qualité  ttu  sucre. 

Tous  les  auteurs  que  nous  avons  cités,  excepté  MM.  Henry 
et  Guibourt,  conseillent  d'employer  quatre  livres  de  sucre 
pour  une  livre  de  pavots.  Les  différentes  qualités  de  sucre 
répandues  dans  te  commerce ,  fournissent  chacune  une  quan- 
tité de  sirop  différente.  On  voit  tout  d'abord  qu'on  aura  un 
sirop  d'autant  plus  chargé  en  principes  actifs,  que  le  sucre 
employé  prendra  moins  d'eau  pour  acquérir  la  consistance 
convenable,  et  vice  versa.  De  là  une  troisième  cause  de 
variété  dans  les  effets  du  sirop  diacode. 

C'est  donc  avec  grande  raison  que  MM.  Henry  et  Guibourt 
conseillent  ^'ajouter  leur  infusion  concentrée  à  six  livi-es 
de  sirop  simple,  et  de  faire  chauffer  jusqu'à  Févaporation 

de  l'eau  contenue  dans  l'infusion  ajoutée. 

-  ■ 

^QUATRIEME   CAUSE. 

La  clarification. 


9   • 


fces  pharmaciens  allemande  ont  bien  senti  que  la  clari- 
fication faisait  ]grdre  au  sirçg>  diacode  une  parrâxle  sa 
p4Pr\été;  mais  ne  connaissant  pas  la  raison  de  cettyferte, 
ils  conservent  dans  leurs  officines  cette  préparation  trouble, 
au  risque  de  la  voir  fermenter  promptement,  et  d  occasionner 
au  malade  une  répugnance  souvent  invincible. 
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Si  Ton  fait  attention  qu'il  but.  employer  pour  là  clari- 
fication du  sirop  diafcode  une  certaine  quantité  de  blancs 
d«ufs,  que  ce  blanc  d  oeuf  contient  de  1%  sonde ,  on  aura 
bientôt  la  raison  pour  laquelle  le  sirop  diacode  perd  de  sa 
vertu  par.  cette  opération;  car  on.  sera  obligé  de  convenir 
que  ce  principe  alcalin  doit  séparer  au  moins  une  aussi 
grande  proportion  de  morphine  que  ks  sels  terreux  dont 
il  est  parlé  à  la  seconde  division  de  ce  travail.  Je  dirai  plus  : 
c'est  que  cet  effet  doit  avoir  également  lieto  si  l'on  mêle  Fin* 
fu&iob  dé  pavot  au  sirop  précédemment  clarifie,  avec  cette 
différence  que  l'action  sera  moins  grande,  puisqu  ayant 
employé  moins  de  blanc  d  œuf ,  le  sirop  sera  moins  alcalin. 

Ainsi,  quatrième  caisse  de  variété  dans  les  effets  du  sirop 
dîacode  :  la  clarification  par  le  blanc  d'œuf. 

Résumé  des  observations  précédentes. 

D'après  les  remarques  que  nous  venons  de  faire,  il  n'est 
plus  étonnant  que  le  sirop  diacode,  quoique  préparé  avec 
les  mêmes  proportions  de  pavot  et  de  sucre,  soit  si  variable 
dans  ses  effets ,  puisque  tant  de  causes  concourent  à  di- 
minuer sa  vertu  :  1*  la  partie  extractive  enlevée  par  un 
lavage  inutile;  a*  celle  retenue  par  le  marc  après  l'infu- 
sion, quantité  qui  peut  s'élever  quelquefois  à  plus  d'un 
sixième  ;  3°  la  morphine  séparée  par  lessels  terreux  contenus 
dans  l'eau  ordinaire  pendant  l'évaporation  ;  4°  celle  préci- 
pitée par  la  soude  du  blanc  d'œuf,  et  enlevée  avec  les  écumes 
pendant  la  clarification. 

Il  n'^t  plus  étonnant  même  qu'on  rencontre  quelque- 
fois cette  préparation  dénuée  de  presque  toute  propriété* 
De  là  vient  sans  doute  le  discrédit  dans  lequel  elle  est  tombée 
auprès  de  quelques  médecins  qui  lui  substituent  le  sirop 
d'opium  ou  le  sirop  de  morphine,  mais  qui,  ni  dans  l'une 
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ni  data  l'hutte  4e  ces  substitutions ,  ne  trouver otol  jamais  un 
calmant  aussi  doux  que  le  sirop  diacode  biai  préparé,  sur- 
tout quand  il  sera  employé  cher  les  femmes  délicates  ou 
che*  les  enfans. 

Procédé  proposé  pour  la  préparation  du  sirop  diacode. 

Après  avoir  signalé  les  causes  qui  doivent  modifier  lu 
vertu  du  sirop  diacode,  préparé  par  les  procédés  que  nous 
venons  d'examiner,  je  dois  proposer  celui  que  je  suis,  et  qui 
me  donne  un  produit  beaucoup  plu*  calmant  que  les  sirops 
d'opium  ou  de  morphine,  parce  qu'il  ne  possède  pas  la  pro- 
priété* excitante  qu'on  reproche  à  ces  derniers. 

Je  prends  une  livre  de  pavots  bien  mondés  de  leur» 
semences ,  je  les  dis  dessécher  pour  les  rendre  friables  ;  je 
les  concasse  alors  dans  un  mortier;  je  verse  dessus  huit 
livres  d'eau  distillée  tiède;  je  laisse  infuser  vingt -quatre 
lenres}  je  mets  à  la  presse  ;  je  fois  évaporer  au  bain-marie 
cette  première  infusion.  Pendant  l'évaporation ,  je  verse 
quatre  livres  de  nouvelle  eau  distillée  sur  le  mate;  je  laisse 
infuser  douze  heures;  je  mets  à  la  presse,  et  je  réunis  ce 
second  produit  au  premier  déjà  amené  en  consistance  d'ex- 
trait. Je  continue  l'évaporation  au  bain-marie;  j'ajoute  quatre 
livrés  de  sucre  en  pain,  et  laisse  évaporer  jusqu'à  ce  que  le 
tout  soit  réduit  à  six  livres  quatre  onces,  déduction  faite  de 
la  tare  du  bain-marie;  je  retire  du  feu,  et  laisse  refroidir 
jusqu'au  lendemain ,  après  avoir  recouvert  le  vase.  Je  meta 
alors  ce  sirop  sur  un  filtre  de  papier  dans  un  entonnoir 
fermé.  Le  sirop  coule  peu  à  peu;  je  le  reçois  dans  dfcs  bou- 
teilles que  je  bouche  à  mesure  qu'elles  sont  pleines.  Ce  qui 
ne  peut  être  contenu  sur  le  filtre  est  mis  dans  des  bouteilles, 
afin  d'empêcher  Tévaporation  qui  aurait  lieu  dans  un  vase 
à  large  surface ,  et  qui  déterminerait  ultérieurement,  la 
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cristallisation  du  snote;  je  reàiplia  le  filtre  à  mesuré  qu'il  s* 
vide ,  et  j'obtiens  par  ce  moyen  un  sirop,  bien  transperçât» 
et  jomisant  de  toutes  les  propriétés  qu'il  est  susceptible 
d'aVoir* 

Au  bout  de  huit  jours  le  filtre  est  biei^égoutté,  et  ne 
renferme  pu* ,  à  beaucoup  près*  autant  de  matières  que  les 
écumes  n'en  eussent  fourni  par  la  clarification  au  blanc 
«l'œuf 


Action  des  acides  sur  la  salicine  ;  par  M.  Pbschisb  ,  pharma- 
cien a  Genève. 

Iâ  salicine  ayant  été  reconnue  une  substance  neutre  » 
cristallisablct  il  était  naturel  de  croire  que  là  se  bornait  la 
limite  de  tes  propriété*  chimiques;  mais  l'expérience  m'a 
bientôt  prouvé  le  contraire; 

Prévenu  par  M*  Calloud,  pharmacien  à  Anneci,  que  l'a- 
cide sulfurique  concentré ,  versé  sur  la  salicine,  lui  faisait 
prendre  une  couleur  rouge  très-vive ,  je  voulus  reconnaître 
l'action  que  l'acide  nitrique  exercerait  sur  elle ,  et  fus  très- 
agréablement  surpris  de  sa  marche.  Pénétrée  de  cet  acide, 
bientôt  cette  substance  se  dissout;  deux  heures  après  environ, 
le  liquide  se  rapproche  sur  lui-même^  et  présente  une  masse 
d'un  blanc  jaunâtre ,  poreuse  »  qui  du  soir  au  matin  prend  la 
forme  d'tfc  champignon,  dontles  bords  sont  repliés  par  place 
sur  eufrmèlnes  du  bas  en  haut,  et  sont  garnis  de  cristaux  aci- 
culaires.Ce  champignon,  abandonné  à  Pair  libre,  prend  par* 
fois,  après  quelques  jours,  une  teinte  rosée  qui  passe  gra- 
duellement au  rouge  vif;  et  quelque  variées  qu'aient  été  les. 
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quantités  d'acide  employées ,  les  résultats  se  sont  toujours 
montrés  les  mêmes. 

Soupçonnant  que  ces  produits  ne  pouvaient  avoir  lieu  que 
par  suite  d'une  véritable  combinaison,  j'ai  dissous  dansl!eau 
l  un  de  ceux  où^a  quantité  d'acide  était  la  plus  petite,  et  ce 
liquide  n'ayant  eu  aucune  action  sur  le  papier  bleu  de  tour- 
nesol, je  n'ai  pu  mettre  en  doute  que  les  proportions  des 
principes  constituans  de  la  salicine  n'eussent  éprouvé  un 
changement  notoire ,  et  que  cette  substance  ne  fut  vraisem- 
blablement  passée  à  l'état  alcalin. 

L'intérêt  que  cette  question  présentait  m'ayanl  engagé  à 
étudier  l'action  de  divers  acides  sur  la  salicine,  je  rapporterai 
les  principaux  résultats  obtenus. 

L'acide  sulfurique  concentré  lui  fait  prendre  une  couleur 
rouge  très-vive  au  moment  qu'il  est  répandu  sur  elle,  cou- 
leur qui  passe  à  celle  du  vin  rouge  et  même  au  rose  sale,  si 
l'acide  s'y  trouve  en  trop  grande  quantité.  Etendu  de  cinq 
à  six  parties  d'eau,  cet  acide  n'en  change  pas  la  couleur  ;  mais, 
ainsi  que  le  concentré,  il  se  combine  avec  elle;  car  si,  après 
avoir  étendu  d'eau  ces  deux  liquides,  on  en  sature  l'acide 
prédominant  avec  les  carbonates  de  potasse  ou  de  soude , 
puisqu'on  les  évapore  à  consistance  sirupeuse  et  qu'on  les 
traite  par  l'alcool,  le  sulfate  de  salicine  se  dissout;  et  le  li- 
quide spiritueux  étant  concentré,  on  obtient  ce  sel  à  Véùkt 
de  prismes  soyeux ,  divergens  du  centre  à  là  circonférence 
dans  l'opération  par  l'acide  concentré ,  et  à  celui  d'une  vé- 
gétation prismatique ,  grimpant  contre  les  parois  des  vases, 
dans  l'opération  avec  l'acide  étendu.  Ces  produits,  dont  la  sa- 
veur est  très-amère,  ont,  le  premier,  unecouleur  brun&tre,  et 
le  second  une  blanche. 

La  solution  du  nitrate  acide  est  jaunâtre;  elle  joint  à  IV 
mertume  de  la  salicine  la  saveur  particulière  du  safran;  trai- 
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tée  comme  le  sulfate  acide/ elle  fournit  des  houppes  cris* 
tallines  incolores,  fixées  sur  une  couche  de  même  nature 
jaunâtre. 

L'acide  hydrochlorique  dissout  la  salicine  sans  la  colorer, 
et,  par  l'évaporation  à  l'air  libre,  dépose  sur  les  bords  du  li- 
quide des  masses  blanchesqui,  pendant  qu'elles  sont  humides, 
ressemblent, à  de  la  graisse  figée  par  le  refroidissement,  et, 
lorsque  l'humidité  s'est  dissipée,  laissent  aisément  reconnaître 
qu'elles  sont  cristallines. 

Lacidt'phoaphorique  obtenu  par  l'action-  de  l'acide  ni- 
trique sur  le  phosphore,  fournit  un  produit  cristallin  pris- 
matique, où  se  voient  des  prismes  à  faces  striées,  et  d'autres 
à  faces  lisses,  parmi  lesquels  on  en  distingue  quelques-uns 
ayant  deux  faces  larges  et  deux  étroites.  * 

L'acide  acétique  offre  un  sel  sous  la  forme  d'une  très-jolie 
végétation. 

La  forme  caractéristique  de  ces  sels ,  et  l'état  de  parfaite 
neutralisation  où  on  les  amène,  ne  permettant  plus  de  dou- 
ter du  passage  de  la  salicine  à  celui  d'un  alcali,  j'ai,  pour  le 
reconnaître,  procédé  à  la  décomposition  du  sulfate. avec  l'eau* 
de  haryte  :  après  avoir  séparé  le  sulfate  de  baryte  formé ,  gt 
constaté  dans  le  liquide,  l'absence  de  la  baryte,  j'ai  obtenu, 
une  liqueur  qui  a  ramené  au  bleu  le  papier  de  tournesol 
rougi ,  fourni  des  cristaux  prismatiques  accompagnés  de. 
masses  blanches  qui  différaient ,  4sns  leurs  formes»  de  ceux 
de  la  salicine,  dont  la  saveur  était  trèsramèpe,  mai&oaJL'a-r 
rome  du  saule  ne  se  retrouvait  plus;  et  pour  confirmer  en- 
core mieux  toute  absence  de  baryte  dans  ce  produit,  j!en  ai 
évaporé  à  siccité  la  liqueur  mère,  réduif  en  cendres  la  ma- 
tière obtenue,  recherché  cette  terre,  par  les  moyens  usités,  et 
n'en  ayant  pas  découvert  la  plus  légère, trace,  vu  que. loi 
cristaux  obtenus  différaient  sous  des  rapports  très*essentiels 
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de  la  satioin*  employée  à  la  formation  du  sulfate ,  et  avaient, 
en  tout  ou  en  partie,  contracté  de»  propriétés  alcaline*,  j'ai 
dû  les  considérer  comme  étant  une  preuve  évidente  de  Fac- 
tion de  l'acide  sulfuriqu*  6ur  la  salicine.  Ayant  voulu  décom- 
poser le  nitrate  pair  lescarbonatesde  potasseoii  d'atnmofciiaqut, 
et  séparer  par  l'alcool  le  nitrate  aojuble ,  laissant  le  carbonate 
d'ammoniaque  y  prédêininer  légèrement  jusqu'à  ce  que  l'é- 
vaporation  fat  amenée  au  point  de  cristallisation ,  je  n'ai 
obtenu  qu'une  liqueur  d'un  jaune  safran  très-foncé-,  qui  e* 
avait  fortement  I* -saveur,,  qui  n'était  point  ttaaluiéj  et  qui, 
à  en  juger  par  la  forme  mamelonnée  des  crJsfanqc  qu'elle  a 
fournis  et  l'espèce  de  détonation  qui  a  eu  lieu  eu  les  jetant  sur 
tes  charbons  ardens-,  ne  renfermait  qu'un  nitrate  de  salicine, 
dont  la  base  avait  bien  éprouvé  une  certaine  décomposition, 
mais  dont  le  séparation  de  ladite  n'avait  pu  ayoir  lieu  par  tes 
moyens  employés. 

Pour  eri  revenir»  à  la  salickre,  je  (dirai  que  sa  capacité  de 
saturation,  comfno il  est-fectte  de  le  concevoir,  est  très-faible, 
et  qu'il  est  vraisemblable  qu'une  petite  partie  seulement  de 
oélte  soumise  à  l'action  des  acides,  passe  à  (état  alcalin)  car 
elle  n'agit  sur  les  papiers  d'épreuve  qu'après  que  le  liquide 
4éi  arrivé  è  un  certain  degré  de  concentration.  Mais  que  cette 
substance  soit  rendue  alcaline  par  l'acide  «ulfurique  ^tenda 
decinq  k  six  fois  «on  ppidad'eau,  et  par  les  acides  hydrochlo* 
rique  et  phosphorîque;  Sans  l'aide  de  la  oha  leur,  j'avoue  que 
je  serais  lepvétfttor  à  regarder  le  fàk  eértime  impossible ,  si 
je  né  tn£  dis&te  qti#  nous  'voyons  des  ehangemens  4e  mène 
nature  dans  le  passage  du  sucpeét  de  là  gomme  à  l'état  da- 
cidé,  et  dans  celui  de  l'amidon  à  Tétai  de  sucre  par  l'action 
des  acides  nitrique  et  sulfurique,  et  conséquearment  que  te 
défaut  d'expérience  s  oppose  seul,  dans  eecas»ci,  à  ce  qu'on 
admette  aisément  la  vérité  du  changement  reconnu  ;  ear  la 
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pipérine  est  preuve  la  6eule  substance  qui  pourrait  être  orne 
M  comparaison  avec  la  salicine;  et  encore,  je  le  demande  f 
dan*  le  cas  «ù  ^Ue  ne  changerait  pas  de  nature  par  l'action 
dea  acides  ^  pourrait»on  avec  fou  dément  tirer  de  là  de  juste» 
conséquences?  Un  seul  moyen,  «ce  me  semble,  se  pimente 
powt  décider  la.  question  :  c'est  l'analyse  ootoparalive  des 
principes,  constituons  de  la  salieine  employée  dans  uaeem* 
falable  ttetail,et  de  celle  rendue  alcaline 5  mais  oomme  mes 
occupations  ne  me  permettent  pas.de  la  faire,  je  verrai  «reo 
beaucoup  d'intérêt  «pie  ceux  de  mes  collègues  .qui  cohuf  ia* 
sent  ce  genre  de  questions,  voulurent  bien  a  en  charger* 


Qesçriptipn  d'un  nouvel  qppawil  pour  V assainissement  des 
qppartwutnt,  h.V'qide  d*  qhUm  dégagé  du  chlprure  dq 
çbpMç  sec.  .■,..-, 

Guyton-Morveau  e$t  Je  premier,  selon  nous  (i)j  <jpi  ait 
indiqué  nQn-seulementl'enlploi  du  chlore,  mais  encore  cçlui 
du  chlorure  de  chaux  contre  l/infeçtion;  aussi  trouve-t-Qkn 
dans  son  Traité  des  moyens  de  désinfecter  Pair;  de  prévenir 
la  contagion  y  etc. ,  publie  en  1802  ,  page  261,  la  phrase  qui 
suit  :  «  Pour  ceux  dont  l'imagination  pourrait  encore  se  lais- 

**mm^m  li  n    M    i  ■  •*m**—^m I I  ^m^^^mm^^—mm   i    |||n     m*m**m~*~-+~*—*-mFJ*w-rym*] 

.  (1)  Quelque*  personne»  prétendent  que  l'emploi  du  ehkwe  estante* 
rwuraaapublicatiomd«Guyton^Monreaii.  Al'Appuideeelftopiakisi* 
M.  D«é,aotxe  collègue»  nous  a  r«mû  une  note  qui  tend  à  prouver  qu'en 
ip75»'i  774»  1776,  tecUoreJut  employé  dans  une  épUpofttqnienTejift 
unegrand*  partie  oVBéara;  maia  fe  etdere  mis  en  usage  résnluétdVn 
aaélaage  de  poudre  à  cmiou  ,  de  sel  marin  et  d'aeife  fruliuriquft*  Non* 
wus, occupons  de  recherchas  à  ce  sujet  ;  nous  fenons  conftaitge  ph» 
tard  le  résultat  de  ces  investigations.  1 
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»  ser  effrayer  par  les  dangers  de  manier  on  vase  oontena  nt 
»  l'acide  muriatique  oxîgéné  (par  ces  mots  on  entend  le 
»  chlore)  à.  l'état  liquide,  la  chimie  peut  leur  offrir  aojour- 
»  d'huit  dans  le  muriate  de  chaux  oxîgéné  (  par  ce  mol 
»  ouentçnd  le  chlorure  de  chaux  )sous  forme  solide  et  sèche  » 
»  une  odeur  plus  douce  et  pourtant  expansible ,  pour  former 
»  autour  d'eux,  et  au  besoin,  une  atmosphère  du  plus  puissant 
»  anti-contagieux*  >  Dans  ce  même  ouvrage,  page  398 ,  Guy* 
ton  indique  lemode.de  préparation  du  chlorure  liquidç,  qui 
se  prépare,  dit-il,  en  faisant  passer  du  chlore  dans  du  lait 
de  chaux.  Cependant  ni  Guytonde  Morceau,  ni  M.  Labarra- 
que  y  qui  depuis  a  donné  des  moyens  faciles  d'employer  les 
chlorures,  et  qui  a  bien  mérité  de  la  société  en  réveillant  et 
fixant  l'attention  publique  sur  les  bons  emplois  qu'on  peut 
faire  de  ces  produits  en  diverses  circonstances  (t) ,  n'ont 
point  indiqué  d'appareils  simples,  et  qui  pussent  être  mi*  à  la 
portée  de  toutle  monde,  pour  l'emploi  du  chlorure  dechaux 
comme  désinfectant.  Noas  avons  cru  devoir  nous  occuper  de 
la  description  de  cet  appareil,  dont  le  besoin  avait  été  vive- 
ment senti,  car  l'un  de  nos  collègues  (M.  Frigens)  (a)  était 
dans  la  résolution  de  s'en  occuper. 

(1)  Nous  profiterons  de  cette  publication  pour  démentir  en  tout 
point  diverses  personnes  qui  nous  ont  accusé  d'avoir  déprécié  les 
travaux  de  M*  Labarraqne.  Ses  travaux  ont  été  mieux  appréciés  par 
nous  que  par  tout  autre;  et  si  nous  avons  refusé  à  M.  Labarraqne  la 
priorité  d'emploi  des  chlorures,  nous  avons  signal édans  tous  les  écrits 
que  nous  avons  publiés  sur  les  chlorures ,  les  avantages  qu'on  pouvait 
tirer  des  nombreuses  applications  faites  par  cet  habile  pharmacien. 

(a)  M.  Frigens  étant  venu  chez  moi ,  et  m'ayant  parlé. de  son  idée 
à  <ce  sujet ,  je  lui  ai  présenté  la  note  que  j'écrivais  sur  ce  sujet.  Cette 
idée  avait  donc  été  conçue  à  peu  près  dans  le  mena  moment  et  par  lui? 
et  par  moi. 
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L'appareil  j{ue  nous  proposons  pour  l'emploi  de  ce  chlo- 
ruf  e  de  chaux ,  consiste  :  i°  en  un  plateau  de  verre  sur  lequel 
est  soudé  ou  placé  un  guéridon  à  plusieurs  étages  ;  a°  en 
une  cloche  de  vferrequi  doit  être  assez  grande  pour  recou- 
vrir le  guéridon,  mais  qui  ne  doit  pas  l'être  trop,  afin  de  pou- 
voir entrer  dans  le  plateau  de' verre  qui  sert  de  support  au 
guéridon. 

L'appareil  étant  ainsi  préparé ,  on  charge  de  chlorure  de 
chaux  les  étages,  et  on  laisse  le  guéridon  à  découvert  ;  le 
chlore  en  contact  avec  l'air,  et  successivement  décomposé 
par  l'acide  carbonique,  contenu  dans  l'air ,  de  petites  quan- 
tités de  chlore  sont  mises  à  nu  :  il  agit  alors  sur  ces  miasmes 
et  ifrles  désorganise  (i).  Si  le  dégagement  du  chlore  était 
trop  considérable,  on  peut  le  faire  cesser  à  l'instant;  il  ne 
s'agtt  pour  cela  que  de  Verser  une  petite  quantité  d'eau  dans 
le  plateau,  puis  de  recouvrir  le  guéridon- avec  la  cloche , 
dont  la  partie  inférieure  doit  plonger  dans  l'eau  :  l'air  n'ayant 
plus  accès  dans  l'appareil,  la  décomposition  discontinue,  le 
chlore  ne  se  dégage  plus.  * 

L'appareil  que  nom  indiquons  peut  être  plus  ou  moins 
grand ,  selon  le  local  où  il  doitêtre  placé;  de  grands  appareils 
établis  sur  le  même  principe  pourraient  être  employés  pour 
la  désinfection  des  ateliers  où  l'on  élève  les  vers  à  soie, 
enfin  de  tous  les  lieux  où  l'air  atmosphérique  peut  être  vicié 
par  diverses  circonstances. 

•  

(1)  D'Arcet  et  Gauthier  de  Claubry. 
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Méthode  pour  déterminer  ta  quantité cTatcaloHe  contenu  dans 
.  les  ieorees  de  quinquùna^par  M.  YtfcniAJni,  à  OsnabrucÂr 
(Jahrbucb  der  Chemiou  Fhysik). 

Suivant  Fauteur,  ce  procédé,  qui  a  l'avantage  de  pouvoir 
être  employé  même  en  se  servant  de  très  petits*  quantités , 
réunit  beaucoup  de  précision  à  une  asaçz*f*çiL*exécutiA»* 
55  grains  d'éçorce  de  quinquina  réduite  en  poudre  fine 
sont  mêlés  exactement  avec  une  quantité  égaie  de  saj>le  de 
quartz  lavé,  dont  les  grains  doivent  avoir  la  moitié  de  la 
grosseur  d'un  grain  de  pivot;  on  ajoute  à  ce  mélange  S 
gouttes  d'acide  hydrochloriquç  et  30  gouttes  d'alcool  >  et  1* 
tout  est  légèrement  pressé  dans  un  tpbe  de  verre  de  12  cen- 
timètres de  longueur  et  i,5  centimètres  de  diamètre,  dont 
un  des  bouts  est  fermé  par  une  espèce  de  petit  tamis  en 
mousseline,  et  ploqge  dans  un  vase  fermé.  Ce  tube  commu- 
niqué par  le  moyen  d'un  autre  recourbé,  avec  un  petit 
ballon  rempli  d'un  mélange  d'une  oncç  et  demie  d'alcool  et 
de  20  gouttes  d'acide  hydrochloriquejLe  tube  recourbé  doit 
avoir  o,5  millimètres  de  diamètre  ;  un  des  bouts  doit  ploi*- 
ger  jusqu'au  fond  du  ballon  %  tandis  que  l'autre  ne  doit  paa 
dépasser  la  surface  du  mélange  de  quinquina  et  de  sable» 
Moyennant  une  petite  lampe  à  esprit  de  vin,  l'alcool  du  bal* 
Ion  entre  en  ébullition ,  et  extrait  de  cette  manière  le  con- 
tenu du  grand  tube.  Si  cette  ébullition  n'a  lieu  que  lente- 
ment, les  dernières  gouttes  d'alcool  passeront  à  travers 
celui-ci  sans  se  colorer. 

Lateinturealcoolique,  d'un  rouge  brunâtre,  sera  précipitée 
par  la  chaux  hydratée.  Au  bout  de  douze  heures,  on  sépare 
le  précipité  par  le  moyen  du  filtre;  on  rend  ensuite  la  disso* 
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lution  alcoolique  très  légèrement  acide,  et  on  la  réduit  par 
l'évaporation  à  une  matière  résineuse  molle,  qu'on  dissout 
dans  a  gros  d'eau  distillée,  et  qu'on  précipite  par  quelques 
gouttes  d'ammoniaque  caustique.  Le  précipité  obtenu  est 
séché  et  indique  la  quantité  d'alcaloïde  de  1  ecorce. 

En  se  serrant  de  ce  'procédé ,  M.  Viltmann  a  trouvé  que  : 

ioo  parties  quinquina  de  Carthagène  contiennent  3,3o 
parties  d'aktioide  ; 

ioo  parues  de  quinquina  du  Huanntro,  3,5  cinchonine; 

100  parues  quinquina  royal,  5,o  quinine; 

ioo  parties  quinquina  rouge,  6,0 quinine  et  cinchonine. 


NOTICE 

Sur  V acide  chloroxaUque. 

Dans  la  séance  du  27  septembre  dernier  de  l'Académie 
royale  des  sciences,  M.  Dumas  a  lu  un  mémoire  sur  un  corn* 
posé  nouveau,  qu'il  nomme  acide  chloroxalique ,  que  l'on 
obtient  eu  traitant  l'adde  acétique  cristallisable  par  le  chlore 
sec  en  excès,  sous  l'influence  solaire  (1).  Nous  allons  en  don- 
ner un  extrait  détaillé. 

Quand  on  met  du  chlore  sec  dans  un  flacon  avec  un  peu 
d'acide  acétique  concentré,  et  qu'on  expose  le  vase  au  so- 
leil par  un  temps  serein  ,  il  se  développe  bientôt  des  va* 
peurs  blanches  qui  se  condensent  en  un  liquide  qu'qp  voit 

(1)  L'acide  acétique  hydraté  peut  être  considéré  comme  un  com- 
posé d'hydrogène  et  d'oxide  de  carbone  à  volumes  égaux.  M.  Dumas 
avait  supposé  qu'en  faisant  réagir  le  chlore  sur  oe  corps ,  il  se  pro- 
duirait de  l'acide  hydrochlorique  et  un  comptée  de  chlore  et  de  car- 
bone ;  les  doutes  de  ce  chimiste  se  sont  réalisés. 

4*. 
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ruisseler  sur  les  parois  du  flacon.  Le  chlore  disparaît ,  et 
le  flacon  se  trouve  décoloré  en  quinze  ou  vingt  minutes  ,si 
l'acide  est  en  excès  et  le  soleil  bien  ardent.  Dans  ce  cas  ,  en 
débouchant  le  flacon ,  on  le  trouve  rempli  d'acide  hydro- 
chlorique  et  d  une  vapeur  très-piquante  ;  mais  les  autres 
produits  formés  ne  peuveAt  se  séparer  facilement  de  l'excès 
d'acide  acétique. 

Quand  on  met ,  au  contraire  ,  de  l'acide  acétique  dans  le 
chlore ,  et  que  l'on  emploie  moins  d'acide  qu'il  n'en  faut 
pour  détruire  tout  le  chloré,  l'on  obtient,  outre  l'acide 
hydrochlorique,  un  produit  nouveau  qui  cristallise  sur  les 
parois  du  flacon.  Lorsque  celui-ci  a  passé  la  journée  au  so- 
leil ,  la  cristallisation  s'opère  vers  le  soir  ou  dans  la  nuit. 
Ces  cristaux  se  déposent,  soit  en  feuilles  de  fougère,  soit 
distincts  ou  isolés  ;  ils  sont  incolores ,  et  ont  quelquefois 
près  d'un  demi-pouce  de  côté.  Ce  sont  des  lames  rhomboï- 
dales.  Pour  les  extraire  du  flacon ,  M.  Dumas  y  fait  passer, 
au  moyen  d'un  soufflet  armé  d'un  tube ,  une  quantité  d'air 
suffisante  pour  en  chasser  l'excès  de  chlore  et  l'acide  hy- 
drochlorique. On  lave  ensuite  le  flacon  avec  un  peu  d'eau 
distillée ,  et  l'on  évapore  dans  le  vide  en  plaçant  à  côté  deux 
V&ses  remplis,  l'un  de  chaux  vive,  et  l'autre  d'acide  sul- 
furique.  Le  résidu  de  cette  évaporation  est  une  masse  cris- 
talline blanche ,  qui  est  le  nouveau  composé  ;  qu'on  n'au- 
rait pu  obtenir  par  1  évaporation  de  la  liqueur  à  l'air  libre, 
à  cause  de  sa  grande  déliquescence.  Par  l'évaporation  à 
chaud ,  on  ne  pourrait  pas  non  plus  l'obtenir,  parce  que  la 
chaleur  et  la  présence  de  l'eau  en  décomposeraient  une 
partie,  et  parce  qu'il  est  très-volatil.  On  ne  peut  l'extraire 
enfin  des  vases  qui  ont  contenu  un  excès  notable  d'acide 
acétique ,  même  quand  le  chlorure  a  produit  sur  leurs  pa- 
rois des  cristaux  très-abondans.  L'excès  d'acide  fait  que  la 
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masse  conserve  Ung~  temps  1  étal  liquide  dans  le  vide.  A  la 
saveur  on  reconnaît  bien  la  présence  du  nouveau  composé; 
mais  la  cristallisation  est  incomplète  ou  nulle ',  même  au 
bout  de  quinze  jours.  Avec  un  produit  bien  préparé ,  au 
contraire ,  et  sans  excès  d'acide  acétique,  la  cristallisation  a 
lieu  en  quelques  beures.  Dans  les  vases  où  l'ftti  a  mis  un  ex- 
cès d'acide  acétique,  on  peut  faire  passer  du  chlore  et  ex- 
poser de  ni» u veau  le  flacon  à  l'action  de  la  lumière  solaire. 
Ce  nioyqp  réussit  quelquefois  ;  mais ,  en  général ,  il  donne 
un  produit  difficilement  cristal  lisable.  Les  proportions  que 
M.  Dumas  a  reconnues  être  les  plus  exactes  sont ,  pour  un 
litre  de  chlore  sec ,  neuf  décigrammes  au  plus  d  acide  acé- 
tique cristallisable  à  14  ou  1 5° au-dessus  de  o.  Par  une  première 
évaporation  ,  ce  nouveau  composé  n'est  pas  toujours  pur  ; 
il  est  même  ordinairement  souillé  d'acide  oxalique.  Pour  le 
purifier ,  on  l'expose  à  une  température  de  45  à  So  c.  Il 
entre  alors  en  fusion  ,  et  l'acide  oxalique  qu'il  contient 
reste  solide  ;  on  filtre  et  on  place  la  liqueur  dans  le  vide 
pendant  quelques  heures;  il  cristallise  de  nouveau,  et  ue 
contient  que  peu  ou  point  d'acide  oxalique. 

L'acide  chloroxalique  est  solide  et  cristallise  en  rhombe , 
dont  les  angles  sont  à  peu  près  de  ioo°  et  de  8o°.  Il  est 
d'une  déliquescence  extrême.  Par  la  distillation ,  il  donne 
de  l'acide  hydrochlorique ,  du  gaz  acide  carbonique  et  un 
résidu  charbonneux.Une  partie  de  la  matière  se  dégage  sans 
altération.  La  composition  de  cette  substance,  qui  paraît  la 
plus  exacte ,  est,  d'après  M.  Dumas  ,  de 

*      chlore  i  atome  ou  ... .   4^,8 

carbone  a 16,6 

oxigène  |.... 33,a 

hydrogène       i 1,4 


ioo,o 
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Cet  acide  est  d'un  blanc  parfait,-  îl  est  inodore;  mats  sur  la 
kngue  il  fait  éprouver  une  sensation  biglante ,  dans  la* 
quelle  on  distingue  difficilement  la  saveur  acide  ;  la  langue1 
blanchit  à  l'instant ,  comme  avec  l'eau  oxigénée.  Après  cette 
première  impression,  il  reste  une  saveur  aromatique  et 
amère.  L'acide^hloroxalique  eterce  une  forte  réaction  sur 
les  couleurs  végétales;  il  est  liquide  vers  le  45°  e, ,  et  cristal- 
lise vers  le  44°  c-  Fondu  et  refroidi  lentement,  i! Cristallise 
en  rhombes  volumineux.  Chauffé  dans  le  vide ,  il  entre  en 
ébullition  à  aoo°  c. ,  se  volatilise  en  entier  sous  forme  de 
vapeurs  blanches  qui  cristallisent  immédiatement  sur  les 
parois  des  cloches,  comme  une  givre  du  plus  bel  éclat.  A 
la  pression  ordinaire ,  son  point  d'ébullition  doit  donc  se 
trouver  vers  3oo°  c.  ;  il  rougit  fortement  la  teinture  de  tour- 
nesol, et  est  très-solubledans  l'éther,  qui  l'enlève  à  sa  solu- 
tion aqueuse.  Les  chloroxalates  sont  très-solobtes.  M.  Dumas 
en  a  examiné  un  certain  nombre  ;  mais  les  propriétés  par- 
ticulières de  chacun  de  ces  sels  ne  méritent  pas,  dit  l'auteur, 
de  fixer  l'attention  de  l'Académie. 

JxrLlA-FoHTENBlXB. 


Sur  k»  propriétés  de  Vacotùtumferox. 

Dans  le  second  fascicule  de  ses  plantes  de  l'Inde  (plant** 
asiaticœ  rariores)^  M.  Wallich  a  donné  une  description  et  une 
figure  excellentes  d'une  espèce  nouvelle  d'aconit  9  précédem- 
ment communiquée  à  M.  Seringe,  de  Genève,  qui  lavait  fait 
connaître  sous  le  nom  A' aconit um  ferox.  Cette  espèce  qui, 
par  son  port,  se  rapproche  beaucoup  de  nos  espèces  euro* 
péennes,  et  en  p*rûonlier  des  aconitum  napettus  elpanzcu- 
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latmn ,  est  originale  de  l'Inde.  Elle  crofl  sur  la  chaîne  de 
l'Himalaya-,  au  Nepaul  et  dàtos  d'autres  parties  de  l'Asie. 
Les  noms  de  visha ,  d'oft'PûAa,  ceux  de  i>w A  ou  £$A  qu'elle 
porte  dans  les  langues  sanscrite  et  indienne ,  signifient  : 
poison, poison  atroce.  Trois  autres  espèces  du  même  genre 
habitent  les  pentes  escarpées  de  l'Himalaya,  et  toutes  sont 
connues  des  habitans  comme  de  redoutables  poisons.  Mais 
Vaconitum/irox  est  non -seulement  la  plus  vénéneuse  de  ces 
espèces,  il  est  très- probable  encore  qu'elle  est  le  poison  le 
plus  violent  de  l'Inde. 

C'est  la  même  plante  que  le  docteur  Hamilton ,  en  par- 
lant des  poisons  du  Napaul,  avait  désignée  sous  les  noms  de 
bishma  ou  bijchma,  et  qui)  croyait  former  un  genre  nouveau 
voisin  du  calla  Y  n'ayant  jamais  été  à  même  de  l'observer  eu 
fleurs  et  en  fruits. 

La  racine  de  V aconit  ferox  est  la  partie  dans  laquelle  l'ac- 
tion délétère  est  le  plus  concentrée;  elle  agit  avec  une 
égale  violence ,  soit  qu'on  l'introduise  dans  l'estomac,  soit 
qu'on  l'applique  sur  le  tissu  cellulaire  dénudé.  C'est  en  gé- 
néral avec  le  suc  qu'on  en  exprime,  que  les  Indiens  empoi- 
sonnent leurs  flèches.  Des  expériences  ont  été  récemment 
faites  à  Londres  par  M.  J.  Pereira ,  pour  reconnaître  le  mode 
d'action  de  cette  racine.  Il  a  employé  tour  à  tour  la  poudre y 
l'extrait  alcoolique  et  l'extrait  aqueux  :  de  ces  trois  prépara- 
tions l'extrait  alcoolique  est  sans  contredit  la  plus  puissante. 
On  à  essayé  cette  substance,  soit  eh  l'introduisant  dans  la  veine 
jugulaire,  soit  dans  la  cavité  du  péritoine,  soit  dans  le  tissu 
cellulaire  du  dos,  soit  enfin  dans  l'estomac.  Dans  ces  diffé- 
rons cas,  excepté  dans  le  dernier,  les  effets  ont  constamment 
été  les  mêmes,  savoir  :  difficulté  dans  la  respiration,  faiblesse, 
plus  tard  paralysie,  commençant  généralement  par  les  ex- 
trémités inférieures;  vertiges,  convulsions ,  dilatation  des 
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pupilles,  et  enfin  mort,  probablement  par  suite  d'asphyxie. 
Dans  la  plupart  des  animaux  qui  avaient  succombé  par  suite 
de  l'usage  de  cet  extrait,  on  a  trouvé  les  cavités  droites  du. 
cœur  distendues  par  un  sang  noir,  et  les  cavités  gauches 
vides.  Dans  un  ou  deux  cas  seulement,  les  oreillettes  étaient 
très-contractées  et  Ils  ventricules  dilatés. 

Un  grain  de  cet  extrait  alcoolique  introduit  dans  la  ca- 
vité péritonéale  d'un  lapin,  a  commencé  à  manifester  son 
action  deux  minutes  après  ;  au  bout  de  neuf  minutes  et  demie, 
il  avait  cessé  de  vivre.  Dans*une  seconde  expérience,  égale- 
ment sur  un  lapin,  les  effets  ont  commencé  à  se  montrer  au 
boutdedeux  minutes  et  demie,  et  après  onze  minutes  l'ani- 
mal était  mort.  Deux  grains  placés  dans  la  veine  jugulaire 
d'un  chien  de  grande  taille ,  ont  produit  des  convulsions  en 
une  minute,  et  l'ont  fait  périr  en  trois  minutes.  Un  grain  in- 
troduit dans  le  tissu  cellulaire  du  dos  d'un  lapin ,  manifestait 
son  action  au  bout  de  six  minutes,  et  après  quinze  minutes 
la  mort  avait  eu  lieu.  L'extrait  aqueux,  ainsi  que  nous  lavons 
dit,  est  moins  violent  que  celui  préparé  au  moyen  de  l'alcool. 
Deux  grains  mis  en  contact  avec  la  surface  du  péritoine 
d'un  lapin  n'ont  produit  la  mort  qu'au  bout  de  vingt-sept 
minutes. 

En  comparant  ces  expériences  avec  celles  qui  ont  été  faites 
par  M.  Orfiladans  sa  Toxicologie  générale,  et  par  M.  Brodie 
dans  les  Transactions  philosophiques ,  on  peut  voir  que  les 
symptômes  produits  par  X  aconitum  ferox  sont  les  meutes 
que  ceux  de  X aconitum  napellus^l  il  est  probable  que  ces 
deux  espèces  contiennent  le  même  principe  vénéneux;  mais  ce 
principe  est  beaucoup  plus  développé  ou  en  pi  us  grande  quan- 
tité dans  l'espèce  indienne.  Les  expériences  faites  avec  cette 
plante  démontrent  que  son  activité  es!  en  rapport  avec  le- 
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tendue  de  la  surface  absorbante  avec  laquelle  on  la  met  en 
contact,  et  surtout  avec  le  pouvoir  absorbant  de  la  partie. 

A.  Richard» 

SOCIÉTÉS  SAVANTES. 
Institut. 

Séance  du  ao  septembre.  M.  le  docteur  Benati  lit  un  mé- 
moire sur  quelques  maladies  du  gosier  qui^affectent  l'organe 
de  la  voix,  notamment  chez  les  chanteurs,  les  comédiens, 
les  orateurs,  etc.  Celles  qui  ont  fixé  surtout  son  attention 
sont  le  gonflement  des  amygdales ,  la  difficulté  des  mouve- 
mens  de  tous  les  muscles  dont  se  compose  V isthme  du  gosier 
et  le  prolongement  de  Us  luette.  Si  le  gonflement  des  amyg- 
dales n'est  qu'accidentel,  comme  cela  peut  avoir  lieu 
après  un  rhume,  et  qu'il  n'y  ait  ni  fièvre,  ni  respiration 
gênée,  il  le  considère  comme  une  affection  scrofuleuse* 
qu'il  traite  au  moyen  de  l'iode,  auquel  il  joint  plus  tard  l'u- 
sage des  bains  salés  ou  de  mer,  et  en  gargarisme  avec  l'eau 
distillée,  tenant  en  solution  quatre  grains  d'iode  pur;  il  finit 
par  un  autre  gargarisme  avec  une  livre  de  tisane  d'orge, 
une  once  de  sirop  de  diacode,  et  un  gros  d'alun  qu'il  porte 
graduellement  jusqu'à  une  once. 

M.  Quesneviile  fils  écrit  à  l'Académie  qu'il  croit  avoir  dé* 
couvert  une  nouvelle  substance  dans  la  coque  du  levant. 

(  Voir  le  Ôahier  précédent,  page  6*3.  ) 

•  • 

Magnétisme  appliqué  a   la  médecine  ,  et  nouveau  moyen 
.  d'aimantation. 

M.  le  docteur  Keil  transmet  la  note  suivante  : 
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Les  expériences  sur  lé  magnétisme  formant  aujourd'hui 
une  des  principales  parties  de  la  physique ,  j'ai  pensé  qu'il 
pouvait  être  de  quelque  intérêt  d'annoncer  que  j'ai  décou- 
vert un  procédé  par  lequel  je  parviens  à  faire  des  aimans 
artificiels  d'une  force  infiniment  au-dessus  de  ceux  qu'on  a 
fabriqués  jusqu'à  ce  jour ,  sans  que  les  dimensions  en  soient 
très-grandes.  Les  aimans  les  plus  puissans  qu'on  possède  ne 
portent  pas  plus  de  4°  kil.,  et  pèsent  eux-mêmes  de  4o 
à  45  kil.  Celui  que  l'auteur  met  sous  les  yeux  de  l'Académie 
n'est  que  de  »o  kil.,  et  a  une  force. d'attraction  de  i5o  kiL 

Dans  sa  pratique  comme  médecin,  le  docteur  Reil  a  fait 
en  Allemagne  de  nombreuses  expériences,  et  avec  des  ai- 
mans très- forts,  qui  l'ont  conduit  aux  résultats  les  plus  heu- 
reux dans  une  foule  de  maladies  nerveuses  qui  avaient 
résisté  aux  procédés  thérapeutiques  ordinaires»  En  faisant 
de  simples  passades  avec  ses  aimans  sur  les  parties  affectée», 
il  est  parvenu  a  guérir  radicalement  Yanthritis,  le  tic  dou- 
loureux %  les  douleur*  rhumatismales  récentes  et  chroniques, 
¥épilepsie>  les  crampes  d'estomac^  la  coqueluche  s  la  faiblesse 
des  nerfs  en  générai,  à*. petites  taies,  la  surdité  rkssmatis- 
maie,  les  engorgement  des  glamdee  du  cou,  les  menstrues  irrê- 
guUeres,  la  céphalalgie,  les  contractions  convulsives  et  Yodon- 
talgie. 

Le  fluide  magnétique  qui  agit  évidemment  sur  le  système 
nerveux,  en  lui  donnant  une  nouvelle  énergie  lorsqu'il  j 
a  atonie,  ou  bien  en  affaiblissant  son  action  lorsqu'il  est 
trop  exalté,  produit  des  effets  très-remarquables  non-seu- 
ment  sur  les  personnes  malades,  mais  sur  celles  J}ui  sont  à 
l'état  de  santé.  Il  est  Bon  de  faire  observer  que*  toutes  les 
fois  que  le  mal  reconnaît  pour  cause  une  lésion  organique, 
le  magnétisme  est  sans  effet;  quelquefois  aussi  Fauteur  a 
trouvé  des  cas,  asse%  rares  il  est  vrai ,  ou ,  sans  lésion  appa- 
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rente ,  les  malades  n'ont  pas  même  éprouvé  de  soulagement. 

Un  grand  nombre  de  maladies  nerveuses  aigués  cessent 
dans  l'instant  même  où  l'on  emploie  pour  la  première  fois 
le  magnétisme  ;  quand  les  affections  sont  chroniques,  il  est 
souvent  nécessaire  de  répéter  la  passade  une  ou  deux  fois 
pendant  plusieurs  jours;  jamais  elles  nom  résisté  un  mois, 
cas  auquel  toute  persévérance  dans  l'emploi  du  remède  de- 
venait inutile. 

Chez  les  personnes  à  l'état  de  santé,  on  peut,  au  moyen 
de  ces  passades  faites  dans  des  directions  convenables,  pro- 
duire à  volonté  un  malaise  et  même  des  vomissemens. 

Séance  du  27.  M.  Dumas  lit  un  mémoire  sur  l'acide  chlo- 
roxalique  qu'il  vient  de  découvrir;  nous  en  donnons  un 
extrait  détaillé. 

M.  Poixenille  lit  la  première  partie  d'un  mémoire  sur  les 
causes  du  mouvement  du  sang  dans  les  veines.  Quand  il  aura 
donné  lecture  de  la  seconde  partie  de  son  travail ,  nous  y 
consacrerons  quelques  pages.  r 

M.  de  Mirbel  rend  compte  de  quelques  observations  d'à* 
natomie  et  de  physiologie  végétales,  communiquées  à  l'Aca- 
démie par  M.  Schultz,  de  Berlin  :  ces  observations  tendent 
à  démontrer  l'existence  d'une  véritable  circulation  dans  la 
grande  division  des  plantes  phanérogames.  C'est  là  le  point 
fondamental  de  son  travail  ;  et  les  preuves  qu'il  a  mises  sous 
les  yeux  de  MM.  les  commissaires,  sont  d'une  telle  évi- 
dence, qu'ils  regardent  sa  découverte  comme  incontestable. 
M.  Schultz  leur  a  montré  le  mouvement  du  suc  à  travers 
l'épiderme  d'une  feuille  entière  d'un  pied  de  chélidoine,  à 
la  tige  duquel  elle  était  encore  attachée.  Il  faut  choisir  un 
beau  jour,  et  disposer  le  microscope  de  manière  que  sort 
miroir  réfléchisse  les  rayons  du  soleil.  On  mouille  la  feuille , 
on  la  porte  sur  le  porte- objet,  et  l'on  dirige  l'objectif  sur 


Digitized  by 


Google 


668  J0URJTAL  DB  CHIMIE  MEDICALE  , 

une  veine  assez  déliée  pour  laisser  passer  la  lumière.  Alors , 
au  moyen  de  la  transparence  du  tissu ,  l'on  remarque  une 
scintillation  qui  est  due  à  la  réfraction  des  rayons  lumi- 
neux, par  les  corpuscules  que  le  suc  charrie;  et  si  les  vais- 
seaux sont  tout  près  de  1'épiderme,  on  reconnaît,  sans  la 
moindre  incertitude,  la  direction  du  courant. 

Société  de  Pharmacie. 

Séance  du  1 1  août.  Dans  cette  séance ,  la  Société  a  reçu 
une  lettre  de  M.  Chariot,  pharmacien  et  vétérinaire,  dans 
laquelle  il  annonce  qu'il  est  parvenu  à  décolorer  et  à  dés- 
infecter les  graisses  rances,  à  l'aide  des  chlorures  d'oxide 
(chlorures  d'oxides  de  calcium,  de  sodium,  etc.  ). 

M.  Quesneville  fils  a  annoncé  avoir  trouvé  une  méthode 
à  l'aide  de  laquelle  on  peut  séparer  aisément  l'osmium  et  l'i- 
ridium de  la  mine  de  platine;  il  traite  le  résidu  noir  que 
laisse  l'acide  hydaochloro-ni trique ,  par  un  courant  de  chlore, 
en  plaçant  k  résidu  dans  un  tube  de  porcelaine  qu'il  porte 
au  rouge  :  l'osmium  et  l'iridium  sont  convertis  en  chlorures 
qui  se  volatilisent  II  profite  ensuite  de  la  différence  de  so- 
lubilité pour  les  séparer. 

Séance  du  iZ  octobre.  M.  Codié,  pharmacien  à  Dax,  an- 
nonce qu'on  vend  à  Dax  des  sangsues  qui  ne  mordent  pas , 
et  qu'on  les  mêle  par  fraude  avec  les  sangsues  grises  et  ver- 
tes; ces  sangsues  sont  connues  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
demoiselles  et  de  sangsuM-de  Dax. 

M.  Rose,  de  Berlin ,  a  fait  connaître  à  MM.  Robùjuet  et 
SéruUas  un  nouveau  principe  cristallisable,  qui  a  été  extrait 
de  la  racine  de  colombo  par  M.  Bistok.  Ce  produit,  qui  jouit 
d'une  amertume  très -prononcée,  a  de  l'analogie  par  son  as- 
pect avec  l'asparagine,  et  il  cristallise  en  prismes  hexaèdres. 
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M.  Le  Cerne  donne  connnaissance  de  son  travail  sur  le  sang. 
(  voir  le  Journal  ). 

-  MM.  Guibourt  et  Henry  font  un  rapport  sur  un  tra- 
vail de  M.  Tbubeuf,  travail  dans  lequel  ce  pharmacien 
propose  un  procédé  particulier  pour  obtenir  l'extrait  de 
salsepareille  y  et  confirme  que  la  salsepareille  de  la  Jamaïcpe 
donne  plus  d'extrait  que  les  autres  salsepareilles.  Les  rap- 
porteurs concluent  à  l'impression  dç  la  note  de  M.  Thu- 
beuf. 

M.  Chevallier  fait  un  rapport  d'admission  sur  M.  Robert 
John  Kone,  de  Dublin.  La  Société  va  au  scrutin  secret,  et 
M.  Kone  est  reçu  membre  correspondante  l'unanimité  des 
suffrages. 

Société  de  Chimie  médicale. 

Dans  une  des  séances  précédentes,  la  Société  a  reçu  une 
lettre  de  M.  Saladio ,  pharmacien  à  Orléans,  qui  signale  une 
falsification  du  vermillon,  ou  sulfure  rouge  de  mercure,  pa? 
du  chromate  de  plomb.  Il  s'est  assuré  de  la  présence  de  ce 
dernier,  en  traitant  le  sulfure  par  une  faible  dissolution  de 
soude  caustique  :  la  liqueur  filtrée  a  précipité  les  sels  d'ar- 
gent ,  de  plomb  et  de  mercure,  comme  le  devait  faire  un 
soluté  de  chromate  de  soude. 

M.  Pouget ,  pharmacien  ,  a  transmis  un  procédé  qu'il 
croit  propre  à  empêcher  les  tablettes  de  kermès  minéral  de 
prendre  un  goût  d'hydrosulfure.  Ce  procédé  consiste  à 
remplacer  le  mucilage  de  gomme  adragant  par  un  de 
gomme  arabique.  M.  Guibourt  a  fait  remarquer  que  lui  et 
M.  Henry  ont  fait  connaître  ,  dans  leur  Pliarmacopée  rai- 
sonnée,  la  cause  de  cette  altération  des  tablettes  de  kermès , 
et  ont  indiqué  les  moyens  d'y  remédier. 

M.  Derheiœs,  pharmaoien  à  ât-Omer,  a  fait  pasMr  à  la 
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Société  deux  petits  paquets  contenant  des  eicrémens  de 
deux  espèces  de  fouines  :  l'une  vivant  dans  les  campagnes , 
et  l'autre  venant  se  nourrir  dans  les  jardins,  intra  muros  de 
la  ville. 

«  Les  naturalistes  qui  ont  décrit  la  fouine  et  les  autres 
»  Àpèces  de  martres ,  nous  disent  bien  que  la  plupart  de  ces 
»  animaux  ont  des  vésicules  intérieures  qui  contiennent  une 
»  matière  odorante  setnblable  à  celle  de  la  civette  ;  mais  ils 
»  ne  parlent  pas  de  l'odeur  de  leurs  excrémens.  Vous  pour- 
»  rez  vous  convaincre.  Messieurs,  de  l'analogie  de  cette 
»  odeun  %vec  celle  du  musc. 

»  Le  contenu  du  paquet  n°  a  a  été  exposé  à  l'air  libre 
»  pendant  plus  de  deux  mois;  sa  force  odorante  n'a  diminué 
»  en  rien. 

»  Le  contenu  du  paquet  n*  i  est  moins  odorant,  et  ne 

9  parait  pas  de  nature  semblable D'où  vient  cette  diffé- 

»  rence  ?  Des  alimens,  sans  doute,  dont  se  nourrissent  les  ani- 
»"  maux  producteurs. 

»  Les  excrémens  n°  2  ne  sont-ils  pas  susceptibles  d'être 
»  examinés  chimiquement?  Si  ces  produits  devaient  pré- 
»  senter  quelque  intérêt  médical,  ne  pourrait-on  pas  réduire 
*  à  l'état  de  domesticité  les  fouines  si  communes  dans  nos 
»  départemens  septentrionaux?  Buffon  déjà  a  résolu  le  pro- 
»  blémfe.  » 

Siawsedii  ii  octobre.  Mfif.  Chevallier,  Lassaigne,  Bra- 
connot,  Morin  et  Giracdin»  Julia-Fontenelle  et  Richard, 
déposent  ou  adressent  des  notes  qui  seront  insérées  dans  le 
plUs  prochain  numéro  du  journal  ou  dans  le  suivant» 

M,  Lalande,  pharmacien  à  Falaise,  adresse  la  formule  de 
tablettes  dqnt  il  a  éprouvé  les  effets  contre  la  fétidité  de 
l'haie»*.  Elles  sont  c onfposées  chacune  de  charbon ,  de 


Digitized  by 


Google 


DB  *W»B^iffrH  HT  M  TOXICOLOOIB.  6«JI 

miel  4  grains,  magnésie  calcinée  3  grains ,  nitrate  de  potasse 
a  grains,  sucre  6  grains,  et  gomme  adragant  5  grains, 

M.  JéruUas ,  ayant  eu  Qocasfyaf  examiner  une  prépara* 
tion  cosmétique,  connue  sous  le  nom  de  quÊkessence  ae 
palmier  y  a  reconnu  quelle  était  composée  d'eau  de  ros^i^o- 
lorée  avec  de  la  cochenille,  et  de  pâte  d amande  blanche, 
dan*  m»  état  de  très-grande  division.  #     i 

ML  Wialing,  pharmacien  à  Gray ,  propos*  de  préparer  qtye 
conserve  de  cynorrhodoa  d'ftaf  longue  conservation,  en 
faisant  dessécher  complètement  et  pulvérisant  ui^  mélange 
d'ugç  partie  d*  pulpe  de  cynarrhodon,^  de 'deux  parties 
de  s*cf e*  Un  mêlant  deux  parties  de  cette  poudre  avec  une 
partie  d'eau,  on  prépare  instantanément  une  conserve  qui 
jouk,  dit  M.  Wisling,  de  toutes  les  propriétés  qui  caracté- 
risent ce  médicament  récemment  préparé. 

IL  Wisling  signale  également  plusieurs  abus  résultant  de 
la  latitude  laissée  aux  Soeurs  hospitalières,  d'acheter,  de  pré- 
parer et  de  vendre  des  médicamens.  Il  pourrait  citer  tel  h<£ 
pitaf  oùl'on  vend  à  cinquante  centimes  fonce  le  laucfcmum  li- 
quide de  Sydenham.  On  peut  juger  par-là  de  ce  que  peut 

%j%wj9  w  nnntivnnciiM 

M.  Collard  de  AMrtigny  est  admis  à  l'unanimité  collabo- 
rateur du  Journal  ds  chique  médicale. 

La  Société  reçoit*  un  ouvrage  intitulé  :  Recherches  expéri- 
mentales sur  le  sang  humain,  par  M.  Denis,  docteur  ^n 
médecine  et  correspondant  de  la  Société  à.  bonuuercy. 
M.  Pclletan  est  chargé  d'en  rendre  compt* 
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DMqnnaire  universel  de  matière  médicale  et  de  thérapcu- 
tique  générale y  contenant  l'indication,  la  description  et 
l'opplpi  de  tous  les  médicamens  connus  dans  les  diverses 
parties  du  globe;  par  M.  Mbraj,  docteur  en  médecine, 
membre  de  l'Académie  royale  de  médecine ,  etc.  ;  et 
M.  Deleus,  docteur  en  médecine,  inspecteur  -  général 
des  études,  mjpnbre  titulaire  de  l'Académie  ro ya)%  de 
médecine,  etc.  Le  tome  II  est  en  vente  (i).      •    t 

Nous  avons  jrendu  compte  dans  notre  volume  précédant, 
page  6a3,  du  i9f  tome  de  cet  ouvrage,  remarquable  par 
la  variété  des  matières  qu'il  renferme  et  les  soins  donnés 
par  les  auteurs  à  sa  rédaction.  Ne  ffbuvant  que  répéter  les 
éloges  que  nous  lui  avons  précédemment  donnés ,  nous  nous 
bornon^aujourd'huià  le  signaler  à  l'attention  des  praticiens 
et  des  amis  de  l'histoire  naturelle  médicale*  G. 

•  • 

(1)  Gel  ouvrage  sera  composé  de  six  volumes  in-8*  de*  6  a  700  pages 
chacun,  caractère  petit-romain  neuf,  quarante-deux  ligues  a  la  page. 
Le  prix' de  chaque  volume  est  de  8  francs  f  et  franc  de  port  par  la 
poste  ,  de  10  francs. 

%*s  éditeurs  prennent  rengagement  de  livrer  gratis  aux  souscrip- 
teurs les  volumes  qui  dépasseraient  le  nombre  de  six. 

On  souscrit,  a  Pdtia,  chez  Bailliehx  ,  rue  de  l'EcoIe-de-Médecine, 
n#  i3  A«,  et  Miqcighoh-Maavis  ,  rue  du  Jardinet ,  n»  i3. 


Paris. — Imp.  de  Faux  Locquiv,  rue  N.-Dame-cl  es- Victoire»,  n  16. 
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Sur  èm  préparation  des  vins  médicinaux  ;  par  J.-P.-^l. 
G  at,  professeur-adjoint  a  V école  de  pharmacie  de  SÊonU 
pellier. 

Les  vins  médicinaux  ne  sont  aulre  chose  que  de«  vif»  na- 
turels chargés  d'un  ou  de  plusieurs  principes  médicamctt* 
teux.  Pour  les  préparer,  on  connaît  iriifq  mo^gs  différens  : 

i°.  La  fermentation  du  moftt  de  raisin  avec  les  sobstances  ' 
médicamenteuses; 
'»°.  L'addition' d'Une  teinture  spiritueuse  au  vin  même; 

3°.  L'infusion  des  substances  qui  font  partie  du  médica- 
ment ; 

4*.  La  digestion  ou  macération  de  ces  mêmes  substances 
dans  le  vin  ; 

5°.  Enfin  la  solution  de  quelques  corps  dans  le  vin. 

De  ces  divers  modes,  tous,  excepté  le  premier,  peuvent 
être  mis  en  pratique;  mais  pour  qu'ils  le  soient  avantageu- 
sement, il  faut  les  apprécier  à  leur  juste  valeur,  et  de  cette 
appréciation  déduire  l'application  aux  circonstances  propres 
à  établie  la  préférence  qu'il  convient  de  donner  à  l'un  ou  à  ' 
l'autre  de  ces  modes. 

Cette  manière  de  considérer  la  préparation  des  vins  médi- 
cinaux n'a  pas  encore  été  envisagée  sous  un  point  de  vue  ausfci 
étendu.  Cependant  elle  n#us  a  paru  importante,  pouvant 
amener  à  deirésultats  plus  satisfaisans,  surtout  si  on  pouvait 
parvenir  à  l'emploi  (lYin  excipient  vineux  inaltérable. 

On  aurait  alors  la  certitude  d'avoir  amélioré  la  prépara- 
tion des  vins  médicinaux  ;  et  «efete  amélioration  serait  assev 
importante  pour  fixer  l'attention  des  pharmaciens ,  quoique 
ces  médicametts  soient  peu  employés  à  présent 
vit  43 
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C'est  un  pas  fait  pour  la  science  pharmaceutique ,  lors- 
qu'on parvient  à  obtenir  uïl  médicament  meilleur,  et  qui, 
d'une  conservation  difficile  habituellement,  devient  suscep- 
tible d'être  gardé  long-temps  sans  altération.  De  semblables 
résultats  ne  peuvent  qu'exciter  l'émulation  de  celui  qui  les 
entrevoit.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'en  considérant  qu'il 
fût  possible  de  les  obtenir  pour  les  vins  médicinaux,  nous 
nous  soyons  occupés  de  leur  préparation. 

Pour  mettre  de  l'ordre  dans  l'exposition  de  nos  observations 
sur  lapréparation  des  vins  médicinaux,  nousnousattacheroos, 
i°  à  déterminer  la  nature  des  vins  à  employer ,  et  l'état  dans 
lequel  ils  doivent  se  trouver;  o?  à  déterminer  dans  quelles 
circonstances  seraient  mis  en  pratique  les  quatre  modes  de 
préparation  que  nous  avons  admis. 

§,  Ie*.  Détermination  de  ta  nature  de  V excipient  vineux 
et  de  son  état. 

On  ne  peut  oas  s'élever  contre  cette  vérité ,  que  la  plupart 
des  vins  naturels  ne  soient  susceptibles  de  s'altérer  assez* 
promptement,  soit  en  tournant  au  gras,  soit  en  passant  à 
l'acidité.  Dès-lors  il  semble  que  les  vins  médicinaux  doivent 
être  aussi  susceptibles  d  éprouver  quelque  altération  plus  ou 
moins  grande.  C'est,  en  effet,  ce  que  l'expérience  a  confirmé  , 
et  c'est  ce  que  tous  les  pharmacologistes  ont  signalé,  en 
traitant  de  la  préparation  des  vins  médicinaux*  Dans  le  Co~ 
dex ,  on  dit  :  Paucâ  quaàtitate  singulis  vicibus  paranda  sunty 
quia  scilicet  in  corruptionem pleraque prona  sunt.  (Il  ne  faut 
en  préparer  que  peu  à  la  fois  ,  parce  que  la  plupart  sont.su- 
jets  à  se  corrompre»)  M.  Virey  s'exprime  à  peu  près  dbns 
les  mêmes  termes.  MM.  Henry  et  Guibourt  disent  :  ces  mé- 
dicamens  étant  facilement  altérables ,  il  convient  de  les  re- 
nouveler souvent.  M.  Soubeiran  ne  manque  pas  de  dire  que 
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Ton  a  remarqué  que  les  vins  médicinaux  s'altèrent  peu  après 
leur  préparation. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  l'altération  si 
prompte  des  vins  médicinaux,  comment  pouvoir  espérer 
d'obtenir  un  résultai  tel  que  nous  l'avons  déjà  annoncé  ?  En 
avançant  dans  l*expo9é  de  nos  observations  sur  la  prépara- 
tion de  ces  médicaraens,  on  arrivera  à  la  solution  du  pro- 
blème. 

Pour  préparer  les  vins  médicinaux,  on  se  sert  de  vins 
rouges  et  de  vins  blancs.  Les  vins  rouges  qui  n'ont  pas  de 
noms  particuliers,  comme  ceux  de  Bourgogne,  de  Bor- 
deaux ,  de  Roussillon ,  sont  désignés  en  disant  vin  géné- 
reux ,  vin  de  bonne  qualité.  On  dit  encore  vin  du  midi  pour 
désigner  du  bon  vin.  Les  vins  blancs  sont  désignés  d'une 
manière  aussi  vague,  et  l'on  dit  aussi  vin  blanc  généreux , 
vin  blanc  de  bonne  qualité ,  lorsqu'on  ne  prescrit  point  ou  le 
vin  muscat  de  Lititel ,  ou  le  vin  de  Malaga ,  ou  le  vin  de  Ma- 
dère ,  ou  le  vin  de  Hongrie. 

Avec  des  déterminations  si  peu  exactes  pour  ies  vins 
rouges  ou  les  vins  blancs,  non  désignés  nominativement,  il 
n'est  peut-être  pas  étonnant  que  la  plupart  des  vins  médici- 
naux soient  mal  préparés ,  parce  que  chaque  pharmacien  se 
croit  autorisé  à  faire  usage  du  vin  du  pays  ou  de  celui  qu'il 
peut  se  procurer  avec  le  plus  de  facilité.  De  là  est  résultée 
cette  opinion  si  accréditée,  que  les  vins  médicinaux  sont  une 
mauvaise  préparation  pharmaceutique  qui  ne  peut  se-garder 
que  peu  de  temps  sans  s'altérer. 

Mais  si  cela  n'est  que  trop  vrai  jusqu'à  présent,  cela  ne 
tient  qu'à  ce  que  les  vins  médicinaux  sont  mal  préparés ,  et 
qu'il  est  de  l'ordre  des  choses  naturelles  qu'ils  s'altèrent 
promptement  ,  lorsqu'on  se  sert  pour  leur  préparation, 
d'excipiens  vineux  de  mauvaise  qualité. 

43. 
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C'est  là  que  réside  tout  te  mal ,  et  il  est  facile  d  y  remé- 
dier. En  effet ,  quel  que  soit  le  vin  que  Ton  emploie ,  pourra 
qu'il  soit  bien  conservé,  étant  âgé  au  moins  de  trois  ans,  et 
ne  passant  à  l'acidité  que  par  le  contact  prolongé  de  l'air, 
on  aura  un  bon  excipient,  d'autant  meilleur ,  qu'on  pourra 
lui  donner  plus  de  résistance  à  toute  altération ,  en  7  mêlant 
une  once  d'alcool  à  33°  (esprit  de  vin  3/6  )  par  litre  de  vin. 
Nous  ne  faisons  aucune  exception  pour  ce  mélange  par  rap- 
port aux  vins  de  France  (1). 

Cette  addition  d'alcool  ne  peut  .pas  nuire  à  la  propriété 
des  vins  médicinaux;  elle  doit  être  avantageuse,  eu  aug- 
mentant leur  action  dissolvante. 

Ces  vins ,  ainsi  marqués  du  cachet  de  parfaite  conserva- 
tion, seront  employés  pour  remplacer  ces  vins  rouges  ou 
blancs  dits  généreux  ou  de  bonne  qualité. 

Quant  aux  vins  rouges ,  nous  ferons  remarquer ,  par  rap- 
port à  ceux  qui  sont  désignés  nominativement ,  qu'on  ne 
doit  les  employer  que  dans  quelques  circonstances.  Le  vin 
de  Roûssillon,  qui  peut  être  d'un  emploi  avantageux  pour 
les  vins  médicinaux  toniques ,  est  regardé  comme  impropre 
à  la  préparation  des  vins  de  quinquina ,  parce  qu'il  est  très- 
coloré,  et  qu'à  raison  de  1  abondance  du  principe  colorant, 
il  détermine  la  précipitation  d'une  partie  de  la  quinine  ou 
de  la  cinchonine.  On  a  fait  la  même  remarque  au  sujet  des 
vins  du  midi  ;  mais  nous  pouvons  assurer  que ,  lorsqu'ils 

(1)  La  quantité  d'alcool  sera  de  deux  onces  lorsque  l'excipient 
aéra  destiné  a  la  préparation  des  vins  contenant  des  extraits  aqueux. 
Il  n'en  sera  pas  de  même  des  vins  servant  à  la  confection  des  vins 
anti-scorbutiques,  attendu  qu'on  les  ren  force  par  l'alcoolat  de  cochléa- 
ria  ;  il  en  faut  au  moins  une  once  par  litre  de  vin ,  ce  qui  fait  deux 
onces  d'esprit. 
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ont  trois  ans,  cette  précipitation  du  principe  fébrifuge  n'a 
pas  lieu.  En  i8a5,  nous  avons  préparé  une  assez  grande 
quantité  de  Tins  de  quinquina  simples ,  et  composés  avec  du 
vin  de  Saint-Christol.  (C'est  un  village  à  quatre  lieues  de 
Montpeltier.)~Ce  vin  avait  trois  ans ,  et  nous  l'avons  renforcé 
par  de  l'alcool ,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué.  Ayant  ana- 
lysé le  principe  colorant  d'une  partie  de  nos  vins  de  quin- 
quina qui  ont  resté  en  magasin ,  il  nous  a  été  impossible  d'y 
découvrir  la  moindre  trace  de  quinine  ou  de  cinchonine. 
Nous  avons  cependant  opéré  sur  le  principe  colorant  de 
quinze  litres  de  vin.  Ces  vins  sont  décolores ,  mais  ils  n'en 
sont  pas  moins  bons;  ils  ont  une  odeur  agréable;  leur 
saveur  quinquinacée  est  très  prononcée  ;  et,  par  l'exposition 
de  plusieurs  mois  au  contact  de  l'ai*  ,  ils  ne  s'aigrissent 
point. 

Le  vin  de  Bordeaux,  à  raison  de  son  peu  d'alcoolité ,  n'est 
bon  que  pour  préparer  des  vins  médicinaux  magistraux  ; 
encore  faut-il  avoir  soin  de  le  priver  du  contact  de  l'air.  Ce 
que  nous  venons  de  dire  pour  le  vin  de  Bordeaux  peut  s'ap* 
pliquer  au  vin  rouge  de  Bourgogne ,  qui  se  conserve  surtout 
très-difficilement  dans  nos  contrées  méridionales. 

Quant  aux  vins  blancs ,  on  les  distingue  en  doux ,  secs  et 
liquoreux.  Les  derniers  sont  susceptibles  d'une  plus  longue 
conservation.  Aussi  conseillerons-nous  de  remplacer  les  vins 
blancs  dits  généreux  et  de  bonne  qnalité,  par  des  vins  blancs 
secs,  soumis  à  l'épreuye  triennale,  et  renforcés  aussi  par 
l'alcool. 

Parmi  les  vins  blancs  secs ,  nous  devons  placer  le  Madère. 
Ce  vin  se  conserve  très-bien,  parce  qu'il  a  été  renforcé  dans 
son  pays  natal..  Le  véritable  vin  de  Madère  est  fort  cher.  Il 
est  rare,  et  dans  lecommerceon  ne  trouve  le  plus  souvent  que 
du  Madère  factice.  Aussi  proposerons-nous  sans  scrupule  de 
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remplacer  ordinairement  le  vin  de  Madère  par  du  vin  blane 
sec ,  vieux,  et  renforcé  par  l'alcool.  Les  réflexions  que  nous 
ferons  par  rapport  au  vin  de  Malaga ,  sont  en  tout  point  ap- 
plicables au  vin  de  Madère. 

Parmi  les  vins  liquoreux,  on  indique  principalement 
l'emploi  du  vin  de  Malaga ,  dénommé  souvent  vin  dEspagne. 
Rarement  on  prescrit  le  vin  muscat  de  Lune).  Le  véritable 
vin  de  Malaga  est  presque  aussi  rare  en  France,  et  à  un  prix 
aussi  élevé  que  le  Madère  non  artificiel. 

Que,  dans  quelques  circonstances ,  pour  satisfaire  le  luxe 
de  l'opulence,  les  médecins  prescrivent  l'emploi  du  Malaga 
pour  préparer  les  vins  médicinaux ,  on  ne  saurait  le  trouver 
mauvais;  mais  nous  nous  élèverons  avec  force  contre  son 
emploi  hors  de  ces  circonstances,  parce  qu'il  peut  être  rem- 
placé ordinairement  par  le  vin  muscat  de  Lunel ,  qui  réunit 
toutes  les  qualités  d'un  bon  excipient  vineux.  Ce  vin  a  Yine 
saveur  agréable  ;  il  est  d'une  longue  conservation,  qui  de~ 
viendra  centenaire,  en  le  renforçant  par  l'alcool  d'après  les 
proportions  indiquées. 

Nous  ne  savons  point  ce  que  Ton  pourrait  apposer  de  rai- 
sonnable à  notre  proposition ,  lorsque  le  vin  muscat  de  Lu- 
nel peut  si  avantageusement  remplacer  le  Malaga,  lorsqu'elle 
est  d'ailleurs  dictée  par  ce  sentiment  louable  qui  doit  enga- 
ger les  Français  à  payer  le  moins  possible  un  tribut  à  l'é- 
tranger ,  et  surtout  sans  nécessité. 

^uant  au  mélange  alcoolique ,  que  ce  soit  pour  les  vins 
rouges  ou  blancs ,  il  est  essentiel ,  ce  nous  semble ,  de  le  faire 
k  l'avance,  afin  que  l'alcool  soit  déjà  assimilé  au  vin ,  lorsque 
celui-ci  devra  être  employé.  En  faisant  ce  mélange  au  mo- 
ment de  la  confection  des  vins  médicinaux,  l'alcool  peut 
produire  un  effet  nuisible  à  certains  malades ,  s'ils  usaient  de 
vins  récemment  préparés. 
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Ainsi,  tout  pharmacien  jaloux  de  bien  préparer  les  vins 
médicinaux,  doit  avoir  toujours  «ne  provision  suffisante  def 
Vin  rouge  et  blanc ,  non-seulement  vieux ,  mais  encore  ren- 
forcé y  comme  nous  l'avons  dit,  par  une  petite  quantité 
d'alcool. 

Dira-t-on  actuellement,  en  préparant  le  vin  avec  de  sem- 
blables excipiens ,  qu'ils  se  détériorent  promptement  ?  Non  , 
sans  doute. 

Nous  ferons  incessamment  l'envoi  de  la  seconde  partie  de 
ce  mémoire. 


PROCÉDÉ  ÉCONOMIQUE 

pour  la  préparation  de  Veau  distillée ,  par  M.  Gubrangbr, 
pharmacien  au  Mans. 

La  perte  considérable  que  Ton  éprouve  pendant  la  dis» 
tillation  de  l'eau,  m'a  porté  naturellement  à  rechercher  un 
procédé  plus  économique  pour  la  préparation  d'une  ma- 
tière dont  on  fait  une  si  grande  consommation. 

La  quantité  du  premier  produit  que  les  auteurs ,  même 
les  plus  modernes,  conseillent  de  rejeter,  n'est  presque  ja- 
mais suffisante ,  si  l'on  lient  à  avoir  une  eau  parfaitement 
pure.  Celte  quantité ,  d'ailleurs ,  ne  peut  jamais  être  fixée  avec 
exactitude;  on  sent  bien  qu'elle  doit  être  relative  à  la  pureté 
delà  matière  première ,  c'est-à-dire  qu'une  eau  bien  chargée 
d'acide  carbonique  fournira  plus  long-temps  un  produit  im- 
pur, que  celle  qui  en  contiendra  une  moindre  proportion.' 
L'expérience  en  cela  se  trouve  parfaitement  d'accord  avec 
le  raisonnement. 
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Comme  presque  fautes  les  fois  que  j'ai  distillé  de  Feau,  je 
me  suis  trouvé  forcé  de  rejeter  jusqu'à  un  sixième  du  pro- 
duit avant  qu'il  passât  assez  pur  pour  ne  plus  troubler  le 
sous-acétate  de  plomb ,  j'essayai ,  pour  parer  à  cet  inconvé- 
nient, l'emploi  des  moyens  que  je  Tais  décrire. 

C'est  l'acide  carbonique  qui  rend  impurs  si  long-temps  les 
premiers  produits  de  la  distillation  ;  et  c'est  pour  empêches 
cette  perte  que  j'ai  tenté  les  expériences  suivantes. 

Je  pensai  d'abord  que  le  dégagement  de  ce  gaz  acide  était 
peut-être  empêché  par  une  certaine  pression  exercée  dans 
l'intérieur  de  l'alambic ,  ou  bien  que ,  formant  une  atmos- 
phère au  sommet  du  chapiteau ,  il  était  dissous  en  partie 
par  la  vapeur  d'eau  au  moment  où  elle  se  condensait. 

Je  mis  donc  de  l'eau  dans  une  cucurbite  en  quantité  suf- 
fisante pour  faire  une  distillation ,  et  je  chauffai,  sans  la  cou* 
vrir, jusqu'à  l'ébullition,  que  j'entretins*  ainsi  pendant  dix 
minutes ,  temps  que  je  croyais  suffisant  pour  l'entier  déga- 
gement du  gaz  dans  une  circonstance  aussi  favorable ,•  j'a- 
daptai alors  le  chapiteau ,  et  je  continuai  le  feu.  Le  premier 
produit  fut  recueilli  et  essayé  par  le  sous-acétàte  de  plomb 
qu'il  troubla  fortement.  Je  continuai  la  distillation  en  exa- 
minant souvent  le  produit;,  et  ce  ne  fut  qu'environ  au  bout 
d  une  heure  que  l'eau  passa  sans  aucun  mélange  d'acide  car- 
bonique. 

11  était  certain  alors  que  l'acide  carbonique  ne  s'échappait 
qu'assez  lentement  de  l'eau,  par  le  moyen  du  calorique* 
D'après  cela,  il  y  avait  lieu  de  croire  que,  si  Ton  parveuait 
à  fixer  tout-à-fait  cet  acide  gazeux,  on  obtiendrait ,  dans  la 
distillation  de  l'eau ,  une  grande  économie  de  temps  et  de 
combustible  :  c'est  dans  cette  vue  que  j'entrepris  l'essai  sui- 
vant ,  qui  me  réussit ,  comme  nous  le  verrons  dans  Tins* 
tant. 
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Je  mis  dans  une  cucurbite  la  quantité  d'eau  nécessaire 
pour  une  distillation  ;  j'y  versai  un  léger  excès  de  lait  de 
chaux;  j'agitai  dans  tous  les  points ,  au  moyen  d'une  spatule 
de  bois,  et  procédai  ensuite  à  la  distillation. 

Le  premier  produit  troubla  légèrement  le  sous-acétate  de 
plomb,  en  raison  sans  doute  du  peu  d'acide  carbonique 
contenu  dans  l'air  atmosphérique  renfermé  dans  l'intérieur 
de  l'instrument;  car  quand  j'eus  distillé  environ  un  litre, 
l'eau  qui  vint  ensuite  n'avait  déjà  plus  d'action  sur  ce  réac- 
tif, tandis  qu'en  distillant  la  même  eau  sans  addition ,  il  m'en 
fallait  toujours  rejeter  un  grand  nombre  de  litres. 

L'eau  préparée  par  ce  moyen  n'a  ni  odeur  ni  saveur,  n'est 
troublée  par  aucun  réactif;  elle  est  tout  aussi  pure  qu'on 
puisse  l'obtenir  par  tout  autre  moyen ,  et  l'on  en  obtient 
bien  davantage  dans  la  même  opération ,  puisqu'on  n'est 
obligé  d'en  rejeter  qu'un  litre  au  plus. 

Je  conclus  de  ce  qui  précède  ,  i°  qu'une  eau  entretenue 
bouillapte  pendant  près  d'une  heure,  dégage  encore  à  cette 
époque  une  quantité  appréciable  d'acide  carbonique,  qui 
rend  impure  l'eau  qui  distillé  ; 

a°.  Qu'en  fixant  cet  acide  carbonique  dans  la  cucurbite , 
par  le  moyen  du  lait  de  chaux ,  on  obtient  sur-le-champ  un 
produit  aussi  pur  qu'on  puisse  le  désirer. 


Note  sur  l'huile  volatile  de  citrons* 

Le  commerce  de  Marseille  reçoit  d'Italie  des  essences 
dans  deb  estagnons  de  fer-blanc.  Il  y  a  quelque  temps 
qu'ayant  demandé  un  de  ces  estagnons  d'huile  volatile  de 
citrons ,  à  son  arrivée  elle  était  d'une  belle  couleur ,  parfai- 
tement limpide,  d'une  excellente  qualité  et  exempte  de  mé« 
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lange.  Peu  de  temps  après,  ayant  visité  cette  essence,  je  la 
trouvai  louche  et  d  une  couleur  brunâtre.  Il  me  parut  évi- 
dent que  ce  virement  ne  pouvait  provenir  que  de  quelque 
sel  de  fer  qui  s'était  formé  dans  l'estagnon ,  et  par  suite  dis- 
sous dans  l'huile  volatile.  En  conséquence ,  j'y  versai  quel- 
ques gouttes  d'acide  hydrochlorique  étendu,  et  après  quel- 
ques minutes  d'agitation,  l'essence  reprit  sa  couleur  primi- 
tive. Je  la  lavai  à  grande  eau  pour  la  débarrasser  de  l'acide 
qui  aurait  pu  s'y  trouver  interposé;  je  la  filtrai,  et  j'eus  la  sa- 
tisfaction de  lui  voir  reprendre  ses  premières  qualités,  sans 
être  moindrement  altérée.  J.-N.  Farihbs. 


Recherches  expérimentales  sur  l'absorption  et  l'exhalât  ion  pul- 
monaire; par  M.  Collard  db  Martigny  ,  docteur-méde- 
cin. 

De  ces  expériences  ce  médecin  a  été  porté  à  conclure  que , 

i°.  L'oxigène  respiré  se  combine  au  sang  dans  le  poumon 
même. 

a*.  11  n'y  a  pas  un  rapport  exact  entre  l'oxigène  absorbé 
et  l'acide  carbonique  exhalé. 

3°.  L'exhalation  de  l'acide  carbonique  persiste  long-temps 
après  que  l'absorption  d'oxigène  a  cessé  d'avoir  lieu. 

4°.  Le  sang  veineux  contient  de  l'acide  carbonique  en  na- 
ture, et  le  sang  artériel  en  contient  à  peu  près  la  moitié 
moins. 

5°.  En  traversant  le  poumon ,  il  en  perd  une  partie. 

6°.  Si  l'on  met  obstacle  à  1  expiration,  cette  perte  n'a  plus 
lieu;  mais  la  quantité  n'augmente  pas  sensiblement,  tandis 
que  dans  le  sang  artériel  elle  est  presque  doublée. 
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D'après  ces  résultats,  l'absorption  de  l'oxigène  par  le 
poumon  constitue  une  partie  de  la  respiration  générale,  et 
l'exhalation  d'acide  carbonique  est  tout  simplement  l'excré- 
tion d'un  gaz  sécrété  par  le  poumon. 

Les  conclusions  générales  du  travail  de  M.  Gollard  sont 
que, 

i°.  Il  y  a  à  la  fois  dans  le  poumon  absorption  d'oxigène 
et  excrétion  d'acide  carbonique,  d'azote  et  de  sérosité,  im- 
bibition  d'oxigène  et  d'azote,  et  exhalation  d'acide  carbo- 
nique. 

a°.  Les  deux  premiers  de  ces  actes  constituent  la  fonction 
de  la  respiration  ;  les  deux  autres  sont  communs  à  toutes  les 
surfaces  organiques. 

3°.  L'oxigène  absorbé  dans  le  poumon  se  combine  aussi- 
tôt avec  le  sang ,  et  ne  circule  pas  en  nature. 

4°.  L'acide  carbonique  expiré  est  un  produit  de  la  décom- 
position assimila trice,  sécrété  dans  les  capillaires  et  excrété 
par  le  poumon. 

5°.  L'azote  expiré  paraît  être  une  sécrétion  du  sang  lui- 
même,  effectuée  instantanément  dans  le  poumon. 

6°.  La  sérosité  perspiratoire  est  déposée  à  la  surface  du 
poumon  par  l'exhalation  organique,  et  dissipée  par  l'évapo* 
ration. 

7°.  La  théorie  chimique  de  Lavoisier  sur  la  respiration 
n'est  qu'une  hypothèse  gratuite. 

8°.  Cette  fonction  doit  être  considérée  comme  une  série 
complexe  d'actes  de  l'assimilation  générale. 

(Journal  complémentaire  des  sciences  médicales,  n°*  de  mai 
et  d'août  i83o.) 
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Sur  les  Sutfovinates ,  par  M.  Sbeullas. 

Dans  mon  Mémoire  sur  Véthérification  par  l'acide  sulfuri- 
que ,  j'ai  considéré,  d'après  l'analyse  que  j'en  ai  foi  te,  les  sul- 
fovinates  coranle  des  combinaisons  d'acide  sulfurique ,  d'une 
base  d'éther,  ou  ses  élémens*  Le  fait  suivant  vient  à  l'ap- 
pui de  cette  manière  d'envisager  ces  composés. 

Du  sulfovinate  de  baryte  neutre,  sec,  très-blanc  et  bien 
cristallisé,  est  resté  renfermé  plus  d'un  an  dans  un  flacon, 
sans  éprouver  aucune  altération  ;  au  bout  de  ce  temps,  on 
Ta  vu  peu  à  peu  changer  d'aspect ,  devenir  grisâtre,  pâteux, 
laissant  exhaler,  lorsqu'on  ouvrait  le  vase,  une  odeur  très* 
vive  d'éther;  et  la  masse  s'est  fortement  acidifiée.  Le  flacon 
étant  fermé,  ce  phénomène  s'est  manifesté  encore  apr& 
plusieurs  mois. 

On  peut  obtenir  promptement  ce  résultat,  pour  la  dé- 
monstration dans  un  cours ,  en  'chauffant  doucement  dans 
un  tube  une  certaine  quantité  d'un  sulfovinate.  Après  avoir 
constaté  par  l'odorat  l'exhalation  d'éther,  on  enflamme  au 
bout  du  tube,  en  continuant  de  chauffer; on  prolonge  assez 
long-temps  l'expérience  avec  une  petite  quantité  desulfovU 
nate. 


MÉMOIRE 

Sur  le  composé  cristallin  qui  se  produit  dans  la  formation  de 
V acide  sulfurique;  lu  h  l' Académie  royale  des  Sciences , 
par  M.  Gaultier  db  Ciaubhy. 

(bxtbait.) 

MM.  Clément  et  Desormes  donnèrent  les  premiers  une 
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théorie  de  la  formation  de  l'acide  suif uri que,  mais  sans  avoir 
cherché  à  déterminer  directement  la  nature  des  cristaux 
qu'ils  avaient  obtenus  avec  le  gaz  sulfureux,  le  deutoxide 
d'azote,  l'oxigène  et  l'eau.  Ils  le  regardèrent  comme  formé 
d'acide  sulfurique ,  de  deutoxide  d'azote  et  d  eau. 

M.  Gay-Lussac  ayant  observé  que  l'acide  sulfurique  mêlé 
avec  l'acide  rutilant,  appelé  nitreux,  donnait  des  cristaux 
semblables  aux  premiers,  et  que,  dans  le  vide,  ils  dég*>» 
geaient  l'un  et  l'autre  par  l'eau  des  vapeurs  rouges ,  en  con- 
clut que  c'était  l'acide  pernitreux  (acide  des  nitrites  }  qui 
formait  avec  l'acide  sulfurique  et  l'eau  le  composé  cris- 
tallin, 

W.  Henry  ayant  analysé  une  masse  solide  formée  dans 
un  tuyau  de  ventilateur  d'une  chambre  de  plomb,  a  écrit 
qu'ils  avaient  la  composition  indiquée  par  M.  Gay-Lussac  (i). 

Cependant,  les  auteurs  n'étaient  pas  d'accord  sur  cet  ob- 
jet j  et  M.  Thénard,  par  exemple,  admettait  qu'il  devait  se 
produire  de  1  acide  sulfurique  par  l'oxigène  de  l'air.  M.  Des- 
pretz  regardait  les  cristaux  comme  contenant  du  deutoxide, 
et  M.  Berzélius  admettait  la  composition  indiquée  par  le 
docteur  Henry, 

M.  Gaultier  de  Claubry ,  pour  éviter  toute  erreur,  admet 
sous  le  nom  d'acide  nitreux  l'acide  des  nitrites ,  que  Ton  n'a 
pu  encore  isoler,  et  donne  celui  d'acide  h/po  ^  nitrique  à. 
l'acide  rutilant  examiné  par  M.  Dulong ,  et  qui  ne  donne 
pas  de  sels  avec  les  bases ,  mais  des  mélanges  de  nitrates 
et  de  nitrites.  M.  Berzélius  avait  déjà  admis  cette  manière, 
de  voir,  ainsi  que  M,  Dumas.  « 

Pour  obtenir  la  substance  cristalline,  M.  Gaultier  fait 
passer  un  courant  d'acide  sulfureux  humide  dans  de  l'acide 

(i)  M.  Bussy  l'ayail  récemment  confirmé  dans  une  note  à  ce  sujet. 
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hyponkrique  :  on  en  obtient  bientôt  une  quantité  considé- 
rable. 

Les  cristaux  se  forment  très-facilement  dans  une  atmo- 
sphère d'acide  carbonique,  et  il  se  dégage  de  l'azote  en  la- 
vant la  masse  cristalline  avec  de  l'acide  hjpo-nitrique ,  et 
faisant  passer  dessus  un  courant  d'air  bien  sec  ;  et  en  chauf- 
fant le  vase  à  une  température  de  a8  à  3o°,  on  les  obtient 
très-purs. 

Pour. obtenir  de  l'azote  pur,  sans  mélange  de  deu- 
toxide ,  il  faut  chasser  l'air  des  vaisseaux  avec  du  gaz  car* 
bonique,  renfermer  l'acide  hypo-nitrique  dans  des  ampoules 
de  verre,  que  l'on  brise  par  le  moyen  d'un  tube,  et  faire 
passer  les  produits  gazeux  dans  un  tube  en  U ,  refroidi 
4  20%  et  dans  de  la  baryte  chauffée  à  aôo°  environ,  qui 
absorbe  l'acide  hypo-nitrique  qui  échappe ,  et  qui  réagirait 
sur  le  mercure* 

En  faisant  passer  un  courant  de  deutoxide  d'azote  dans 
les  vases,  les  cristaux  se  forment  plus  vite,  et  il  se  dégage 
moins  d'azote. 

En  traitant  l'acide  stilfurique  par  l'acide  hypo-nitrique, 
on  obtient  une  masse  cristalline,  et  il  se  dégage  à  peine 
d'azote.  Cependant  on  trouve  que  la  liqueur  surnageant  les 
cristaux  contient  beaucoup  d'acide  nitrique ,  tandis  que  l'a- 
cide hypo-nitrique  qui  a  servi  à  laver  ceux  de  l'expérience 
précédente,  en  renferme  très-peif. 

Ce  n'est  donc  pas  à  la  formation  de  l'acide  nitrique  qu'est 
dû  le  dégagement  d'azote. 

Les  cristaux  se  fondent  à  100 °,  et  ne  sont  pas  entièrement 
décomposés  à  la  température  de  l'ébulfition  du  mercure; 
en  traitant  alors  par  l'eau  la  liqueur  résidu ,  elle  dégage  en- 
<M>re  des  vapeurs  nitreuses. 

L'acide  sulfuriquc  dissout  facilement  ces  cristaux  sans  les 
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décomposer,  et  c'est  pour  cela  que  la  synthèse  ne  peut 
permettre  d'en  connaître  exactement  la  composition,  que 
M,  Bussy  avait  voulu  déterminer  par  ce  moyen. 

L'analyse  des  cristaux  présenta  des  difficultés  :  pour  dé* 
terminer  la  quantité  d'acide  nitreux,  on  ne  peut  se  conten- 
ter de  les  traiter  par  l'eau,  comme  l'a  fait  le  docteur  Henry  : 
la  quantité  d'acide  nitrique  formée  même  sous  l'influence 
des  vases  ,  n'est  jamais  la  même  dans  plusieurs  expériences. 

On  peut  arriver  à  un  assez  bon  résultat,  en  décomposant 
les  cristaux  en  contact  avec  le  mercure ,  au  point  d'ébulli* 
tion  de  ce  métal  :  on  obtient  du  sulfate  de  mercure  et  des 
gaz  azote  et  deutoxide  d'azote;  mais  quelquefois  les  quan- 
tités sont  très- différentes  dans  plusieurs  opérations. 

En  plaçant  les  cristaux  au  fond  d'un  tube,  les  recouvrant 
de  peroxide  de  ptomb,  et  versant  de  l'eau  par-dessus,  on 
obtient  du  nitrate  de  plomh,  dont  la  quantité  pent  servir  à 
doser  l'acide  nitreux  ;  mais  comme  il  se  produit  souvent 
des  sels  basiques,  ce  moyen  n'est  pas  très-commode;  mais 
en  se  servant  de  peroxide  de  barium,  on  dose  l'acide  ni- 
treux avec  la  plus  grande  facilité,  par  l'équivalent  de  sul- 
fate de  baryte. 

L'emploi  du  peroxide  de  barium  pourra  devenir  utile 
dans  beaucoup  d'occasions. 

Pour  obtenir  la  quantité  d'eau ,  on  mêle  les  cristaux  avec 
de  la  magnésie,  et  on  chauffe  peu  après  jusqu'au  rouge,  en 
faisant  passer  les  produits  sur  du  cuivre  rougi,  et  on  re- 
cueille l'eau  sur  du  chlorure  de  calcium  :  niais  comme  l'eau 
est  difficilement  chassée ,  parce  qu'il  se  dégage  à  peine  de 
gaz  y  il  faut  faire  passer  sur  le  mélange  un  courant  d'oxigène, 
obtenu  du  chlorate,  qui  entraîne  toute  l'eau. 

On  peut  aussi  se  servir  de  petoxide  de  plomb ,  qui ,  par 
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son  oxigène,  chasse  l'eau  qui  se  dégage  dans  la  formation  du 
sulfate  de  plomb. 

En  rougisssant  sur  la  magnésie  ou  la  baryte ,  les  cristaux 
donnent  quelquefois  une  vive  ignition. 

Le  dosage  de  l'acide  sulfurique  est  très-facile. 

Le  docteur  Henry  avait  assigné  pour  la  composition  des 
cristaux  : 

Acide  sulfurique....   70,67  ou  5  atomes. 

Id. .   nitrique i3,4^         1 

Eau i5,9i         5 

On  ne  pouvait  expliquer  d'après  cela  pourquoi  l'acide  sul- 
furique ne  se  transformait  pas  en  entier  en  cristaux  par 
l'acide  hypo-nitrique  en  excès. 

M.  6.  de  C.  a  trouvé  ces  cristaux  formés  de: 

Acide  sulfurique. . .  *  65,59 

Id.      nitreux a3,83 

Eap 10,45 

Le  calcul  donne: 

Acide  sulfurique....  64,08         5  atomes. 

Id.     nitrique. a4>4a  ou  a 

Eau 1  i,5o         4 

.    Les  cristaux  peuvent  donc  être  regardés  comme  un  sulfate 
hydrique  et  nitreux. 

Si  Ton  veut  se  procurer  une  grande  quantité  de  cristaux 
sans  tenir  à  leur  pureté  parfaite,  on  place  une  éprou- 
vette  dans  un  mélange  à — ao°,  contenant  de  l'acide  hypo- 
nitrique,  et  on  y  fait  arriver  du  gaz  sulfureux  :  il  se  pro- 
duit des  cristaux  dont  on  peut,  pour  ainsi  dire,  augmenter 
la  proportion  à  volonté,  en  y  disant  tomber  des  gouttes 
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d'eau  avec  un  tube  effilé  :  un  Certain  vide  a  lieu,  et  unis 
grande  quantité  de  cristaux  se  forhie. 

La  théorie  de  la  formation  de  l'acide  sulfariqué  n'était 
donc  pas  parfaitement  confine,  et  les  expériences  de  M.  Gaul- 
tier démontrent  que  dans  là  réaction  de  l'acide  sulfu- 
rent» de  l'acide  hypo-nitriqtie  et  de  l'eau ,  il  se  décompose 
une  portion  d'acide  hypo*njtrique,  arec  dégagetnept  d'azote^ 
et  l'acide  sulfiiriqtie  produit  se  combine  avec  l'acide  nitreojc 
et  l'eau  pour  former  les  cristaux. 

SOCIÉTÉS  SAVANTES. 
Institut* 

Séance  dm  1 1  octobre.  M.  de  Hnmboldt  présente  un  travail 
de  MM.  Brands  et  Ratyeburg  sur  les  animaux  qui  sont  em- 
ployés par  le  pharmacien.  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  lit  un 
second  mémoire  sur  les  ossetaens  fossiles  des  crocodiles  re- 
cueillis dans  les  carrières  des  environs  de  Caen,  qui  ont  paru 
lui  offrir  des  caractères  particuliers ,  entre  autres  la  situa* 
tion  de  l'oreille  au-dessus  du  cerveau. 

Séance  du  18.  M.  de  Humboldt  dépose  un  mémoire  de 
M.  Auguste,  directeur  du  gymnase  de  Berlin  ,  sur  les  pro- 
grès de  l'hygrométrie  dans  ces  derniers  temps. 

M.  Gay-Lussac  présente,  de  la  part  de  M.  Leroux,  phar* 
macien ,  un  paquet  cacheté  contenant  un  nouveau  procédé 
plus  simple  que  celui  qu'il  a  publié,  pour  préparer  la  salicine 
avec  un  bocal  plein  de  ce  fébrifuge  en  cristaux  très-blancs. 
M.  Leroux  ajoute  qu'il  pourra  en  livrer  d'assez  grandes 
quantités  au  prix  de  5  francs  l'once. 

ti.  44 
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M.  Cordiqr  communique  une  cote  de  M»  WUUamFo^aur 
les  rapports  que  l'arrangement  des  filons  métallifères  doit 
avoir  avec  lelectriciip.  J'ai,  dit-il,  la  satisfaction  de  tous 
apprendre  que  mes  convertîmes  ont  été  confirmées  par  une 
suite  d'expériences  faites  dans  no*  mines  (celles  de.  Cor* 
nouaille* )♦  L'appareil  (tout  M.Fox  s'est  setfvi  consiste  en  un 
gttaotprêUqen  Jttde  Jeitond'unelpiupinu*  suffisante.  Alaide 
4e  ce  fil  y  il  a  étabU  cbuteourans  magnétique*  non-seulement 
entre  différons  filons  métallifères  >  mai»  encore  entre  les  dif- 
férentes ramifications  de  ces  mêmes  filons.  Dans  les  deux  cas, 
il  a. observé  une. action  très-notable  aux  l'aiguille;  et  cette 
action  a  été  d  autant  plus  prononcée ,  que  le  minerai  était 
plus  abondant.  Il  a  souvent  employé  de  4p°  &  600  yards 
,  de  laiton.  Ces  observations  ont  eu  lieu  sur  des  filons  de 
cuivre  et  de  plomb  ;  ceux  d'étant ,  de  sulfate  d'argent ,  d'an- 
timoine, de  zinc,  etc.,  n'étant  point  conducteurs.  Les  di- 
rections des  courons  électriques  étaient  en  rapport  avec  le 
plus  ou  moins  d'inclinaison  des  filons.  Ainsi  l'éleotriotté  po- 
sture venait  généralement  de  l'ouest  pour  les  filons  qui 
plongent  au  midi; elle  venait,  au  contraire,  de  lest  pour 
oeu*  qui  inclinent  vers  le  nord.  Presque  toujours  la  partie 
supérieure  des  filons  était  positive,  relativement  à  la  partie 
inférieure. 

L'eaisleace  des  courans  électriques  oppoaés  dans  la  terre 
mettront  peut-être  sur  la  voie  pour  expliquer  la  cause  de  la 
variation  magnétique,  en  admettant  que  l'intensité  relative 
de  ces  courans  soit  sujette  à  variation.  L'auteur  donne  aussi 
le  résultat  de  quelques  observations  sur  la  température  de 
quelques-unes  de  nos  mines  profondes ,  comparé  aux  résul- 
tats précédemment  obtenus.  Us  sont  les  mêmes;  seulement 
on  remarque  qu'une  eau  qui ,  en  i8ao,  à  une  profondeur 
de  jo5  fallsons  (brasses),  avait  une  température  de  68  de- 
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gréa  de  Farenheit ,  en  a  maintenant ,  à  178  fatlsons ,  une  de 
8a  degré*. 

De  l'eau  d'une  de  ces  raines,  priée  dans  un  roc  primitif  à 
176  faUsons  et  k  100  Farenheit,  contient  du  chlorure  deso* 
dium  dans  des  proportion*  considérable»,  quoique  cette 
mine  «oit  éloignée  de  plusieurs  millet  de  la  mer* 

Séance  du  *5«  M.  Vwseur  adresse  une  lettre  sur  un  nou- 
veau baromètre  avec  l'e*poaé  des  principes  sur  lesquels  il  est  • 
établi-  Le  baromètre  a  huit  à  dix  pouces  de  longueur.  Nous 
feront  connaître  le  rapport  qui  en  sera  fait  par  MM.  Dulong 
etArago, 

BL  Gaultier  de  Claubty  lit  un  mémoire  sur  la  sùbstanoe- 
blanche  qui  se  produit  pendant  la  formation  de  l'acide  sul- 
furique.  Nous  en  donnons  un  extrait. 

M.  Duvçmoydonn*  lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  Des 
caractères  tirés  de  tanatomie  pour  distinguer  les  serpens  ve- 
nimeux des  serpens  non  venimeux.  Nous  y  consacrons  un  ' 
article  spécial. 

M.  Larrey  présente  l'extrait  d'une  lettre  sur  le  choiera- 
rnorbus ,  qui  lui  a  été  adressée  par  M.  Gamba ,  consul  de 
France  à  Tiflis,  Il  en  résulte  que  cette  maladie  se  déclara  de 
nouveau,  au  commencement  du  printemps  de  *83o,  dans 
les  villes  de  Tauris  et  de  Ghilao ,  d'où ,  côtoyant  la  rive  oc- 
cidentale de  la  mer  Caspienne,  elle  s'est  montrée  àLemkerum, 
Salcam,  Bakon,  Derbent  et  Astracan  ;  de  là  elle  s'est  propagée  • 
le  long  du  fleuve  Kour  jusqu'à  Tiflis,  où  elle  parut  pour  la 
première  fois  le  8  août  i83p.  Cette  ville  est  située  entre  la 
rive  gauche  du  fleuve  précité  et  deux  chaînes  de  montagnes 
très-resserrées.  La  température  à  l'ombre  était  de  27  à  290 
de  Réaumur.  Tout  individu  atteint  du  cholera-morbus , 
était  mort  et  enterré  en  sept  à  huit  heures  sans  examen 

4* 
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de  corps  ni  sans  déclaration.  Le  malade  tombait  d'abord 
sans  connaissance;  bientôt  les  vomissemens  et  les  déjections 
alvines  se  déclaraient  avec  des  coliques  violentes  et  des 
crampes;  un  froid  glacial  s  emparait  de  tons  les  membres, 
et  peu  d'heures  après  on  avait  cessé  de  vivre.  Sur  3o,ooo 
habitans,  Tiflis  a  perdu  de  cette  maladie,  du  8  août  au  8 
septembre,  5,ooo  individus,  dont  1,000  soldats.  Taurisa 
également  perdu  5,ooo  de  ses  habitans ,  et,  chose  digne  de 
remarque,  c'est  que  dans  cette  dernière  Tille  la  peste  régnait 
en  même  temps  que  le  cholera-morbus  ;  ce  qui  prouve  que 
deux  épidémies  peuvent  régner  en  même  temps  dans  les 
mêmes  localités.  Les  médecins  du  pays  assurent  que  le 
meilleur  moyen  die  se  préserver  du  cholera-morbus  est  de 
s'isoler  et  de  fuir  dans  les  montagnes.  Ils  le  considèrent  donc 
comme  étant  de  nature  contagieuse.  Les  saignées ,  le  calo- 
mel,  le  laudanum  et  les  préparations  éthérées  n'ont  pro- 
duit aucun  bon  effet. 

Académie  royale  de  Médecine. 

Séance  du  a8  septembre.  M.  H.  Cloquet  fait  un  rapport 
sur  l'épidémie  du  hameau  des  Ôgiers ,  département  du  Nord. 
Observée  par  le  docteur  Dourlen ,  cette  épidémie  a  été  re- 
gardée comme  le  résultat  d'une  fièvre  typhoïde,  avec  les  ca- 
ractères de  gastro-entérite,  d'entérite  et  d'encéphalite. 

Elle  était  favorisée  par  la  misère  :  les  habitans  mal  vêtus, 
privés  de  combustibles ,  couchent  dans  des  lieux  humides, 
et  mangent  un  pain  de  mauvaise  qualité.  Une  distribution 
de  bon  vin,  de  viande,  de  bouillon,  de  bois,  etc. ,  faite  par 
le  préfet,  a  puissamment  secondé  les  soins  donnés  par  le 
médecin. 
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M.  Esquirol  fait  un  rapport  verbal  sur  un  ouvrage  écrit 
en  norwégeois  intitulé  :  Rapport  et  Projet  rédigés  par  une 
commission  royale  nommée  en  1 8a5 ,  pour  constater  l'état  des 
aliénés  en  Norwége ,  et  améliorer  le  sort  de  ces  malades ,  pu* 
bliépar  le  docteur  Holêt,  professeur  de  médecine  a  F  Université 
de  Frédéric-ChristianOiM.  Esquirol  rappelle  que  laNorwége 
est  un  pays  hérissé  de  montagnes  généralement  inhabitables, 
entrecoupées  de  gorges  profondes,  étroites,  où  le  soleil  ne 
pénètre  que.  difficilement;  qu'il  ne  possède  point  de  grandes 
villes  populeuses  et  manufacturières  ;  que  les  habitans ,  pau- 
vres cultivateurs,  se  nourrissent  de  lait  et  de  fromage  ;  que, 
d'après  le  docteur  Holst,  ces  établissemens  d'aliénés  ne  da- 
tenjtque  de Tannée  i736;qneles  cellules  consacrées  aux 
loua  sont  fort  petites,  et  méritent  le  nom  de  coffres  a  fous , 
donné  dans  plusieurs  provinces.  Les  malades  non  classés  n'ont 
point  de  bains!,  point  de  promenoirs ,  sont  sans  occupation'. 
La  commission  norwégienne  a  conclue  ce  que  dans  cha- 
cune des  villes  Christiana,  Ghristansand,  Bergen,  Drontheim, 
on  construisît  [deux  maisons  d'aliénés  :  1  une  pour  y  traiter 
les  maladies  curables,  et  l'autre  pour  servir  d'asile  aux  mal- 
heureux incurables. 

Ces.  maisons  auront  la  forme  dite  astrale,  c'est-à-dire  se- 
ront formées,  d'un  bâtiment  central  quadrilatère  à  angles 
tronqués;  sur  les  quatre  grands  pans  de  ces  bâtimens  seront 
construits  quatre  bâtimens  en  forme  de  rayons,  servant  à 
former  quatre  cours  ou  jardins.  Le  bâtiment  du  centre  aura 
des  portes  vitrées  conduisant  dans  les  quatre  bâtimens,et 
.des  fenêtres  pratiquées  sur  les  angles  tronqués  donnant  vue 
sur  les  cours.  La  surveillance  et  les  services  généraux  occu- 
peront le  centre.  Les  bâtimens  auront  un  rez-de-chaussée 
et  un  premier  étage,  ce  qui  permettra  de  séparer  les  sexes. 
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Le  mémoire  de  la  commission  renferme  des  tables  statis- 
tiques sur  le  rapport  des  aliénés  à  la  population  de  la  Nor* 
wége.  Elias  contiennent  des  document  précieux  pourl'étade 
des  affections  cérébrales,  et  de  l'influence  de  la  civilisation. 

A  ce  âujét,  M.  JSequirol  rapporte  ce  qu'il  connaît  sur -le 
rapport  des  aliénés  avec  la  population  des  autres  pays. 

Un  aliétié  se  trouve  exister,  en  Ecosse,  sur  572  habhâfcs , 
à  New-York  sur  72a ,  en  Angleterre  sur  783 ,  dans  le  pays  de 
Galles  sur  800,  en  Norwége  sur  950, enfin  en  France  sur 
1066. 

Ceci  paraît  contradictoire  à  d'autres  calculs ,  qui  mon* 
trent  que  les  aliénés  sont  moins  fréquent  dans  les  pays  sau- 
vages que  dans  les  pays  civilisés  :  ainsi ,  d'après  M.  Rush, 
de  Philadelphiet  la  folie  est  rare  chez  les  sauvages.  Hum- 
boldt  la  dit  inconnue  chez  les  indigènes  de  l'Amérique*!* 
sud.  Gox  affirme  qu'on  ne  trouve  point  d'aliénés  en  Afri- 
que, et  qu'ils  sont  moins  nombreux  en  Turquie  qu'eu  France, 
et  dans  les  campagnes  que  dans  les  villes.  Pour  expliquer 
cette  apparente  contradiction ,  M.  Ssquirol  fait  observer 
que  sur  le  nombre  total  des  aliénés,  il  y  a  en  Norwége  plus 
d'un  tiers  d'idiots;  et  que  dans  le  pays  de  Galles  et  l'Ecosse 
il  y  en  a  presque  la  moitié,  tandis  qu'à  Paris  et  à  New-York 
les  idiots  sont  en  très-petit  nombre  (1)  j  d'où  il  résulterait 
que  la  folie  proprement  dite  serait  le  produit  de  la  société 
etdes  influences  sociales  et  intellectuelles ,  et  par  conséquent 
en  rapport  avec  la  civilisation ,  Candis  que  l'idiotisme  dépend 
du  sol  et  des  influencés  matérielles ,  et  peut  être  plus  fré- 
quent dans  les  montagnes  incultes  et  «swvages.  Ce  célèbre 


(1)  Dans  les  pays  sauvages ,  les  idiots  sont  moins  remarqués  que  les 
(on*. 
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médecin  Duc  aussi  observer  qu'«n  Norwége,  et'  datas  l'Amé- 
rique du  nord ,  il  y  a  1/6  de  plus  d'hommes  aliénas  que  4e 
femmes  ;  que  le  contraire  a  lieu  en  France  et  en  Angleterre  ; 
qu'enfin,  relativement  à  l'influence  de  l'âge,  |e  nombre  des 
aliénés  augmente  de  l'Age  de  la  puberté  à  3o  ans  ;  que  de  3o  à 
4o  le  nombre  est  le  plus  grand  ;  qu'ensuite  il  diminue  pro- 
gressivement: ee  qui  paraît  confirmer  que  l'aliénation ,  pro- 
duit de  l'irritation  (Je  l'encéphale ,  devient  d'autant  plus  fré- 
quente ,  que  les  fonctions  oér£bi*Je*.  ont  plus  d'énergie ,  que 
la  passions,  les  travaux  de  l'esprit,  ont  plus  d'activité. 

Séance  du  \i  octobre*  L'ambassadeur  d'Angleterre,  en  ré- 
ponse à  une  lettre  du  conseil  d'administration  de  l'Académie^ 
fait  savoir  que  les  lois  samtaires ,  et  l'ordonnance  du  19  juil- 
let i8a5sur  le  même  sujet,  sont  toujours  en  vigueur  en  An- 
gleterre. M.  Rochoux  assure  que  les  mesures  sanitaires  an* 
glaises  ne  sont  pas  obier vées,  et  il  répète,  sur  l'autorité  du 
consul  de- France  à  Londres ,  et  sur  celle  de  sir  Robert  Wil- 
son9  qqe  les  fuarvutêmnes  ne  sont  que  de^ttpr  ytfar*...., 

M.  Desgenettes  est  élu  titulaire;  il  a  obtenu  61  suffrages 

6UT77* 

M.  Piorry  fait  un  rapport  sur  le  mémoire  que  M.  Pigeaux 
a  lu  à  l'Académie  ;  il  conteste  les  faits  suivans  de  ce  mé- 
moire : 

x°.  Que  les  bruits  perçus  pendant  les  moiivemens  du 
cœur  sont  dus  non  h  la  contraction,  mais  à  l'impulsion  du 
sang  contre  les  artères. 

M.  Piorry  pense  que  les  bruits  de  râpe  dépendent  des 
mouvemens  du  cœur,  et  surtout  des  parois  ossifiées  des  ori- 
fices du  cœur  les  unes  sur  les  autres. 

a°.  Que  la  contraction  des  ventricules  produit  un  son 
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clair,  et  celle  des  oreillettes  un  son  sourd.  ML  Piorry  admet 
atec  Laennec  le  contraire. 

3*.  Que  le  choc  du  coaur  contre  le  thorax  alterne  avec  les 
battemens  du  pouls. 

4°.  Le  défaut  d'isocronisnie  des  battemens  du  cœur  et  des 
artères. 

M.  Hennecart,  médecin  à  Ohis,  département  de  l'Aisne* 
présente  un  enfant  monstrueux  rivant,  âgé  de  quatre  ans; 
il  offre  sur  tout  le  corps1,  et  principalement  sur  la  moitié 
inférieure,  des  taches  noires,  pileuses  en  quelques  points. 

Séance  du  *6  octobre.  Elle  est  employée  à  la  discussion  d'un 
sujet  de  prix. 

L'Académie  fait  choix  de  la  question  suivante  qui  est  ren-> 
voyée  à  la  commission  pour  en  arrêter  définitivement  la  ré- 
daction. 

Faire  connaître  quelles  sont  parmi  les  altérations,  soit 
des.  solides,  soit  des  liquides,  observées  à  l'ouverture  des 
corps,  celles  qui  sont  réellement  morbides ,  celles  qui  peo- 
yent  être  la  suite  du  traUeme^  ou  du  régime  dans  les  ma- 
ladies, celles  enfin*  qui  sont  ou  peuvent  être  cadavériques^ 
enfin  faire  l'histoire  de  ces  dernières. 
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BIBLIOGRAPHIE. 

Recherches  expérimentales  sur  le  sang  humain  considéré  à 
Vital  sain ,  faites  pour  déterminer  les  modifications  aux- 
quelles est  sujette,  dans  £  économie,  la  composition  de  cette 
humeur ,  et  apprécier  les  phénomènes  physiologiques  qui  s'y 
rapportent;  Mémoire  présenté  à  l'Institut  (  Académie  des 
Sciences),  en  1828, par  Prosper-Syl vain  Denis,  docteur 
en  médecine  à  Comraercy  (  Meuse),  ex -professeur  particu- 
lier de  médecine  des  enfans  à  Paris ,  etc.  A  Paris ,  chez 
les  libraires  de  médecine.  i83o. 

L'Institut  n'ayant  pas  encore  prononcé  sur  ce  Mémoire, 
nous  tâcherons ,  dans  l'exposé' que  nous  allons  faire  de  son 
contenu, d'être  plus  que  jamais  fidèles  à  la  loi  que  noué  nous 
sommes  imposée,  d'éviter  dans  nos  annonces  d'ouvrages 
toute  espèce  de  critique  ou  d'approbation. 

Il  est  naturel  qu'un  grand  nombre  de  chimistes  et  de  mé<- 
decinsse  soient  occupés  du  sang  pour  en  connaître  la  consti- 
tution physique  et  chimique ,  le  mode  de  formation  et  de  cir- 
culation, les  modifications  qu'il  éprouve  dans  l'état  de  santé 
ou  de  maladie,  la  manière  dont  il  coopère  à  la  nutrition ,  à 
l'entretien ,  à  la  décomposition  de  nos  tissus ,  etc. ,  etc.,  la  solu- 
tion de  semblables  questions  étant  du  plus  haut  intérêt,  par 
l'utilité  qui  peut  en  résulter  dans  l'étude  des  moyens  néces- 
saires au  traitement  des  maladies  et  à  la  conservation  de  la 
santé.  Malheureusement,  malgré  les  travaux  des  savans  du 
premier  ordre,  nous  n'avons,  sur  presque  tout  ce  qui  est 
relatif  au  sang,  que  des  à  peu  près,  et  même  sur  beaucoup 
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de  points,  notre  ignorance  est  absolue.  Les  physiciens  les 
mieux  organises,  les  chimistes  les  plus  subtils,  même  tes  plus 
initiés  aux  connaissances  anatomjques  et  physiologiques  , 
lorsqu'ils  veulent  appliquer  la  méthode  rigoureuse  de  l'ana- 
lyse aux  corps  vivans ,  éprouvent  des  obstacles  insurmonta- 
bles de  la  part  du  mouvement  qui  les  anime,  dont  la  force 
d'impulsion  est  si  variable,  et  de  la  part  de  leurs  actions  or- 
ganiques, modifiées  par  les  pluslegçres  circonstances.  Le  mé- 
decin physiologiste  ne  recevant  alors  de  la  physique  et  de  la 
chimie  de  secours  que  pour  connaître  la  superficie  des  phé- 
nomènes, est  forcé,  lorsqu'il  veut  pénétrer  plus  avant,  à 
juger  de  la  naturelles  causes  et  de  leur  action  par  les  ré- 
sultats. 

Mais  comme  chez  le  même  être ,  des  causes  et  des  mouve- 
mens  différens  peuvent,  selon  leur  mode  de  combinaison 
d'action,  donner  lieu  aux  mêmes  résultats;  que  1»  même 
cause  peut  aussi,  selon  les  parties  qu'elle  affecte ,  et  leur  .ma- 
nière d'être ,  donner  lieu  à  des  effets  différens,  le  mçdeciu 
pent  facilement  se   tromper ,  lorsqu'il  vput.  connaître  kp 

'    causa*  du  phénomène  et  leur  mode  d'agir,;  et  lorsqu'il 
veut  généraliser,  il  est  porté  à  bâtir  dat  hypothèses  plus  ou 
moins  erronées. 
Avec  l'origàne,  l'hydrogène,  le  carbone  et  l'azote,  bases 

.  élémentaires  des  végétaux  et  des  animaux,  se  trouvent  for- 
mées  les  variétés  indéfinies  de*  corps  organisés  (i);  il  suffit 
pour  cela  que  des  rapports  indéfiais  puissent  exister  entre 
les  âémens ,  et  que  les  mouvemens  qu'on  leur  imprime 
puissent  également  être  variés  à  l'indéfini»  L'homme  a  pu 

(i)  Si  d'autres  substances  peuvent  être  regardées  eotmrte  bases 
élémentaires ,  cela  ne  change  pour  ainsi  dire  pasUiapfori. 
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trouver  ce  petit  nombre  de  principes  élémentaires  communs 
à  tous  les  êtres;  mais  peut-il  espérer  d'en  saisir  les  rapports 
et  le  mode  selon  lequel  Us  s'établissent?  Lorsque  l'étude  est 
appliquée  à  un  individu,  si  le  problème  est  moins  étendu, 
on  doit  le  dire,  il  n'en  est  pas  plus  soluble  ;  car  alors  il  faut 
non-seulement  connaître  d'une  manière  positive  l'organisa* 
lion  générale  de  l'individu ,  mais  encore  l'organisation  in- 
time et  profonde  de  chaque  organe,  son  action  et  celle  qui 
résulte  de  la  simultanéité  d'action  de  tous  les  organes,  et  de 
l'influence  qu'ils  ont  les  uns  sur  les  autres;  ce  qui  constitue 
ce  concours  d'action  qui,  sous  les  noms  de  vie,  d'action  vi- 
tale, modifie  continuellement  et  nos  organes  et  nos  fonc- 
tion ;  connaissance  justement  regardée  comme  an-dessus  des 
efforts  de  l'homme. 

Lorsque  l'on  n'est  pas  enccre  parvenu  à  connaître  com- 
ment se  forme  la  sève ,  comment  elle  se  modifie  pour  former 
le  tissu  végétai  le  plus  simple;  lorsque  nos  chimistes  éprou- 
vent aouvent  tant  de  difficultés  pour  expliquer  d'une  ma- 
nière certaine  l'action  de  trois  corps  qui ,  placés  dans  un 
verre,  agissent  sons  leurs  yeux,  qu'est-il  permis  d'espérer 
de  l'étude  du  sang,  sous  les  rapports  de  aa  formation  et  des 
résultats  auxquels  il  donne  tien?  ML  Denis  ne  a  étant  point 
dissimule  les  difficultés,  donne  la  preuve,  en  les  abordant, 
de  ce  courage  qui,  dans  la  science  de  l'investigation  des 
phénomènes  naturels,  permet  de  vaincre  les  plua  gcanda 
obstacles.  Ce  travailleur  infatigable,  sachant  combien  une 
semblable  question  est  compliquée ,  a  cherché  à  la  débar- 
rasser de  tout  ce  qui  pouvait  être  regardé  comme  accessoire 
ou  aecondaire;  ce  qui,  en  la  réduisant  à  sa  plus  simple 
expression,  en  facilitait  la  solution.  Pour  parvenir  à  ce  ré- 
sultat, véritable  abstraction  analogue  à  celle  que  font  les 
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physiciens  dans  l'étude  des  corps  inorganiques,  M.  Denis  a 
fait  le  raisonnement  suivant  : 

Les  organes  des  animaux  éprouvent  des  modifications  suc- 
cessives qui ,  après  les  avoir  fait  arriver  au  degré  le  plus  par- 
fait, constituant  l'animal  bit,  les  amène  dans  lin'  état  de 
décaissement  continu  dont  le  dernier  terme  est  la  mort.  La 
santé  de  chaque  Age,  les  tempéramens,  les  maladies,  dé- 
pendent de  l'état  des  modifications  de  nos  organes,  d'où 
résulte  celui  des  fonctions ,  leurs  rapports,  etc.  Le  traitement 
des  maladies  consiste  à  opérer  des  modifications  qui  ramè- 
nent nos  organes  dans  un  état  convenable  pour  le  libre  exer- 
cice de  leurs  fonctions.  Gomme  les  organes  puisentieurs  ma- 
tériaux dans  le  sang,  ce  fluide  doit  éprouver  aussi ,  selon 
l'Age,  les  tempéramens,  les  maladies,  leur  traitement,  des 
modifications  qui  préludent  à  celles  des  organes. 

Si  les  choses  se  passent  ainsi,  il  doit  en  résulter  comme 
conséquence  que  l'examen  du  sang  peut  conduire  à  con- 
naître, i°  quel  doit  être  l'état'des  organes  qu'il  alimentait; 
et  vice  versa  \*  situation  des  organes  peut  faire  connaître 
celle  du  sang;  a*  les  modifications  qu'il  est  nécessaire  de  lui 
faire  éprouver  dans  le  traitement  des  maladies. 

Fixé  sur  le  mode  d  envisager  la  question ,  M.  Denis  s'est 
proposé' dans  ce  Mémoire  d'examiner  physiquement  et  chi- 
miquement le  sang  d'un  grand  nombre  d'individus  d'Age ,  de 
tempérament,  de  santé  différens,  et  pour  parvenir  par  in- 
duction à  connaître  les  cliangemens  qu'il  éprouve  dans  les 
différens  états  de  la  vie,  ceux  qu'il  fait  éprouver  A  nos  or- 
ganes, et  les  modifications  qu'on  peut  lui  faire  éprouver , 
pour  ramener  les  malades  à  la  santé.  Ce  médecin,  par  un  tra- 
vail long  et  assidu  »  a  rassemblé  sW  la  composition  du  sang 
une  masse  de  faits,  desquels  il  dit  avec  une  bonne  foi 
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et  une  modestie  remarquables  pour  un  auteur  (i)  :  «  Je 
»  do»  avertir  que  je  ne  prétends ,  dans  cet  ouvrage ,  à  au- 
»  cune  découverte  en  chimie  :  quand  j'ai  été  conduit  à  exa* 
»  miner  en  particulier  plusieurs  principes  immédiats,  et  à 
»  en  dénommer  que  je  considère  comme  nouveaux ,  oe  n'a 
»  pas  été  dans  la  vue  d'augmenter  les  connaissances  chi- 
»  miques..,..  Si,  malgré  mes  soins,  il  arrive  que  j'aie  obtenu 
»  des  bits  qui  ne  soient  pas  confirmés  en  tous  points  par 
»  des  expériences  ultérieures,  et  que  l'on  trouve  les  consé- 
»  quences  de  ces  faits  trop  hasardées,  on  considérera  que, 
»  ayant  ouvert  une  voie  presque  ignorée,  j'ai  été  obligé  pour 
»  la  suivre  d'inventer  des  procédés  peut-être  encore  impar- 
«  faits,  et  qu'ayant  dû  sortir  des  bornes  ordinaires  des 
»  théories  pour  lier  des  faits  nouveaux ,  j'ai  pu  errer  quel» 
»  quefbis.  »  - 

Nous  ajouterons  que ,  dans  la  supposition  que  la  vérité 
n'ait  pas  toujours  été  dévoilée  à  M.  Denis,  point  sur  lequel 
il  ne  veut  point  s'abuser ,  il  ne  lui  en  restera  pas  moins 
l'honneur  d'avoir  consacré  plusieurs  années  d'un  travail  pé- 
nible et  assidu  pour  ouvrir  une  nouvelle  route.  Son  ouvrage 
servira  non«seuletaent  à  exciter  l'attention  et  l'émulation  des 
médecins,  mais  encore  à  offrir  à  leur  examen  des  expé- 
riences et  des  théories  dont  la  critique,  faite  avec  impartia- 
lité et  savoir,  permettra  de  faire  quelques  pas  vers  le  but' 
proposé. 

Dans  un  discours  préliminaire  de  soixante  pages,  l'auteur 
établir  les  qualités  que  doivent  posséder  les  expérimenta- 
teurs; les  secours  que  l'anatomiste  physiologiste  doit  reti- 
rer delà  chimie  dans  l'étude  de  l'organisation  et  des  fonc- 

(1)  Page  ix  de  la  préface. 
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tions  des  êtres  vivant;  quelle  est  la  tâche  du  chimiste  à 
remplir ,  et  comment  on  doit  appliquer  la  chimie  à  l'anato- 
raie  et  à  la  physiologie;  ce  qui»  d'aprè»  lui,  consiste, 
i°  à  analyser  chimiquement  l'organisation ,  comme  l'anato- 
mîste  l'analyse  mécaniquement;  a°  à  considérer  les  principes 
immédiats  comme  étant  des  élemens  organiques  dont  la  sé- 
paration) qui  constitue' Tanatomie -chimique  des  tissus  ou 
des  humeurs ,  permet  d'étudier  l'organisation  élémentaire. 

M.  Denis  pense  que  le  médecin  acquiert  par  cette  analyse 
chimique  des  faits  qui  fournissent  matière  à  des  inductions 
physiologiques ,  et  que ,  comme  un  changement  dans  les 
fonctions  modifie  l'organisation,**  vice  versa,  les  modifies* 
tions  d'un  organe  influencent  son  action,  il  y  a  un  rapport 
intime  entre  les  fonctions  et  l'état  d'organisation; d'où  aussi 
l'examen  des  organes  .modifiés  fournit  des  données  pré- 
cieuses sur  les  actes  qu'ils  remplissent  dans  l'organisme» 

Ce  médecin  explique  comment  l'inspection  anatomique 
peut,  dans  les  inductions  qu  elle  prête  à  former,  faire  con- 
naître, i°  l'influence  des  agens  modificateurs  des  organes  ; 
a°  le  genre  d'action  que  remplissent  ces  derniers.  Gomme 
exemple  de  cette  théorie,  il  montre  les  inductions  physio- 
logiques que  Von  peut  tirer  des  faits  chimiques  sur  l'orga- 
nisation élémentaire  de  l'encéphale ,  de  la  peau ,  du  tissu 
osseux ,  aux  différentes]époques  de  la  vie. 

Dans  son  discours  préliminaire,  ayant  motivé  la  marche 
qu'il  s  pensé  devoir  adopter,  il  consacre  la  première  partie 
de  son  mémoire  aux  expériences  chimiques  sur  le  sang  hu- 
main* 

Bornant  sou  étude  au  sang  veineux ,  le  seul  que  l'on  puisse 
facilement  se  procurer  chez  les  individus  sains ,  il  examine- 
s'il  est  possible  de  déterminer  la  quantité  de  sang  contenue 
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dans  le  corps  humain  5  il  détermine  sa  pesanteur  spécifique, 
indique  les  phénomènes  qui  out  lieu  de  la  part  du  sang 
abandonné  à  lui-même  au  sortir  de  la  veine,  enfin  procède 
à  son  analyse,  et  examine  les  propriétés  physiques  et  chi- 
miques des  principes  immédiats  du  sang,  qu'il  nomme  élé- 
mens  organiques,  et«jui5ont  les  suivant  :  principe  odorant  : 
êauJOfrine,  hématosime  y#lbumine ,  graisse  phosphores  rouge  y 
graisse  phospkorée  blanche  y  osmazome,  cruorine  (élément  que 
M.  Denis  extrait  de  la  fibrine  des  anciens  chimistes)  9  choies- 
Urine y  hjnctroèkior/He  de  soude,  hydrochlorate  de  potasse, 
sonde ,  carbonate  de  chaux ,  phosphate  de  chaux  >  oxide+de 
fer  ,  phosphate  de  magnésie  (1). 

Pour  faire  apprécier  les  différens  rapports  qui  peuvent 
exister  entre  les  principes  élémentaires  du  sang ,  il  donne  les 
résultats  de  l'analyse  du  sang  de  soixante- quinze  personnes 
d'Age,  de  sexe  et  de  conditions  différens.  Il  donne  en  outrecelle 
du  sang  de  huit  animaux  domestiques.  La  deuxième  partie 
est  consacrée  anx  inductions  anatomiques  et  physiologiques 
que  Ton  peut  tirer  des  expériences  précédentes  sur  l'orga- 
nisation élémentaire  du  sang  humain. 

Inductions  xmatomiques. 

M.  Denis  (2)  «  embrasse  les  faits,  en  saisit  les  différentes 
»  analogies ,  et  établit  les  caractères  anatomiques  élémen- 
»  taires  propres  au  sang  humain.  Il  étudie  les  élémens  orga- 
»  niques  du  sang  (nom  qu'il  donne  aux  principes  immédiats 
nommés  ci -dessus,  en  exceptant  le  principe  odorant,  la 

(1)  Il  pense  que  la  silice,  le  manganèse  et  l'alumino  ne  se  ren- 
contrent dans  le  sang  qu'accidentellement. 
(?)  Voyez  page  16  du  mémoire. 
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cholestérine,  l'alumine*  le  manganèse  et  la  silice  )  en  géné- 
»  ral,#»suite  en  particulier,  indépendamment  de  toute  con- 
•  sidération  relative  à  l'individu.  Ensuite  il  examine  le  mode 
»  d'union  de  ces  élémens  ou  l'organisation  élémentaire  du 
»  sang,  soit  abstractivement  de  l'individu,  soit  selon  l'âge 9 
»  l*4empéj*ament ,  etc.  »  Ce  qui  forme  tes  chapitres  suivans: 
élémens  organiques  du  sang  :  i°  en  fédéral  ;  a*  en  particulier; 
organisation  élémentaire  du  sang  :  i°  en  général  ;  a°  en  par- 
ticulier; rapports  de  l'organisation  élémentaire  du  sang 
humain  :  i°  avec  celle  des  autres  humante  et  des  différens 
tiipu  ;  a°  avec  la  masse  que  forme  cette  humeur* 

Inductions  physiologiques. 

Ici  l'auteur  examine  «  (i)  les  rapports  que  les  élémens  orga* 
»  niques  entretiennent  arçjc  les  fonctions  de  l'économie  iso- 
»  lément  et  dans  leur  ensemble.  U  cherche  ainsi  à  découvrir 
»  sous  quelle  influence,  ont  lieu  les  modifications  de  la  com- 
9  position  du  sang,  l'orgajnjpie  propre  à  ce  fluide,  enfin 
»  l'action  particulière  qu'il  a  sur  les  organes  et  leurs  foac- 
»  tiontt» 

La  division  des  chapitres  est  la  même  que  pour  les  induc- 
tions anatoaaifues. 

Enfin  le  Mémoire  est  terminé  par  des  considérations  gé- 
nérales relatives  à  l'hygiène  du. sang;  a°  au  traitement  des 
désordres  développés  dans  le  sangw 

■ ~~mmm —  — — — — ^ —————— — — 

(i)  Pageaog. 


Paris.— Imp.  de  Félix  Locquik,  rue  N.-Dajne-det-Victoires,  n  16. 
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«Sur  ta  chlorures  d*iejde;  sur  un  nouveau  procédé  pour  omOemr 
très-promptement  Veteide  iodique  absolument  pur;  et  sur  un 
moyen  de  précipiter  de  tres-petiteS  quantité*  de  l'un  qui- 
conque des  alcalis  végéta#&  dans  leur  dissolution  alcoo- 
lique ;  par  M.  Situas,  (  Lu  à  l'Académie  de*  Sciences  de 
ITnsMtttt.) 

D*a*  mon  Mémoire  sur  l'iodifti  à*  eaHbone  (  A xnaU*  de: 
chimie*  &  physique  y  tome  2*  f  page  17g),  jai  fait  voir  qu'en 
saturant  incon&pléu>meju  $%t  U  (mtasse  une  dissolu  tio»  *N 
caoiiqae  de  chlorure  diode,  il  se  précipitait  à  fïnrtaht  un 
iodate  très-acide  de  cette  ba&a.  fa^ui ,  presque  eu  même . 
teinp*  »  dans  upe  lettre  à  M,  (fep&uasac  (oifae  voL ,  pu  ?aa}^ 
que  Information  d'an  iodate  avec  e#cè*  diacide,  des  lespre- 
miers  momens  de  la  saturations  dtfue  dJesefistion  de  wUajeure 
d'iodé^  semblait  prouver  ta  préexistence  de  l'acide  indique, 
dan f  sa  dissolution,  et  conseauomment  çon/mnm qê^eUe  est 
ws,mélangody(M^deiodiqw 
Fa  dit  M.  Gaj^Lussac. 

Plus  tard  »  à  l'occasion  de  nies  recherches  mt  les  chlotnfres 
de  cyanogène  (  annales  de  chimie  et,  de  physique.^  tome  38, 
page  338  )x  jç  ra'e;priu»aia^iasi  :  Ce  uamel  eetempl*  vient 
confirmer r  selon  moi  y  V opinion  de  St.  Gay-Luesac  yqui  a  oan* 
sidéré  la  dissolution  de  l'iode  dans  Pem  êmmm  un  mélange 
d'acide  iodique  et  d'acide  kjrdrocfilorique^etceUi  eentradic- 
tairwwUk  la  façon  de  voir  de  Davy»  qui  suppose  queoette 
transformation  n9a  lieu  qu'au  moment  de  In  saturation,  es 
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par  V influence  de  l'alcali.  Si  ton  ne  peut  retirer  de  la  dissolu- 
tion du  chlorure  d'iode  dans  Veau  l'acide  iodique  y  on  en  trouve 
la  cause  dam  la  décomposition  mutuelle  des  acides  iodique  et 
hydrochlprique  par  l'action  de  la  chaleur. 

Mon  travail  sur  les  iodates  acides  (  Annales  de  chimie  et 
de  physique ,  tome  ifi^page  nî)  vint  confirmer  pleinement 
ce  qui  précède. 

Enfin,  dans  mon  Observation  sur  le  chlorure  diode 
(  Annales  de  chimie  et  de  physique,  tome  43 ,  page  ao8  ) ,  je 
modifiai  ma  manière  de  voir,  et  j'ai  dit  :  La  question  de  sa- 
voir  si  le  chlorure  diode  dans  l'eau  est  une  simple  dissolution , 
ou  si y  par  son  contact  avec  ce  liquide,  il  se  transforme  en  acide 
iodique  et  en  acide  hydrochlorique ,  n'est  pas  franchement 
décidée  ;  j'avais  incliné \  par  des  motifs  que  j'ai  donnes  dans 
le  temps ,  a  adopter  cette  dernière  opinion*  Toutefois,  comme 
l'acide  iodique  et  l'acide  hydrochlorique  se  décomposent  mu- 
tuellement ,  l'autre  façon  de  voir  était  plus probable,  à  moins  ,* 
ainsi  que  le  pensent  quelques  chimistes,  qu'il  ne  s'y  trouve  à 
l'état  de  chlorure ,  lorsqu'il  a  une  certaine  concentration  ,  et- 
à  Vétabd* acide  iodique  et  d'acique  hydrochlorique, quand  elle 
est  étendue  et  incolore;  ce  qui  revient  à  dire,  lorsqu'elle  est 
à  1  état  de  perthlorure ,  parce  qu'on  sait  parfaitement  qu'on 
ne  peut  la  décolorer  qu'en  la  saturant  de  chlore,  et  lors- 
qu'elle est  très-étendue. 

Tavais  observé ,  en  outre ,  que  lorsqu'on  met  une  disso- 
lution d'iodate  neutre  de  potasse  avec  une  dissolution  de 
chlorure  d'iode,  même  à  la  température  ordinaire ,  de  l'al- 
cool qu'on  y  verse  en  sépare  de  Yiodate  acide  qui ,  étant 
dissous,  crisfellise1  avec  toutes  ses  propriétés. 

Il  en  est  de  même  avec  l'iodate  de  soude  mêlé  à  du  chlo- 
rure- d'iode  :  l'alcool  en  précipite  un  iodate  acide  de  cette 
base.  Mais  on  sait ,  d'après  te  que  j'ai  dit ,  qu'on  n'obtient 
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pas  d'iodate  acide  de  soude  cristallisé.  Alors,  qiiand  on 
dissout  <^liii  .qu'on  a  produit  par  précipitation,  au  nfoyen 
de  l'alcool,  il  se  forme,  après  une  évaporation  convenable, 
au  milieu  de  la  liqueur  très-acide ,  un  iodate  neutre  de  soude 
en  beaux  cristaux,  transparens.'  En  effet ,  pour  avoir  del'io» 
date  de  soude  bien  cristallisé ,  un  excès  d'acide  est  néces- 
saire. L'existence  de  l'iodate  acide  de  soude,  s'il  y  a  combi- 
naison,  ne  serait  qu'éphémère. 

Ces  expériences  ne  pouvaient  laisser  de  douté  sur  la 
préexistence  de  l'acide  iodique  et  de  l'acide  hydrochlorique 
dans  la  dissolution  de. chlorure  d'iode.  Il  paraît  que,  dans 
ce  dernier  cas ,  c'est  l'acide  hydrochlorique  qui  agit  sur  l'ie- 
date  neutre,  en  s'emparant  d'une  partie  de  la  base;  car  on 
trouve,  dans  la  liqueur,  du  chlorure  de  sodium.  En  effet, 
si,  sur  un  iodate  neutre  «de  soude  où  dépotasse,  on  verse 
de  l'acide  hydroclorique,  l'alcool  en  précipite  également  un 
iodate  très-acide  qui ,  par  l'agitation  avec  un  tube ,  se  réunit 
en  une  masse  dune  grande  blancheur,  susceptible  d'érre 
malaxée  entre  les  doigts  comme  delà  cire;  ce  qui  a  lieu 
aussi  dans  le. cas  précédent;  > 

D'un  autre  côté,  il  ne  serait  nullement  probable  "que  là 
neutralisation  une  fois  satisfaite ,  la  potasse  ou  la  sonde 
pussent  agir;  c'est-à-dire  que,  par  l'influence  d'un,  iodate 
neutre,  l'eau  pût  être  décomposée. 

Toutefois,  rien  jusqu'à  présent  n'a  fait  voir  que  ce  que 
j'ai  publié  à  ce  sujet  ait  fixé  l'attention  des  chimistes.  Seu- 
lement, M.  Dumas,  à  l'imitation  de  M.  Balard,  qui  emploie 
l'éther  pour  séparer  le  brome  de  sa  dissolution  aqueuse ,  a 
fait  l'application  de  ce  moyen  à  la  séparation  du  chlorure 
d'iode,  et  avec  un  tel  succès,  qu'il  se  crut  autorisé,  dans  le 
temps,  à  annoncer  que  le  brome  n'était  qu'un  chlorure 
d'iode.  Il  revint  bientôt  de  sa  première  décision,  et  il  se 
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berna  à  signaler  1  ether  comme  propre  à  enlever  à  Te** 
les  deux  chlorures,  diode.  (  Damas,  Traité  de  chimie  ap- 
pUquie  aux  arts,  Joax*  Ie*,  page  io5.  ) 

Aujourd'hui,  cette  même  expérience  la  conduit  à  une 
observation  plus  heureuse  :  il  a  reconnu  que  cet  éther  en- 
lève à  l'eau  seulement  le  sous-chlorure,  et  il  en  a  tiré  la 
juste  conséquence  que  le  sous-chlorure  d'iode,  dont  f  eiis- 
tence,  du  reste,  est  mal  déterminée,  ne. décompose  pas  Veau , 
et  que  le  chlorure  la  décompose. 

Toutefois,  la  preuve  qu'il  en  donne  est  moins  directe  que 
«elle  que  j'ai  produite  tant  de  fois,  et  l'on  ne  reste  pas  da- 
vantage {ganvaincç,  parce  qu'on  peut  objecter  que  les  deux 
chlorures  étant  différent  par  leurs congéni tés,  l'un  peut  res- 
tar dans  l'eau ,  et  l'autre  dans  l'ctherv 

L'exposé  que  je  viens  de  faire  était  nécessaire ,  pour  lier 
ensemble  des  faite  presque  ignorés  qui  me  sont  propres ,  et 
d'autres  qui  ne  sont  pas  connus ,  qui  m'appartiennent  éga- 
lement, et  qui  se  rattachent  à  l'histoire  des  iodaies.  Ce  qui 
va,  suivre  jettera  un  plein  jour  sur  la.  question  des  chlorures 
d'iode,  la  terminera  relativement  à  leur  action  sur  l'eau,  et 
Uioalrejra  et)  même  temps  des  résultats  assez  curieux ,  qui , 
je  crois,  pourront  trouver  des  applications  utiles  autres  que 
oelles  que  je  vais  déjà  faire  connaître. 

Acide  iodique,  obtenu  directement  par  l'action  de  l 'eau  sur 
le  chlorure  d'iode. 

.  tartqu»  j'fti  traité  de,  Vscide  indique  cristallisé  (Jjmales 
df  chimie  tt  de  physique  t  tome  4^  y  page  ai6  ),  j'ai  Récrit  les 
j>raprttt&de  «t  «K»de*  jusque-là  à  peine  connues 9  parmi 
tejtqiaalles  j'ai  aigfttlé  son  insolubilité  dans  l'alcool  con- 
centré, D'ufi  ftutre  Cpte,  je  suis  toujours  resté  frappa  îles 
expériences  précédemment  rappelées,   d'après  lesquelles 
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je  croyais  avoir  démontré  que  le  chlorure  d'iode  décompo- 
sait l'eau,  sauf  la  distinction  nouvelle  et  importante  que 
nous  devons  à  M,  Dumas;  «avoir,  la  décomposition  de  l'ea* 
par  le  chlorure*  et  sa  non^léeompoaition  £ar  le  sotvbhlo* 
rtire  ;  distinction  que  je  faisais  moUméme,  mais  en  la  rap» 
portant  à  nne  antre  cause,  à  la  plus  en  moins  grande  eoh» 
centration  de  la  dissolution  du  chlorure. 

Ges  deux  propriétés  qui  m'étaient  mieux  connues  q«*i> 
personne ,  puisque  l'une  était  le  résultat  de  mon  observa- 
tion ,  et  que  j'avais  établi  par  des  faits  l'existence  de  l'autre 
qu'on  ne  ftisaitque  soupçonner;  ces  deux  propriétés,  l'in- 
solubilité de  l'acide  iodique  dan»  (alcool,  et  l'action  déco» 
posante  dii  chloruite  d'iode  sur  l'eau ,  réunissaient  à  mes 
yeux  les  élémens  dune  expérience  d'après  laquelle  on  devait 
obtenir  directement  l'acide  iodiqoe  du  perchlorùre  d'iode: 
elle  consista  à  mettre  en  contact  de  l'alcool  coocebtré  avec 
du  perchlorùre  dTiode  humecté.  L'eau  devait  fcmnrir  par  m 
décoÉnptisitJon*  cbmmé  dans  fckis  ces  cas,  l'hydrogène  «a 
chlore  et  l'oxigètie  à  l'iodé,  et  les  nouveaux  produit»  de  cette 
réaction,  l'acide  hydrochklriquet  reèteren  dissolution  dans 
l'alcool ,  et  l'acide  iodique  se  précipiter ,  vu  son  insolubilité, 
dans  ce  liquide)  ce  résultat  a  iout-à-fait  répondu  -à  Mm 
attente.  » 

On  obtient  par  ce  moyeu,  à  l*iastant,.de  l'acide  iodique 
parfaitement  pur. 

Pour  mieux  réussir ,  il  faut  avoir  duperettkrcure  d'iode,. 
Solide,  le  plufr  saturé  de  chlore;  introduire  dans. le  flacon 
qui  le  contient  une  petite  quantité  d'eau,  oti  mieux,  de  per» 
chlorure  efi  dissolution,  puis  un  certain  nombre  de fragmens. 
a&ex  gros  de  verre  pour  détacher  par  l'agitation  le  chlorure 
adhérent  aux  parois»  On  fait  passer  la  matière  dans  un;plip. 
ptetk  flacon  bouché  de  huit  4  dit  onces ,  pour  l'agiter  facile 
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ment  et  sans  être  incommodé;  l'entonnoir  retient  les  frag- 
mens  de  verre,  qu'on  lave  avec  on  peu  de  la  dissolution 
de  perchlorure  saturé.  Cette  agitation  a  pour  but  de  réduire 
le  chlorure  d'iode  solide  en  poudre,  de  le  mettre  en  contact 
dans  toutes  ses  parties  avec  le  liquide,  et  de  le  débarrasser  le 
plus  qu  on  le  peut  du  sous-chlorure,  auquel  on  sait  qu'il  est 
toujours  associé.  On  verse  de  nouveau  dans  une  capsule;  on 
décante,  autant  que  possible,  1e  liquide  surnageant;  puis 
on  ajoute,  par  petite  quantité,  de  l'éther  ou  de  l'alcool  de 
39  à  4o  degrés ,  en  agitant  doucement  avec  un  tube.  Pres- 
que aussitôt  la  partie  solide  se  blanchit,  et  le  liquide  qui 
surnage  se  colore  en  jaune.  On  décante  encore,  et  on  lave 
a  l'alcool  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de  se  colorer  ;  on  laisse  dépo- 
ser; l'acide  se  présente  alors  parfaitement  pur,  sous  forme 
d'une  poudre  blanche  cristalline ,  qui ,  étant  séchéeet  pressée 
sous  le  doigt ,  résiste  comme  du  sable  très-fin.  Du  reste ,  on 
peut'dissoudre  l'acide  iodique,  filtrer  et  le  soumettre  à  la 
cristallisation  par  les  procédés  que  j'ai  indiqués;  c'est-à-dire 
en  mêlant  à  la  dissolution  de  l'acide  sulfurique,  et  l'a- 
bandonnant à  la  cristallisation  dans  une  étuve. 

Je  fois  remarquer  que  le  sous-chlorure  d'iode  étant  plus 
soluble  que  le  chlorure ,  on  peut  débarrasser  presque  en- 
tièrement ce  dernier  de  l'autre ,  au  point  de  le  ramener  à 
une  légère  couleur  jaune-serin-,- en  le  lavant  avec  une  très- 
petite  quantité  d'une  dissolution  de  perchlorure  incolore, 
qui  est  susceptible  de  dissoudre  beaucoup  de  sous-chlorure. 
A  en  juger  par  sa  décoloration,  le  précipité  doit  être  formé 
en  majeure  partie  d'acide  iodique. 

Pour  opérer  la  transformation  du  chlorure  d'iode  en  acides 
hydrochlorique  et  iodique,  il  est  utile ,  je  le  répète ,  d'enle- 
ver le  plus  qu'on  peut  au  chlorure  qu'on  doit  employer,  le 
sous-chlorure  qui ,  non-seulement  ne  peut  donner  d'acide 
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iodique,. mais  qui  paraît- exercer  sur  l'alcool  une  réaction 
particulière  -,  nuisible  a  l'opération. 

Il  est  doiKTbien  évtdem.  inaintenant  qu'il  n'existe  pas  de 
perchlorure  en  dissolution  dans  l'eau  ;  que,  par  son  contact 
avec  ce  liquide,  il  se  transforme  en  acide  hydrochlorique 
et  en  acide  iodique.  Il  arrive  même  lorsqu'on  agit  sur  du 
ohlorure  solide  le  plus  aaturé  de  chlore,  c'est-à-dire  qui 
est  resté  pendant  long-temps  en  contact  dans  de  grands 
flacons ,  avec  un  très-grand  excès  de  chlore ,  et  qu'on  vient 
à  verser  desaus  Une  dissolution  de  chlorure  déjà  saturé , 
qu'il  se  précipite  de  l'acide  iodique;  mais  comme  il  est 
très-soluble  dans  l'eau ,  on  ne  le  sépare  entièrement  que  par 
l'alcool  concentré  qui  s'empare  du  sous-chlorure  qui  peut 
s'y  trouver,  et  de  l'acide  hydrochlorique  qui  s'est  formé. 
Ainsi,  on  ne  peut'  pas  objecter  que  la  présence  de  l'alcool 
pourrait  être  la  cause  déterminante  de  la  décomposition  de 
feau  ,  en  raison  du  produit  insoluble  auquel  la  réaction 
donne  naissance  dans  ce  cas» 

La  connaissance  positive  que  nous  avons  de  l'action  du 
chlorure  d -iode  sûr  l'eau,  permet  d'interpréter  avec  certi- 
tude les  phénomènes  auxquels  sa  dissolution  donne  lieu  dans 
son  contact  avec  d'autres  corps. 

De  l'oxide  d'argent ,  agité  avec  une  dissolution  alcoolique 
d'iode,  donne  pour  produits  de  l'iodure.  et  de  l'iodate  d'ar-, 
gent: tous  deux  insolubles  et  faciles  à  séparer,  à  l'aide  de 
l'ammoniaque  qui  dissout  l'iodate,  sans  toucher  à  l'iodure. 
Dans  ce  cas,  l'oxigène  de  l'oxide  a  acidifié  une  partie  de 
l'iode. 

Mêmes  phénomènes  avec  une  dissolution  dé  chlore  :  chlo- 
rure d'argent  insoluble ,  et  chlorate  de  ce  métal  qui  reste  en 
dissolution. 
-  De  l'oxide  d'argent  agité  dans  une  dissolution  de,  perchlo- 
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tan»  d'iode*  on  obtient  4a  chlorure  d'argent  et  del'aeidtf 
iodique  libre.  On  peut  laisser  dune  la  liqueur  un  petit  eucè» 
des  deux  acides  ^ui ,  dans  l'éveporation,  se  volatilisent  sous 
foras*  de  chlorure* 

Pour  reconnaître  à  pan  prêt  le  «amie  oè  l'en  doit  arrêter 
Vadditionde  l'oiide,  qa  filtre  de  tempe  en  tempe  des  petite* 
portions  du  liquide,  qu'on  évapore  à  siccitë  :  on  juge,  par 
Yîntenaitédesa  couleur,  de  la  quantité  de  ehlorure  d'iode 
qiii  peut  encore  7  rester  *  alors  on  ajoute  de  i  oxide  d'arges* 
jusqu'au  point  convenable,  que  l'on  pourrait  même  un  peu 
dépasser  sans  inconvénient,  puisque  Hodatn  d'argent  qui  en 
jésuite  est  insoluble, 

Ainei  f  il  y  a  formation  d'eau  pur  l'hydrogène  de  l'acide 
bydrothlorique  et  l'oxigine  de  l'oiirie }  le  cMorare  d'ar-* 
geat  se  précipite,  et  i!aeide  iodique  reste  dans  la  liqueur.  Ou. 
garait  pu  même,  dans  le  temps  on.  on  avait  beaueoup  de  d*£» 
(eulté  à  obtenir  l'acide  iodique  par  l'onde  de  chlore ,  em- 
ployer ce  moyen:  l'acide  iodique  qu'il  m'a  fourni  est  ptuv 
Lorsqu'on  a  mêlé loxide  d'argent  à  k  dissolution  de  për- 
chlarure,  d'aptes  le  mode  qui  a  été  indiqué»  on  filtre;  01* 
{vapore  t»  sieoitéç  on  redissout  dam  une  petite  quantité 
d'eau  ;  on  fibre  enconç ,  et  on  évapore  de  nouveau*  Il  ne  aa 
forme  d'iodate  d'argent,  d'après  l'examen  que  j'ai  fiait  dea 
précipités,  que  dès  le  moment  ou  l'acide  hydrochloriqué 
est  absorbé  *fet  que  kquaatitéd'oaide  d'argent  dépasse  cette 


Dca  fouilles  légères  d'argent  misée  en  contact  avec  une 
dissolution,  incolore  de  percblorure ,  il  se  forme  à  l'instant 
du  chlorure  et  dp  l'âMbire  d'argent  qaba  sépare  encore  par 
l'qniinoniaquet 

Ainsi,  la  double  tendance  du  chlore  et  de  l'iode  à  suait 
M'a#ge*t,jd*ntc  à  *»lte  de  loiigètïe  d'un  acide  pour  l<hydn>- 
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gène  de  l'autre,  détermine  la  formation  des  iodure  M  «Mo-' 
wire. 

Précipitation  des  alcalis  végétaux  par  V acide  iodique. 

Dans  mon  mémoire  sur  les  iodates  et  les  «chlorates  des 
alcalis  végétaux  {Journal  de  chimie  médicale %  tome  VI, 
page  5 1 3)»  j'ai  constaté  que  l'acide  iodique  dissous,  et  versé 
dans  une  dissolution  aqueuse  un  peu  concentrée  des  iodates 
neutres  à  base  <i alcalis  végétaux,  ou  d'autres  Sels  de  ces 
mêmes  bases,  donnait  lieu  aussitôt  à  un  précipité  abondant 
d'un  iodate  très-acide. 

Cette  propriété  très  -  remarquable  des  combinaisons  de 
l'acide  iodique  avec  les  alcalis  végétaux, d'être  peu  solubles, 
m'a  semblé  très-propre  à  reconnaître  ces  mêmes  alcalis  dans 
leur  dissolution ,  surtout  dans  l'alcool.  En  effet ,  la  plus 
petite  quantité  d'un  alcaloïde  peut  être  décelée  par  l'acide* 
iodique  ou  par  du  perchlorure  diode  dissous;  car  noils'sa-' 
vous  maintenant  que  ces  deux  dissolutions  sont  identiques, 
sauf  dan*  l'une  son  mélange  avec  die  l'acide  hydrochlorique; 
mais  la  présence  de  ce  dernier  ne  nuit  aucunement  à  l'effet , 
puisque  d'aUletirs  l'acide  iodique  déplace  les  alcaloïdes  de7 
leurs  combinaisons  hvee  les  autres  acides  iulfurique,  hydro- 
chlorique ,  nitrique ,  chlorique,  etc. 

Il  est  bien  entendu  que  l'expression  de  dissolution  de  pèr- 
chlorure  d'iode  dont  je  me  sers ,  ne  veut  pas  dire  autre  chose 
qu'un  mélange  liquidé  d'acide  iodique  et  d'acide  hydroohlo* 
rique»  .......... 

L'action  de  cette  dissolution  aur  les  alcaloïdes  Kbres  o» 
combinés  h  d'autres  acides,  et  dont  j'avais  fait  l'essai  bien 
aveu*  mes  autres  expériences  sur  la  même  sujet,  était  déjà 
pour  moi  une  preuve  raan&àte  quelle  contenait  de  lucide 
iodique,  parce  qu'on  ne  pourrait  pas  supposer  qu'un  i»- 


Digitized  by 


Google 


yi4  JOURNAL  DE  C&IMIB  MBBICALU, 

date  neutre  d'un  alcali  végétal  déterminât  la  décomposition 
de  l'eau  ;  ce  qui  aurait  dû  être ,  dans  la  supposition  d'un  chlo- 
rure. 

J'ai  mesuré  le  degré  de  sensibilité  de  l'acide  iodique, 
comme  réactif  des  alcaloïdes  :  il  est  très-grand.  Cet  acide  peut 
être  classé,  pour  cet  objet ,  comme  l'un  des  moyens  les  plus 
exacts  que  possède  la  chimie;  il  est  susceptible  de  donner 
des  précipités  par  la  centième  partie  d'un  grain  de  quelques- 
uns  (par  exemple,  la  quinine  et  la  cinchonine ),  d'une  ma- 
nière telle  qu'on  peut  recueillir  en  peu  de  temps  ce  préci- 
pité, même  dans  une  quantité  d'alcool  très-grande,  relative- 
ment à  celle  de  l'alcaloïde,  plusieurs  milliers  de  fois  soa 
poids. 

L'acide  iodique  doit  être  assez  étendu  d'eau  pour  qu'il  ne. 
trouble  pas  lui  seul  l'alcool  ;  cette  condition  est  tpujours 
remplie  en  employant  pour  ces  expériences  la  dissolution- 
de  perchlorure  d'iode. 

Tous  les  alcaloïdes  ne  sont  pas.  sensibles  au  même  degré  ; 
mais  le  moins  lest  à  i/5*  de  grain  d'une  manière  très-no- 
table, et  l'on  peut  augmenter  la  sensibilité  et  la  rendre  très- 
prompte  ,  en  diminuant  la  quantité  de  liquide;  ie  parle  de  la. 
strychnine  et  antres. 

Comment  concevoir  des  effets  si  marqués  avec  de  si  pe- 
tites quantités?  C'est  que  l'acide  iodique  s'ajoute  en  très- 
grande  proportion  à  la  petite  quantité  de  l'alcaloïde  :  aussi 
l'acide  iodique  doit-il  être  versé  dans  la  liqueur  en  quantité 
suffisante,  et  par  goutte;  c'est  à  lui  qu'est  due  l'abondance 
du  précipité  :  conséquemment  un  alcaloïde  ne  serait  pas  un 
réactif  aussi  sensible  pour  déclarer  l'acide  iodique  qui  ne  se 
trouverait  qu'en  quantité  extrêmement  petite  :  ce  que  l'on 
conçoit  encore,  parce  que  l'iodate  neutre  qui  se  forme  d'à- 
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bord  est  plus  ou  moins  soluble;  et  ce  n'est  que  lorsque  l'a- 
cide prédomine  que  la  combinaison  insoluble  se  produit. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  pourrait  dire  que  l'acide  iodique, 
comme  réactif,  est,  pour  les  alcalis  végétaux,  libres  ou 
combinés,  particulièrement  pour  la  quinine  et  la  cincho- 
nine,  ce  que  l'acide  sulfurique  est  pour  la  baryte. 

Cette  propriété  repose ,  comme  on  voit,  sur  la  tendance 
qu'ont,  en  général,  les  acides  solides  à  former  des  combi- 
naisons avec  excès  d'acide ,  et  ces  combinaisons  d'être  peu 
solubles  ;  on  n'obtient  pas  cristallisés  les  iodates  acides  des 
alcalis  végétaux.  J'ignore  s'ils  sont  à  proportions  détermi- 
nées, quant  à  l'acide  excédant j  dans  tous  les  cas,  ils  doi- 
vent contenir  beaucoup  d'acide. 

L'acide  iodique  ne  se  dissout  pas  dans  l'alcool  ;  mais  lors-* 
qu'il  est  en  dissolution  un  peu  étendue  dans  l'eau ,  sa  préci- 
pitation par  l'alcool  ne  s'effectue  que  très-lentement,  par  un 
long  repos,  et  seulement  en  partie.  La  présence  d'un,  alca- 
loïde dans  le  liquide  détermine  cette  précipitation  qui  est 
alors  subite. 

La  morphine,  comme  je  l'ai  fait  voir  dans  le  temps,  et  c'est 
un  moyen  de  la  reconnaître  en  très-petite  quantité,  exerce 
une  action  décomposante  sur  l'acide  iodique.  Les  deux  chlo- 
rures d'iode  dissous  agissent  sur  elle;  mais  l'action  doit  être 
différente,  puisque  de  ces  deux  dissolutions  l'une  contient 
de  l'acide  iodique ,  et  Vautre  n'en  contient  pas. 

J'espère  pouvoir  faire  de  l'acide  iodique ,  ou  de  la  disso- 
lution de  perchlorure  d'iode ,  un  procédé  pour  l'essai  des 
quinquinas.  L'alcool  qui  est  nécessaire  dans  ce  cas ,  l'est  éga- 
lement pour  l'extraction  de  ces  bases  végétales  qui  s'y  dis- 
solvent toutes.  Il  fournira  peut-être  un  moyen  d'exploration 
propre  à  nous  révéler,  dans  certains  végétaux  marquans , 
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l'existence  de  quelques  alcaloïdes  nouveaux  qu'Us  pourraient 
contenir. 

Il  faut  avoir  l'attention  que  l'iode  qu'on  emploie  pour  la 
préparation  du  chlornre,  toit  pur,  parce  que  les  matières 
salines  que  contient  l'iode  du  commerce,  passent  dans  le 
chlorure, et  conséquemment  dans  l'acide  iodique.  Dé  plus, 
je  mè  suis  aperçu  que  l'alcool,  concentré  ordinairement  au 
moyen  de  la  chaux  caustique  ou  la  potasse,  contenait  de 
petites  quantités  de  ces  dernières;  en  sorte  qu'on  pourrait 
avoir  deux  causes  de  précipitation  étrangères  aux  alcaloïdes: 
l'une  par  les  nouveaux  sels  formés  avec  la  choux  ou  la  po- 
tasse ,  et  l'autre  par  les  sels  préexistant  dans  le  chlorure 
d'iode.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  qui  m'a  induit  en  er- 
reur, avant  que  j'en  eusse  reconnu  l'origine,  j'ai  purifié 
l'iode  par  sa  distillation  avec  de  l'eau,  et  redistillé  l'alcool 
avec  quelques  gouttes  d'acide  sulfiirique. 

Je  rappellerai  que  les  précipités  qui  résultent  de  l'union 
de  l'acide  iodique  avec  les  alcalis  végétaux  dans  l'alcool , 
étant  secs,  se  décomposent  avec  explosion  à  une  tempéra* 
turc  peu  élevée  de  n5  à  îao  degrés,  en  les  chauffant  seu- 
lement sur  du  papier;  qu'ils  donnent  lieu  à  une  forte  déto- 
nation, quand  on  en  opère  la  décomposition  dans  un  tube. 
L'acide  iodique,  et  une  matière  végétale  surtout  en  état  de 
combinaison  ,rendent  compte  de  cet  effet; mais  c'est  toujours 
un  caractère  k  noter  qui  sert  à  prouver  la  .présence  d'une 
matière  végétale  dans  le  composé. 

Au  résumé,  il  est  bien  démontré  par  les  faits  énoncés 
dans  ce  mémoire, 

i°.  Que  le  perchlorure  d'iode,  comme  depuis  long-temps 
j'en  avais  trouvé  le  premier  la  preuve  dans  la  formation  des 
iodates  acides,  étant  en  contact  avec  l'eau,  la  décompose* 
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en  donnant  lira  à  4e  Vaçule  iodique  et  de  l'acide  hydrocblo* 
riquej 

*°f  Que  le  perchlorure  d'iode  solide,  préalablement  passé 
légèrement  à  l'eau  9  ou  mieux  avec  de  la  dissolution  de  per- 
chlorure ,  mi*  encore  en  contact  avec  de  1  ether  ou  de  laU 
cool  concentré,  se  transforme  subitement,  par  les  éWmeos 
de  l'eau ,  en  acide  hydrocblorique  qui  reste  dans  la  liqueur, 
et  en  acide  iodique  très  pur  qui  se  précipite,  tu  son  insolu- 
bilité dans  l'alcool; 

3°.  Que  l'oxide  d'argent,  mis  en  quantité  convenable  et 
agité  avec  la  dissolution  de  perchlorure  d'iode,  s'empare  de 
l'acide  hydrochlorique  seulement ,  laissant  dans  la  liqueur 
de  l'acide  iodique  libre  et  pur  ; 

4°.  Que  l'acide  iodique  (la  dissolution  de  perchlorure 
d'iode,  en  raison  de  l'acide  iodique  qu'elle  contient,  produit 
le  même  effet)  s'unit  avidement  aux  alcalis  végétaux,  for» 
mant  des  composés  très-acides  de  ces  bases  presque  insolu- 
bles dans  l'alcool  concentré;  ce  qui  fournit  le  moyen  de 
reconnaître  la  présence  de  très-petites  quantités  de  l'un 
quelconque  des  alcaloïdes  en  dissolution  dans  l'alcopl,  con- 
dition qu'on  peut  toujours  facilement  établir. 


ANALYSE 

De  la  perspiration  pulmonaire.  (  Extrait  d'un  mémoire  sur 
F  absorption  et  sur  V exhalation  respiratoires ,  inséré  dans  la 
Journal  de  physiologie  expérimentale,  numéro  de  septem- 
bre i83o.) 

En  expirant  dans  un  entonnoir  entouré  d'un  linge  imbibé 
d'eau  très-froide,  et  dont  l'extrémité  étroite  était  reçue  par 
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une  petite  capsule  de  verre ,  j'obtins  un  peu  plus  d'un 
gramme  de  sérosité  pulmonaire.  J'y  versai  un  léger  excès  de 
sous-acétate  de  plomb  ;  précipité  abondant  que  je  lavai  et 
recueillis  sur  un  petit  morceau  de  papier  brouillard  bien  sec, 
et  du  poids  de  a  grammes  3o;  séché  à  4<>°,  le  tout  pesait 
a  gram.  844  > ce  qQi  donne  o  gr.  544  de  sous-carbonate  de 
plomb,  contenant  environ  ogr.  090  d'acide  carbonique. 

Il  y  avait  donc  dans  un  gramme  de  perspiration,  o  gr.  090 
d'acide  carbonique. 

Pareille  quantité  de  perspiration  évaporée  au  bain-marie, 
laissa  un  résidu ,  sous  forme  de  membrane,  blanc  sale  et  très* 
mince,  évaluée  approximativement  à  o  gr.  oo3. 

On  a  dit  que  cette  substance  est  albumineuse;  j'en  doute 
fort;  car  l'acide  sulfurique  pur  la  dissout  instantanément, 
sans  se  colorer.  Je  pensais  que  peut-être  elle  avait  quelque 
rapport  avec  le  produit  volatil  dégagé  du  sang,  par  M.  Bar- 
ruet,à  laide  de  l'acide  sulfurique.  L'odeur  de  cette  pers- 
piration ,  que  l'on  sait  variable  selon  les  animaux,  permet- 
tait cette  idée.  Cependant  l'acide  sulfurique  pur  versé,  soit 
dans  lehalitus  perspiratoire ,  soit  sur  le  résidu  de  l'évapo- 
ration ,  ne  détermine  aucune  odeur. 

Enfin ,  j'ai  en  vain  essayé  de  découvrir  de  l'ammoniaque 
dans  le  hajitus  perspiratoire,  soit  en  présentant  à  ce  fluide, 
lors  de  l'expiration ,  un  tube  mouillé  d'acide  hydrochlori- 
que  ou  nitrique,  soit  en  saturant  par  la  chaux  vive  une  cer- 
taine quantité  de  ce  fluide,  en  chauffant  légèrement  le  mé- 
lange, et  en  présentant  au-dessus  de  la  capsule  un  bouchon 
humide  d'acide  hydrochlorique. 

L'absence  d'ammoniaque  dans  ce  fluide  provenant  de 
l'exhalation  respiratoire,  nous  a  semblé  un  puissant  argu- 
ment contre  la  théorie  chimique  de  Lavoisier,  en  ce  qui 
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concerne  la  combustion  prétendue  de  l'hydrogène  du  sang 
veineux ,  par  l'oxigène  de  lair  atmosphérique. 

En  effet ,  dans  cette  hypothèse ,  l'hydrogène  du  sang  vei- 
neux serait  à  la  fois  en  contact  avec  l'oxigène  et  avec  l'azote 
respiré.  Or,  d'après  les  expériences  d'Austin ,  de  Vauquelin, 
de  M.  Chevallier,  et  d'après  celles  que  j'ai  moi-même  consi- 
gnées dans  le  Journal  de  chimie  médicale,  en  1828 ,  il  y  a 
formation  d'ammoniaque  chaque  fois  que  de  l'hydrogène  à 
l'état  de  gaz  naissant  se  trouve  en  contact  avec  de  l'azote. 

Puisqu'il  n'y  a  point  d'ammoniaque  produite  par  l'effet 
de  la  respiration,  c'est  que  l'azote  de  l'air  inspiré  n'a  pas  été 
mis  en  présence  d'hydrogène  naissant ,  comment  donc  l'oxi- 
gène atmosphérique  eu  aurait-il  rencontré  pour  former  de 
l'eau? 

11  résulte  de  ce  qui  précède,  que  le  halitus  perspiratoire 
est  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

Grammes. 

Eau °>9<>7 

Acide  carbonique 0,090 

Matière  animale  indéterminée o,oo3 

Ammoniaque 0,000 

1,000 

J'ai  répété  plus  de  vingt  fois  cette  analyse  avec  le  halitus 
de  diverses  personnes  de  différens  âges ,  et  avec  celui  d'un 
chien  d'arrêt.  Je  n'ai  rien  observé  de  remarquable  qu'une 
variation  constante  dans  la  proportion  des  divers  élémens 
qui  composent  le  fluide  exhalé,  sans  qn'il  me  parût  possible 
d'en  déduire  une  vue  théorique. 

Cqllard  de  Martigîït. 
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NOTE  SUR  L'OSMAZOME» 

L'osmax&me  existe-telle  toute  foi  mée  dans  la  chair  mus- 
culaire avec  les  propriétés  qui  lui  sont  attribuées ,  on  bien 
lie*  doit-elle  en  partie  ou  exclusivement  à  L'action  de  la  oha* 
leur  humide  à  l'aide  de  laquelle  on  Ta  jusqu'à  présent  ob- 
tenue  ?  Ne  pourrait-oo  pas  reconnaître,  dans  une  solution 
concentrée,  la  présence  de  l'osmaaôme,  à  l'aide  d'un  réactif 
et  sans  recourir  à  l'évaporatioB  et  à  l'isolement  de  cette  «ub- 
alanoe?  Telles  sont  les  deux  questions  qqe  j'ai  été  amené  à 
examiner,  et  sur  lesquelles  j'ai  fait  les  recherches  suivantes: 

Premièrement,  l'osmasôme  existe  dans  la  chair  muscu- 
laire, telle  qu'on  l'obtient  à  l'aide  des  procédés  décrits  par 
Thouvenel  et  par  M.  Thénard.  Après  avoir  haché  en  mor- 
ceaux irçs- menus  une  livre  et  demie  de  chair  de  bœuf  en- 
tièrement dépouillée  de  graisse ,  je  versai  dessus  dix  onces 
d'aleool  à  4°°  »  je  laissai  macérer  pendant  six  heures,  en 
ayant  soin  de  remuer  de  temps  en  temps.  Le  mélange  pres- 
suré, j'en  filtrai  le  produit  liquide,  et  je  le  mis  évaporer  au 
soleil,  dans  des  vases  plats.  Cette  évaporation  produisit, 
i°  une  substance  adipeuse  blanche  et  assez  abondante,  se 
précipitant  j>ar  le  repos  du  ûyiie  soumis  à  l'évaporation , 
et;  à  mesure  que  cette  évaporation  s'effectue;  a°  un  entrait 
brun ,  quiA  repris  par  une  petite  quaptité  d'eau  froide,  avait 
tpus  les  caractères  physiques  et  ch^ipiqpes  de  l'oswarôme. 
Cependant,  obtenue  par  ce  procédé  dans,  Lequel  la  chaleur 
n'intervient  point ,  l'ostnazôme  m'a  paru  être  moins  colorée 
et  moins  abondante  que  celle  obtenue  par  le  procédé  ordi- 
naire. La  cause  de  ce  dernier  phénomène  s'explique  facile- 
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ment  :  l'action  de  l'alcool  est  moins  prolongée,  peut-être 
moins  parfaite  quenelle  de  l'eau  qui  pénètre  mienx  à  travers 
les  fibres  musculaires;  il  n  est  donc  pas  étonnant  qu'il  en 
dissolve  une  moindre  quantité. 

Deuxièmement ,  h  teinture  alcoolique  d'iode. peut  servir 
à  déceler  l'osmazême  dans  une  solution  concentrée  où  elle 
serait  mélangée  à  l'albumine. 

Ep  eflet,  la  solution  aqueuse  concentrée  d'oemaaAme  pré» 
cipite  par  un  excès  de  teinture  d'iode  sous  formé  d'un  nuage 
épais  et  jaunâtre. 

Soumise  comparativement  à  la  même  expérience,  la  so« 
lution  d'albumine  donne  un  précipité  plus  considérable, 
floconneux ,  et  jaune-rougeâtre. 

Les  deux  précipités  ne  subissent  aucune  influence  de 
l'action  de  Téther  et  de  l'alcool. 

Mais  celui  d'osmaz^me  se  redissout  dans  un  très  léger 
excès  d'eau,  tandis  qu'il  n'est  pas  dissout,  mais  seulement 
décoloré,  même  par  un  excès  d'ammoniaque.  Au  contraire, 
le  précipité  ioduré  d'albumine  n'est  point  soluble  dans  l'eau, 
tandis  qu'il  l'est  dans  un  léger  excès  d'ammoniaque. 

Lorsque  le  précipité  d'osmazôjpe  a  subi  l'action  de  l'am- 
moniaque ,  il  n'est  plus  soluble  dans  l'eau.,  même  en  grand 
excès  :  il  affecte  alors  la  forme  d'une  poudre  floconneuse 
très-blanche;  il  se  dis*>ut  facilement  dans  l'acide  sulfurique. 

D'après  cela»  il  suffirait  de  traiter  par  la  teinture  d'iode 
une  solution  concentrée  «Tosmazômeet  d'albumine,  pour 
obtenir  deui  iodures  que  l'action  de  l'ammoniaque  sépare 
l'un  de  l'autre ,  en  laissant  intact  celui  d'oamaïAïue. 

GoLLÀftD  fife  MaRTIAMT. 
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Dangers  et  avantages  de  l emploi  extérieur  du  datura  stramo- 
nium ,  par  M.  le  docteur  Borzbrkof. 

Un  paysan ,  qui  travaillait  à  une  distillerie  d'eau-de-vie  , 
tomba  dans  une  chaudière  d'eau  bouillante,  dont  il  fut  re- 
tiré ayant  les  deux  jambes  brûlées  jusqu'au  genou.  Trans- 
porté à  l'hôpital  le  plus  voisin,  il  y  fut  confié  aui  soins  d'un 
médecin  de  village,  qui  appliqua  sur  les  parties  qui  avaient 
été  brûlées  des  feuilles  de  datura  stramonium.  Cette  appli-» 
cation  produisit  tout  l'effet  désiré,  et  M.  Borzenkof,  ayant 
lui-même  visité  le  malade,  le  trouva  parfaitement  calme,  et 
du  reste  très  bien  portant.  Seulement  il  prescrivit  de  percer 
les  ampoules  qui  s'étaient  formées  afin  d'évacuer  1a  sérosité, 
d'enfe.ver  1  epiderrae,  et  de  panser  avec  le  cérat  de  Saturne. 
Mais  k  peine  fut-il  parti,  que  l'empirique  prescrivit  une  nou- 
velle application  dé  datura  stramonium  sur  ces  plaies  mêmes, 
ce  qui  mit  le  malade  dans  un  état  de  délire  qui  approchait 
de  la  folie  :  il  y  eut  sécheresse  extrême  de  la  bouche,  les 
yeux  fixes  et  comme  éteints,  les  sens  entièrement  émoussés  ; 
insomnie  totale ,  pouls  intermittent  et  presque  insensible. 
L'empirique,  surpris  d'un  état  aussi  fâcheux ,  et  prenant  la 
maladie  actuelle  du  patient  pour  une  fièvre  chaude,  employa 
plusieurs  remèdes  excitàns.  Telle  était  la  situation  du  malade 
à  la  seconde  visite  de  M.  Borzenkof,  dont  l'étbnnement  ne 
cessa  que  lorsqu'il  vit  les  deux  jambes  entourées  de  feuilles 
de  datura  stramonium.  A  l'instant  même  il  fit  lever  l'appareil, 
laver  avec  soin  les  plaies  formées  par  les  brûlures,  et  près- 
crivit  l'usage  du  cérat  de  Saturne.  Ce  nouveau  traitement 
rendit  le  calme  au  malheureux  ;  mais  il  était  si  faible ,  qu'à 
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chaque  pansement  il  se  plaignait  d'étourdissemens  qui  res- 
semblaient assez  à  ceux  d'un  homme  qui  revient  d'un  état 
d'ivresse.  Au  bout  de  quelque  temps  il  était  parfaitement 
guéri  ;  mais  il  n'y  a  nul  doute  qu'il  eût  succombé  victime  de 
l'ignorance ,  si  on  n'eût  pas  arrêté  à  propos  l'effet  nuisible 
d'un  narcotique  aussi  actif  que  le  datura  stramonium. 

A.  J. 


Acide  hpdrocyardque  dans  les  fromages. 

Le  docteur  Witling  a  entrepris  une  série  d'expériences 
sur  les  altérations  qu'éprouvent  les  fromages  dans  certaines 
conditions,  et  sur  le  développement  de  l'acide  hydrocya- 
nique  qui  a  lieu  quelquefois.  Le  résultat  de  ses  divers  essais 
est  : 

i°.  Que,  si  le  fromage  est  bien  égoutté,  convenablement 
salé,  et  séché  à  une  température  modérée,  il  n'acquiert  ja- 
mais des  propriétés  vénéneuses; 

a°.  Que  sa  fermentation  et  son  altération. sont  en  raison 
directe  de  son  humidité,  surtout  quand  le  fromage  est  en- 
fermé; 

3°.  Qu'exposé  à  l'action  de  l'eau  et  du  soleil ,  il  dégage, 
dès  les  premiers  jours,  une  odeur  ammoniacale.  En  cet  état, 
traitée  par  l'alcool,  cette  liqueur  donne  à  la  distillation  des 
traces  d'acide  hydrocyanique  ;  il  paraît  que  cet  acide  se 
trouve  uni  à  l'ammoniaque  dans  le  fromage  altéré. 

4°.  A  une  époque  plus  avancée  de  la  fermentation ,  on  ne 
trouve  aucun  indice  de  ce  même  acide. 

C'est  probablement  à  la  présence  de  l'acide  hydrocya- 
nique que  quelques  fromages  doivent  leurs  propriétés  délé- 
tères. JcLIA-FoHTBWELtE. 

46. 


Digitized  by 


Google 


7*4  90m%MàL  PB  CBUffil  M1BICUI  , 


Analyse  de  F  huile  de  morue. 

L'huile  de  morue  jouit  d'une  graude  réputation  pour 
combattre  les  maladies  des  articulations,  telles  que  la  goutte, 
le  rhumatisme,  etc.  On  l'extrait  du  foie  de  plusieurs  pois* 
sons  du  genre  des  gades,  particulièrement  des  gadus polla- 
chiusy  carbonarius  ,  lota}  mùiutus,  virensy  et  surtout  des. 
gadus  morrhua ,  merlangus ,  molva ,  etc.  On  l'obtient  de  deux 
manières.  La  première  consiste  à  exposer  le  foie  de  ces  ani- 
maux à  la  chaleur  solaire»  et  à  recueillir  l'huile  qui  s'en 
écoule.  Cette  huile  est  d'un  jaune  ambré,  peu  sapi4e  et  peu 
odorante.  Elle  porte  le  nom  d'huile  blanche  de  morue.  Elle 
est  destinée  à  être  prise  à  l'intérieur.  Le  second ,  connu  sous 
celui  d'huile  brune ,  se  prépare  en  soumettant  à  une  chaleur 
artificielle  le  foie  et  les  intestins  de  ces  poissons ,  et  en  les 
exprimant  ensuite.  La  couleur  de  cette  dernière  huile  *at 
foncée;  son  odeur  et  sa  saveur  sont  fortes  et  désagréables; 
presque  toujours  elle  est  trouble.  D'après  l'analyse  de 
M.  Mander,  pharmacien  à,Grummersbach»  ces  huiles  sont 
composées  de  : 

Huile  blanche. 

Résine  molle  verte o,  1 04 

Résine  dure  brune 0,026 

Gélatine o,3 1  a 

Acide  otéique 11 1,833 

Acide  margarique 020,6a  5 

Glycérine oi6,83a 

Matière  colorante on ,o5o 

160,782 
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Résine  molle  brune o,i3o 

Résine  dure  noire o,i56 

Gélatine * o,j>36 

Acide  oléique 95,000 

Acide  margarique . .  ♦ 8,000 

Glycérine* , 18,000 

Matière  colorante  • a5,ooo 

147,222 

D'après  les  eipérienoes  du  docteur  Schupmann ,  l'huile 
brune  jouit  de  propriétés  anti-arthritiques  plus  énergiques. 

JtttXà'FOffTKHBUUR. 


MÉMOIRE 

Sur  les  caractères  propres  à  distinguer  les  serpern  venimeux 
des  serpens  non  venimeux,  lu  a  l'Académie  royale  des 
sciences;  par  M.  Duvbrboy*  professeur  a  V Académie  de 
Strasbourg. 

(Extrait.) 

Des  voyageurs  qui  ont  été  au  Brésil ,  en  Afrique  et  dans 
l'Inde,  rapportent  que  plusieurs  serpens,  regardés  par  les 
naturalistes  comme  innocens ,  parce  qu'ils  manquent,  de  ces 
dents  creuses  et  plus  grandes  que  les  autres,  que  la  vipère»  le 
,  serpent  k  sonnettes ,  etc»  >  portent  en  avant  du  palais ,  sont 
cependapt  réputés  très-nuisibles  parles  habitons  du  pays.  Il 
4{ait  doue  important  de  chercher  à  les  bien  distinguer.  C  est 
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clans  ce  but  que  M.  Duvernoy  a  fait  un  grand  nombre  de 
recherches,  non -seulement  sur  les  serpens  qu'il  a  eus  à  sa  dis- 
position  dans  la  belle  collection  du  musée  de  Strasbourg, 
mais  encore  sur  ceux  du  musée  d'anatomie  comparée  du 
lardin-du-Roi. 

L'appareil  venimeux  des  serpens  fait  partie  des  moyens 
élonnés  à  ces  animaux  pour  saisir  et  avaler  leur  proie.  Ces 
moyens  comprennent  les  os  et  les  muscles  qui  servent  à  la 
déglutition ,  et  les  glandes  qui  sécrètent  la  salive  et  le  venin. 
Pour  bien  saisir  les  caractères  de  cet  appareil  venimeux,  et 
les  modifications  qu'il  éprouve  dans  tous  les  serpens  otr  il 
existe ,  l'auteur  a  cherché  à  déterminer  comparativement  : 

i°.  lies  véritables  caractères  distinctifs  des  glandes  sali* 
vaires  dans  les  serpens  non  venimeux.  Persuadé  que  la  sa- 
live étant  une  humeur  bien  distincte  du  venin,  les  organes 
qui  séparent  ces  humeurs  devaient  avoir  une  structure  bieir 
différente,  et  que  la  glande  venimeuse  ne  devait  pas  être 
confondue ,  comme  on  le  fait  généralement,  avec  une  glande 
salivaire. 

2°.  La  glande  lacrymale  ayant  été  prise  par  Charasy  et 
récemment  par  Désmoulinsy  pour  la  glande  vénéneuse,  et 
par  Fontana  pour  une  glande  lymphatique  ou  salivaire,  il 
importait  aussi  de  constater  les  rapports  de  forme  et  de  po- 
sition que  présente  cette  glande  dans  les  différens  serpens. 

3°.  Enfin  il  fallait  déterminer  les  différences  que  présen- 
tent ces  animaux  dans  leurs  dents,  leurs  mâchoires  et  les 
muscles  qui  les  meuvent;  différence  qu'il  était  important  de 
comparer ,  selon  qu'elles  appartiennent  à  des  serpens  non 
venimeux  ou  à  des  serpens  venimeux. 

Plusieurs  de  ces  points  avaient  déjà  été  discutés,  entre 
autres  récemment  par  M.  Dugès ,  qui  conserve  de  l'incerti- 
tude sur  l'origine  du  venin  ;  par  Meckel  à  Halle ,  et  Schleget' 
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à  Leyde.  Mais  aucun  d'eux  ne  les  avait  tons  discotée  à  lit 
foia  pour  en  établir  une  comparaison  complète  ;  aucun  n'a- 
vait étendu  ses  recherches  sur  un  aussi  grand  nombre  d'es- 
pèces, ni  donné  des  dessins  aussi. nombreux  et  aussi  exacts. 
Dans  le  cours  de  ses  recherches,  l'auteur  ou  ses  *ides  au-, 
raient  pu  se  piquer  :  il  a  voulu  se  convaincre  si  une  pareille 
blessure  serait  dangereuse  ;  il  a  introduit,  à  cet  effet,  may 
une  lancette,  une  assez  grande  quantité  de  l'humeur  veni- 
meuse d!un  grand  serpent  à  sonnettes,  jaune  et  épaisse ,  sous 
la  peau  de  l'intérieur  de  l'oreille,  et  de  la  face  interne  de  la- 
cuisse  d'un  lapin.  Il  n'en  est  résulté  aucun  accident;  l'alcool 
avait  détruit  les  effets  délétères  du  venin.  Les  résultats  obte- 
nus par  l'auteur  relativement  aux  caractères  organiques  es- 
sentiels des  serpens  venimeux  ordinaires ,  sont  : 

i°.  D'avoir  des  crochets,  ou  des  dents  creuses  beaucoup- 
plus  fortes  que  les  autres  en  avant  des  os  maxillaires  ; 

a0.  D avoir,  en  outre,  une- glande  particulière  dont  J* 
substance  molle  et  spongieuse  .est  protégée  par  une  enve* 
loppe  fibreuse  plus  ou  moins  épaisse,  et  dont  le.  canal  ex- 
créteur unique  s'ouvre  à  la  base  du  crochet  Cette  glande  est 
constamment  en  rapport  avec  le  muscle  tfpiporal  antérieur, 
qui  se  détache  en  grande  partie  des  tempes  pour  se  fixer  à 
sa  capsule.  Elle  a  donc  encore  pour  caractère  très-particu* 
lier  d'avoir  un  muscle  soumis  à  la  volonté  pour  la  com- 
primer. 

La  présence  de  cette  glande  a,  pour  la  plupart  des  serpe»» 
qui  en  sont  pourvus ,  une  très-grande  influence  sur  le  déve- 
loppement des  glandes  salivaires  et  de  la  glande  lacrymale, 
qui  sont  généralement  plus  petites  que  .dans  les  couleuvres, 
si  elles  ne  sont  pas  réduites  à  l'état  rudimeotaire,  et  si  elles 
ne  manquent  pas  entièrement,  ce  qui  arrive  quelquefois 
pour  l'une  ou  l'autre  salivaîre,  rarement  pour  les  deux.  En. 
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dernière  anal  jee,  M.  Duvernoy  conclut  de  ses  nombreuses 
observations  : 

i°.  Qde  non-seulement  les  genre*  dupai  ,  Làurenti,  et 
Aomaloptù,  RM  ou  terberus,  Cuvier,  doivent  être  classés 
parmi  le%  serpens  venimeu*,  mais  encore  plusieurs  es- 
pèces de  couleuvres,  réputées  innocentes,  et  dont  il  faudra 
fait*  un  nouveau  genre,  ne  fftt-il  caractérisé  que  par  le 
nombre  des  dents  maxillaires ,  et  par  l'existence,  en  arrière 
4e  leur  aérie  *  d'une  dent  maxillaire  plus  grosse ,  séparée  des 
autres  par  un  intervalle  vide,  et  creusée  d'un  sillon  plus  ou 
poim  marqué  le  long  de  sa  convexité. 
-  a\  L'appareil  venimeux,  dans  les^serpens  dont  il  est  ques- 
tion, est  non-seulement  caractérisé  par  ce  chtehet  à  sillon 
ou  à  cannelure,  toujours  situé  en  arrière  de  la  série  des 
maxillaires  ,  mais  encore  par  Pexistence  d'une  glande  veni- 
meuse,  occupant ,  en  grande  partie,  la  place  de  la  glande 
salivait*  sus -maxillaire  des  iiefpent  innooens,  ou  de  la 
glande  venimeuse  des  serpens  venimeux  ordinaires.  Comme 
celle-ci,  elle  est  de  nature  molle ,  spongieuse  et  non  granu- 
leuse; ce  qui  là  distingue  des  glandes  talivata*,  ainsi  que 
Va  dqà  observé  ^ohlegel;  mais  elle  n'a  jamais  cette  enve-' 
loppe  épaisse  et  fibreuse  qui  recouvre  de  toutes  «parts  la 
fftanebveitimetiae  des  vipèts*,  des  crotales,  et  autres  serpens 
venimeux  proprement  dits.  Dans  ceux-ci ,  le  temporal  an- 
térieur est  essentiellement  modifié  dans  ses  attaches  et  sa 
déjection,  dans  le  but  évident  de  comprimer  la  glande  veni- 
meuè»»  teHemm*  qu'il  a  été  souvent  décrit  pour  tin  muscle 
propre  à  cette  glande;  tandis  que,  dans  lëà  venimeux  à  cro- 
çbets.  postérieur*,  à-petn*  e*t*il>  en  rapport  avec  cette 
gléndé,  qu'il  recouvre  un  peu  dans  quelques  cas  sans  doute 
aiislt  pour  la  comprimer,  et  sous  laquelle  il  descend  dans 
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d'autre* csps ,  comme  «ou»  ia  salivaire  sus-musculaire}  <iat» 
les  couleuvres  innocente». 

3°.  La  longueur  de»  oa  maxillaire»  varie  dam  le»  venimeux 
à  crochets  postérieurs >  suivant  le  nombre  de  leurs  dent»,  et 
se  rapproche  de  la  forme  que  présente  cet  os  dans  le» 
bouyares  et  les  hvdrophes  parmi  les  venimeux  à  crocheta 
antérieurs. 

L'auteur  n'a  rien  observé  de  remarquable  dan»  la  dispo- 
sition dés  muscles,  sinon  que  le  temporal  antérieur,  dan» 
deux  Câ» ,  ne  descendait  pas  jusqu'à  lia  mandibule ,  et  se  ter* 
minait  par  une  aponévrose  sur  le  milieu  de  la  longueur  de» 
autres  temporaux,  qui  sont  plus  forts  à  proportion.  Cette 
observation  paraît  indiquer  que  la  position  reculée  du  cro- 
chet demandait  que  la  puissance  agissant  sur  le  mandibule 
AU  aussi  reculée  et  rapproché*  de  la  résistance. 

4*.  La  glande  salivaire  dus-maxillaire  a  été  gênée  dans  sou 
développement  dans  les  serpens  à  crochet  postérieur,  cérame 
dans  ceux  à  crochet  antérieur,  et  Ae  trouve  réduite  quel- 
quefois à  l'état  le  plus  rodimentftire. 

5*.  Le  sns-mandibulaire  est  généralement  comme  dans 
les  couleuvres  innocentes. 

6°.  La  glande  lacrymale  est  toujours ,  dans  les  couleuvres 
innocentes,  d'un  volume  qui  égale  au  moins  le  globe  do 
l'œil.  Placée  en  grande  partie  derrière  l'orbite  sous  le  muscle 
temporal  antérieur,  elle  paraît  jouer  un  rôle  aussi  impor- 
tant dans  les  venimeux  a  crochet  postérieur,  que  datas iflft 
serpens  no»  venimeux;  tandis  que,  dans  les  venimeux ordi^. 
naires,  elle  est  souvent" réduite  a  sa  petite  portion  intra-or- 
bitaire*  Dan»  ce  oa»  vle  muscle- temporal  antérieur,  quiaV 
plu»  pour  fonction  de  la  comprimer,  appartient  plus  exclu* 
sivement  à  la  glande  venimeuse. 
'   70.  L  appareil  venimeux  des  serpens  à  crochet  postérieur 
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est  beaucoup  moins  parfait,  beaucoup  moins  propre  à  l'at- 
taque, à  percer  une  plaie,  et  à  y  faire  pénétrer  le  venin ,  que 
celui  des  serpens  à  crochet  antérieur.  La  position  de  ceux- 
ci  en  avant  de  la  bouche,  leurs  plus  grandes  proportions,  le 
canal  dont  ils  sont  creusés ,  l'issue  en  forme  de  fente  qu'ils 
présentent  en  avant  au-dessus  de  leur  pointe;  toutes  ces 
dispositions,  dis-je,  sont  infiniment  plus  avantageuses  que 
la  situation  reculée  des  crochets  postérieurs ,  leur  volume 
généralement  plus  petit,  et  la  simple  cannelure  antérieure 
dont  ils  sont  creusés ,  qui  ne  doit  point  porter  le  venin  aussi 
avant  que  la  pointe  du  crochet  antérieur. 

A  peine  la  glande  venimeuse  des  serpens  à  crochet  posté* 
rieur  peut-elle  être  un  peu  comprimée  dans  quelques  es- 
pèces par  le  temporal  antérieur;  dans  d'autres  espèces,  elle 
est  tout-à-fait  soustraite  à  cette  action,  comme  la  glande  sa- 
livaire  sus-maxillaire.  Dans  les  serpens  à  crochet  antérieur , 
au  contraire ,'  la  glande  venimeuse  semble  s'être  emparée  du 
temporal  antérieur,  dont  les  rapports  et  les  fonctions  sont 
changés  en  partie ,  et  qui  sert ,  dans  ce  cas ,  plus  particulier 
»  renient  à  chasser  avec  force  ,  par  sa  compression  efficace,  le 
venin  à  travers  le  canal  excréant  de  la  glande  et  le  crochet. 
On  conçoit  quel  avantage  cette  disposition  organique  donne 
encore  aux  serpens  venimeux  à  crochet  antérieur  sur  les 
serpens  à  crochet  postérieur.  Il  est  permis  de  conclure  de 
cette  comparaison  que  ceux-ci  sont  bien  moins  redoutables 
que  les  premiers ,  à  moins  que  la  nature  plus  active  de  leur 
venin  ne  compense  les  imperfections  que  je  viens  de  signa- 
ler. JuLU.-FoNTBKBLLB. 

CORRESPONDANCE  SCIENTIFIQUE. 
La  difficulté  qu'rt  y  a  d'étendre  les  relations  scientifiques 
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entre  Paris  et  les  villes  de  France  et  de  1  étranger,  avait  de- 
puis long-temps  fixé  l'attention  des  rédacteurs  du  Journal 
de  chimie  médicale y  etc.;  ils  ont  dû  chercher  un  moyen  d'é-- 
ta blir  d'une  manière  facile  ces  correspondances  scientifiques; 
et  cela ,  sans  qu'il  y  eût  de  frais  à  payer  ;  frais  qui  ordinaire- 
ment sont  considérables ,  et  arrêtent  les  progrès  des  sciences. 
La  lettre  suivante  nous  donne  l'assurance  que  M.  le  baron 
de  Férussac,  directeur  de  la  Société  du  Bulletin  universel 
des  sciences,  voudra  bien  se  charger,  non -seulement  pour  la 
Société  de  chimie  médicale,  mais  encore  pour  toutes  les  So- 
ciétés savantes  du  royaume  et  de  1  étranger,  des  relations 
scientifiques  que  ces  Sociétés  peuvent  avoir  entre  elles  ;  re- 
lations qui,  rendues  plus  faciles,  ne  peuvent  tourner  qu'au 
profit  de  la  science.  A.  Chevallier. 

Le  directeur  de  la  Société  anonyme  du  Bulletin  universel 
pour  la  propagation  des  connaissances  scientifiques  et  in- 
dustrielles, a  M.  Chevallier. 

Monsieur,  je  n'ai  pas  perdu  de  vue  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  sur  Futilité  d'un  moyen 
à  prendre  pour  faciliter  les  relations  des  Sociétés  savantes 
entre  elles,  ou  de  ces  Sociétés  avec  ceux  qui  veulent  s'unira 
leurs  travaux,  et  concourir  aux  prix  dont  elles  publient 
tous  les  ans  les  programmes» 

Vos  idées  là-dessus,  Monsieur,  sont  tout-à-fatt  d'accord 
avec  les  miennes.  Ce  que  vous  demandez  est  déjà  fait  ;  je 
veux  dire  que  déjà  plusieurs  fois  j'ai  écrit  aux  Sociétés  sa- 
vantes de  la  France  et  de  l'étranger,  pour  les  inviter  à  me 
faire  passer  leurs  programmes,  et  que,  d'un  autre  côté,  j'ai 
dans  tous  les  temps  été  prêt  à  donner  aux  personnes  qui 
se  sont  présentées  à  moi ,  communication  des  pièces  de  ce 
genre  qui  m'ont  été  successivement  adressées. 
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Je  Tais  écrire  de  nouveau  circulairement  à  toutes  les  asso- 
ciations scientifiques,  pour  leur  rappeler  le  désir  que  je  leur 
ai  précédemment  manifesté ,  et  pour  obtenir  d'elles  que 
leurs  propositions  de  prix  me  soient  exactement  remises,  afin 
qu'on  puisse  trouver  constamment  au  bureau  du  Bulletin  les 
renseignemens  dont  on  a  besoin  pour  traiter  les  questions 
mises  au  concours. 

Quant  aux  mémoires  des  concurrens,  et  à  l'envoi  de  ces 
ouvrages  aux  Sociétés  pour  lesquelles  ils  ont  été  composés, 
je  les  ai  reçus,  Monsieur,  jusqu'à  présent,  toutes  les  fois 
qu'on  a  bien  voulu  me  les  confier,  et  je  les  ai  fait  parvenir 
aussi  promptement  qu'il  a  été  possible  à  leur  destination. 

On  mè  trouvera,  par  continuation ,  toujours  disposé  à 
les  recevoir  encore,  et  à  les  faire  passer  aux  tilles  et  aux 
institutions  que  l'on  aura  indiquées. 

J'ai,  pour  le  Bulletin  universel,  des  correspondances  de 
tous  les  mois  établies  régulièrement  avec  les  libraires  de 
l'association  >  dans  les  départemens  de  la  France,  et  dans  les 
différentes  provinces  et  principautés  étrangères. 

C'est  par-là  que  je  suis  à  même  de  rendre  aux  savans  tous 
les  services  du  genre  de  ceux  que  vous  réclames  en  leur  nom. 
Au  surplus,  Monsieur,  je  vois  avec  bonheur,  par  tout  ce  que 
vous  voulez  bien  me  dire  d'obligeant,  qu'il  n'est  pas  néces* 
saire  que  j'insiste  sur  la  promesse  du  grand  empressement 
que  je  mettrai  à  remplir  leur  attente  pour  cet  objet,  et  à 
leur  éviter  les  retards  et  les  obstacles  dont  vous  m'annonces, 
et  dont  je  savais  d'avance  qu'ils  n'ont  que  trop  souvent  souf- 
fert. 

J'ajoute,  en  terminant,  que  les  annonces  et  analyses  des 
programmes  sont  toujours  insérées  dans  le*  sections  diverses 
du  Bulletin ,  et  que  c'est  encore  là  un  mode  que  j'ai  cru  con- 
venable d'admettre,  pour  étendre  la  connaissance  de  ee* 
pvis  et  de  ces  dooumens. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc.  Baron  de  Ferossac 
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Collection  de  mémoires  pour  servir  a  F  histoire  du  règne  végé- 
tal ,  par  M.  À.-P.  de  Candolle  ,  in-4°  ;  sixième  mémoire 
sur  la  famille  des  loranthacées,  avec  douze  planches.  — 
Paris ,  Strasbourg  et  Londres ,  chez  Treuttel  et  Wurtz. 
—  Prix  :  zo  francs. 

La  famille  des  loranthacées,  qui  ne  fournit  point  à  la 
médecine  de  plantes  d'une  utilité  réelle ,  était  bien  digne  de 
fixer  l'attention  de  M.  de  Candolle  sous  le  rapport  de  la 
physiologie  botanique.  Les  médecins  ne  doivent  cependant 
pas  ignorer,  comme  un  exemple  des  exagérations  imposées 
par  le  fanatisme ,  qqe  dans  cette  famille  est  placé  le  gui  de 
chêne.  Cette  plante ,  objet  d'un  culte  religieux  chez  les 
druides ,  ne  devait  être  prise  en  grande  cérémonie  que  sur 
les  chênes ,  oy  elle  est  rare  ;  on  la  coupait  avec  une  serpette 
d'or,  et  on  la  conservait  pouf  opérer  les  cures  miraculeuses* 
Le  gui  de  chêne,  légèrement  tonique  et  astringent,  était 
aussi  employé  dans  le  traitement  des  maladies  de  la  nature 
la  plus  opposée ,  telles  que  lepilepsie,  la  danse  de  Saint- 
Guy  ,  la  goutte  |  l'apoplexie,  etc. 

M.  de  Candolle»  dans  son  mémoire,  nous  apprend  que  la 
famille  des  loranthacées,  du  temps  de  Linné,  ne  contenait 
que  vingt  et  une  espèces;  que  Wildenow,  dans  son  Species, 
en  a  distingué  quarante-quatre,  et  qu'aujourd'hui,  par  les 
travaux  réçens  de  MM.  Wallich  et  Bluroe  dans  l'Inde,  Per« 
rottet  et  Leprieur  en  Afrique,  Humboldt  et  Bonpland,  Mar- 
tius  et  Bertéro  en  Amérique,  cette  famille  renferme  plus  de 
trois  cent  vingt-quatre  espèces. 

M.  de  Jussîeu»  dans  le  Gênera  planta  rum,  qui  renferme 
l'indication  de  tant  de  nouvelles  familles  que  la  réserve  et  la 
modestie  du  savant;  auteur  ont  livrées  aux  travaux  de  ses  sue* 
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cesseurs,  avait  placé  les  loranthacées  dtns  la  famille  des  ci- 
prifoliacées;  mais  dans  les  observations  mises  à  la  fin  de  la 
famille,  ce  profond  botaniste  a  discuté  les  affinités  qui  doi- 
vent déterminer  à  rapprocher  les  loranthacées  des  caprifo- 
liacées,  en  faisant  pressentir  la  possibilité  de  les  séparer  ;  ce 
qui  eut  lieu  en  i8o<3.  Depuis  cette  époque ,  la  famille  des  lo- 
ranthacées a  subi  dans  sa  composition  des  modifications 
telles, que ,  réduite  à  ses  vraies  limites ,  elle  n'est ,  d après 
M.  de  Caodolle ,  composée  que  des  genres  viscum  et  loran- 
thusj  et  probablement  schœpfia  et  misodendron. 

Le  premier  paragraphe  du  mémoire  de  M.  de  Candolle 
est  consacré  à  la  végétation  des  loranthacées.  Il  est  trop  inté- 
ressant pour  ne  pas  chercher  à  mettre  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs  les  principaux  faits  qu'il  contient. 

Cette  famille  est  celle  parmi  les  végétaux  à  cotylédons 
qui  contient  le  plus  de  plantes  parasités.  En  effet ,  sur  trois 
cent  vingt-quatre  espèces  qu'elle  renferme ,  il  n'en  existe 
réellement  que  dix  vraiment  non  parasites,  ayant  leurs  ra- 
cines implantées  dans  le  sol. 

Les  végétaux  parasites  forment,  selon  M.  de  Candolle, 
deux  classes.  La  première,  dite  par  défaut  d'élaboration, 
renferme  des  plantes  qui  n'ont  point  de  cotylédons,  point  de 
vraies  feuilles,  point  de  stomates,  ne  sont  pas  vertes,  ne  dé- 
gagent point  d'oxigène  au  soleil,  n'absorbent  point  en  nature 
f'eau  colorée,  mais  ont  des  racines ,  obéissent  aux  lois  de  la 
perpendiculariU,  comme  vivant  de  matières  élaborées,  affec- 
tant ,  en  général ,  certaines  espèces  ou  au  moins  certains 
genres. 

La  seconde  classe,  par  défaut  d'absorption  (mais  pouvant 
élaborer  les  sucs),  paraît  seulement  formée  des  lorantha- 
cées. Ces  plantes  ont  des  cotylédons,  des  vraies  feuilles, 
des  stomates,  sont  vertes,  dégagent  de  l'oxigène  au  soleil, 
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absorbent  en  natute  Veau  colorée,  n'ont  point  de  racines , 
n'obéissent  pas  aux  lois  île  la perpendicularité^  mais  dirigent 
l'extrémité  inférieure  défia  plumelte  vers  le  côté  le  plus 
obscur,  semblant  fuir  la  lumière.  Elles  se  ntutffcent  de 
lymphe  ou  sève  ascendante  non  élaborée,  à  pecrprès  la  même 
dans  tous  les  végétaux; d'où  il  résulte  que  les  plantetpeuvagft 
vivre  sur  des  arbres  d'espèces  différentes. 

Les  loranthacées  présentent,  outre  le  parssittsflfre  complet, 
letton-parasitisme  ou  parasitisme  mixte  El le&possèdent  alors 
des  racines  qui  s'implantent  ou  sur  l'écorce,  ou  entre  l'é- 
corce  et  le  bois.  Il  existe  quelques  lfirapthatées  parasites 
l'une  sur  l'autre,  ce  qui  constitue  un  double  parasitisme.  Les 
parasites  »à  cotylédons  vivent  sur  les  trois  classes.  On  ne 
connut  pas  de  pwasites 'monocotylédons.  Les  parasites  dé- 
cotylédons vivent  sur  les  végétaux  de  la  même  classe. 

La  conclusion  de  ce  chapitre  est  que  M.  (Je  Candelle  pré- 
sente comme  problèmes  de  physiologie  intéressans  à  résou- 
dre ,  i°  connaître  comment  ^existence  d'une  racine  influe 
sur  la  direction  de  la  tige;  a0  par  quelle  cause  les  lorantha- 
cées parasites  dirigent-elles  l'extrémité  inférieure  de  leur 
plumure  ou  leur  radicule  du  côté  le  plus  obscur.        » 

Le  second  chapitre  est  relatif  à  la  fructification.  L'auteur 
regarde  l'estivation  toujours  valvaire  des  loranthacées  comme 
un  caractère  qui  les  distingue  assez  bien  des  caprifoliacées, 
et  les  rapproche  des  cornées.  Leurs  étamines,  très-régulière- 
ment situées  devant  le  milieu  de  chacun  des  pétales,  qui 
sont  au  nombre  de  quatre  ou  huit,  libres  ou  sou<ît>s,  sont  le 
caractère  qui  les  distingue  le  plus  clairement  de  tontes  les 
familles  voisine*.  *•   #      ♦ 

Cette  famille  est  placée  par  M.  de  Candolle  entre  les  capri- 
foliacées  et  les  cornées.  Les  genres  qu'elle  renferme  sont, 
i°  le  viscum,  qui  se  compose  actuellement  de  soixante-dix 
espèces ,  dont  trente  nouvelles,  qui  se  divisent  en  : 
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Guis  feuille*  de  l'ancien  monde,  tlturstffili  petit!  fais- 
ceaux ou  ombelles  ; 

.  Guis  feuille»  du  Nwrrean-Mort^,  qui  ont  les  fleurs  dispo- 
sées en  4fi*  articules; 

Guis  suis  feuilles ,  dont  il  ae  titAve  des  espèce*  tfèfran»-» 
\a$ues4&s  les  <leux  cwtiuenv 

a°.  Le  Mi$odendrum>  gttfcre  peu  connu,  qui  renferae  peut* 
4***  trois  ieapèeef  et  deux  wriéljée. 

3\  Le  forsuffcrt  renferme  deux  cent  cinquante  espèces 
dont  quaraote*ctnq»wmvelles, 

M.  de  Can&Re,  en  combinant  les  caractères  de  la  corolle 
avec  ceux  des  anthères  ,  ferme  quatre  «sections  on  sous- 
frciires  • 

*   i°:  Euloranthusy  anthères  adnées  ou  dffessées,'çûJRri]es  à 
pétales  libres) 

a0.  tymphi(Qithus\  anthères  dressées,  corolles  à  pétales 
également  soudés  en  tube; 

'-*y.  Scurrula ,  anthères  dressées,  corolles  1  pétales  inégale- 
ment soudés  en  tube  fendu  latéralement; 

4#.  Ndtanthera ,  anthères  attachées  par  le  dos ,  o&olles  à 
pétales  presque  libres  ou  soudés  également. 

Ces  sous-genres  sont  eux-mêmes  divisés  en  articles  que 
Fauteur  passe  en  revue. 

La  distribution  géographique  des  loranthacées  donne  en 
espèces,  pour  l'Europe,  trois;  l'Amérique  septentrionale, 
sept;  l'Ausfralasie,  huit  ;  l'Asie ,  cent  trois;  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  cent  quatre  -vingt. 

Les  planchas  offrant  dix  nouvelles  espèce*  de  loranthus  et 
tP»is  de  misodendron. 

Para.  —Trop  <!•  Félix  Lecçinif,  ra«  ff.-Damft~do»Victoir6f,  n.  16. 
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EXAMEN  CHIMIQBE 

De  la  membrane  rétfme ,  par  M.  Lm*jjgnb*- 

*>• . 

il  n'y  a  encore  qu'un  petit  nombre  de  tissus  *  Mit  solides 
ou  mous,  qui  aient  été  étudiés  soi»  le  rèppert  de  leurs  prô<- 
priétés  chimiques.  Si  l'on  en  excepter!»  tisse  des  os,  celui 
des  nerfs, des  muscles*  des  tendons,  4es  aponévroses ,  des 
Kgamens,  etc.*  et  quelques  tissus  accidentels  ou  piorbides 
qui  ont  été  examinés  avec  quelque  soin ,  l'on  nopossèdequé 
des  aperçus  généraux  sur  la  nature  des  autres  tissus  ou  mem- 
branes}  et  encore  ne  sont-ibque  le  résultat  de  nos  connais* 
sauces  anatomiques  sur  ces  différentes  partfesf  Ici  y*omfné 
dans  plusieurs  points  de  chimie  organique ,  l'aHMyse 
n'a  point  encore  contrôlé  lesddées  que  les  anatouMstes elles 
physiologistes  se  sont  formées  sur  ces  tissas  membraneux 
d'après  leur  structure,  leur  origine,  leur  connexion  avec 
certaines  parties  ou  d'après  leurs  principales  fonctions. 

Plusieurs  fois  nous  ayons  tu  les  opinions  des  anatomistes 
et  des  physiologistes ,  sur  la  nature  de  certains  produits  de 
notre  organisation*  être  confirmées  par  les  observations  ul- 
térieures de$  chimistes*  et  sous  ce  rapport*  comme  pour 
beaucoup  d'autres  points  qui  se  rattachent  à  l'étude  de  toutes 
les  sciences41aturel.es,  il  n'est  point  rare  d'arriver  à  la  même 
vérité  par  des  voies  différentes. 

C'est  pénétré  de  ces  idées,  que  nous  avons,. sur  l'invita- 
tion de  M.  le  professeur  Magendie,  fournis  à  l'analyse  chi- 
mique la  membrane  rétine ,  quiest  regardée  avec  raison  pat 
fous  les  anatomistes  comme  une  expansion  de  la  matière 
vi.  47 
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pulpeuse  du  nerf  optique.  D  après  celte  àerriÈte  coneidéra- 
tion ,  la  substance  propre  de  la  rétine  devait  se  rapprocher, 
par  sa  composition  chimique,  defrtierfs  optiques,  ou  du  moins 
en  présenter  les  élémens  combinés  dans  d'autres  propor- 
tions. Ce  point  ne  pouvant  être  éblairci  que  par  l'analyse, 
c'est  poyr  résoudre  cette  question  que  nous  avons  entrepris 
les  expériences  qui  suivent 

i*.  Aptes  avoir  isolé  avec  tout  le  sofat  possible  trois  ré- 
tines sur  des  yeux  de  chevaux,  nous  les  avons  Mises  en  con- 
tact à  la  température  ordinaire  avec  de  l'ea*  distillée  pen~ 
dant  quatre  à  cinq  nainutes,  dans  le  but  de  les  hiver  et  d'en* 
lever  la  portion  d'humeur  vitrée  qui  meuillait  leur  surface. 
Ce  lavage  terminé  y  nous  les  avons  placées  sur  plusieurs 
doubles  de  papier  Joseph ,  afin  d'absorber  la  plus  grande 
partie  de  l'eau.  Lorsque  noua  avons  jugé  que  le  papier  s'é- 
tait inifrégntide  toute  les*  surabondante,  nous  les  s  vous 
détadrés  avec  les  plus  grandes  précautions  pour  les  son» 
mettra  au»  opérations  suivantes.  L'une  de  ces  asembranes  a 
été  étendue  dans  une  petite  capsule  de  verre  tarée,  afin  de 
la  peser  et  d'évaluer  la  proportion  d'eau  qu'elle  pouvait  re- 
tenir dans  cet  état»  Son  poids  était  de  o,»8o  grammes.  Ex> 
posés  sur  un  poêle  à  une  température  de  55  à  6oa,  elle  s'est 
peu  k  peu  desaéohée ,  et  s'est  transformée  en  une  matière 
écjfiUtuse transparente,  Pesée  en  cet  eut,  sou  poids  n'étak 
plus  que  de  *=  0,090  grammes,  ce  qui  fu£  7  -~  pour  cent. 

D'après  l'expérience  rapportée  ci -dessus,  la  proportion 
4**u  que  renfermerait  cette  membrane  serait  de  9a  & 

a°.  Les  deux  autres  membranes  (du  poids  de  o,5£o)  ont 
été  placées  dans  un  petit  metrae  de  verre,  et  traitées  par  l'al- 
cool  pur  bouillant»  Elles  se  sont  divisées  par  l'agitation  en 
Sqcqm  blancs  filamenteux ,  qui  sont  devenus  opaques  par 
la  chafeur  de  l'ébullition  de  l'ateool.  La  portion  de  l'alooel 
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qui  avait  aie  mise  en  contact  e*eç«es  membranes ,  a  été  fil* 
trée  encore  bouillante  et  abandonnée  à  elle-même»  Par  le 
refroidissement,  elle  s'est  troublée,  et  a  laissé  séparer  des 
flocons  blancs,  qui  se  sont  précipités  en  partie  sur  les  pa- 
rois du  rase,  et  se  sont  redissous  ensuite  dans  le  liquide  à 
l'aide  de  la  chaleur.  Le  solution  alcoolique  a  été  évaporé  dans 
une  capsule  de  verve.  On  a  Remarqué  que,  par  suite  de  sa 
concentration ,  il  m  abandonné  des  flocon*  blancs  nacrés  q«ri 
nageaient  à  sa  surface ,  et  qui ,  sur  la  fin  de  l'évaporatkm ,  se 
#ont  réunis  en  une  masse  blanche ,  grasse  au  toucher ,  tapis- 
sant tout  le  fond  de  la  capsule. 

Cette  matière  grasse  a  présenté  les  caractères  suivans  :  Elle 
était  neutre,  insipide,  d'une  odeur  fade ,  d'un  aspect  légère- 
ment nacré ,  et  poisseuse  au  toucher.  La  chaleur  la  ramol- 
lissait seulement  sans  en  déterminer  la  fusion  complète.  Une 
portion  de  cette  matière  grasse  a  été  traitée  par  une  solution 
dépotasse  caustique,  qui  n'en  a  opéré  à  chaud  qu'en  partie 
la  dissolution.  La  portion  insoluble  s'est  .séparée  par  le  re- 
froidissement en  flocons  blancs.  Après  cette  opération,  la 
solution  de  potasse  saturée  par  l'acide  hydrochlorique  a 
abandonné  la  matière  graspe  qui  avait  été  saponifiée. 

La  seconde  portion  de  cette  matière  grasse  a  été  mêlée 
née  du  nitrate  de  potasse  pur,  et  projetée  ensuite  dans  un 
creuset  d  argent  rougi  au  feu ,  contenant  une  certaine  quan- 
tité de  potastie  en  fusion.  Après  la  déflagration,  le  résidu  dé 
cette  calcinatton ,  dissous  dans  l'eau  distillée*  a  été  saturé 
par  l'acide  nitrique.  La  solution,  chauffée  pour  en  dégager 
l'acide  carbonique  qui  s  était  formé  lors  de  la  combustion 
de  la  matière  grasse,  a  été  mêlée  ensuite  avec  l'eau  de  chaux. 
C$  réactif,  par  le  précipité  blanc  floconneux  qu'il  y  a  pro- 
duit ,  y  a  indiqué  la  présence  de  l'acide  phosphorique  et 
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par  conséquent  èeHe  du  phosphate  dans  la  matière  soumise 
i  la  calcination. 

En  coordonnant  les  faits  observé»  dans  l'examen  de  cette 
matière  grasse,  Ton  voit  que  celle-ci ,  par  son  insolubilité 
dans  la  potasse,  l'acide  phosphoriqué  qu'elle  donne,  en  la 
brûlant  dans  le  nitrate  de  potasse,  est  identique  sous  tons 
les  rapports  avec  la  matière  grasse  blanche  du  cerveau ,  dé- 
couverte par  Vauquelin,  et  désignée  depuis  sous  le  nom  de 
ûerébrime. 

3°,  Les  deux  membranes,  épuisées  par  l'alcool  bouillant, 
ont  été  desséchées  à  +  ioo°;  leur  poids  était  alors  de = 
o,o35.  D'après  la  quantité  d'eau  qu'elles  contenaient,  il  au- 
rait  du  être  de  o,o4o,  si  elles  n'avaient  rien  cédé  à  l'alcool; 
mais  ce  liquide  en  ayant  extrait  de  la  matière  grasse ,  le  poids 
de  celle-ci  se  déduit  facilement  de  la  différence,  qui  est  de 
0,00  5. 

Après  ce  premier  traitement ,  ces  membranes  se  présen- 
taient sous  la  forme  de  morceaux  irréguliers,  cassans,  cTun 
aspect  coVné.  L'eau  bouillante  n'en  a  point  opéré  la  dissolu- 
tion ,  mais  leur  a  rendu  leur  mollesse  et  leur  opacité.  L'acide 
acétique  faible  les  a  gonflés  sans  les  dissoudre ,  comme  de 
l'albumine  coagulée.  Enfin  l'acide  hy drochlorique  pur  etcon- 
oentré  les  a  dissous  complètement  à  une  température  de 
-f-  aS  à  3o° ,  en  prenant  manifestement  une  couleur  viola- 
cée, comme  il  s'en  développe  dans  le  contact  de  la  plupart 
des  matières  albumineuses  avec  le  même  acide,  et  comme 
nous  l'avons  observé  nous-mêmes,  avec  la  matière  animale 
du  cerveau,  que  l'on  s'accorde  à  regarder,  d'après  les  expé- 
riences de  Vauquelin ,  comme  de  l'albumine  demi-concrète. 

En  résumé ,  l'on  voit  par  les  expériences  qui  font  le  sujet 
de  cette  note,  i°  que  la  membrane  rétine  est.  formée  des 
mêmes  élémens  que  la  substance  cérébrale  et  nerveuse  $ 
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a°  qu  elle  en  diffère  par  te  rapport  des  principes  oonsii- 
tuans;  y  qu'il  réaulte  de  nos  expériences  que  cette  mem- 
brane est  composée,  sur  o,56x ,  de  ; 

Eau 6,5ao 

Matière  grasse  saponifiable. . . }  ^~ 

Matière  grasse  phosphorée.. .  j " 

Albumine. o,o35 

o,56o 
pu  pour  iqo  parties ,  savoir.  : 

Eau V 9*j9<> 

Matière  grasse  saponifiable. . .  1 

Matière  grasse  phosphorée. . .  )  •••■"'•••  •  *  > 


Albumine. 


i 


6,a5 


100,00 

Les  nerfs  optiques,  immédiatement  ayant  leur  épanouis- 
sement dans  lœil,  analysés  par  les  mêmes  moyens,  ont  donné 
pour  résultat,  savoir  : 

Ea» ?o,36 

Matière  grasse  planche,  phosphorée,  et  ana- 
logue à  celle  du  cerveau 4,40 

Osmazôme  et  chlorure  de  sodium..  - o,4* 

Matière  soluble  dans  l'eau  bouillante  et  ana- 
logue à  la  gélatine a  «5 

Albumine aa  07 

100,00 

Cette  analyse  des  nerfs  optiques  vient  confirmer  ce  que 
Vauquelin  avait  avancé  dans  son  intéressant  travail  sur  la 
matière  cérébrale  de  l'homme  et  des  animaux ,  que  les  nerfs 


Digitized  by 


Google 


?4*  HKJWMàM*  DE  CBIMI»  ItfolCAtB  , 

e*  général oontsepaent moins  d'eau  et  pkis  d'albumine  que 
1*  substance  du  cerveau. Noire  travail  prouve,  en  effet,  que 
l'eau  ne  forme  que  les  ~  des  nerf»  f  tandis  qu'elle  entre  pour 
les  ^  dans  le  cerveau  ;  que  la  proportion  d'albumine  s'élève 
&  £ï  pour  ceux-ci,  tandis  qu'elle  n'est  que  4e  'j~  pour  la 
pulpe  cérébrale. 


NOTE 

Sur  diffèrent  objets  de  f^ot&re  n^id^ccde;  par  JM,  Giubouet. 

Je  donne  connaissance  à  la  société  d'une  lettre  de  M*  Fou- 
geron ,  pharmacien  à  Orléans. 

«•  J'ai  eu  occasion ,  dit  M.  Fougeron ,  d'examiner  plu- 
»  sieurs  njédicamens  venant  en  ligne  directe  des  Antilles, 

•  et  oubliés  depuis  longues  années;  j'ai  pu  en  conserver 
»  quelques-uns  qui  me  paraissent  dignes  d'attention  ^  et  que 
v  je  crois  devoir  partager  avec  vous.  Vous  trouverez  dans  la 
y  petite  caisse  que  je  vous  fais  remettre  : 

»  i°  Utfé  calebasse  remplie  de  baume  dé  oopahu ,  que  je 

•  regarde  comme  très-pur,  et  digne  de  servir  de  type.  Les 

•  fragmens  de  lettres  qui  remplissaient  la  petite  boîte  por- 

•  taient  la  date  de  ï^ai  i  la  boite  n'a  pas  été  ouverte  depuis 
»  ce  temps. 

*  a°  Deux  échantillon*  dé  sdng-dràgàh  :  je  crois  qu'il 
»  serait  difficile  de  trouver  maintenant  des  larmes  aussi 
f  belles  que  celles  de  la  plus  petite  boîte. 

»  3°  Une  petite  0ote  de  baume  de  Tolu  liquide. 

*  4°  Une  bouteille  de  baume  blanc. 

»  S°  Une  autre  de  baume  du  Pérou  naturel. 
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»  6°.  Enfin,  mi  polit  bocal  contenant  <jU*  cristaux  décida 
»  benxoïque  troavés  au  fond  d'un  flacon  renfermant  envier 
»  S  onces  de  baume  du  Pérou,  que  le  propriétaire  a  partie 
»  en  m  abandonnant  le*  cristaux  qui  otot  pu  s'y  forme*. 
»  pendant  l'espace  d'un  siècle. 

»  Si  ces  objets  méritent  peu  votre  attention  ,  ne  regardes 
»  que  le  motif  qui  m'a  porté  a  en  enrichir  votre  dm- 
»  guter,mc«  • 

Les  substance*  qui  me  sont  parvenues  arec  cette  lettre 
méritent  bien,  au  contraire,  de  fixer  l'attention  de  la  So* 
ciété;  je  vais  donc  les  faire  connaître  successivement. 

Copahu*  La  boîte  qui  le  renferme  porte  la  suacriptîon 
suivante  :  Huile  de  capaûs;  a  M.  de  la  Bepïere,  a  la  Marti- 
nique ,  pour  M.  de  la  Motte-Bigauh ,  intendant  de  la  ma- 
rine,  à  Nantes.  La  calebasse  qui  s'y  trouve  est  entièrement 
pleine,  et  contient  environ  vingt  onces  d'un  liquide  d'une 
transparence  parfaite ,  d'un  jaune  assez  foncé ,  et  d'une  con- 
sistance un  peu  plus  épaisse  que  celle  du  copahu  ordinaire 
<frû  commerce;  mais  il  en  diffère  d'ailleurs  par  des  qualités 
essentielles. 

Le  Copahu  du  commerce  présente,  connue  on  le  sait, 
une  odeur  forte  et  un  goût  repoussant,  qui  en  rend  l'usage 
ettoesstvettent  désagréable. 

tielui  de  M.  Fongeron ,  au  contraire ,  est  doué  d'une  odeur 
arssex  agréable ,  et  qui  se  rapproche  beaucoup  de  cttle  du 
bois  d'aloès.  Il  a  une  saveur  plus  arnsèfe,  non  repoussante., 
et  bien  «ftoios  persistante.  Il  se  durcit  bien  par  la  magnésie 
calcinée* 

Ce  n'est  pas  une  chose  nouvelle  d'annoncer  qu'il  y  a 
ptosiettrs  espèces  de  copahu.  Presque  tous  les  auteurs  en 
ont  admis  deux,  dent  l'une,  inférieure  à  l'attire,  était  re- 
gardé* confine  produite  pat  décoction,  tandis  que  la  sorte 
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supérieure  était  obtenue  par  incision*  Mais  comme  les  Ihh 
tanistes  nous  ont  fait  connaître,  dans  ces  derniers  temps  , 
cinq  ou  six  espèces  de  copaifera  dont  on  extrait  le  copatro, 
il  est  bien  plus  probable  que  la  différence  des  produits  tient 
à  celle  des  espèces ,  de  même  que  cela  a  lieu  pour  les  pins 
et  ks  sapins:  c'est  donc  pour  engager  les  amis  des  sciences 
médicales  à  recueillir  séparément,  en  Amérique,  les  rennes 
liquides  des  différens  copaifera ,  et  à  nous  les  envoyer,  avec 
désignation  précise  d'espèce ,  que  j'ai  cru  devoir  publier  cette 
note.  Il  deviendra  alors  facile  de  leur  indiquer  celle  qui  se 
rapporte  au  copahu  communiqué  par  M.  Fougeron,  et  de 
s'y  attacher  plus  particulièrement  pour  l'usage  médical. 

Ija  petite  fiole  de  l'envoi  de  M.  Fougeron ,  qui  se  trouve 
étiquetée  Baume  de  Tolu,  n'est  autre  chose  que  du  copahu 
ordinaire ,  avec  sou  odeur  forte  et  sa  saveur  repoussante;  ce 
qui  montre  bien  que  le  premier  est  une  espèce  distincte  qui 
ne  doit  pas  ses  qualités  particulières  à  son  ancienneté. 

Celle  qui  est  étiquetée  Baume  blanc,  contient  encore  du, 
copahu,  mais  d'une  consistance  de  térébenthine  solide,  d'une 
oçleur  aromatique  particulière ,  et  probablement  encore 
d'une  espèce  différente. 

Sang- Dragon.  Malgré  l'assertion  de  Jacquin,  beaucoup 
d  auteurs  doutent  encore  que  les  pterocarpus  fournissent 
UUe  espèce  de  sang-dragon.  Or,  le  sang- dragon  de  M*  Fou- 
geron ,  venu  directement  des  Antilles,  ne  peut  provenir  que 
d'un  pterocarpus ,  et  probablement  du  P.  dracoy  qui  croît  à 
la  Guadeloupe.  Ce  sang-dragon  est  en  petites  masses  irrégu- 
Uères,  comme  formées  par  une  matière  demi-liquide  qui  se- 
rait tombée  sur  un  corps  froid  ;  il  est  couvert  d'une  pous- 
sière rouge,  offre  une  cassure  brune  vitreuse,  et  est  opaque 
dans  ses  fragmens  les  plus  minces.  Il  n'y  a  pas  d'apparence 
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qu'il  ait  été  recouvert  de  feuilles  de  palmier  ou  autres,  comme 
le  sang-dragon  de  l'Inde. 

Baume  du  Pérou.  Ce  baume  offre  une  odeur  forte  et 
suave,  que  l'on  trouve  rarement  aussi  pure  dans  celui  au 
commerce)  et  l'abondante  cristallisation  d'acide  bentoique 
qu'il  est  susceptible  de  produire,  prouve,  suivant  mai,  que 
tous  les  atfteurs  se  sont  trompés  sur  son  mode  d  extraction. 
Tous,  en  effet,  disent  que  le  baume  du  Pérou  en  coques,  et* 
le  baume  noir  liquide,  sont  produits  par  le  même  arbre  ;  mair 
que  le  premier  est  un  produit  d'incision,  et  le  second  un 
produit  d  ebullition  dans  l'eau.  Or,  il  me  paraît  presque  im- 
possible qu'un  baume  qui  contient  une  aussi  grande  quan- 
tité d'acide  benzoïque  soit-  extrait  par  ce  dernier  moyen* 
Comment  donc  expliquer  la  différence  des  deux  baumes  du 
Pérou ,  si  ce  n'est  de  supposer  qu'ils  sont  obtenus  par  inci- 
sion de  deux  arbres  différais?. 

Peut-être  aussi  le  climat  et  l'exposition  influent-ils  sur  1»' 
consistance  du  produit. 


Guggul  ou  nouvelle  résine  élémi  du  Bengale. 

Cette  résine  est  blanchâtre,  molle,  et  douée  d'une  odeur 
forte  qui  devient  très-9uave  lorsqu'elle  est  affaiblie  à  l'air. 
Elle  est  renfermée  dans  des  tronçons  de  tige  creuse  de 
bambou,  longs  de  douze  pouces  et  de  a  p.  i/a  de  diamètre;, 
elle  a  été  nouvellement  importée  en  France  de  Calcutta. 
Elle  se  trouve  dans  une  maison  du  Havre,  qui  ne  sait  sous 
quel  nom  la  présenter  au  commerce. 

M.  J.  Pereira ,  processeur  de  pharmacie  et  de  matière  mé- 
dicale au  dispensaire  général  de  Londres,  ayant  bien  voulu 
entamer  avec  moi  une  correspondance  scientifique,  je  lui 
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ai  demandé  des  renseignemens  sur  cet  u*  singulière  substance* 
et  voici  ce  qu'il  m'a  répondu  : 

«  A  l'égard  de  la  résilie  molle  qtie  vous  ta'avefc  envoyée , 
elfe  est  égalaient  cornue  de  imm  commerçai»*  Comme  une 
résine  venant  de  l'Inde  \  nabis  fis  ne  tarent  à  quel  mage  en 
peut  rappliquer»  Je  me  suis  alors  adressé  à  non  ami,  le, 
docteur  Wallieh,  professeur  au  jardin  botanique  de  Cal- 
ctuta ,  et  successeur  de  feu  le  docteur  Roxburg*  (  Il  a  été  ici 
pendant  quelques  mois  f  pofer  la  publication  de  ses  ouvrages.) 
Il  reconnut  aussitôt  la  renne  moiU%  et  après  avoir  consulté 
quelques  manuscrits  du  docteur  Roxburg ,  il  tn  *  donné  par 
écrit  l'information  suivante:  » 

.  *  Gmggulougooggoala,  en  langage* bengalais,  dérivé  di- 
rectement du  sanscrit,  est  une  substance  résineuse  motte, 
de  couleur  de  miel,  qui  est  livrée  au  commerce  dans  les 
bazars  du  Bengale  et  des  autres  parties  de  i'indôstan.  Je 
ïiesuis  pas  loin  de  penser  que  l'échantillon  qui  ma  été 
montré  par  M.  Péreira ,  qui  le  tenait  de  M.  Guibonrt,  soit 
absolument  la  même  résine. 

»  J'ai  toujours  considéré  cette  résine  comme  entièrement 
semblable  à  la  résine  éléroi ,  et ,  comme  Vampû  agallocha 
de  Roxburg  (  Mss.  Hora  mdiea  )  produit  un  suc  mou , 
ressemblant  au  piggul,  quant  à  «es  propriétés  physiques , 
à  l'exception  qu'il  ne  peut  se  solidifier ,  je  suis  porté  à 
croire  que  ce  peut  être  le  même  arbre  qui  les  produit* 
Roxburg,  dans  son  manuscrit 9  dit  qu'il  n'a  jamais  pu 
réussir  à  foire  congeler  la  substance  liquide  qui  en  pro- 
vient. Je  ne  pense  pas  que  mon  expérience  aille  tout-à- 
fait  si  loin.  Du  reste,  je  crois  que  le  docteur  Carey,  regardé 
Comme  nu  savant  orientaliste  et  botaniste  pratique ,  re- 
garde décidément  le  guggui  comme  produit  par  Yamyris 
en  question.  Du  moins  n'j  a*t~il  aucun  attire  végétai  que 
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*  non*  connaissions ,  d'où  provienne  qoetqèe  efaoeedeeem*» 

*  Mebl«  à  cette  substance. 

»  Vamjrris  agallocha  est  natif  des  contrées  montagneuses 

*  qui  bordent  les  district*  de  CkUtagong  et  de  Sillet  1  ver* 
»  les  frontières  nord-est  du  Bengale*  *  «  Telle  est  la  note 
démon  ami  le  docteur  Waltich.  • 


Racine  de  saponaire  du  Levant. 

Il  j  a  sept  à  huit  ans  que  cette  substance  me  fut  présentée 
pour  la  première  fois,  par  un  teinturier  en  chftLes>commç 
étant  employée  en  Egypte  et'dan  s  le  Levant ,  pour  dégrais- 
ser les  châles  de  cachemire.  Cette  racine  était  râpée,  et  on 
naturaliste  mé  dit  qu'elle  était  produite  par  une  hrymè 
d'Abyssinie,  employée  dans  ce  paya  au  même  usage.  La  forme 
do  la  racine)  que  je  trouvai  depuis  entière  dans  le  commerce* 
et  son  âiereté  assez,  marquée,  ne  me  parurent  pas  contredire 
celte  idée;  mais  dernièrement  JK«  Théodore Martéus,  phar* 
macien  à  Erlangen ,  et  frère  du  célèbre  botaniste,  in  ayant 
adressé  différentes  substances  médicales,  avec  le  supplément 
qu'il  a  bien  voulu  publier  pour  l'édition  allemande  de  Y  Bis* 
toir9  abrégée  des  drogues  simple* ,  j'y  ai  trouvé  de  la  racine 
de  saponaire  du  Levant,  et  un  article  spécial  dont  voici 
l'extrait  r 

La  racine  de  saponaire  d'Egypte  ou  du  Levant  est  vrai** 
semblablement  ta  même  que  celle  qui  a  été  employée  an* 
etonnement  sons  k  nom  de  saponaire  d'Espagne.  EHe serait 
alors  fournie  par  le  gypsophila  struthium  i  sous-arbrisseau 
assez  commun  dans  le  midi  de  l'Europe  et  dan*  le  nord  do 
l'Afrique;  peut-être  aussi  par  le  gypsophila  fastigiata ,  es- 
pèce très-voisine.  J'ai  le  premier  appelé  l'attention  sur  cette 
plante  (Répert.  de  Buchner,  vol.  24 >  p.  85),  et  plus  tard, 
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j'en  ai  donné  la  description  (ibid.,  vol*  a6,  fig.  i  ).  La.  ra- 
cine se  trouve  en  morceaux  longs  de  quatre  à  dix-huit 
pouces ,  et  épais  de  dix  à  dix-huit  lignes.  Elle  est  cylindrique , 
droite,  ou  quelquefois  courbée»  L'épiderme  est  jaunâtre  «• 
et  la  substance  qu'il  recouvre  paraît  blanche  aux  endroits 
où  il  a  été  usé  par  frottement;  ce  qui  a  lieu  surtout  pour 
un  certain  nombre  de  saillies  circulaires  qui  font  quelque- 
fois  une  partie  du  tour  de  la  racine.  La  partie  corticale  est 
épaisse  d'une  demi-ligne  environ,  blanche,  et  jouit  d'une 
saveur  fade  et  mucilagineuse ,  qui  devient  ensuite  âçre  et 
persistante.  La  partie  centrale  est  dure,  compacte,  jfuineoii 
d'un  blanc  jaunâtre,  et  offre  à  la  circonférence  un  cercle 
brun-clair  formé  par  des  irradiations  ligneuses  qui  se  pro- 
longent au  milieu  de  la  substance  blanche  de  l'écorce.  La 
teinture  d'iode  ne  la  colore  pas;  elle  devient  gluante  par  la 
macération  dans  l'eau;  et  le  liquide,  qui  est  presque  inco» 
lore,  mousse  très-fortement  par  l'agitation.  Ce  liquide,  dé* 
eanté  après  un  jour  de  repos ,  s'est  comporté  de  la  manière 
suivante  avec  les  réactifs  : 

La  chlorure  d'or  se  réduit  très*promptement,  et  donne 
une  couleur  violette* 

Le  nitrate  d'argent  y  Yoxalate  d'ammoniaque  et  la  teinture 
de  noix  de  galle  le  troublèrent;  le  nitrate  de  baryte  y  pro- 
duisit un  précipité  blanc  très-abondant  ;  le  sulfate  de  fer  ne 
lui  fit  éprouver  aucun  changement. 

Cette  racine  est  employée  en  décoction  dans  l'eau,  pour 
laver  les  moutons  avant  la  tonte.  Elle  enlève  les  impuretés 
de  la  laine,  sans  toucher  à  la  matière  grasse.  (Voyez  plus  loin 
Société  de  Pharmacie.  ) 
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Racine  de  pyrèthre  d'Allemagne. 

Nous  ne  connaissons  guère  en  France  qu'une  sorte  de  ra» 
cine  de  pyrèthre,  fournie  par  Y  anthémis  pyrethrum  de  Linné , 
el  qui  nous  vient  iurtout  d'Afrique;  mais  Lemery , ainsi  que 
je  l'ai  mentionné  dans  Y  Histoire  des  drogues,  en  connaissait 
une  seconde  sorte ,  qu'il  attribuait  au  pyrethrum  wnbeWfe- 
rum  de  G*  Baubin ,  longue  d'un  demi-pied ,  plus  menue  que 
la  précédente,  grise  brune  au  dehors,  blanchâtre  en  de- 
dans, garnie  par  le  haut  de  fibres  barbues,  comme  l'est  la 
racine  de  roéum.  On  l'apportait  entassée  par  petites  bottes 
de  la  Hollande  et  d'autres  lieux. 

Cette  sorte  de  pyrèthre ,  inconnue  aujourd'hui  à  Paris , 
est  toujours  usitée  en  Allemagne,  d'où  elle  vient  de  m'étre 
adressée  par  M.  Martius,  jouissant  de  tous  les  caractères 
précités.  Elle  y  est  désignée  sous  le  nom  de  pyrethrum  ger- 
manicum,  pour  la  distinguer  de  la  première  sorte,  que  l'on 
y  nomme  pyrethrum  romanum,  et  on  l'attribue  à  Y  anthémis 
pyrethrum  de  Willdenow,  plante  de  la  Thuringe,  que  l'on 
sépare  de  Y  anthémis  pyrethrum  de  Linné.  La  première  est 
nommée  par  ML  Hayjie  Anacyclus  o/fîcinarumy  et  la  se* 
conde,  Anacyclus  pyrethrum.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  une 
courte  explication  au  sujet  des  différentes  racines  qui  ont 
porté  le  nom  de  pyrèthre. 

Les  anciens  connaissaient  sous  ce  nom  la  racine  d'une 
plante  qui  a  été  bien  caractérisée  par  Dioscoride ,  et  qui 
doit' être  une  ombellifère.  Mathiole  a  pensé  avoir  retrouvé 
cette  plante  de  Dioscoride,  et  en  a  donné  une  figure. 
6.  Bauhin  a  vu  cette  même  plante  dans  le  jardin  de  Padoue, 
et  l'a  insérée  dans  son  Pinax,  sous  le  nom  de  Pyrethrum 
umbelUferum.  Aujourd'hui,  cette  plante  est  perdue,  ou 
comprise  parmi  les  Saxifrages  (  Pimpinellœ). 
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Or,  Lemery  a  trouvé  dans  le  commerce  deux  sortes  de 
pyrèthre;  à  savoir  celle  de  nos  officines  de  France ,  et  celle 
d'Allemagne  qu'il  a  attribuée  à  la  seconde  plante  dnpinax 
(  le  pjrretkrum  umbelliferum  ),  par  la  seule  raison ,  probable- 
ment, que  la  première  sorte  était  plus  dhirement  due  à  la 
première  plante  (  UpjretArum  flore  bellidis  ). 

Tout  en  reconnaissant  donc  que  Xspyrèthte  d'Allemagne 
est  bien  la  seconde  sorte  de  Lemery,  il  ne  faut  attacher  au- 
cune importance  à  la  synonymie  que  cet  auteur  lui  a  donnée. 
Il  est  d'ailleurs  prouvé,  par  la  plante  et  les  fleurs  jointes 
aux  racines ,  que  le  végétal  qui  les  produit  est  congénère 
des  anthémis;  il  est  même  probable  qu'il  ne  diffère  pas  es* 
sentiellement  de  celui  qui  produit  la  racine  de  pyrèthre  du 
Midi. 

Indépendamment  de  ces  deux  sortes  de  pyrèthre,  et  de 
celle  de  Dioscoride ,  qui ,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  doit 
être  une  saxifrage,  il  convient  d'en  admettre  une  quatrième 
qui  m'est  encore  inconnue.  Ccst  la  racine  du  Leucanthe- 
mwn  canariense,  foliés  ehrisanthemi,  pyrethri  sapore  de  Tour- 
nefort,  {Chrysantkemum frutescent ,  L.  )  Mais  il  est  probable 
que  cette  racine  n'a  jamais  été  réellement  substituée  à  celle 
de  pyrèllife. 

NOTE 

Sur  les  amandes  ameres,  H  sur  l'huile  volatile  qu'elles 
fournissent; par  MM.  Robiqubt  et  Boute  oh -Chameau. 

(extrait.) 

Dans  un  Mémoire  lu  à  l' Académie  des  Sciences,  les  Au- 
teurs ont  prouvé,  iQ  que  l'huile  volatile  d'amandes  aroères 
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ne  préexiste  point  dans  le  fruit,  et  que  l'eau  est  essentielle 
à  sa  formation  ;  a°  que  cette  huile  devient  acide  au  contact 
de  l'air,  et  qu'elle  fournit,  par  suite  de  son  oxigénatioh ,  de 
l'acide  benzolque,  qui  ne  préexiste  pas  non  plus  dans  l'huile 
volatile;  3*  que  tes  amandes  amères  contiennent  un  principe 
particulier,  qui -est  azoté,  qui  paraît  être  Tunique  cause  de 
f amertume  des  amandes,  et  un  des  élémens  composés  de 
rhuite  essentielle.  Ce  principe ,  différent  des  principes  im- 
médiats connus ,  a  été  distingué  par  MM.  Robiquet  et  Bou- 
tron-Charlard,  sous  le  nom  tVamygdalïne. 

Extraction  fa  Vampgdalùu* 

L'amygdaline  existe  dans  le  son  d'amandes  amères,  mêlée 
à  une  matière  sucrée,  à  de  la  gomme,  à  une  matière  résineuse 
et  à  une  matière  animale  qu'on  a  regardée  comme  de  1  al- 
bumine végétale,  mais  qui  en  diffère  sous  plusieurs  rapports, 
d'après  MM.  Robiquet  et  Bontron.  Si,  après  avoir-traité  ce 
résidu  par  l'éther  sulfurique,  pour  le  débarrasser  des  der- 
nière* portions  d'huile  fixe,  on  le  fait  bouillir  avec  de  l'ai-, 
cool  concentré,  on  obtient  une  solution  qui  renferme  tout 
à  la  foie  la  matière  résineuse,  la  matière  sucrée  et  l'amygda- 
line. En  évaporant  cette  sohjtioD  en  consistance  sirupeuse, 
et  mettant  le  résidu  de  cette  évaporation  en  contact  avec 
cinq  à  six  fois  son  volume  d'éther  sulfurique,  il  se  sépare 
par  l'agitation  et  le  repoA  m  trots  couches  distinctes:  l'une 
supérieure,  n'est  que  de  l'éther  chargé  de  la  matière  rési- 
neuse; sa  couche  inférieure  visqueuse,  de  couleur  ambrée, 
«al  k  matière  sucrée  $  quant  à  s»  couche  intermédiaire,  elle 
est  d'une «oasiptanoe  demi-àolide,  d'un  blanc  mat,  et  fer- 
mée 4'amjrgdalin*.  On  purifie  cette  dernière  matière  en  la 
dissolvant  à  chaud  dana  l'alcool:  la  solution  filtrée  la  laisse 
précipiter  par  le  refroidissement  en  une  foule  de  petites  ai- 
guilles blanches. 
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Propriétés  de  Vamygdaline. 

L'amygdaline  est  sans  action  sur  les  papiers  réactifs;  elle 
est  inodore,  dune  saveur  sucrée,  mêlée  d'un  arrière-goût 
d'amertume  qui  rappelle  la. saveur  des  amandes  amères.  Elle 
ne  jouit  d'aucune  volatilité  ;  chauffée ,  elle  se  tuméfie }  répand 
d'abord  une  odeur  de  caramel,  à  laquelle  succède  celle  de 
l'aubépine;  traitée  par  une  solution  de  cotasse  caustique , 
elle  se  décompose  en  émettant  une  odeur  vive  et  franche 
d'alcali  volatil.  L'acide  nitrique  à  chaud  transforme  cette  ma- 
tière en  acide  benzoïque.  Cette  substance!  d'après  l'analyse 
qui  en  a  été  faite  par  MM.  Henry  fils  et  Plisson ,  paraît 
composée  de  : 

Carbone 58,56 

Hydrogène 7,08 

Azote. 3,6a 

Oxigène 3o,7* 

99)98 
(  Annales  de  chimie  et  de  physique.  )  J.  L. 

MÉMOIRE 

Pour  servir  à  l'histoire  des  bromures  métalliques;  par 
M.  Bbrthemot. 

(extrait.  ) 

L'auteur  a  examiné  ptasieurs  bromures  qu'il  a  formés 
ainsi:  i°  En  chauffant  les  métaux  dans  la  vapeur  de  brème, 
ou  en  faisant  arriver  la  vapeur  de  ce  dernier  sur  les  ™<HftMT 
suffisamment  chauffés;  a°  en  traitant  par  l'intermède  de 
l'eau  un  métal  avec  le  brome,-  3°  en  faisant  réagir  l'acide 
hydrobromique  sur  les  oxides  métalliques. 
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BrâmUre  de  chrome. 

Lecnrome  réduit  en  poudre,  chauffé  dans  la  vapeur  de 
brome,  l'absorbe  en  devenant  incandescent,  et. se  convertit 
en  une  masse  agglomérée  d'un  gris  verdâtre,  qui  se  dissout 
dans  l'eau,  en  lui  communiquant  une  couleur  verte. 

Proto-bromure  de  cuivre. 

Préparé  directement,  il  est  en  masses  d'un  gris  verd&tre , 
offrant  dans  son  intérieur  un  aspect  cristallin.  Ce  brôtnure 
est  insoluble  dans  l'eau ,  indécomposable  par  la  chaleur ,  à 
l'abri  de  l'air.  Il  se  dissout  dans  l'ammoniaque,  avec  laquelle 
il  forme  un  composé  susceptible  de  se  cristalliser  :  il  est 
composé  d'un  atome  de  brome  uni  à  un  atome  de  cuivre, 
ou  de: 

Cuivre 44>7^ 

Brome 55,a8 


100,00  -  i  \ 

Deuto~bromure  de  cuivre. 

Préparé  par  dissolution  du  deutoxide  de  cuivre  daps 
F  acide  hydrobromique,  ce  bromure  dissous  dans  l'eau  a  une 
belle  couleur  verte;  par  la  concentration ,  il  devient  brun- 
marron,  et  fournit,  quoique  difficilement,  des  aiguilles 
jaunes  verdfttres.  Desséché ,  il  prend  une  couleur  grise  ana- 
logue à  celle  de  la  plombagine;  une  chaleur  rouge-brune  le 
décompose  en  proto  bromure  (me  et  en  brome  qui  se  dé- 

Bromure  d'urane. 

Ce  composé,  qu'on  obtient  facilement  en  faisant  bouillir 
dans  l'eau  l'urane  en  poudre  avec  du  brame ,  cristallise  par 
▼1.  48 
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évapora  tion  en  aiguilles  jaunes  aplaties,  qui  prennent  une  cou- 
leur orangée  par  la  dessiccation ,  et  sont  très-déliquescentes. 
Ghanffé  fortement,  il  se  décompose,  en  fournissant,  par 
suite  delà  décomposition  de  l'eau  qu'il  contient ,  de  l'acide 
hydrobrômique  et  de  1  ozide  d'urane. 

Bromure  de  cadmium. 

Préparé  en  chauffant  le  cadmium  dans  la  vapeur  de 
brAme,  ce  brome  est  blanc,  volatil,  soluble  dans  l'eau;  il 
cristallise  en  aiguilles  blanches  prismatiques ,  qui  contiennent 
de  l'eau  de  cristallisation.  Sa  composition  est  d'un  atome  de 
cadmium  et  de  deux  atomes  de  brome ,  ou  de  : 

Cadmium 4X47 

6râme 58,53 


100,00 

Bromure  de  zinc* 

Obtenu  comme  le  précédent,  il  est  blanc,  volatil ,  d'une 
saveur  sucrée  et  astringetote ,  très«sohible  dans  l'eau,  et 
presque  incristallisable.  La  formule  de  sa  composition  est  la 
même  que  cellç  du  bromure  de  cadmium ,  ou  en  poida  de": 

Zinc ag*»5 

Brome 70)75 

100,00 
Brômum  de  nickel. 

Le  nickel  chauffé  dans  la  vapeur  de  brome  se  convertit 
en  une  masse  brunâtre,  qu'une  température  plus  élevée  fait 
sublimer  en  paillettes  jaunâtres  micacées  :  il  est  soluble  dans 
l'eau,  çflul  colore  en  vert  pâle,  et  fournit  par  évaporation 
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da  liquidé  des  aiguilles  blanchâtre*  déKqueaeeiftes.  Sa  com^ 
position  est  de: 

Nickel* ........     *7A9 

Brome ...     faQi 

100,00 

Bromure  de  cobalt. 

Ce  bromure  dissous  dans  l'eau  communiqué  à  te  liquide 
une  couleur  rose  comme  le  chlorure.  Cette  solution  devient 
rouge- violet  par  h  concentration ,  et  fournit  par  évapora- 
don  à  siccité  une  matière  verte,  qui  est  le  bromure  de  cobalt 
anhydre.  Il  est  formé,  d'après  l'analyse  qui  en  a  été  faite 
par  M.  Berthemot ,  de  : 

Cobalt .37943 

Brome. 7*fiç 

100,00 

Br6m*redefet. 

Obtenu  comme  l'iodure  de  fer,  par  l'intermède  de  l'éau, 
il  devient  rougeâtre  par  évaporaiion ,  se  sublime  en  partie 
en  écailles  d'un  jaune  d'or,  par  l'action  de  la  chaleur  :  il 
est  formé  de: 

Fer. :     *6i94 

Brome >  « .  -  .  73,0,6 

100,00 
Bromure  de  manganèse. 

Ce  bromure ,  préparé  directement  ou  par  f  intermède  de 
l'eau,  est  blanc,  soluble  dans  l'eau,  susceptible  de  cristal- 
liser en  petites  aiguilles  ou  en  houppes  légères.  Ces  cristaux 
sont  déliquescens  ;  au  feu ,  ils  fondent  dans  leur  eau  de 

48. 

Digitized  by  VjOOQIC 


7$6  JOUEHAL  M  CHIM1B  MB0IC1XB  , 

combinaison,  se  dessèchent  et  se  liquéfient  à  une  teptpéra- 
ture  plus  élevée. 

Bromure  de  cérium. 
Incolore ,  incristalliàable  et  très-délîquesfcent  :  sa  solu- 
tion, évaporée  en  siccité,  laisse  dégager  de  l'acide  hydro- 
bromique;  il  se  transforme  alors  en  oxibrômure. 

Bromure  de  zirconium. 

Formé  par  dissolution  de  l'hydrate  d'oxide  de  zirconium 
dans  1  acide  hydrobromique,  il  se  présente  en  cristaux  blancs 
grenus  d'une  saveur  piquante  et  styptique. 

Bromure  de  glucinium. 

Ce  composé  est  très-déliquescent  :  il  a  une  saveur  sucrée 
très-prononcée;  au  féU,  il  se  décompose  facilement,  en 
laissant  pour  produit  fixe  de  ioxide  de  glucinium. 

Bromure  d'aluminium. 

Il  cristallise  en  aiguilles  disposées  en  houppes ,  qui  sont 
très-déliquescentes,  et  d'une  saveur  styptique. 

Bromure  de  strontium. 

Ce  composé  cristallise  en  longues  aiguilles  prismatiques, 
qui  s'effleurissent  à  l'air  sec,  et  colorent  la  flamme  en  rouge, 
comme  le*  sels  de  strontiane. 

(  Annales  de  chimie  et  de  physique ,  tome  44  »  J>a>g*  38a. } 

J.  L. 


NOTE  DE  M.  TILLOY, 

Sur  V acide  hydrocyanique. 
La  prompte  altération  de  l'acide  hydrocyanique  ne  peut 
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permettre  aux  praticiens  <Pen  obtenir  des  succès  constans , 
car,  peu  de  temps  après  sa  préparation ,  cet  acide  noircit;  if 
s'y  forme  de  l'ammoniaque  et  de  l'azoture  de  carbone  inso- 
luble; cette  décomposition  a  lieu  même  à  l'abri  de  la  lumière, 
dans  un  espace  de  temps  un  peu  plus  long.  Dès-lors  il  est 
bien  difficile  d'assigner  la  force  d'un  tel  acide,  et  de  remplir 
*vec  exactitude  la  formule  du  médecin;  car  la  dose  prescrite 
sera  insuffisante ,  et  l'effet  à  peu  près  nul;  et  ai  on  se  pçrmtit 
de  l'augmentée»  il  peut  en  résulter  de  graves  accidtqs.  Dm# 
le  but  d'éviter  ces  inconvéniens ,  d'habiles  chimistes  oftt  pro- 
posé de  le  remplacer  par  le  cyanure  de  potassium;  mais  c& 
sel  présente  aussi  des  difficultés. 

Plusieurs  fabricans  de  produits  chimiques  le  livrent  noii; 
ou  blanc ,  c'est-à-dire,  l'un  séparé  de  carbure  de  fer,  l'autre 
tel  que  le  donne  la  calcination  i\e  l'hydrocyanate  de  potasse 
ferrure.  Or,  ces  deux  sels  ne  peuvent  s'administrer  à  la  m4m* 
dose.  Secondement,  le  cyanure  de  potassium  s'altère  asse^ 
vite;  le  contact  de  l'air  humide  suffit  pour  le  décompter  erç 
partie  :  il  y  a  donc  encore  incertitude  dans  son  action.  Il  est 
à  désirer  que  des  préparations  aussi  délicates  soient  toujours 
identiques,  et  que  les  médecins  n'aient  plus  d'incertitude  sur 
cet  objet.  Je  prépare  depuis  long- temps  l'acide  hydrocya* 
nique  médicinal;  il  ne  varie  point  dans  ses  effets,  et.se  con- 
serve plusieurs  années  sans  altération  sensible.  Voici  le 
procédé  ; 

Cyanure  de  mercure.    ..,*....'•    i  once. 

Eau  distillée 4  { 

Alcool  à  36°.  Baume.   .......     4 

Faites  dissoudre ,  à  l'aide  de  la  chaleur,  le  cyanure  de  merr 
cure  dans  l'eau;  ajoutez  ensuite  l'alcool;  faites-y  passer  un 
très-léger  excès  d'acide  hydrosulfurique;  projetez  du  sous- 
carbonate  de  plomb  ;  agitez  plusieurs  fois ,  et  distillez  au  bain- 
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marie  pour  en  retirer  tout  l'alcool  saturé  de  L'aride  hydro- 
cyanique. 

Cette  préparation  n  étant  adutfnjstt'ée  que  par  gouttes 
dan*  un  (  véhicule,  l'alcool, ,  ne  peut,  nuire,  et  ne  nuit,  point  k 
$ou  effet,  .,...•• 

<  .  Cyanure  de  potaisûvn. 

Jetfat  Vu  dansant**'  otffrrage»  titf  procédé  exaet  pour 
obtenir  le  cyanure  de  potassium  par.  11  est  indiqué  de  cal- 
ciner le  fcrro4vydrocyanatè  de  potasse  *  de  le  dissoudre  en* 
suite  <fans* l'eau  distillée ,  de  filtrer  et  d'évaporer-  à  siccité. 
Ge  procédé  est  impraticable ,  car  le  cyanure  de  potassium, 
en,  contact  avec  l'eau ,  la  décompose.  Il  en  résulte  de  lïiydro- 
çyanate  de  potasse,  et  en  chauffant ,  tout  l'acide  hydrocya- 
nique  s'échappe  >  et  on  obtient  pour  résidu  dé  la  potasse. 
"  Je  prepare.ee  sel  eh  calcinant  lliydrôcyanate  de  potassé 
ferrure;  séparant  ensuite  par  l'alcool  absolu  te  cyanure  de 
potassium  du  quadricarbure  de  fer,  et  distillant  l'alcool  % 
\ï  reste  le  cyanure  de  potassium  très-pur  et  très-blanc. 

A.   CHBYJXÙEfe. 

CORRESPONDANCE. 

jf  messieurs  les  rédacteurs  du  Journal  de  Chimie  médicale > 

a  Paris. 

J'ai  lu  avec  attention ,  messieurs  et  honorés  confrères ,  les 
observations  de  M.  Guéranger,  pharmacien,  insérées  dans, 
votre  estimable  Journal  de  Chimie  médicale  >  concernant  la 
préparation  du  sirop  diaoodç  ou  de  pavots  blancs. 

S*ns  discourir,  i°  sur  la  quantité  d'eau  employée,  a°  sur 
a  qualité  de  cette  eau  ,  3°  la.  qualité  du  sucre ,  4°  1&  clarijBç- 
Çaûpnj, 
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J  ajouterai  seulement  qu'on  peut  faire  un  escettatitftirép 
diacode  dan?  l'espace  de  deux  heures,  dans  Aire  oblige  «ke 
le  filtrer  sur  un  entonnoir  fermé;  car,  dans  toutes  i«s  opé- 
rations, il  faut  abréger  le  temps,  parce  qu'il  est  précieux  y  et 
surtout  quand  tas  résultat*  tout  les  mêmes.    t . 

L'espace  de  huit  joui*  que  comporte  la  filtmtioo  du 
sirop  diacode  parla  méthode  de  M.  Guéranger,  peut  quel- 
quefois l'altérer. 

Pourquoi  ne  préparerait^»  pas  le  sirop  diacode  ou  de 
pavots  blancs  avec  l'extrait  de  ses  capsules  (comme  l'ob- 
servent judicieusement  MM.  Chevallier,  Richard  et  Guille- 
main,  dans  le  Nouveau  Dictionnaire  des  Drogues) ,  que  l'on 
aurait  toujours  prêt  dans  les  pharmacies  ?  Alors  on  ferait 
une  solution  de  cet  extrait  dam  far  quanti té'déterminée  d'eau 
diatHlée, que  Ion  filtrerait  ensuite,  et  dans  laquelle  l'on  dis- 
soudrait à  une  douce  chaleur  le  sucre  ai  pain.  On  aurait* 
par  ce  moyen  simple,  et  dans  peu  d-'instqns ,  un  sirop  très- 
clair  et  .bien*  préparé.  *  '  \ 

Depuis  1807,  époque  cm  je  préparai  cet  extrait  pour  la 
premier*  fois  par  un  procédé  qui  fut  consigné  dans  les  an- 
nales de  Chimie,  j'ai  toujours  fait  le  sirop  diacode  avec 
1  extrait  des  capsules  de  pavots ,  et  je  h  ai  eu  qu'à  me  louer 
de  son  administration. 

Voici  ma  formule  : 

P.  Extrait  de  capsules  de  pavots  Mancs. .    .         5t. 
£*u  distillée.   .   ....    i   ....    i  ftj.§iv* 

Dissolves  et  filtrez ,  ajoutez  ensuite  : 

Sucre  blanc ft  i j 

Accarib,  pharmacien  a  Valence. 


A  M.  Chevallier,  etc. 
Monsieur,  je  ne  connais  pas  la  Pharmacopée  de  MM.  Henry 
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et  Guibourt;  j'ignore,  par  conséquent,  quels  moyens  ces 
messieurs  conseillent  pour' empêcher  que  {les  tablettes  dé 
kermès  minéral  ne* prennent  un  goftt,ou  plutotn'acquièrent 
une  odeur  d'acide  hydrosulfurique;  mais  je  puis  affirmer 
que  le  mucilage  de  gomme  arabique  substitué  au  mucilage 
de  gomme  adragantç,  réussit  parfaitement,  et  que  les  pas- 
tilles de  kermès  ainsi  préparées  n'acquièrent  jamais  cette 
odeur  désagréable. 

Je  vous  livre  ce  fiait»  monsieur ,  pour  que  vous  en  fessiez 
tel  usage  que  vous  jugerez  convenable. 

Je  suis ,  avec  la  plus  parfaite  considération ,  etc. 

Bouticwt. 

Observation*.  Voici  la  remarque  dont  parle  notre  confrère, 
Urée  Vie  la  Pharmacopée  raisonnes  >  tome  1er,  page  S5y , 
article  Tablettes  de  kermès.] 

«  •  Il  est  encore  plus  essentiel  pour  la  préparation  de  ces 
»  tablettes  que  pour**  celle  d'ipécacuanba,  que  le  mucilage 
»  soit  très-épais,  que  la  pâte  soit  ferme,  et  qu'on  la  divise 
»  promptement  en  tablettes,  Il  ne  s'agit  plus  de  les  empé- 
».  dber  de  se  colorer, mais  de. prévenir  la  réaction  de  l'eau 
» .  et  du  succe  sur  le  kermès. ,  qui ,  sans  les  précautions  indi- 
»  quées ,  communiquerait  à  la  masse  une  saveur  d'hydrogène 
»  sulfuré  très-désagréable.  Il  faut  également  les  faire  pronip- 
»  tentent  sécher  dans  *m  air  sec,  et  ne  les  exposer  à  la  cha- 
»  leur  rfjlie  lorsqu'elles  ont  perdu  la  plus>gsà*de  partie  de 
»  leur  humidité»  •    .  . 

Je  profiterai  de  cette  occasion  pour  faire  remarquer  que 
le  procédé  pour  préparer  .le  sirop  de  capsules  de  pavots  à 
1  aide  de  l'extrait  dont  M.  Accarie  fait  honneur  à  MM.  CAe- 
vallier,  Richard  et  Guillemain,  est  tiré  de  la  Pharmacopée 
raisonnée.  Ces  messieurs  sont  assez  riches  de  leur  propre 
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fonds  pour  que  je  leur  redemande  ce  qui  ne  leur  appar- 
tient pas,  et  je  ne  pense  pas  qu'ils  puissent  me  savoir  mau- 
vais gré  de  cette  réclamation* 

Je  dirai  encore  que  ia  judicieuse  remarque  de  M.  Guéran* 
ger  sur  l'inconvénient  des  eaux  calcaires  pour  préparer  l'in- 
fusé ou  l'extrait  de  pavots  blancs ,  doit  faire  adopter  rem- 
ploi de  l'eau  distillée;  mais  je  conçois  peu  comment  il  a 
perdu  10  onces  de  liquide  par  évaporation ,  pendant  dix-huit 
heures  d'infusion  (voyez  le  n°  de  novembre,  page  643),  à 
moins  qu'il  n'ait  opéré  dans  un  vase  ouvert;  ce  qui  ne  se  fait 
pas  ordinairement;  de  sorte  que  voire  premier  procédé  ne 
fait  pas  éprouver  une  aussi  grande  perte  de  substance  so- 
luble  qu'il  le  suppose. 

J'admets  cependant  que  la  quantité  d  eau  pnisse  être 
portée  à  S  livres  au  lieu  de  6  ;  mais  je  ne  puis  me  décider 
à  en  employer  ia  livres,  à  cause  de  la  longueur  de  leva- 
poration  qu'il  faut  faire  subir  au  produit.  Je  partage  l'opinion 
de  M.  Accarie  sur  les  inconvéniens  de  filtrer  à  froid  un 
sirop  aussi  altérable;  mais  je  pense  aussi  que  du  sucre  blanc, 
si  beau  qu'il  soit,  fondu  dans  une  infusion  de  pavots,  ne 
donnera  jamais  un  sirop  d'une  transparence  parfaite  et 
d'une  longue  conservation;  il  faut  donc  s'en  tenir  à  l'emploi 
du  sirop  de  sucre  clarifié. 

J'ajoute  que  ce  sirop,  que  l'on  obtient  facilement  en  cla- 
rifiant cinquante  livres  de  sucre  avec  deux  blancs  d'œufs, 
n'est  nullement  alcalin,  et  ne  peut  exercer  aucune  action 
décomposante  sur  l'infusion  de  pavots;  enfin ,  je  pense ,  quant 
à  moi,  que  le  procédé  de  la  Pharmacopée  raisonnée,  dans 
lequel  on  substituera  seulement  8  livres  d'eau  distillée  à 
6  livres  d'eau  ordinaire,  deviendra  préférable  aux  diverses 
modifications  qui  viennent  d'être  présentées:  libre  à  chacun 
d'émettre  et  de  défendre  toute  autre  opinion.     Guibouht. 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES. 
Académie  royale  de  Médecine. 

Séance  du  a  novembre..  M.  Hervey  de  Ghégoin  fait  un 
rapport  sur  une  observation  de  M*  Willaume,  chirurgien 
en  chef  de  l'hôpital  de  Metz.  Elle  est  relative  à  une  tumeur 
fibreuse  (que  le  rapporteur  pense  avoir  été  formée  d'une 
partie  charnue. et  d  une  autre  fibreuse),  située  dans  l'utérus 
d'une  Créole  de  quarante  ans.  Cette  tumeur ,  ayant  mis  dix 
ans  à  se  développer,  se  sépara  spontanément  en  trois  par- 
ties. La  seconde ,  expulsée  trois  mois  après  la  première, 
avait  la  grosseur  des  deux  doigts  réunis.  Le  lendemain,  1a 
dernière  portion, ayant  le  volume  du  poing,  divisée  en  lobes 
frangés,  fut  expulsée  avec  beaucoup  de  sanie  purulente. 

M.  Willaume  pense  que  la  tumeur  a  été  détachée  par  la 
gangrène,  suite  d'une  inflammation  ;  que,  devenue  libre ,  la 
matrice  Ta  ensuite  expulsée  par  ses  contractions. 

M.  Hervey  regarde  comme  des  choses  fort  rares , 

i°.  L'existence  d'une  tumeur  fibreuse  devenue  libre  dans 
la  matrice,  parce  que  ordinairement  la  tumeur  .s'engage 
dans  le  col  de  l'utérus,  qu'elle  dilate  successivement;  le 
col  de  l'utérus,  réagissant  sur  la. tumeur,  laminoit,  et,  en 
l'étranglant,  en  détermine  la  chute. 

a».  La  chute  séparée  d  une  première  portion  de  la  tu- 
meur ;  ce  qui  semblerait  indiquer  que  cette  portion ,  en* 
gagée  dans  le  col,  s'y  serait  étranglée;  et  cependant  il  est 
dit  que  rien  ne  paraissait  à  l'orifice  utérin., 

M.  Hervey  tait  un  second  rapport  sur  une  autre  observa- 
tion de  M.  Willaume.  Il  s'agit  d'une  tumeur  érectile ,  du 
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volume  du  poing,  située  souts  la  peau  delà  fosse  temporale 
gauche.  Elle  était  bosselée ,  molJe ,  non  pulsative,  et  offrait 
dans  son  milieu  plusieurs  noyaux  consistera. 

Jtf.  Willaume  pratiqua  la  ligature  de  Tarière  carotide  pri^ 
jnitive;  le  vingt-unième  jour,  le  malade  Sergent,  âgé  de 
yingfrqijatre  ans,  était  guéri  de  l'opération ,  mais  la  tnifceur 
p'était  p^s  notablement  diminuée*  Ge  n'est  qu'au  bout  de 
cinq  mois'  qu'on  s'aperçut  d'une  réelle  diminution 'dans  le 
volume  de  la  tumeur,  et  qu'ont  disparu  les  noyaux  ducs 
qu'elle  renfermait. 

M,  Wtflauine  doute  que  la  ligature  de  la  carotide  primi- 
tive ait  et*  .ici. une  heureuse  influence;  il  se  demande  s'il 
aurait  mieux  réussi  par  la  ligature  de  l'artère  carotide  ex- 
terne. 

M.  Hervçy  rappelle  que  les  chirurgiens  sont  encore  di- 
visés sur  les  avantages  de  lu  ligature  des  troncs  artériels 
pour  la  guérison  des  tumeurs  variqueuses,  fongueuses, 
érectiles,  etc.;  que  toujours  la  ligature  delà  carotide  prit 
initive  a  réusai  pour  les  tumeurs  fongueuses  de  l'orbite,  et 
qu'au  contraire  elle  a  toujours  échoué  pour  celle  de  la  tempe, 
sans  que  l'on  puisse  affirmer  que  cet  insuccès  tienne  à  ce  que, 
dans  ce  second  cas ,  il  reste  des  anastomoses  capillaires  ca«i 
pables  d'entretenir  la  maladie*  Ce  médecin  fait  aussi  .remaiv 
quer  qu'aux  membres  les  tumeurs  fongueuses  se  sont  mon- 
trées sur  tous  les  points,  et  presque  constamment  s'y  sont 
développées  accidentellement,  tandis  qu'à  la  tête  et  au  tronc 
elles  sont  le  plus  ordinairement  congéniales. 

Selon  M,  Hervey ,  on  a  confondu  deux  maladies  bien 
différentes:  les  vraies  tumeurs  fongueuses,  et  le  fongus  hé* 
matode.  Celui-ci  est  un  véritable  cancer  joint  à  un  mal  gé- 
néral de  l'économie  :  il  y  a  formation  d'un  tissu  nouveau 
accidentel  y  tandis  que  dans  la  tumeur  sanguine,  il  y  a  seu,- 
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fement  extension  du^tissu  naturel, arec  infiltration  de  sang 
dans  les  moelles  de  ce  tissu. 

On  conçoit  par  cette  distinction  que  le  fonças  hétnatode 
soit  bien  plus  sujet  à  récidiver  que  les  tumeurs  sanguines 
proprement  dites. 

M.  le  professeur  Roux ,  chirurgien  en  second  de  l'hos- 
pice de  la  Charité ,  lit  un  mémoire  sur  les  Messes  que  les 
événemens  de  juillet  ont  amenés  à  cet  hospice.  D'après  ce 
mémoire,  cent  soixante-sept  blessés  ont  été  admis,  dont 
quelques  femmes  blessées  par  accident,  et  un  tiers  de  mili- 
taires français  ou  étrangers.  Ceux-ci  furent  bientôt  évacués 
sur  le  Val-de-Grâce,  sauf  ceux  qui  étaient  trop  malades  pour 
être  transportés.  Presque  tous  avaient  des  plaies  d'armes  à 
feu ,  et  la  plupart  fort  graves,  parce  que  les  coups  avaient 
été  tirés  presque  à'bout  portant  Par  suite  de  cette  circons- 
tance, rarement  les  projectiles  étaient  restés  dans  les  plaies  : 
celles-ci  avaient  une  entrée  et  une  sortie,  et  il  7  en  avait  très* 
peu  qui  continssent  des  portions  de  vêtemens. 

Sur  les  cent  soixante-sept,  vingt  blessés  sont  morts  dans 
le  premier  jour;  quelques-uns  même  succombèrent  dans  la 
première  heure  de  leur  entrée  à  l'hospice.  Sur  les  cent  qua- 
rante-sept restans,  vingt  sont  morts,  la  plupart  dans  le  mois 
d'août,  les  autres  en  septembre. 

Parmi  les  blessures  les  plus  remarquables ,  M.  Roux  cite, 
i°  un  cas  dans  lequel  la  balle  ayant  frappé  le  côté  gauche 
de  la  région  frontale ,  avait  perforé  les  deux  parois  du  sinqp 
frontal  ;  une  petite  portion  du  cerveau  forma  hernie  par  la 
plaie,  mais  sans  trouble  dans  la  pensée.  Ce  blessé  a  parfaite- 
ment guéri. 

a°.  Un  cas  dans  lequel  la  balle  frappa  le  côté  gauche  du 
nez ,  traversa  obliquement  les  deux  narines,  probablement 
ensuite  la  base  du  cerveau;  un  abcès  se  forma  à  la  région 
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mastoide:  son  ouverture  permit  (l'extraire  la  balle  arrêtée 
dans  1  apophyse  mastoïde.  La  guérison  fut  prompte. 

3°;  Dans* un  troisième,  la  balle  entra  dans  la  bouche, 
passa  sous  la  langue*  et  vint  s'arrêter  derrière  l'angle  droit 
de  la  mâchoire  inférieure.  Au  bout  de  douze  jours,  sur- 
vinrent des  hémorrhagies  successives  qui  nécessitèrent  la 
ligature  de  l'artère  carotide  primitive. 

4°.  Une  balle  ayant  frappé  directement  la  partie  anté- 
rieure du  col,  ouvrit  la  trachée- artère,  et  se  perdit  dans 
les  parties  circonvoisines.  Le  malade  se  trouvant  en  danger 
de  périr  asphyxié,  M.  Roux  fit  cesser  le  danger  en  décou- 
vrant la  trachée-artère  dans  une  grande  étendue,  et  en 
prolongeant  en  haut  et  en  bas  l'ouverture  que  la  balle  avait 
faite. 

Les  blessures  de  la  poitrine  ont  confirmé  à  M.  Roux  ce 
qui  a  déjà  été  dit,  qu'à  celte  région  du  corps,  les  balles  qui 
frappent  obliquement ,  se  dévient,  glissent  le  long  des  cotes, 
sans  pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  cavité,  ni  par  conséquent 
blesser  les  organes  qui  s'y  trouvent  contenus. 

Chez  un  blessé,  la  balle ,  i°  perça  d'outre  en  outre  la 
ma'u  gauche  eçtre  deux  os  métacarpiens;  a°  l'avant-bras 
droit  dans  l'espace  interosseux,  transperça  le  poumon  droit 
d'avant  en  arrière,  dans  le  milieu  de  sa  hauteur.  Malgré 
cette  triple  blessure,  le  malade  est  guéri. 

Chez  un  blessé ,  la  balle  traversa  l'estomac;  ce  qui  donna 
lieu  à  l'écoulement  du  mucus  visqueux  et  filant. 

Chez  un  autre,  M.  Roux  pense  que  ce  fut  le  colon  trans- 
verse qui  fut  perforé;  par  la  plaie,  s'écoulaient  des  matières 
stercorales. 

Ces  deux  malades  guérirent  sans  fistule. 

Chez  un  autre  blessé,  les  deux  testicules  étant  sortis  du 
scrotum,  par  suite  de  la  division  de  cette  enveloppe  dé- 
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chirée  par  une  balle,  M.  Roux,  après  avoir  remis  les  testi- 
cules en  place,  le»  maintint  par  quelques  points  de  suture 
pratiqués  aux  lambeaux  du  scrotum  convenablement  rap- 
prochés; la  réunion  immédiate  se  fit  en  partie.  Ce  chirm* 
gien  pense  que  cette  réunion  peut  être  opérée  même  pour 
les  plaies  d'armes  à  feu,  lorsque  l'escarre  n'dxiste  pas  sur 
toutes  les  parties  de  la  plaie,  et  que  celle-ci,  en  quelques 
points,  a  été  faite  par  déchirure,  comme  cela  arrive  sou* 
vent  au  visage*   ' 

Société  de  Pharmacie. 

Séance  du  10  novembre  i83o.  La  Société  reçoit  une  lettre 
de  M.  Fauré,  de  Bordeaux ,  contenant  des  observations  sur 
le  rapport  fait  dans  le  sein  de  la  Société,  sur  son  travail 
ayant  pour  objet  la  solidification  du  baume  de  copahu  et 
de  la  térébenthine  par  la  magnésie  calcinée.  M.1  Fauré  pense 
que  ai  les  commissaires  n'ont  pas  obtenu  les  mêmes  résultats 
que  ceux  qu'il  a  fait  connaître ,  c'est  que  les  produits  em- 
ployés ne  sont  pas  les  mêmes.  Il  adresse  à  la  Société  une 
caisse  de  ces  divers  produits ,  priant  MM.  les  commissaires 
de  vouloir  faire  de  nouvelles  expériences. 

M,  Guillon,  élève  en  pharmacie,  adresse  des  observations 
sur  le  lait  des  vaches  qui  paissent  dans  les  environs  de  Li- 
bourne ,  lait  dans  lequel  il  dit  avoir  trouvé  de  llode  à  plu- 
sieurs reprises,  quoique  les  prairies  ne  continssent  aucunes 
plantes  dans  lesquelles  on  puisse  soupçonner  ce  produit. 

Séance  du  8  décembre  i83o.  La  Société  reçoit  une  lettre 
de  M.  Herberger,qui  annonce  la  découverte  d'une  substance 
nouvelle,  la  berberine9  dans  l'écorce  du  berbéris. 

M.  Virey  présente  à  la  Société  la  poudre  dé  la  racine  d'une 
berberidée,  le  leontice  leontopetalum,  laquelle  contient  une 
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grande  quantité  de  produits  muoilagineal,  et  est  employée 
dans  le  ievant  à  blanchir  les  schals. 

M.  Bus$J  dit  que  la  saponaire  d'Egypte  est  employée  au 
même  usage  e»  Italie  et  en  Grèce* 

-  M.  Guibourt  ajoute  que,  selon  M.  Martius ,  la  racine  con- 
nue sous  le  nom  de  saponaire  d'Egypte  ou  du  Lavant  est  celle 
au  gypsôphila  ftnttkium  )  employée  depuis  long- temps  sous 
le  nom' de  saponaire  d'Espagne.  Cette  assertion  est  contestée 
par  M.  Virey,  qui  regarde  la  saponaire  du  Levant  comme 
identique  avec  le  teontice  leontopetalum. . 

M.  Beral  présente  à  la  Société  une  série  de  formulés  aux- 
quelles le  cresson  de  Para  sert  de  base.  On  y  distingue  en- 
trautres une  teinture  alcoolique  qui  imite  parfaitement  la 
composition  connue  sous  le  nom  de  Paraguay. 

La  Société  procède  au  renouvellement  de  son  bureau 
pour  »83i.  M.  Robinet  est  élu  vice-président  ;  M.  Henry  fils 
secrétaire;  MM.  Raymond ,  Bbissel  et  Vallet,  spnt  nommés 
membres  de  la  commission  des  travaux. 

-  MM.  Laogiet  et  Sérullas  font  un  rapport  sur  une  note  de 
M.  Vivié ,  qui  annonçait  dans  un  minéral  la  découverte  du 
titane  natif. 

Le  minéral,  analysé ,  s'est  trouvé  être  du  mica,  lequel 
contient,  comme  on  le  sait,  une  petite  quantité  de  titane. 

M*  Virey  présente  à  la  Société  l'écorce  de  bela-ayé,  venant 
de  Madagascar,  et  qui  est  employée  dans  cette  île  et  à  l'Ile- 
de-France  comme  un  excellent  fébrifuge.  M.  Virey  présume 
que  cette  écorce  est  celle  du  mussœnda  stadmanni,  arbre 
de  la  famille  des  rubiacées ,  voisin  des  cinchona. 

M.  Robiquet  lit  une  note  sur  les  corps  isomères. 

M.  Bonastre  indique  le  procédé  suivant  pour  obtenir  de 
petites  quantités  d'huiles  volatiles  :  on  prend  la  substance 
dont  on  veut  extraire  l'oléule;  on  le  met  en  contact  avec  de 
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l'alcool.  Au  bout  de  huit  jours,  on  décante;  on  met  du  nou- 
vel alcool ,  et  on  laisse  pendant  six  jours  en  contact  :  on  dé- 
cante de  nouveau;  on  répète  une  troisième  fois  la  macéra* 
tion  ;  puis  on  remet  les  liqueurs  dans  une  cornue  tabulée, 
et  l'on  expose  ce  vase  dans  un  lien  dont  la  température  ne 
dépasse  pas  ia  à  i3*  ;  on  laisse  l'évaporadon  se  faire  ainsi 
spontanément;  lorsqu'elle  est  complète  (ce  qui  est  long) , 
on  met  en  contact  avec  de  l'eau ,  puis  on  distille»  M.  Bonastre 
présente  de  J'huile  de  myrrhe,  qu'il  a  obtenue  en  quatre- 
vingt-quinze  jours  par  ce  procédé, 

M.  Planche  dit  qu'on  obtient  très-bien  l'huile  volatile  de. 
myrrhe  par  la  simple  distillation  avec  de  l'eau» 

M.  Guibourt  dit  qu'on  peut  obtenir  les  huiles  volatiles 
des  substances  qui  n'en  contiennent  qu'une  petite  quantité, 
en  les  distillant  avec  de  l'eau ,  et  mettant  le  produit  distillé 
en  contact  avec  de  l'éther  qui  dissout  l'huile,  et  l'abandonne 
ensuite  par  son  évaporation  spontanée.  C'est  ainsi  qu'il  a 
obtenu  dernièrement  Yoléule  du  fucus  vesiculosus,  liquide 
épais  et  fétide,  qui  tient  le  milieu  pour  la  volatilité  entre 
l'huile  fixe  et  l'huile  volatile. 

Sur  le  rapport  de  MM.  Raymond  et  Chevallier ,  M.  Thu- 
beuf ,  pharmacien  de  Paris,  est  admis  à  l'unanimité  membre 
résident  de  la  Société. 


Paris.— Imp.  de  Fvlix  Locquiv,  rue  N.-Dame-<fef-Victeiref,it.  16. 
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